NOTICE  SUR  LA 
CONSTITUTION 
DE  SICILE  DE 
L'ANNÉE  1812, 
ET  SUR  L'ACTE... 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


igitized  by  GoogI 


/ 


Digitized  by  Google 


NOTICE 

SUR  LA 

CONSTITUTION 

DE  SICILE 

DE    L'ANNÉE  18m; 

ET 

SIR  L'ACTE  D'UNION  DONNÉ  A  CASERTE 

EN  L'ANNÉE  1816, 

FA%    S.  M.   IS  ROI  DES  DEUX-SICILEB 


A  PARIS, 

f  ROUSSEAU ,  Libraire,  rue  de  Richelieu, n*  107  ; 

Cbkz\  PONTHIEU,  Libraire,  Palais-Royal,  galerie  de 
(     bois,  n* 

1820. 


Naples  et  Palerme  occupent  depuis  quelques  mois  l'at- 
tention de  l'Europe.  La  Constitution  espagnole,  procla- 
mée dans  la  première  de  ces  villes ,  est  d'abord  accueillie 
favorablement  dans  la  seconde  ;  mais  le  mouvement  tu- 
multueux, excité  en  apparence  par  la  joie  publique,  se 
change  tout  à  coup  en  une  attaque  violente  contre  la  gar- 
nison napolitaine  :  les  cris  de  Vive  ta  Constitution î  sont 
accompagnés  du  cri  de  V ivt  l'indépendance!  et  la  guerre 
civile  éclate  avec  fureur  entre  les  deux  grandes  portions 
du  royaume  de  Ferdinand. 

Pour  bien  apprécier  les  causes  de  cet  événement, il  est 
indispensable  de  connaître  la  situation  politique  où  se 
trouvait  la  Sicile  au  moment  où  le  Roi  entra  en  possession 
de  Naples.  Rien  ne  nous  a  paru  plus  propre  à  donner  une 
notion  exacte  sur  ce  point  que  la  lecture  de  la  Consti- 
tution qui  a  changé  Tordre  social  dans  la  Sicile  en  1813. 
Cette  lecture  fera  connaître  l'esprit  qui  régnait  dans  cette 
tle,  et  donnera  une  explication  satisfaisante  de  ce  qui 
s'y  passe  aujourd'hui.  Ce  document  important  nous  a  été 
fourni  par  un  voyageur  allemand  qui  a  visité  la  Sicile  il 
y  a  quelques  années,  et  qui  l'a  puisé  lui-même  dans  la 
septième  édition  (181 3)  d'un  écrit  publié  à  Palerme  sous 
ce  titre  :  Comtitmione  del  regno  di  Siciiia  stabiiita 
dai  Pariamento  deW  anno  181  a  ,  in  due  voi. 
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NOTICE  ZïfiHç 


SUR  LA 


CONSTITUTION 


DE  SICILE 


DE    L'ANNÉE  >8i2. 


Bases  de  la  Constitution  sicilienne  de  Vannée 

1812. 

L\  Constitution  sicilienne,  décrétée  en  1812 
par  un  Parlement  extraordinaire ,  est  fondée  sur 
le  principe  de  la  séparation  des  pouvoirs  législa- 
tif, exécutif  etjudiciaire.  Le  premier  appartient 
exclusivement  au  Parlement  ;  le  second  au  roi 
et  à  ses  agens,  et  le  pouvoir  judiciaire,  indépen- 
dant des  deux  autres,  est  exclusivement  confié 
à  des  juges  et  des  magistrats. 

Le  Parlement  seul  a  droit  d'imposer  des  taxes: 
les  fonctionnaires  publics  sont  responsables  en- 
vers le  Parlement,  et  peuvent  être  jugés  par  les 
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deux  Chambres.  Aucun  Sicilien  ne  peut  être 
arrêté  et  puni  que  par  le  pouvoir  judiciaire,  sui- 
vant les  formes  du  droit  commun ,  et  conformé- 
ment aux  lois  existantes. 

Toutes  les  résolutions  du  Parlement  doivent 
être  soumises  à  la  sanction  du  Roi,  dont  la  per- 
sonne est  inviolable  et  sacrée,  mais  dont  les 
ministres  peuvent  être  accusés  et  jugés  par  le 
Parlement. 

Le  Parlement  doit  être  composé  de  deux 
Chambres ,  celle  des  Pairs  et  celle  des  Com- 
munes ;  mais  les  membres  de  la  Chambre  des 
Pairs  n'ont  qu'un  vote  par  tête  ,  et  non ,  comme 
auparavant,  un  nombre  de  voix  déterminé  d'a- 
près le  nombre  de  leurs  possessions. 

Le  Roi  seul  a  droit  de  convoquer  le  Parlement, 
de  le  proroger  et  de  le  dissoudre;  mais  il  est 
obligé  d'en  assembler  un  tous  les  ans.  La  cons- 
titution féodale  est  abolie ,  ainsi  que  les  juridic- 
tions seigneuriales,  et  les  prérogatives,  devoirs 
et  charges  qui  en  découlaient  ;  les  grandes  familles 
sont  seulement  autorisées  à  conserver  leurs  titres 
féodaux.  Toute  proposition  d'impôt  doit  être 
faite  exclusivement  par  la  Chambre  des  Com- 
munes ;  celle  des  Pairs  ne  peut  que  l'adopter  ou 
la  rejeter,  sans  avoir  le  droit  de  la  modifier.  Toute 
autre  proposition  peut  être  faite  indifféremment 
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par  lune  ou  l'autre  des  deux  Chambres,  et 
l'autre  a  droit  de  la  rejeter. 

DU  PARLEMENT  OU  POUVOIR  LÉGISLATIF.) 
I.  Composition  du  Parlement. 

Tous  les  Parlemens  siciliens  seront  composés 
de  deux  Chambres,  savoir  :  une  Chambre  des 
Pairs ,  et  une  Chambre  des  Communes. 

De  la  Chambre  des  Pairs. 

La  Chambre  des  Pairs  se  compose  des  Pairs 
spirituels  et  temporels  qui  ont  joui  jusqu'à  pré- 
sent du  droit  de  siéger  au  Parlement;  mais 
il  n'est  attribué  qu'une  seule  voix  à  chacun 
d'eux.  Il  sera  en  conséquence  érigé  une  pairie 
spirituelle  et  une  pairie  temporelle.  Cette  der- 
nière pairie  ne  peut  être  transmise  à  quelque 
personne  que  ce  soit,  si  ce  n'est  par  hérédité; 
elle  doit  être  considérée  comme  inaliénable.  La 
pairie  spirituelle  est  composée  des  membre» 
suivant 
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Liste  des  Pairs  spirituels. 


1.  I/èrchevéquc  dg'Palerme. 

2.  L'archevêque  Messine. 

3.  L'archevêque  de  Morreaie. 
4-  L'cvcque  de  Catanc. 

5.  L'cvèque  de  Syracuse. 

6.  L'é\êque  de  Girgenti. 
2-  L'évéque  de  Patti. 

8.  L'évéque  de  Cefala. 

9.  L'évéque  deMazzara. 
|o.  L'évéque  de  Lipari. 

xi.  L'archimandriste  de  Messine. 
12.  Le  grand  prieur  de  S.  Jean 

de  Messine. 
*3.  L'abbé  de  S.  Lucia. 

14.  Le  commandeur  délia  Mag- 

gione  di  Palermo. 

15.  L'abbé  de  S.  Maria  d'Aito- 

fonte  detla  del  Parco. 

16.  L'abbé  de  S.  Spirito. 

17.  L'abbé  de  S.  Maria  di  Ma- 

niaci. 

18.  L'abbé  d<-S.  AngelodiCrolo. 

19.  L'abbé  île  S.  Pietro  c  Paolo 

cHtala. 

20.  L'abbc;  de  S.  Giovanni  gli 

Ere  mit  i . 
21    I/abhedcS  Maria UNovara 
■21.  L'abbc  deS.  Maria  la Grotta. 
23.  L'abbé  de  S.  Maria  di  Roc- 

ca  madore. 
;>j.  L'abbc  de  S  Pirtro  e  Paolo 

délia  Forïa  d'Agro 
2.*.  L'abbé  de  S.  Maria  di  Gala. 
L'abbc  de  S.MariadiMan- 

daiiici. 

27.  L'abbc  de  S.  Pantalcone. 
■ji8.  L'abbc  ileS.  Maria  dcMilis. 
»<>.  L'abbc  de  Michèle  liTroin  i. 
3o.  L'ablK   de  S.  Gregorio  lo 
Gibiso. 

"  1 .  L'abbé  dcS.MariadiHocradia. 
/>.  L'ahbédeSFilippodiGrandiâ 


33.  L'abbé  de   S.  Filippo  di 

Fragalà. 
34-  L'abbé  de  S.  Maria  di  Bor- 

donaro. 

35.  L'abbé  de  S-  Nicolo  la  Fico. 

36.  Le  prieur  de  S.  Andréa  di 

Piazza. 

37.  Le  prieur  deSanta-Croce  di 

Messina. 

38.  L'abbé  de  S.  Spirito  di  Cal- 

tauUetta. 
3r).  L'abbé  de  S.  Nicandro. 

40.  L'abbé  de  S.  Caterina  di 

Linguaglossa. 

41.  L'abbe  de  S.  Lucia  diNoto. 

42.  L'abbé  de  S.  Maria  di  Ter- 

rana. 

43.  Le  prieur   de  benefîci  di 

S.  Matteo  la  gloriadî  Mes- 
Mua. 

44-  L'abbé  de  S.  Maria  délie 

Giurabarre. 
45.  L'abbé  de  S.  Maria  la  No- 

valuce. 

45.  L'abbc   de  S.  Maria  del 
Piano  di  Capizzi. 

47.  L'ahhc  de  S.  Giacemo  d'Al- 

topasso  di  Naro. 

48.  L'abbédcS.MartiuodeSca- 

lis. 

49.  L'abbé  de  S.  Placide  di  Mes- 

sina. 

50.  L'abbé  deS.Nicolod'Arena. 

51.  LePreccttoredi  S  Calogero. 

52.  LeprieurdcS.MarialaNova 

di  Morreaie 

53.  L'abbé  di  Gangi  loVecchio. 
54-  L'abbédeS.  Maria  di  Pcdali. 

55.  L'abbé  délia  S.  Trinita  di 

Castiglione. 

56.  L'abbé  de  S.  Anna  la  Por- 

tella. 
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Suite  de  la  Liste  des  Pairs  spirituels. 


5;.  L'abbé   de  S.  Maria  delP 
Arco. 

58.  L'abbé  de  S.  Anastasia. 
5a  L'abbé  délia  S.  Trinita  di 
Délia. 


60.  L'abbé  de  S.  Maria  del  Fun- 

dro. 

61.  L'abbé   de  S.  Filippo  di 

S.  Lacia. 


Liste  des  Pairs  temporels. 

La  pairie  temporelle,  qui  n'appartient  toute- 
fois qu'aux  chefs  de  famille,  est  composée  des 
membres  suivans  : 


i.  Prince  de  Butera. 

a.  Prince  de  Castel-Vetrano. 

3.  Prince  de  Paterno. 

4.  Prince  de  Castel  Buono, 

5.  Prince  deTrabia. 

6.  Prince  de  Castiglione. 

7.  Prince  de  Villa-Franca. 

8.  Prince  de  Paceco. 

9.  Prince  de  Roccafiorita. 

10.  Prince  de  Scalctta. 

11.  Prince;  de  Moletto. 

11.  Prince  de  Pantellaria. 
il.  Prince  de  Palazzbio. 
1$.  Prince  de  Leonforte. 

15.  Prince  de  Carini. 

16.  Prince  de  Ca*tel-Nuo*o. 
1;.  Prince  de  Campo-Franco. 
18.  Prince  d'Aragona. 

ig.  Prince  de  Scordia. 
20.  Prince  de  Valguarnera. 
SI.  Prince  de  Resnltano. 
m.  Prince  de  Partanna. 
23.  Prince  de  MaWagna. 

Prince  de  Galvarnso. 
i5.  Prince  de  Monforte. 
26.  Prince  de  Palagonia. 
rr  Prince  de  Cassaro. 


28.  Prince  de  Biscari. 

29.  Prince  de  Mczzojuso. 

30.  Prince  de  Montevago. 

31.  Prince  de  Mirto. 

32.  Prince  de  Galati. 

33.  Prince  de  Rafladali. 

34.  Prince  de  Militello  V.  D. 

35.  Prince  de  Cerami. 

36.  Prince  de  Campo-Fiorito. 

37.  Prince  d'Aciss.  Antonio  e 

Filippo. 

38.  Prince  de  Sciara. 

39.  Prince  de  S.  Antonino. 
Ao.  Prince  de  Comitini. 

41.  Prince  de  Furnari. 

42.  Prince  de  Rosolini. 

43.  Prince  de  Spadafara. 
44*  Prince  de  Rammacca. 

45.  Prince  de  S.  Teodoro. 

46.  Prince  de  Belmonte. 

47.  Prince  de  Ficarazzi. 

48.  Prince  deila  Mola. 

49.  Prince  de  Camporeale. 

50.  Prince  de  Castelforte. 

51.  Duc  de  Bivona. 

5a.  Duc  de  Castro  Filippo. 
53.  Duc  de  Palma. 


(8) 


Suite  de  ia  Liste  des  Pairs  temporels. 


54 

55. 
56. 

57- 
58. 

59 
6o. 

6i. 

62. 

63. 

64- 

65. 

66. 

S: 

69. 

V- 
II 

76. 


7Z* 
9 

éo*. 
81. 
83. 

83. 
84. 
8"». 
8t>. 
87. 
88. 

89. 
90. 


Duc  de  Raitauo. 
Uuc  de  Montagna  Reale. 
Duc  de  Pilaino. 
Duc  de  Serradifalco. 
Duc  de  Sperlinga. 
Duc  de  Gualtieri. 
Duc  de  Misterbianco. 
Duc  de  Cesaro. 
Duc  de  Carcari. 
Duc  de  Castellucio. 
Duc  d'Aquaviva. 
Duc  de  Giacorao  Villarosa. 
Duc  de  Sorrentino. 
Duc  de  Vattieani. 
Duc  de  Bronte. 
Marquis  de  Marinco. 
Marquis  de  Giarrate. 
Marquis  deSambucca. 
Marquis  de  Monteraagiore. 
Mar  jti  s  de  Santa-Croce. 
Marquis  de  Sorlino. 
M.irquis  délia  flotta. 
Marquis  deTurtorici  liGra- 
niti. 

Marquis  de  Roccalomera. 
Marquis  de  S.  Cataldo. 
Marquis  de  S.Ogliastro. 
Marquis  de  Lucca. 
Marquis  de  Capizzi. 
Marquis  deMongiufH  Melia. 
Marquis  de  Camporotondo. 
Marquih  d'Alimeoa. 
Marquis  de  MuratalaCerda. 
Marquis  <lelli  Bagni. 
Merquis  do  S.  Ferdinand*)- 
Marquis    de  Marianopoli  , 

seu  Manclii  Raddusa. 
Comte  de  Modica. 
Comte  de  Naso. 


9»- 
93. 

94- 
95. 
96. 

99 
100. 

101 . 

103. 

io3. 

io/|. 

io5. 

106. 

IO-7. 
ÎOS. 
IO9. 
IIO. 
III. 

11a. 
n3. 

114 

i.5. 
116. 

118. 


119. 
120. 

193. 

ia3. 
124. 


Baron  deUa  Ficarra. 

Baron  de  Castonia. 

Baron  de  S    Stefano  di 

Mistrelta. 
Baron  de  Tripî. 
Baron  de  Longi. 
Baron  de  PeMineo. 
Baron  de  Prizzi. 
Baron  del  i  Martini. 
Baron  «le  Rocca. 
Baron  de  Godrano. 
Baron  de  Casalnuovo. 
Baron  de  Vita. 
Baron  de  Tusa. 
Baron  de  S.  Carlo. 
Baron  de  Vallelunga. 
Baron  de  Caggi. 
B  iron  de  Haurina. 
Baron  délia  Ferla. 
Baron  de  Gallidoro. 
Baron  de  Itiesi  seu  Altariva. 
Baron  de  Villadoro. 
Baron  de  Campo-Bello. 
Baron  de  Malin  ventre,  seu 

Catena-Nuova. 
Baron  de  Villasmundo. 
B  iron  deCastelnoriuaudo» 
Baron  de  Giardinello. 
Baron  de  Pachino. 
Baron   de  S.  Pictro  Cla- 

renza. 
Baron  d'Alminusa. 
Baron  de  Villalba. 
Baron  de  S  Cono. 
Barou  de  Villaura. 
Baron   de  S.  Stefano  dv 

Briga. 
Baron  de  Belvédère. 


La  Chambre  des  Pairs  a  (Jonc  en  tout  i85  voix; 
fnais  le  Roi  peut  faire  autant  de  nouveaux  Pairs 


■ 
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temporels  qu'il  lui  plaît,  pourvu  que  son  choix 
porte  sur  des  personnes  qui  soient  en  possession 
d'un  des  titres  ci-dessus,  et  qui  jouissent  d'un 
revenu  net  annuel  de  6000  onces.  Si  de  nouveaux 
évéchés  sont  érigés  en  Sicile ,  ceux  qui  en  seront 
investis  entreront  de  plein  droit  dins  la  pairie. 
De  là  résulte  le  grave  inconvénient  que  la 
Chambre  des  Pairs  acquiert  par  là  un  avantage 
considérable  sur  la  Chambre  des  Communes, 
attendu  que  celle-ci  n'a  que  \5\  voix,  et  ne 
peut  jamais  être  augmentée ,  quel  que  soit  l'ac- 
croissement de  population  que  certaines  villes 
puissent  éprouver. 


De  ta  Chambre  des  Communes. 

La  Chambre  des  Communes  se  compose  :  i\ 
des  représentant  des  districts,  c'est-à-dire  de  la 
campagne  et  des  bourgs,  soit  que  ceux-ci  aient 
été  précédemment  seigneuriaux  ou  domaniaux; 
à  cet  effet ,  l'île  entière  est  partagée  en  vingt-trois 
districts,  dont  chacun  envoie  deux  représentans; 
l'île  de  Lipari  n'en  envoie  qu'un;  20.  Des  re- 
présentant des  vides ,  savoir  :  les  villes  et  bourgs 
qui  ont  au  moins  18,000  habitans  en  envoient 
dmx;  Palerme  six  ;  Messine  et  Catanc  trois; 


(  10  ; 

toutes  les  autres  villes  et  bourgs  qui  ont  de  6000 
à  18,000  habitons  envoient  un  représentant. 
Les  villes  qui  ont  moins  de  6000  habitans  sont 
comprises  dans  les  districts;  de  plus  les  villes 
qui  avaient  antérieurement  le  droit  de  vote  le 
conservent,  quand  même  elles  n'auraient  pas 
6000  âmes  de  population,  pourvu  quelles  en 
aient  seulement  plus  de  2000. 

Dans  l'évaluation  de  la  population,  on  a  pris 
pour  base  le  recensement  de  1 798;  3°.  Il  y  a  dans 
la  Chambre  des  Communes,  des  représentons 
des  universités,  savoir:  pour  celle  de  Palerme, 
deux  ,  à  cause  du  droit  de  suffrage  dans  la 
Chambre  des  Pairs,  qui  appartenait  à  son  ab- 
baye, et  qu'elle  a  perdu;  et  pour  celle  dcCatane, 
un  représentant.  Voici  en  conséquence  la  com- 
position de  la  Chambre  des  Communes. 


filles  et  bourgs .         Population.  Représentons* 

Palerme  »  Le  nombre  des  représentons  \   6 

Messine  I      de  ces  trois  villes  a  été  dé-  \   3 

Calane  '      terminé  par  le  Parlement./   S 

Aci-Reale   >4>99*    1 

Aderno   G,6a5   i 

Alcamo   i3,ooo    i 

Aragona.   6,53a    i 

Augusta   9,423    1 

Avola   6,782   1 

ïi 
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Utiles  et  bourgs.  Populations  Représentons. 

Ci-contre   18 

Bisacquûio   8,080    1 

Broute   9.253   ,   I 

Caccamo   6,422    X 

Calatafjmi   10,000    1 

Caltagirone   19,609    a 

Caltanissetta   15,627    1 

Canicatti   i6,455    t 

Cariai   7,000    1 

Calascibetta  ,  ayant  eu  autrefois  droit  de  vote   x 

Castrlbuono   7,080    I 

Castellamare   6,000    X 

CastelTctrano  i4>7^    I 

Oastrogiovaoni   n,i43    » 

Caxtronuoro  ,  ayant  eu  autrefois  droit  de  vote   1 

Castro reale  e  Cas ali   11,146    I 

5.  Cataldo   7.879    1 

Cottolica   7,060    1 

Cefaiù   8,937    I 

Chiaramonte   6,594    1 

Ctnasa   -5,ooa   k   1 

Cimiuna   6,i5i    1 

Comiso   io,445    1 

Corlcone   12,527    x 

Farara   7,598   x   1 

S.  Filippo  d^Argiro   6,1 18    . .    1 

Oirgrnti   14,882    x 

Grammicheie   7.687    X 

Leonforte   9.7^7    1 

Licata.,  »...     ii,ï5o    x 

Licodia.,   6,995    x 

LioguAglossa  ,  ayant  eu  autrefois  droit  de  vote   x 

Lipari.  .  ,   ia,483   •  f 


S.  Lucia  ,  ayant  eu  autrefois  droit  de  yote 


5i 


•  ........... 


(  l») 

Villes  et  bourgs.       Population.  Représentant. 

De  l'autre  part   5a 

Lcntini ,  ayant  eu  autrefois  droit  de  vote 

Marineo   6,545   

S.  Margarita   7»2;4   

Marsala   20,559   

Mascali   1 3,705   

Mazzara ...   •  .  .  .  .  8,335   

Mazzarino.  ......  10,688  ...... 

Mensi   6,i36   

Milazzo   6,3ao   

Milittllo  V.  N   7,a5o   

Minco   8,026  .  .  . 

Mistretta   8,o5o  .  .  . 

Modica   '7>574  •  •  ■ 

Monte  S.  Giuliano  .  .  .  8,17a  ... 

Morreale   12,776  ... 

Mussomcli ,   ^  9,276  .  .  . 

Naro   10,739  .  .  . 

Nicosia   i  a,o64  .  .  . 

Niscemi   6,678  .  .  . 

Noto   n,o65  .  .  . 

Palazzolo   8,5ao  .  .  . 

Partanna   x  1,000  .  .  . 

Partinico   9»773  *  -  * 

Paterno   9,808  .  .  . 

Patti  ,   ayant  eu  autrefois  droit  de  vote  .  . 

Petralia  Soltana  ....  6,35 1  .... 

Piazza   11,90  \  .... 

Pietraperzia   8,29a   

Pozzo  di  Gotto  ,  ayant  eu  autrefois  droit  de  vote  .  .  , . . . 

Polizzi,  de  même  

Prizzi   7,435   

Kagusa   i5,6i6   

"h 
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Population. 

Ci-contrc 

Rametta ,  ayant  eu  autrefois  droit  de  vote  . 

Randazzo  ,  de  même  

Hacalmuto   7,63o  »... 

Salemî   12,258  .... 

Sambuca   8,728  ...... 

Sciacca   1 1 ,5 1 4     •  •  •  • 

Scicli.   9»639  .... 

Siracnsa   13,851  .... 

Sortitio   7»i55   

Spaccaforno   8,095     .  .  . 

Sntera,  ayant  eu  autrefois  droit  de  vote  

Tarmiua  ,  de  même   

Termini   i4,,5o  

Terra  no*  a   9,234  ...e  

Tertorici  ,  ayant  eu  autrefois  droit  dévote  

Traîna   7,001   

Trapani   24,33o   

Vittoria   9,996   

Vhzini    

Kcprésentans  des  23  districts  ,  à  raison  de  2  par  district. 

L'université  de  Païenne ,  en  cette  qualité  

La  même  ,  comme  possédant  une  abbaye  qni  a  perdu  son 

droit  de  vote  dans  la  Chambre  des  Pairs  

L  université  de  Catane  


46 


Total  des  représentai*, 


i54 


.  1  1 
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Les  vingt  trois  districts  dans  lesquels  Me  est 
partagée  ,  sont  : 

Messine,  Castroreale ,  Patti,  Mistretta,  Cefalù. 
Termini,  Palerme,  Alcamo,  Trapani,  Mazzara, 
Sciacca,  Bivona,  Girgenti,  Terranova,  Modica, 
Noto,  Siracusa,  Cata nia ,  Nicosia,  Caltagirone  , 
Piazza,  Caltanissetta ,  Corleone. 

Nous  pouvons  déduire,  des  données  que  nous 
venons  d'exposer ,  un  aperçu  de  la  population 
totale  de  Me;  et  cet  aperçu  sera  d'autant  plus 
exact,  que  la  plus  grande  partie  des  habitans 
réside  dans  les  villes.  D'après  le  tableau  ci-dessus, 
la  population  des  villes  était,  en  1798,  d'environ 
800,000  âmes.  On  en  compte  200,000  à  Palerme, 
80,000  à  Messine ,  et  autant  à  Catane  ;  ce  qui 
porte  le  total  de  la  population  des  villes  électo- 
rales à  1 ,160,000.  Chacun  des  vingt-trois  districts 
ne  devant  avoir  que  deux  représentans ,  leur  po- 
pulation moyenne  ne  s'élève  certainement  pas 
au-delà  de  24,000,  ce  qui  ferait,  pour  les  vingt- 
trois  districts,  53a, 000.  Ainsi  la  population  to- 
tale de  l'île  serait  de  1 ,700,000  âmes  :  mais,  comme 
il  y  a  une  foule  de  villes  d'une  population  au- 
dessous  de  6000  habitans,  qui  se  trouvent  com- 
prises dans  les  districts,  on  voit  quelle  partie 
considérable  des  552, 000  habitans  des  districts 


Digitized  by  Google 


(•5) 

doit  être  attribuée  à  la  population  des  villes,  et 
quel  nombre  extrêmement  faible  il  en  reste  pour 
celles  des  villages;  aussi  avons-nous  déjà  remar- 
qué qu'à  l'exception  des  environs  de  l'Etna 
nous  n'avions  trouvé  qu'un  seul  village;  celui  de 
Rosalino  ,  près  de  Noto. 

Pour  être  admissible  dans  la  Chambre  des 
Communes  comme  représentant  de  district,  il 
faut  avoir  un  revenu  viager  de  dix- huit  onces 
au  moins  dans  le  même  district;  ce  revenu  doit 
être  de  cinquante  onces  pour  les  représentans  de 
Palerme.  Pour  toutes  les  autres  villes,  il  suffit  de 
posséder  un  revenu  de  dix-huit  onces,  dans  la 
même  ville  ou  bourg.  Tout  homme,  né  Sicilien, 
qui  possède,  dans  un  lieu  d'élection,  un  emploi 
d'un  revenu  annuel  de  cinquante  onces ,  ou  qui 
est  maître  juré  d'une  tribu  ou  corps  de  métier, 
avec  un  revenu  annuel  de  neuf  onces,  est  admis- 
sible dans  la  Chambre  des  Communes. 

peuvent  être  élus  membres  de  cette  Cham- 
bre : 

r.  Les  étrangers,  de  quelque  nation  qu'ils 
soient;  *\  les  individus  âgés  de  moins  de  vingt 
ans;  5°.  ceux  qui  sont  impliqués  dans  un  procès 
criminel;  4°-  'es  membres  de  l'ordre  judiciaire; 
5'.  les  employés  subalternes ,  et  ceux  qui  jouissent 
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d'une  pension  royale.  6°.  Nul  individu  ne  peut 
être  représentant  de  district  s'il  ne  possède  en 
Sicile  un  revenu  de  trois  cents  onces  au  moins; 
et  représentant  d'une  ville  ou  d'une  université 
si  son  revenu  est  de  moins  de  cent  cinquante 
onces  :  toutefois  cette  condition  n'est  pas  exigée, 
à  l'égard  des  universités,  pour  ceux  qui  y  rem- 
plissent une  chaire  d'enseignement  ;  7*.  tous  les 
débiteurs  de  l'état,  ce  qui  s'applique  également 
aux  Pairs.  8°.  Celui  qui  accepte  un  emploi  à  la 
nomination  du  Roi  perd  sa  place  dans  la  Chambre 
des  Communes,  dans  le  cas  même  où  il  s'agirait 
d'un  emploi  militaire. 

Formes  du  Parlement. 

La  mission  des  représentans  â  la  Chambre  des 
Communes  ne  peut  durer  au  plus  que  quatre 
ans,  après  lesquels  elle  cesse  de  plein  droit  et  les 
électeurs  seront  convoqués.  Le  JXoï  ouvre  la  ses- 
sion du  Parlement  par  un  discours;  il  doit  la 
clorre  ou  la  proroger  en  personne.  Aucune  dis- 
tinction de  rang  n'est  observée  dans  l'une  ni 
dans  l'autre  Chambre.  Pour  aller  aux  voix,  les 
\otans  pour  l'affirmative  se  placent  du  côté  droit, 
et  ceux  pour  la  négative  du  côté  gauche.  Le  Rot 
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nomme  le  président  de  la  Chambre  des  Pairs  ; 
h  Chambre  des  Communes  choisit  elle-même 
le  sien.  Les  fonctions  du  président  consistent  à 
porter  la  parole  au  nom  de  la  Chambre ,  à  diri- 
ger \es  discussions  et  les  délibérations,  â  procla- 
mer le  résultat  de  celles-ci,  à  maintenir  le  bon 
ordre;  mais  il  ne  peut  donner  son  vote  que  dans 
le  cas  où  les  voix  sont  également  partagées.  Au- 
cun membre  de  Tordre  judiciaire  ne  peut  pro- 
céder juridiquement  contre  un  membre  des 
Chambres,  en  raison  de  ce  qu'il  a  dit  ou  fait  dans 
le  Parlement,  sous  peine  d  être  privé  de  son  em- 
ploi, banni  pour  dix  années  dans  une  île,  et  de 
payer  mille  onces  d'amende  (i);  le  Roi  ne  peut 
user  envers  le  coupable  du  droit  de  faire  grâce,  et 
celui-ci  ne  peut  se  justifier  en  présentant  un 
ordre  du  Roi  :  le  jugement  de  ce  genre  de  délit 
appartient  aux  Chambres  elles-mêmes.  Les  per- 
sonnes qui  ne  sont  pas  membres  du  Parlement 
peuvent  assister  aux  séances  avec  des  billets 
d'entrée. 

Tout  membre  du  Parlementa  le  droit  de  faire 
des  propositions  ;  mais,  avant  d'être  mises  en  dé- 
libération,  elles  doivent  être  discutées  dans  trois 


fi)  L'ooce  vaut  à  peu  près  1  a  fr. 
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séances.  La  Chambre  peut  aussi  se  former  en 
comité  secret,  et  faire  des  amendemens  aux  pro- 
positions qui  lui  sont  soumises.  Lorsqu'une  pro- 
position a  été  rejetée  par  une  Chambre,  elle  ne 
peut  être  reproduite  qu'à  la  session  de  Tannée 
suivante.  Aucune  proposition  d'impôt  ne  peut 
émaner  que  de  la  Chambre  des  Communes  ;  au- 
cune proposition,  susceptible  de  porter  dommage 
à  la  pairie ,  ne  peut  émaner  que  de  la  Chambre 
des  Pairs  :  dans  l'unet  l'autre  cas,  l'autre  Chambre 
ne  peut  rien  changer  à  la  proposition;  son  droit 
se  borne  à  l'adopter  ou  à  la  rejeter. 

Le  Roi  ne  peut  prendre  connaissance  des  pro* 
positions  qui  s'agitent ,  ni  intervenir  dans  les  dis- 
cussions du  Parlement  ;  seulement ,  après  que 
les  propositions  ont  été  votées ,  il  y  applique  sa 
sanction  ou  son  veto.  De  même  une  Chambre 
ne  peut  s'immiscer  dans  les  discussions  de  l'autre; 
mais  toutes  deux  peuvent  charger  des  commis- 
sions de  s'entendre  sur  des  points  en  litige.  Au- 
cune des  Chambres  ne  peut  délibérer  s'il  ne  s'y 
trouve  au  moins  trente  membres  présens  pour 
celle  des  Pairs,  et  soixante  pour  celle  des  Com- 
munes. Les  deux  Chambres  ont  le  droit  de  faire 
emprisonner  tout  individu  qui  commet  une  of- 
fense envers  elles;  et  le  coupable  doit  être  livré  à 
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l'autorité  judiciaire  avant  la  clôture  du  Parle* 
nient. 

Élection  des  Communes. 

Le  capitaine  d'armes  de  chaque  district,  et  le 
capitano  giustiziere  de  chaque  ville  ou  bourg 
ayant  droit  d'être  représenté,  invitent  par  affi- 
ches tous  ceux  qui  peuvent  justifier  (  devant  le 
capitaine  de  la  commune,  assisté  de  trois  mem- 
bres du  Consiglio  (1)  civico)  d'un  revenu  an- 
miel  de  dix-huit  onces,  de  s'assembler  pour 
l'élection  de  leurs  représentans.  Ces  trois  mem- 
bres du  Consiglio  civico  sont  appelés  tytttMîna- 
torî(a).  Les  curés  et  les  archi-prêtres  adressent 
la  même  invitation  aux  électeurs  de  leurs  pa- 
roisses :  les  mêmes  personnes  forment  une  liste 
de  leurs  électeurs,  et  la  remettent  au  capitaine  et 
aux  trois  squittinatori  de  la  commune.  Ceux-ci 
vérifient  si  les  électeurs  possèdent  réellement  les 
qualités  requises  pour  exercer  le  droit  d'élire ,  et 
leur  en  délivrent  un  certificat.  Lorsque  le  capi- 
taine de  l'endroit  a  reçu  du  protonotaire  du 
royaume  Tordre  de  faire  procéder  à  l'élection ,  il 


(0  II  sera  parlé  ci-après  des  fonctions  de  ce  Conseil, 
(a)  Scrutateurs. 

2. 


(ao) 

le  fait  proclamer  par  un  crieur  public,  et  les  élec- 
teurs sont  tenus  de  se  présenter,  dans  les  trois 
jours ,  devant  le  capitaine  et  les  squittinatori , 
pour  y  faire  reconnaître  de  nouveau  leur  droit 
d'élire;  et  l'on  affiche  publiquement  la  liste  des 
candidats,  ou  prétendans  à  la  représentation.  Au 
moment  même  de  l'élection,  les  électeurs  justi- 
fient, par  deux  certificats,  devant  le  capitaine  et 
les  squittinatori,  de  leur  droit  à  y  concourir. 
Après  l'élection  des  députés  de  la  commune,  les 
électeurs  se  transportent  au  chef-lieu  du  district 
pour  élire  les  représentans  des  districts  :  ces  deux 
élections  ont  lieu  sous  la  surveillance  du  capi- 
taine d'armes,  du  capitano  giustiziere,  et  des 
trois  squittinatori;  ils  observent  attentivement 
la  récollection  des  votes,  à  laquelle  il  est  procédé 
par  le  inaestro-notaro.  Celui-ci  a  sous  les  yeux 
la  liste  des  électeurs,  lesquels,  au  signal  donné 
pour  commencer  l'élection  ,  s'approchent  l'un 
après  l'autre  de  la  tribune  où  siègent  ceux  qui 
président  à  l'opération,  et  prononcent  à  haute 
voix  le  nom  du  candidat  qu'ils  choisissent.  L'é- 
lection ne  doit  durer  que  trois  jours ,  après  les- 
quels les  voix  sont  comptées,  et  les  élus  reçoivent 
un  certificat  du  capitaine,  des  squittinatori*  de 
tout  le  Consigiio  civico,  et  du  maestro-notaro* 
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Le  soin  de  vérifier  si  les  candidats  élus  sont  ad- 
missibles à  là  Chambre  des  Communes  ne  con- 
cerne pas  le  capitaine  et  les  squittinatoris  mais 
bieu  le  pronotaire  du  royaume  et  la  Chambre 
elle-même.  Du  reste  les  électeurs  doivent  pos- 
séder, à  l'exception  du  revenu  annuel,  toutes  les 
qualités  qui  rendent  admissible  à  la  Chambre 
des  Communes ,  et  qui  sont  indiquées  ci-dessus. 
Aucun  Pair,  aucun  fonctionnaire  public,  ou  autre 
individu  dépendant  de  la  couronne ,  ne  peut 
s'immiscer  dans  les  élections  des  communes, 
sous  peine  de  cassation  et  d'une  amende  de  deux 
cents   onces.  Il  est  interdit  aux  candidats  de 
donner  aux  électeurs,  ni  des  fêtes ,  ni  des  grati- 
fications quelconques,  sous  peine  de  deux  cents 
onces  d'amende ,  et  d'être  exclus  de  l'électiop. 
Aucune  troupe  militaire  ne  peut  stationner  dans 
le  lieu  où  se  fait  l'élection.  Deux  jours  avant  le 
commencement  des  opérations  électorales  ,  la 
garnison  ordinaire  s'éloigne  à  deux  mille  de  dis- 
tance du  lieu  d'assemblée  des  électeurs,  en  y 
laissant  seulement  le  nombre  d'hommes  néces- 
saire pour  le  service  journalier,  et  elle  n'y  rentre 
que  deux  jours  après  la  clôture  des  élections. 
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LOIS  ORGANIQUES  PARTICULIÈRES. 

i\  Liberté  .droits  et  devoir  s  du  citoyen  SicUien. 

Les  individus  nés  Siciliens,  et   leurs  fils, 
peuvent  seuls  être  considérés  comme  citoyens 
Siciliens.  Tout  citoyen  a  le  droit  illimité  de 
parler  sur  tout  objet  politique ,  de  se  plaindre 
de  toute  injustice  commise  envers  lui,  sans  avoir 
rien  à  craindre  ni  de  l'autorité  judiciaire,  ni  de 
tout  délateur  ou  espion  ;  et  enfin  sans  encourir 
aucune  responsabilité.  Cependant  celui  qui  sera 
convaincu  d  avoir  tramé  des  complots  de  rébel- 
lion doit  être  livré  à  toute  la  rigueur  des  lois. 
Tout  Sicilien  a  le  droit  de  résister  à  toute  vio- 
lence qui  n  est  pas  autorisée  par  les  lois;  il  ne 
peut  être  puni  qu'en  vertu  d  une  loi  antérieure- 
ment promulguée:  tout  Sicilien  est  mattre  absolu 
de  ses  biens  territoriaux;  aucune  autre  personne, 
soit  le  Roi  ou  des  seigneurs ,  ne  peut  s'y  attri- 
buer aucune  réserve  ni  aucun  droit,  comme  par 
exemple  de  chasse,  et  ni  le  trésor  public,  ni 
des  églises  et  commuuautés,  ou  autres  corpora- 
tions ,  ne  peuvent  posséder  un  privilège  ou  une 
prérogative  quelconque;  mais  tout  doit  être 
traité  et  jugé  d'après  les  mêmes  lois;  toute  dis- 
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linction  particulière  cesse  dès  ce  moment  d'exister. 

Tout  citoyen  Sicilien  est  considéré  comme 
membre  du  pouvoir  législatif;  mais  il  faut  qu'il 
connaisse  la  constitution ,  et,  s'il  veut  avoir  de 
l'influence  sur  la  formation  des  lois,  il  est  né- 
cessaire qu'il  sache  lire  et  écrire;  un  délai  de 
dix-huit  ans  est  fixé  à  cet  effet,  et,  à  partir  de 
Tannée  i83o,  aucun  Sicilien  ne  peut  être  élec- 
teur, s'il  ne  sait  lire  et  écrire.  Tout  Sicilien  qui 
néglige  de  faire  vacciner  ses  enfans  ne  peut 
avoir  part  à  la  puissance  législative  (le  Roi  a  mis 
son  veto  à  cette  loi).  Aucun  Sicilienne  peut,  sans 
1a  permission  du  Roi,  entrer  dans  un  service 
militaire  étranger;  et  même  s'il  obtient  cette 
permission,  il  ne  peut  jamais  porter  les  armes 
contre  sa  patrie.  Le  Roi  ne  peut,  en  aucune  façon, 
contraindre  un  Sicilien  à  servir  dans  son  armée 
de  terre  ou  de  mer. 

■  ■ 

a*.  Du  régime  féodal. 

Ce  régime  étant  entièrement  aboli,  tous  les 
citoyens  Siciliens  sont  égaux  en  droits  et  en 
conditions,  et  sont  tous  soumis  aux  mêmes  lois: 
toutes  les  juridictions  seigneuriales  sont  sup- 
primées dès  ce  moment,  sans  aucune  indemnité; 
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mais  aussi  les  barons  sont  délivrés  de  toutes  les 
charges  attachées  à  la  juridiction  particulière , 
telles  que  la  responsabilité  pour  vols,  l'entretien 
des  prisons,  etc.;  la  nouvelle  puissance  judiciaire 
établie  par  la  loi  est  désormais  seule  légitime. 
Tout  ce  qui  tient  à  la  féodalité ,  comme  service 
militaire,  investitures ,  relais ,  dévolutions  au  fisc, 
et  autres  choses  semblables ,  est  aboli,  et  les  ci- 
devant  fiefs  sont  devenus  pour  leurs  possesseurs 
des  aïeux.  Les  familles  des  barons  peuvent  seu- 
lement conserver  leurs  titres ,  qui  seront  pure- 
ment honorifiques.  Les  corvées  (angherie)  qui 
dépendaient  seulement  des  prérogatives  seigneu- 
riales, telles  que  l'obligation  de  voiturer  les  ré- 
coltes du  baron,  celle  de  vendre  de  préférence 
au  baron  ses  propres  denrées,  et  toutes  les  pres- 
tations personnelles,  sont  s  upprimées  sans  indem- 
nité :  il  en  est  de  même  des  droits  prohibitifs  et 
privatifs  en  vertu  desquels  les  bourgeois  ne  pou- 
vaient faire  usage  d'aucun  autre  pressoir,  four, 
moulin,  cabaret,  auberge,  boutique  et  marché, 
que  de  ceux  du  baron ,  ni  acheter  des  vivres  et 
boissons  ailleurs  que  dans  *a  taverne;  mais  ceux 
des  droits  seigneuriaux  qui  proviennent  d'une 
transaction  ne  peuvent  être  supprimés  sans  in- 
demnité. Toutes  ces  dispositions  s'appliquent 
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aussi  aux  droits  seigneuriaux  des  segrairies  (Se- 
grezieen),  et  universités  royales ,  et  tous  les  droits 
de  cette  espèce,  dans  les  cas  où  ils  sont  sujets  à 
indemnité,  peuvent  être  rachetés  par  les  com- 
munes ou  individus  envers  lesquels  ils  sont  exer- 
cés; mais  tous  les  droits  des  barons  qui  aout 
attachés  à  leur  terre  sont  maintenus,  et  tous  le  i 
droits  exercés  par  les  bourgeois  contre  les  terres 
des  barons ,  tels  que  celui  de  couper  du  bois  do 
pâture ,  d  amasser  du  gland ,  et  autres  semblables, 
sont  aussi  supprimés  sans  indemnité,  et  pareil- 
lement ceux,  parmi  ces  droits  des  bourgeois,  qui 
sont  attachés  à  la  propriété  ou  qui  dément  d'une 
transaction  sont  sujets  à  une  indemnité,  et  sont 
rachetables  dans  tous  les  cas. 

5°.  Des  fidei-commis. 

Les  substitutions  et  fidei-commis ,  de  quelque 
nature  que  ce  soit,  sont  abolis,  et  chacun  a  la 
libre  disposition  de  ses  biens;  toutefois  cette  li- 
berté est  soumise ,  pour  les  Pairs ,  à  la  restriction 
suivante:  les  Pairs  actuels  sont  tenus  de  réserver 
la  quatrième  partie  de  tous  leurs  biens,  pour 
servir  de  dotation  à  la  pairie;  celte  dotation  est 
déclarée  inaliénable;  elle  n'est  plus  la  propriélé 
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des  familles,  mais  l'héritage  de  la  pairie,  qui 
continue  d  en  jouir  par  succession  à  l'infini,  à 
l'instar  d'un  majorât.  (1). 

4*.  De  la  liberté  de  la  presse. 

* 

Chacun  a  le  droit  d'écrire  et  d'imprimer  ce 
qu'il  veut  ;  les  seuls  écrits  qui  traitent  de  la  reli- 
gion sont  soumis  à  une  censure  préalable  de 
l'autorité  spirituelle  :  c'est  un  crime  de  publier 
des  écrits  qui  contiennent  une  attaque  contre 
la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine , 
contre  le  Roi,  qui  est  déclaré  inviolable,  contre 
un  membre  de  la  famille  royale,  contre  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  constitution ,  lesquels 
sont  la  séparation  des  pouvoirs ,  la  division  du 
Parlement  en  deux  Chambres,  le  droit  attribué 
à  la  Chambre  des  Communes  de  faire  seule  les 
propositions  d'impôt,  le  droit  du  Parlement  de 
demander  compte  aux  fonctionnaires  publics ,  et 
le  droit  de  tout  Sicilien  de  ne  pouvoir  être  arrêté 

(1)  Sa  Majesté  n'adopte  pas  cette  réforme  des  fideî- 
commis;  mais  elle  en  demande  une  qui  soit  entièrement 
conforme  à  ce  qui  est  établi  par  la  Constitution  hrHan- 

nique. 
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et  puni  que  par  le  pouvoir  judiciaire  :  sont  pa- 
reillement criminels  les  écrits  qui  provoquen 
directement  à  la  désobéissance  aux  lois ,  et  ceux 
qui  renferment  des  imputations  calomnieuses. 
L'éditeur  est  tenu  de  faire  connaître  son  nom, 
ainsi  que  le  lieu  et  Tannée  de  l'impression  ;  il  est 
dispensé  d'indiquer  le  nom  de  Fauteur,  tant  qu'il 
n'en  est  pas  requis  par  l'autorité  judiciaire. 


Du  Roi  ou  du  Pouvoir  exécutif. 

A  défaut  d'héritier  légitime  dans  la  famille 
royale ,  la  nation  a  le  droit  de  se  choisir  un  roi  ; 
mais  celui-ci  doit  se  soumettre  aux  conditions 
qui  lui  seront  imposées  par  la  nation.  Si  le  Roi 
élu  est  dune  famille  étrangère ,  il  faut  que  ce 
soit  un  prince  d'une  branche  cadette ,  et  jamais 
un  souverain:  le  lloi  de  Sicile  ne  peut,  sous  au- 
cun prétexte ,  s'éloigner  de  ce  pays  sans  le  con- 
sentement du  Parlement;  s'il  le  fait,  ou  s'il  pro- 
longe son  absence  au-delà  du  terme  fixé  par  le 
Parlement ,  le  trône  est  déclaré  vacant ,  et  doit 
être  occupé  par  l'héritier  présomptif,  ou  rempli 
par  le  choix  de  la  nation.  Le  Hoi  ne  peut  jamais 
abdiquer  la  couronne  de  Sicile ,  en  vue  de  quel- 
que autre  avantage  que  ce  soit,  ni  tnémeen  faveur 
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cfun  autre  prince;  tout  acte  de  cette  espèce  est 
déclaré  nul  et  sans  valeur  :  dans  le  cas  où  le  Roi 
recouvrerait  le  royaume  de  Naples ,  ou  bien  en 
acquerrait  quelque  autre,  il  faut  ou  qu'il  y  envoie 
son  fils  aîné,  ou  qu'il  cède  à  celui-ci  la  couronne 
de  Sicile,  attendu  que  la  nation  se  déclare  à  tout 
jamais  indépendante  du  royaume  de  Naples.  Le 
successeur  légitime  du  Roi  est  tenu  de  se  faire 
reconnaître,  dans  le  délai  de  deux  mois,  par  le 
Parlement,  et  d'y  prêter  et  recevoir  le  serment; 
dans  le  cas  où  le  Roi  serait  mineur,  ou  incapable 
de  régner,  ou  dans  tout  autre  cas  semblable,  le 
Parlement  élit  un  Régent. 

Droits  particuliers  du  Roi. 

i°.  Le  Roi  représente  la  nation  sicilienne  au- 
près des  puissances  étrangères.  2°.  Il  négocie  et 
conclut  des  traités  avec  les  puissances ,  sans  pou- 
voir y  rien  insérer  de  contraire  à  la  Constitution 
sicilienne.  3°.  Il  déclare  la  guerre  et  fait  la  paix. 
4°.  Il  se  forme  un  conseil  de  cabinet,  et  nomme 
tous  les  conseillers  d'état ,  lesquels  doivent  être 
Siciliens  de  naissance.  Le  conseil  de  cabinet  est 
composé  de  quatre  secrétaires  d'état  et  de  deux 
conseillers  au  moins;  mais  le  nombre  des  mem- 
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bres  de  ce  conseil  ne  peut  jamais  s  élever  au-delà 
de  douze;  et  Sa  Majesté  est  obligée,  pour  toutes 
les  affaires  importantes,  et  spécialement  pour  la 
guerre  ,  la  paix  et  les  traités,  de  prendre  l'avis  de 
ton  conseil  de  cabinet.  Le  Parlement,  de  son 
côté ,  a  le  droit  de  demander  compte  de  tous  les 
actes  du  pouvoir  exécutif,  et  d'infliger  une  pu- 
nition aux  ministres  et  aux  conseillers  du  Roi , 
lorsqu'ils  ont  agi  d'une  manière  contraire  aux 
intérêts  de  la  nation.  5°.  Le  Roi  a  le  droit  de  battre 
monnaie  sans  pouvoir  en  changer  le  poids.  6°.  Ir 
est  généralissime  de  toutes  les  forces  de  terre  et 
de  mer.  70.  Il  nomme  à  toutes  les  charges  et 
dignités,  tant  civiles  que  militaires  et  ecclésias- 
tiques; mais  il  ne  peut  les  conférer  qu'à  des 
Siciliens.  8*.  Il  peut ,  avec  le  consentement  du 
Parlement,  créer  de  nouvelles  corporations.  9'.  Il 
a  la  direction  de  tous  les  travaux  publics  ,  tels 
que  canaux,  routes,  et  autres  semblables.  io°.  Il 
a  le  droit  de  faire  grâce,  excepté  pour  les  atten- 
tats contre  la  Constitution.    u°.  Il  demande 

• 

compte  aux  agens  du  pouvoir  exécutif.  ia°.  U 
lait  exécuter  les  arrêts  de  la  puissance  judiciaire. 
Quoique  généralissime  ,  le  Roi  ne  peut,  sans 
la  permission  du  Parlement ,  tenir  en  Sicile 
d*s  troupes  étrangère*  de  teipe  et  de  mer,  ni 
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contraindre  un  Sicilien  au  service  militaire. 

Le  Roi ,  assiste  du  conseil  et  du  ministre  des. 
finances,  administre  le  revenu  public,  coufor- 
mément  aux  dispositions  ci-après  :  le  ministre 
des  finances  est  chef  de  toute  cette  administra- 
tion; il  y  a  sous  lui  quatre  grands  camériers  et 
quatre  vice-camériers,  un  trésorier  général,  un 
conservateur  général ,  un  avocat ,  un  procureur 
du  trésor,  vingt-trois  conseillers  privés,  et  vingt- 
trois  pro-conservatcurs;  il  y  a  en  outre  un  pro- 
tegreto  (vice-conseiller  privé,)  dans  toutes  les 
îles,  et  dans  chaque  ville  ou  bourg  qui  n'est  pas 
chef-lieu  de  district.  Deux  grands  camériers  ont 
l'administration  des  finances,  chacun  dans  huit 
districts  ;le  troisième  grand  camérier  est  chargé 
des  sept  autres  districts  et  des  îles;  le  quatrième 
n'a  d'autre  besogne  que  de  satisfaire  les  créan- 
ciers de  l'état;  il  est  assisté  des  quatre  vice-ca- 
xnériers  :  le  conseil  des  finances  est  composé  des 
quatre  grands  camériers  et  du  secrétaire  d'état 
qui  en  a  la  présidence;  un  vice-camérier  y  rem- 
plit l'office  de  secrétaire;  le  trésorier  général 
est  caissier  de  l'état;  toutes  les  recettes  et  dépen- 
ses de  l'état  sont  faites  en  son  nom  ;  les  conseil- 
lers privés  (segreti)  des  districts  y  administrent 
tous  les  revenus  du  trésor  sous  les  ordres  des 
grands-camériei4s;  tous  les  paiemens  à  faire  au 
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trésor  doivent  être  effectués  par  les  Banques  de 
Païenne  et  de  Messine.  Tous  les  emplois  dont 
on  vient  de  parler  n  ont  aucun  traitement  fixe; 
il  est  réparti  entre  eux,  selon  le  rang  et  le  mérite. 
5  p.  100  de  toutes  les  sommes  qu'ils  encaissent 
pour  le  compte  du  trésor  :  les  livres  de  tous  ces 
employés  sont  ouverts  aux  regards  publics  ;  le 
ministre  des  finances  présentera  chaque  année 
au  Parlement  le  tableau  des  recettes  et  des  dé- 
penses, et  s'il  en  résulte  la  preuve  d'une  mauvaise 
gestion  ,  il  encourra  une  peine  prononcée  par  le 
Parlement  ;  mais  les  comptes  doivent  être  avant 
toutes  choses  imprimés  et  publiés  pour  la  sa- 
tisfaction du  peuple  :  ces  emplois  dans  l'admi- 
nistration des  finances  ne  peuvent,  comme  tous 
les  autres,  être  donnés  qu'à  des  Siciliens;  les 
hauts  grades  dans  l'armée  et  dans  la  marine  ne 
peuvent  être  conférés  à  des  étrangers  qu'avec 
l'autorisation  du  Parlement.  C'est  aussi  du  Par- 
lement seul  qu'un  étranger  peut  obtenir  sa 
naturalisation  ;  mais  ce  ne  sont  que  les  fils 
des  naturalisés  qui  pourront  prétendre  à  être 
pourvus  d'emplois  publics  et  de  dignités  ecclé* 
siasiiques.  V 
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Des  magistrats  ou  du  pouvoir  judiciaire. 

Toutes  les  juridictions  particulières  ou  fora 
sont  abolies,  et  le  pouvoir  judiciaire  appartient 
désormais,  avec  une  indépendance  entière  des 
pouvoirs  législatif  et  exécwif,  aux  magistrats  et 
aux  juges  institués  par  la  Constitution.  Les  arrêts 
du  pouvoir  judiciaire  sont  exécutés  au  nom  du 
Roi;  mais  ces  arrèls  doivent  êlrc  fondés  sur  un 
nouveau  code  qui  sera  rédigé  ultérieurement  et 
écrit  en  langue  italienne,  et  si  ce  code  présente 
des  lacunes,  le  pouvoir  judiciaire  s'adressera  au 
Parlement,  tant  pour  les]  affaire»  civiles  que 
pour  les  criminelles  :  le  jury  sera  introduit  d'a- 
près la  coutume  anglaise;  tout  arrêt  rendu 
en  matière  criminelle  est  sans  appel  lorsqu'il 
porte  absolution  ;  mais  s'il  porte  condamnation , 
il  peut  être  soumis  à  une  nouvelle  épreuve ,  selon 
ce  qui  se  pratique  en  Angleterre.  Après  cr  ^ui  a 
été  dit  plus  haut  sur  la  liberté  du  citoyen  Sici- 
lien, il  est  superflu  d'ajouter  que  tout  emprison- 
nement de  mandàtoprincipis,  etc.,  est  interdit; 
celui  qui  concourt  à  l'exécution  d'un  acte  de  ceite 
espèce  perd  son  emploi  s'il  en  occupe. .un ,  et 
subit  la  peine  du  bannissement  et  de  mille  onces 
d'amende,  sans  que  Sa  Majesté  puisse  lui  faire 
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grâce;  aucun  magistrat  ou  juge  ne  peut  procéder 
juridiquement  contre  qui  que  ce  soit ,  sans 
qu'il  y  ait  une  accusation ,  excepté  quand  il  s  agit 
des  crimes  de  lèse-majesté  divine  et  humaine,  et  de 
sédition,  meurtre,  incendie , vol  à  main  armée,  et 
fausse  monnaie;  la  rorce  militaire  ne  peut  être 
employée  pour  l'ar*  station  des  individus  accu- 
sés, qu'après  qu'elle  en  a  été  requise  par  le  pou- 
voir judiciaire;  cette  forme  ne  peut  Jamais  être 
mise  en  action  contre  le  peuple  que  dans  le  cas 
de  sédition;  le  détenu  doit  être  informé  dans  les 
vingt-quatre  heures  de  la  cause  et  de  toutes  les 
circonstances  de  son  arrestation ,  et  être  entendu; 
il  peut  demander  que  son  affaire  soit  jugée  im- 
médiatement par  le  tribunal  compétent,  et  il  a 
la  faculté,  en  donnant  une  caution  suffisante, 
de  rester  libre  jusqu'à  la  conclusion  de  son  pro- 
cès. La  torture  est  abolie  à  jamais,  et  pour  tous 
les  cas;  le  nouveau  code  déterminera,  en  prenant 
pour  modèle  l'acte  anglais  d'habeas  corpus, 
dans  quel  cas  et  suivant  quel  mode  un  individu 
peut  être  arrêté;  nul  ne  peut  être  juge  ou  ma- 
gistrat s'il  n'est  Sicilien  de  naissance,  âgé  de  trente 
ans  au  moins,  connu  pour  un  homme  intègre, 
et  s'il  n'a  pris  ses  degrés  dans  une  des  deux  uni- 
versité: ;  '  il  doit  en  outre  posséder  le  revenu 
exigé  pour  être  électeur,  et  il  ne  peut  exercer 
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aucun  autre  emploi.  Cette  dernière  disposition 
ne  s'applique  point  aux  juges  de  paix.  Les 
magistrats  du  royaume  sont  les  capitaux  dus- 
tizierij  les  capitani  d'arme ,  les  juges  de  paix  , 
les  juges  de  première  instance  ,  les  juges  de  se- 
conde instance,  les  Podestà  des  tles,  qui  sont  des 
juges  de  première  instance,  les  tribunaux  de 
district ,  deux  tribunaux  de  troisième  instance  f 
l'un  à  Messine,  l'autre  à  Gatane,  un  tribunal  de 
cassation,  la  Haute-Cour  du  Parlement,  la  Haute- 
Cour  des  Pairs,  les  curie  ecclesiastiche ,  les 
magistrati  di  commercio ,  la  deiegazione  di 
monarchia y  la  supremadiputazionccU  sahite 
pubiica,  le  protonotairc  du  royaume  et  son  con- 
seil. Il  y  a  dans  chaque  commune  un  capitano 
Giustiziere ,  dans  chaque  district  un  capitan, 
a  arme  ;  ils  arrêtent  les  accusés,  exécutent  les 
ordres  des  magistrats,  et  maintiennent  le  bon 
ordre.  Les  capitani  d'arme  ont  un  traitement 
fixe,  et  répondent  des  vols  qui  se  commettent 
dans  leurs  districts.  Les  juges  de  paix  pronon- 
cent sur  des  affaires  de  peu  d'importance,  et 
cherchent  à  accommoder  des  procès  civils.  Il  y 
a  un  juge  de  paix  dans  chaque  ville  ou  commune 
au  dessous  de  dix-huit  mille  hatytans;€fcua?dans 
les  autres,  quatre  à  Messine  et  à  Catanc,  $i» 
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à  Païenne.  Dans  chaque  ville  de  trois  mille  ha- 
bitons', il  y  a  un  juge  de  première  et  un  de  se- 
conde instance  ;  ils  ne  prononcent  que  dans  cos 
deux  instances,  et  en  outre  dans  les  villes  de  huit 
mille  habitans,  ils  jugent  en  appel  toutes  les 
causes  civiles  dont  l'objet  n'a  pas  une  valeur  de 
plus  de  soixante  onces.  Dans  les  villes  au  dessous 
de  trois  mille  habita  ns,  il  y  a  un  juge  de  première 
instance,  qui  prononce  sur  les  affaires  d'une  va- 
leur de  dix  onces:  les  affaires  sont  portées  en  se- 
conde instance  devant  les  juges  de  districts  de 
première  instance  ;  dans  les  districts  et  dans  les 
villes  qui  envoient  des  députés  au  Parlement,  il 
sera  établi  des  tribunaux  composés  de  trois 
juges;  ces  tribunaux  de  districts  jugent  en  pre- 
mière instance  toutes  les  affaires  des  districjf» , 
et  des  villes  de  leur  ressort.  Les  Podestd  des  îles 
remplissent  les  mêmes  fonctions  dans  leurs  îles, 
comme  juges  de  première  instance.  H  sera  établi 
cinq  tribunaux  supérieurs  d'appel,  dont  trois  à 
Païenne ,  et  les  deux  autres  à  Messine  et  à  Ca- 
tane  (i  )  ;  chacun  d'eux  est  composé  de  trois  juges 
et  de  quatre  présidens.  Les  trois  tribunaux  supé- 
rieurs de  Palerme  reçoivent  les  appels  de  dix- 

(i)  Le  Roi  veut  que  les  cinq  tribunaux  suplrieuia 
d'jppel  soient  réunis  à  Païenne. 
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neuf  tribunaux  de  districts,  de  tous  les  tribunaux 
des  Tilles  privilégiées  et  des  Podestd  des  îles  ; 
celui  de  Messine  reçoit  les  appels  des  districts 
de  Messine,  Castroreale,  Patti,  et  de  toutes  les 
villes  de  districts;  celui  de  Catane  n  est  que  pour 
ce  district.  Messine  et  Catane  obtiennent  chacune 
un  tribunal  de  troisième  instance ,  en  signe  de 
considération  particulière  pour  ces  deux  villes; 
mais  aussi  elles  sont  chargées  de  les  payer  de 
leurs  propres  fonds.  Le  tribunal  de  cassation 
établi  à  Palerme  est  composé  de  cinq  juges  et 
d'un  président;  ses  arrêts  sont  sans  appel;  il 
annulle  les  sentences  de  tous  les  tribunaux  et 
juges  inférieurs,  veille  à  ce  que  les  arrêts  soient 
conformes  aux  lois,  et  prononce  souverainement 
sur  la  compétence  des  juges  et  tribunaux.  Ce 
tribunal  est  la  plus  haute  cour  de  justice  du 
royaume;  il  est  consulté  par  le  Parlement  sur 
les  questions  qui  présentent  des  difficultés.  Ces 
nouveaux  tribunaux  et  corps  de  magistrature 
ayant  leurs  propres  officiers  et  agens  infé- 
rieurs, tous  les  anciens  auditoriats  de  ville  et 
d'armée,  etc.,  cessent  d'exister,  de  même  que 
tous  les  autres  fora,  à  l'exception  d'un  forwni 
ecclésiastique  pour  les  affaires  spirituelles,  et 
&\inforum  militaire,  lequel  se  borne  à  connaître 
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des  délits  purement  militaires  qui  ont  été  com- 
mis dans  l'enceinte  des  quartiers  et  des  forteres- 
ses, à  bord  des  vaisseaux  ,  etc.',  pareillement  les 
affaires  qui  concernent  seulement  l'agriculture  » 
les  métiers,  etc. .  sont  jugées  par  des  agriculteurs 
et  hommes  de  métier.  Les  tribunaux  des  districts 
et  ceux  des  villes  privilégiées  doivent  changer  de 
siège  tous  les  trois  ans.  Le  nouveau  code  déter- 
minera les  attributions  des  autres  cours  de  jus- 
tice, telles  que  celles  des  Pairs,  du  Parlement ,  etc. 
Les  Pairs  temporels  doivent  être  jugés,  comme  le 
veut  la  loi  anglaise,  par  la  Chambre  des  Pairs. 

Il  est  établi  en  outre ,  dans  toutes  les  commu- 
nes et  villes  de  l'île  ♦  des  consigii  civici  et  des 
magistratures  municipales,  composées  de  toutes 
tes  personnes  ayant  droit  de  suffrage  dans  l'élec- 
tion des  membres  du  Parlement ,  pourvu  qu  elles 
aient  seulement  le  droit  de  bourgeoisie  dans  les 
communes  ;  toutefois  un  consigUo  civico  ne  peut 
avoir  plus  de  60  membres  ni  moins  de  5o;  et  si 
la  commune  envoie  plus  d'un  représentant  au 
Parlement ,  le  nombre  des  membres  s'augmente 
de  dix  pour  chaque  représentant.  Les  attribu- 
tions du  consigUo  civico  consistent  à  régler 
toutes  les  affaires  qui  intéressent  la  commune , 
comme,  par  exemple,  la  taxe  des  subsistances; 
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mais  il  ne  peut,  sans  1  autorité  du  Parlement, 
établir  des  impôts,  faire  des  emprunts  forcés, 
encore  moins  accorder  des  privilèges  qui  gênent 
la  libre  circulation  des  produits,  et  violent  le 
droit  sacré  de  propriété  :  c'est  seulement  dans 
les  cas  suivans  qu'il  lui  est  permis  de  faire  des 
emprunts  forcés:  famine,  cherté/incendie,  dé- 
bordemens ,  peste ,  tremblemens  de  terre  ,  des- 
cente de  pirates;  mais  tout  individu  lésé  peut 
ensuite  porter  ses  plaintes  au  Parlement.  Toute 
commune  doit  pourvoira  ses  approvisionnemeus, 
au  moyen  d'un  fonds  provenant  d'un  impôt  de 
5  p.  100  sur  les  propriétés  foncières  des  membres 
de  la  commune  ,  ainsi  qu'il  a  été  ordonné  par  le 
Parlement  en  1810.  Le  consigiio  civico  est  en- 
core chargé  de  proposer  les  moyens  à  prendre 
pour  subvenir  aux  besoins  de  la  commune  , 
d'administrer  les  revenus  et  les  dépenses  de  la 
commune ,  de  choisir  les  magistrats  municipaux , 
de  réviser  chaque  année  les  comptes  de  ceux-ci, 
et  de  les  approuver,  s'il  y  a  lieu.  Cet  examen  des 
comptes  est  confié  à  cinq  membres  du  consigiio 
civico  :  en  cas  de  malversation,  une  plainte  contre 
les  officiers  municipaux  est  adressée  à  l'autorité 
judiciaire.  Ce  consigiio  civico  s'assemble  régu- 
lièrement une  fois  par  mois,  et  tient  des  séances 
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extraordinaires  autant  de  fois  qu'il  en  est  requis 
parles  magistrats  municipaux.  Le  capitano  gius- 
tiziere  a  le  droit  de  convoquer  le  consigiio  ci- 
vico,  et  de  le  présider;  au  cas  de  partage  égal 
des  voix  ,  la  sienne  est  comptée  pour  deux. 

Les  comptes  des  magistrats  municipaux  doi- 
vent être  imprimés ,  et  chacun  peut  les  examiner. 
Les  obligations  de  ces  magistrats  consistent  à  re- 
présenter immédiatement  la  commune,  à  veiller 
à  ses  intérêts ,  à  nommer  les  employés  subalternes 
delà  commune,  à  administrer  ses  revenus,  à  exé- 
cuter les  résolutions  du  consigiio  civico,  en  tant 
quelles  ont  rapport  aux  subsistances.  Aucune 
autorité  n'a  droit  de  s'immiscer  dans  les  opéra- 
tions du  consigiio  civico  ou  des  magistrats  mu- 
nicipaux ;  mais  tout  bourgeois  peut  porter  plainte 
devant  le  pouvoir  judiciaire. 

Le  transport  des  marchandises  dans  l'intérieur 
du  royaume  est  entièrement  libre ,  et  nulle  au- 
torité ne  peut,  sous  aucun  prétexte,  mettre  obs- 
tacle à  leur  libre  circulation;  en  conséquence 
toute  douane,  tout  péage ,  toute  accise  dans  l'in- 
térieur sont  supprimés. 

Ajoutons  ici  que  le  Parlement  destine  un  prix  de 
quatre  cents  onces  à  celui  qui  présentera  le  meil- 
leur plan  d'instruction  publique ,  qui  indiquera 
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le  moyen  le  plu»  efficace  d'imprimer  à  la  nation 
un  souvenir  ineffaçable  de  la  nouvelle  consti- 
tution ,  qui  proposera  une  meilleure  méthode  et 
une  réforme  complète  pour  toutes  les  écoles  et 
séminaires ,  et  enfin  une  meilleure  organisation 
des  académies  civiles  et  militaires. 


Par  un  acte  d'union*  donné  â  Caserte  le  12 
décembre  1816,  le  roi  Ferdinand  I  réunit  les 
deux  anciens  royaumes  de  Naplcs  et  de  Sicile 
en  un  royaume  unique  et  indivisible ,  sous  le 
nom  de  royaume  des  Deux-Sicilcs,  Cet  acte 
contient  encore,  à  l'égard  de  la  Sicile,  les  disposi- 
tions suivantes  : 

1*.  Tous  les  emplois  civils  et  ecclésiastiques  , 
dans  l'Ile ,  ne  pourront  être  donnés  qu'à  des  in- 
dividus nés  Siciliens  ;  aucun  sujet  de  Sa  Majesté , 
né  en  deçà  du  détroit ,  ne  peut  prétendre  à  être 
placé  en  Sicile.  Cette  disposition  ne  s'étend  pas 
aux  emplois  dans  les  armées  de  terre  et  de  mer, 
ni  dans  la  maison  de  Sa  Majesté,  lesquels  seront 
donnés  indistinctement  aux  sujets  de  l'un  et  de 
l'autre  côté  du  Phare. 
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a\  Attendu  que  la  population  de  la  Sicile  forme 
le  quart  de  la  population  entière  du  royaume  f 
tous  les  hauts  emplois  de  Tordre  politique,  tels 
que  ceux  de  conseiller  d'état,  de  ministre,  de 
conseiller  supérieur  de  la  chancellerie,  de  secré- 
taire d'état,  d'ambassadeur,  consul,  agent  di- 
plomatique^ etc. ,  seront  occupés,  jusqu'à  con- 
currence du  quart ,  par  des  Siciliens. 

5#.  Sa  Majesté  résidera,  selon  son  bon  plaisir , 
d'un  côté  ou  de  l'autre  du  détroit ,  et  elle  éta- 
blira dans  celle  des  deux  parties  du  royaume  ou 
elle  ne  fera  pas  sa  résidence ,  soit  un  prince  de 
sa  famille ,  soit  un  gouverneur  dûment  assisté 
de  directeurs ,  et  qu'elle  pourra  choisir  à  sa  vo- 
lonté parmi  ses  sujets  de  l'un  ou  l'autre  côté  du 
Phare. 

(f.  L'administration  de  la  justice  en  Sicile 
€St  indépendante  de  toute  autorité  judiciaire  éta- 
blie en  deçà  du  détroit. 

5*.  La  féodalité  est  entièrement  abolie  dans 
toute  l'étendue  du  royaume  des  Deux-Siciles. 

6°.  La  Sicile  ne  doit  contribuer  aux  charges 
de  l'Etat,  selon  ce  qui  a  été  déterminé  par  le 
Parlement  enFannéei8i3,  que  pour  une  somme 
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de  1,847,687  onces  et  20  tari;  nulle  augmenta- 
tion de  cette  somme  contributive  ne  peut  avoir 
lieu  qu'avec  le  consentement  du  Parlement. 

7#.  Il  sera  promulgué  un  système  général  et 
uniforme  pour  l'administration  de  la  justice  du 
royaume  des  Deux  Siciles  ;  jusque  là ,  l'organi- 
sation judiciaire,  actuellement  en  vigueur  de  l'un 
et  de  l'autre  côté  du  détroit,  est  provisoirement 
maintenue.  * 


OR  L'IMPRIMERIE  *>B  P  DUPONT. 
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Les  derniers  événemens  de  la  révolution  sicilienne 
sont  peu  connus  ou  ne  sont  connus  que*  sur  de  faux 
rapports.  Les  divers  journaux  italiens  et  français 
qui  en  ont  parlé  ont  tous  été  plus  ou  moins  défi- 
gurés par  l'esprit  de  parti.  Les  uns,  partisans  du 
pouvoir  absolu,  ont  accablé  de  tout  le  poids  de 
leur  indignation  un  peuple  qui  osait  réclamer  des 
droits  qu'il  prétendait  lui  appartenir.  Les  autres  , 
amis  de  la  liberté,  voulaient  cependant  commencer 
par  faire  la  part  aux  leurs,  et  blâmaient  les  Sici- 
liens d'un  affranchissement  qui  pouvait  mettre 
quelque  obstacle  à  l'affranchissement  napolitain» 
Sans  nous  arrêter  à  réfuter  les  assertions  des  deux 
partis,  nous  croyons  utile  de  rétablir  les  faits  tels 
qu'ils  se  sont  passés.  Bien  que  cette  révolution  n'ait 
point  eu  les  heureux  résultats  qu'en  espéraient  les 
Siciliens,  il  n'est  pourtant  pas  sans  intérêt  de  pré- 
senter le  tableau  fidèle  d'un  événement  qui  aura 
*a  place  dans  l'histoire.  Nous  ne  dirons  rien  qui 
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ne  soit  extrait  textuellement  des  pièces  officielles 
ou  des  rapports  présentes  au  Gouvernement. 

Après  avoir  fixé  pendant  tout  le  i3me  siècle  l'at- 
tention de  l'Europe  entière,  et  par  la  nouvelle  phy- 
sionomie que  ses  poètes  imprimaient  à  la  langue 
littéraire  de  l'Italie,  et  par  la  vengeance  terrible 
que  ses  peuples  opprimés  tiraient  de  l'insolence  des 
conquérans  français ,  la  Sicile ,  depuis  cette  époque, 
est  restée  presque  complètement  étrangère  aux 
mouvemens  politiques  qui  ont  agité  le  continent 
européen.  Aussi ,  à  la  première  nouvelle  des  évé- 
nemens  du  mois  de  juillet,  beaucoup  de  gens, 
même  parmi  ceux  qui  s'occupent  des  affaires  po- 
litiques ,  s'étonnèrent-ils  de  voir  les  Siciliens  cher- 
cher à  se  séparer  des  Napolitains  et  réclamer  une 
liberté  distincte.  On  oubliait  trop  facilement  que 
la  Sicile  se  trouvait  avec  Naples  dans  les  mêmes 
relations  que  l'Irlande  se  trouve  avec  l'Angleterre , 
la  Norvvège  avec  la  Suède,  et  le  Brésil  avec  le 
Portugal.  De  cette  position  particulière  de  la  Si- 
cile ,  étaient  nés  des  droits  particuliers  reconnus 
et  confirmés  par  le  gouvernement  de  Naples ,  mais 
violés  presque  aussitôt.  Pour  mettre  encore  mieux 
en  état  de  comprendre  la  nature  des  prétentions 
des  Siciliens ,  nous  ferons  précéder  la  narration  des 
derniers  événemens  d'un  aperçu  historique  très- 
succinct  des  révolutions  politiques  et  des  institutions 
de  la  Sicile. 

Successivement  possédée  par  les  Sarrazins  et 
les  Normands,  la  Sicile  avait  été  réunie  par  la 


Digitized  by  Google 


(  3  ) 

conquête  au  sceptre  de  Charles  d'Anjou.  Les  fa- 
meuses V épres  siciliennes  firent  passer  la  couronne 
sur  la  tète  de  Pierre  d'Arragon ,  et  depuis  ce  temps 
la  Sicile  avait  été  soumise  à  toutes  les  phases  de 
la  monarchie  espagnole  et  avait  fini  par  rester  in- 
corporée au  royaume  indépendant  de  Kaples. 
Sous  tous  ces  gouvernemens  ses  lois  et  son  admi- 
nistration avaient  été  séparées  des  lois  et  des  ins- 
titutions des  autres  royaumes.  Bien  qu'altérées, 
modifiées  et  corrompues  par  les  intrigues  du  pou- 
voir royal,  ces  lois  et  ces  institutions  qui  émanaient 
dune  autorité  parlementaire  constituée,  offraient 
cependant  une  garantie  assez  imposante,  d'abord 
réservée  aux  nobles,  mais  successivement  étendue 
à  une  grande  partie  de  la  population. 

L'établissement  de  l'ancien  parlement  sicilien 
repose  sur  les  mêmes  bases  que  les  autres  parlemens 
des  monarchies  dites  constitutionnelles  et  doit  son 
origine  à  la  même  cause ,  c'est-à-dire  à  la  conquête 
et  à  l'établissement  du  pouvoir  féodal. 

Lorsque  dans  l'année  1060,  les  barons  normands, 
conduits  par  Roger,  fils  de  Tancrède  de  Haut  ville 
et  frère  de  Robert  Guiscard  conquérant  de  Kaples, 
eurent  chassé  les  Sarrazins  de  la  Sicile  et  se  furent 
substitués  à  la  jouissance  de  toutes  les  propriétés 
des  vaincus,  deux  difficultés  se  présentèrent  dans 
le  maintien  de  leur  nouvelle  propriété.  11  leur 
fallait  d'abord  se  mettre  en  état  de  résister  au 
peuple  sicilien  asservi  et  se  prémunir  ensuite  con- 
tre les  prétentions  soit  de  leur  chef,  soit  des  offi- 
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ciers  les  plus  puissans  de  leur  parti.  De  là  la  né^ 
cessité  dune  réunion  fréquente  de  ces  barons 
composant  en  quelque  sorte  1  etat-majbr  de  l'armée 
victorieuse.  Cette  assemblée,  destinée  seulement 
à  la  protection  de  l'armée,  était  la  seule  qui  existât 
dans  le  principe. 

L'influence  extraordinaire  du  clergé  catholique, 
les  prétentions  exorbitantes  des  papes,  la  part 
active  qu'ils  prenaient  a  toutes  les  affaires,  la  pré- 
sence continuelle  des  missionnaires  et  prédicateurs 
au  milieu  des  camps ,  firent  bientôt  appeler  les  évê- 
ques  et  les  abbés  aux  délibérations,  et  rien  ne  put 
se  transiger  sans  l'assistance  de  cette  partie  ecclé- 
siastique de  l'assemblée. 

Lorsque  toutes  les  mesures  de  sécurité  avaient 
été  décidées  et  convenues,  il  ne  restait  plus  pour 
les  mettre  à  exécution  qu  a  lever  sur  les  sujets  les 
sommes  nécessaires,  ce  qui  s'opérait  dans  les  villes 
libres  par  le  ministère  du  magistrat  nommé  par 
les  habitans ,  et  partout  ailleurs  à  l'aide  de  l'officier 
ou  agent  particulier  de  chaque  grand  propriétaire. 

Quaud  il  fallait  entreprendre  une  guerre ,  établir 
des  chitcaux  forts,  construire  des  routes,  fournir 
en  un  mot  à  tous  les  besoins  de  l'armée  d'occupa- 
tion,  les  sujets  payaient  de  leur  bourse  sans  être 
admis  à  examiner  la  validité  ou  la  nécessité  de* 
demandes. 

Cependant  les  barons ,  de  temps  en  temps  ,  dans 
l'intérêt  de  leur  domaine,  et  le  roi,  dans  l'intérêt 
du  domaine  royal,  faisaient  venir  devant  eux  quel- 
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qucs-uns  de  ces  hommes  du  sol  et  de  ces  magis- 
trats urbains,  pour  les  questionner  sur  la  manière 
la  plus  convenable  de  lever  des  impôts  sans  s'appau- 
vrir. Par  degrés,  cpiand  ces  demandes  devinrent 
plus  fréquentes,  que  les  vaincus  furent  accoutumés 
à  contempler  leurs  maîtres  de  plus  près,  que  l'ex- 
tension des  cites  et  du  commerce  eut  donné  plus 
d'indépendance  aux  bourgeois ,  ces  hommes  man- 
dés devant  l'Assemblée  hasardèrent  quelques  obser- 
vations sur  lenorniilé  des  taxes:  Us  firent  quelques 
stipulations  ,  ils  profitèrent  des  besoins  pressans 
des  barons  pour  obtenir  quelques  concessions 
avantageuses  à  eux  et  aux  leurs.  Peu  à  peu  l'hahi- 
tude  fut  convertie  en  droit,  et  aux  deux  premières 
classes  de  l'Assemblée  vint  se  joindre  une  troisième 
qui  entra  en  partage  de  toutes  ses  délibérations. 

•  v .  '  r  ■    •  ...... 

La  réunion  de  ces  trois  classes,  sous  le  nom 
de  Braccio  milUnre  ou  baroiude ,  classe  militaire 
ou  seigneuriale ,  Braccio  ecclesiastico  ,  classe 
ecclésiastique,  et  Braccio  dcmàniàle ,  classe  des 
hommes  du  domaine ,  fprma  depuis  le  P&rlqmcpt 
sicilien. 

I 

Après  avoir  subi ,  sous  les  rois  angevins,  sous  les 
empereurs  et  sous  les  rois  arragonnais,  diverses 
modifications  que  destruction  des  ^çhivçs  par 
les  tremblemens  dp  fcerre ,  empêche  de  connaître 
exacteraqnt ,  voici  quejje  4ui,t ,  sous  les  princes 
de  la  famille  d'Ajjragon,  la  constitution  du  Par- 
lement. /.    ,  :  ,;  ,  .; 
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Composition  du  Parlement. 

Le  Parlement  sicilien ,  comme  on  vient  de  le 
voir,  se  composait  de  trois  chambres,  militaire  , 
ecclésiastique  et  domaniale . 

La  chambre  militaire  se  composait  des  anciens 
comm'ditones ,  ou  grands  barons  et  vassaux  directs 
de  la  couronne.  On  y  avait  joint  successivement 
tous  les  propriétaires  qui  pouvaient  fonder  sur 
leurs  terres  un  bourg  de  quarante  feux.  Le  même 
individu  avait  une  ou  plusieurs  voix,  selon  qu'il 
possédait  un  ou  plusieurs  bourgs  de  quarante  feux; 
cette  classe  était  héréditaire  de  mâle  en  mâle,  par 
rang.de  primogéniture. 

La. chambre  ecclésiastique  comprenait  tous  les 
évoques  ,  prélats  et  abbés  commendataires.  La 
suppression  de  l'emploi  entraînait  la  suppression 
de  la  place  dans  cette  chambre. 

La  troisième  chambre  consistait  dans  tous  les 
fondés  de  pouvoirs  des  villes  incorporées  et  terres 
domaniales  :  les  délégués  étaient  élus  par  le  sénat 
ou  conseil  municipal  de  chaque  bourg. 

Epoque  de  la  Convocation. 

i 

Le  Parlement  était  d'abord  annuel  ;  mais  sous 
Charles-Quint,  il  ne  fut  plus  convoqué  crue  tous 
les  quatre  ans  ,  à  moins  que  dans  cet  intervalle  on 
n'en  eût  un  besoin  urgent.  Cette  convocation  pre— 
nait  alors  le  nom  de  session  extraordinaire,  pour 
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la  distinguer  de  l'autre  convocation  a  laquelle  on 
donnait  le  titre  de  session  générale. 

Quoiqu'il  ne  fut  convoqué  qu'à  des  époques  assez 
éloignées ,  le  Parlement  n'en  avait  pas  moins  une 
existence  comme  perpétuelle  et  sans  cesse  active,  à 
la  faveur  d'une  institution  qu'on  essaya  à  naturaliser 
en  France,  sous  Jean,  Charles  Vet  Charles  VI, 
mais  que  le  pouvoir  royal  parvint  trop  tôt  à  détruire. 
Avant  la  dissolution  ordinaire ,  le  Parlement  choi- 
sissait quatre  membres  tirés  de  chacune  de  ses  trois 
chambres  pour  former  une  espèce  de  tribunal 
représentatif  du  Parlement  composé  de  douze 
membres,  sous  le  titre  de  députation  du  royaume. 
Cette  députation  était  chargée  de  la  répartition 
des  impôts  arrêtés  en  Parlement  général ,  de  leur 
recouvrement,  de  leur  envoi  au  gouvernement, 
de  la  surveillance  des  libertés  nationales  ,  et  du 
droit  particulier  de  faire  des  représentations  au 
roi,  au  nom  du  Parlement ,  ou  même  de  s'opposer 
à  l'exécution  de  toutes  les  ordonnances  royales 
attentatoires  aux  prérogatives  de  la  nation.  Cette 
commission  prenait  aussi  le  titre  de  fondée  de 
pouvoir  du  Parlement ,  parce  que  le  dernier  jour 
de  la  session  du  Parlement  général ,  le  grand  no- 
taire du  royaume  dressait  une  procuration  en  fa- 
veur des  membres  élus ,  pour  les  autoriser  à  repré- 
senter le  Parlement  dans  l'intervalle  d  une  session 
à  l'autre. 
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Prérogatives  du  Parlement. 

C'était  au  Parlement  qu'appartenait  exclusive- 
ment le  droit  de  fixer  la  nature  et  la  quantité  des 
impots  ;  c'était  aussi  lui  qui  en  faisait  la  répartition. 
Il  ne  pouvait  les  fixer  que  pour  quatre  ans ,  dune 
session  à  l'autre.  Ce  droit  lui  fut  fidèlement  con- 
servé, et  jamais  aucun  souverain  de  Sicile  n'avait 
entrepris  de  le  violer  avant  l'année  1810.  Aucun 
impôt  ne  pouvait  être  levé  sans  le  consentement 
du  Parlement,  si  ce  n'est  dans  les  quatre  cas  sui- 
vans  : 

■ 

i°.  Pour  la  rançon  du  roi  ou  du  prince  héré- 
ditaire ;  20  en  cas  d'invasion  ou  d'insurrection  à 
l'intérieur  ;  5°  pour  la  prise  d'armes  du  roi,  ou  de 
l'un  des  prinrjes  de  la  famille  royale  ;  4°  pour  la 
dot  de  la  fille  du  roi.  Dans  tous  ces  cas,  le  roi 
était  autorisé  à  lever  jusqu'à  concurrence  de  la 
somme  de  cinq  mille  onces  (1)  d'or,  bien  entendu 
toutefois  que,  si  deux  ou  trois  de  ces  circonstances 
prévues  se  rencontraient,  il  ne  pouvait  lever  de 
taxe  que  pour  une  seule. 

Outre  la  prérogative  de  fixer  les  impôts ,  le 
Parlement  jouissait  encore  de  plusieurs  autres 
droits. 

i°.  Il  pouvait  demander  au  roi  la  remise  des 
dettes  anciennes,  et  la  continuation  ou  l'abroga- 


(1)  Une  once  représente  environ  12  fr.  de  notre  monnaie. 
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don  des  grâces  et  privilèges  précédemment  con- 
cédés ; 

2°.  Il  pouvait  n'accorder  que  des  impôts  con- 
ditionnels ,  et  se  concerter,  à  ce  sujet,  avec  le 
gouvernement; 

5°.  11  dispensait  de  l'obéissance  aux  décrets  et 
ordônnances  du  roi  ; 

4°.  Il  pouvait  ajourner  et  abolir  les  décisions 
prises  dans  les  sessions  précédentes  ; 

5°.  Tout  ce  qui  avait  été  décrété  par  le  Parle- 
ment, obtenait  force  de  loi  aussitôt  que  le  roi  y 
avait  donné  sa  sanction,  et  ne  pouvait  être  révoqué 
que  par  un  autre  Parlement  ; 

6°.  Il  nommait  des  fondés  de  pouvoir  pour  sur- 
veiller l'exécution  de  ses  décrets  ; 

7°.  Il  avait  le  droit  de  pétition  ; 

8°.  11  pouvait  repousser,  quand  bon  lui  sem- 
blait, les  propositions  du  gouvernement  relatives 
aux  impôts; 

9°.  11  pouvait  enfin  faire  valoir  en  tout  les  li- 
bertés du  peuple  sicilien,  dont  il  était  le  repré- 
sentant. 

Indépendamment  de  l'existence  de  ce  parlement, 
qui  garantissait  contre  les  empiétemensdésfistreux 
du  pouvoir  royal ,  le  peuple  sicilien  jouissait  de 
plusieurs  autres  droits  qui  étaient  comme  la  sauve- 
garde de  sa  liberté  politique.  Telle  était  cette  loi  qui 
déclarait  qu'aucun  Sicilien  ne  devait  être  arrêté 
ni  pour  dette  ni  pour  aucun  autre  motif,  sans  un 
ordre  signé  dun  magistrat,  et  qui  ordonnait  qu'il 
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fût  sur-le-champ  mis  en  liberté  jusqu'au  juge- 
ment, en  fournissant  une  caution  proportionnée 
à  la  gravité  des  délits.  Cette  provision  législative 
est  semblable  en  tout  au  célèbre  acte  de  Yhàbeas 
corpus,  regardé  par  les  Anglais  comme  le  bou- 
levard de  leur  constitution. 

Telles  sont  les  bases  de  la  constitution  conser- 
vée en  Sicile  pendant  tant  de  siècles.  Ces  lois  cons- 
titutives n'étaient  point,  il  est  vrai,  contenues  dans 
un  seul  Code  ;  elles  sont  éparses  dans  les  divers 
statuts  et  ordonnances  du  royaume ,  et  confirmées 
par  tous  les  rois  qui  ont  gouverné  la  Sicile  jusqu'au 
souverain  actuel  Ferdinand  V  de  Bourbon.  Tous 
ces  souverains  se  sont  obligés  par  un  serment  cx]gé 
d'eux  avant  leur  couronnement ,  à  les  observer  et 
à  les  faire  observer  fidèlement  :  le  souverain  ac- 
tuel s'est  lié  comme  les  autres  par  le  même  ser- 
ment. 

Rien  n'avait  encore  fait  présager  l'intention  de 
ce  dernier  souverain,  de  violer  le  contrat  synallag- 
matique  entre  les  Siciliens  et  lui,  lorsqu'en  1807, 
les  chances  de  la  guerre  ayant  chassé  deux  fois  la 
cour  de  Naples  de  sa  capitale ,  elle  se  vit  forcée 
de  chercher  un  refuge  en  Sicile.  Les  préparatifs 
faits  dans  la  Calabre ,  donnant  de  justes  motifs  de 
crainte  ,  le  roi' convoqua ,  en  18 10  ,  un  parlement, 
afin  d'obtenir  un  impôt  extraordinaire,  réclamé 
par  les  besoins  de  la  situation  présente.  Le  Parle- 
ment consentit  en  grande  partie  à  la  levée  du  sub- 
side demandé  ;  mais  il  y  annexa  diverses  condi- 
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tions ,  les  unes  peut-être  dictées  par  un  motif  d'in- 
térêt personnel ,  mais  la  plupart  conformes  à 
liutérèt  de  la  nation  qu'il  représentait.  Les  mi- 
nistres encouragèrent  le  roi  a  ne  pas  céder,  et  lui 
proposèrent  de  lever  les  impôts  sans  attendre  le 
consentement  du  Parlement  ;  cette  mesure  était 
d'autant  plus  imprudente,  que  jamais  parlement 
n'avait  été  iuvesti  dun  aussi  haut  degré  de  po- 
pularité :  ses  mesures  récentes  lui  avaient  en. effet 
mérité  toute  la  confiance  de  la  nation.  Grâce  aux 
lumières  et  au  désintéressement  des  trois  ordres,  la 
Sicile  commençait  à  être  administrée  d'une  ma- 
nière  plus  conforme  aux  progrès  de  la  civilisation 
présente  ,  et  aux  besoins  de  la  prospérité  natio- 
nale. Parmi  plusieurs  autres  sages  réglemens  ,  deux 
surtout  lui  méritent  la  reconnaissance  de  tous  les 
Siciliens  •  amis  de  leur  pays.  Avant  1810,  le  sys- 
tème féodal  était  encore  universellement  établi  en 
Sicile  ;  le  vice  de  ce  système  se  faisait  surtout  sen- 
tir alors  par  la  plus  frappante  inégalité  dans  la 
répartition  des  impôts.  Tous  ceux  qui  possédaient 
des  terres  baroniales  ou  ecclésiastiques ,  ne  con- 
tribuaient que  pour  une  très-légère  partie  aux 
charges  publiques  qui  retombaient  tout  entières 
sur  les  autres  terres ,  et  par  conséquent  sur  les 
autres  classes  de  la  société.  On  doit  à  la  justice 
de  dire  que  ce  fut  du  sein  des  Chambres  dont  une 
telle  mesure  attaquait  immédiatement  les  intérêts 
qu'émana  la  résolution  sanctionnée  par  l'approba- 
tion du  roi,  et  par  laquelle  toutes  les  terres  féo- 
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dales  ou  abbatiales  étaient  rangées  sur  la  même 
•    ligne  que  les  autres,  terres,  et  supportaient  la 
même  proportion  d'impôts. 

.  La  seconde  loi,  dont  on  fut  redevable  à  ce  par- 
lement, était  relative  à  1  unité  des  poids  et  me- 
sures dans  toutes  les  provinces.  Afin  de  s'assurer 
de  la  plus  prompte  exécution  de  ce  règlement,  on 
divisa  la  Sicile  en  vingt-trois  districts,  dans  chacun 
desquels  fut  établi  un  magistrat  chargé  de  sur- 
veiller l'abolition  des  anciens  poids  et  mesures,  et 
l'établissement  des  nouveaux. 

La  même  circonscription  fut  adoptée  ensuite 
pour  l'exécution  d'une  autre  loi  qui  contribua 
efficacement  à  assurer  la  tranquillité  intérieure  du 
pays ,  en  débarrassant  les  routes  des  troupes  de 
brigands  qui  les  infestaient.  On  établit,  à  cet  effet, 
de  nouvelles  compagnies  de  gendarmes  sur  un 
plan  tout  différent  des  premières.  Avant  ce  temps 
il  n'existait,  pour  toute  la  Sicile,  que  quatre  com- 
pagnies de  gendarmes  :  une  pour  chacune  des  trois 
vallées  qui  formaient  la  grande  division  de  l'ile  , 
et  une  destinée  particulièrement  à  la  ville  popu- 
leuse de  Palerme.  Le  nouveau  règlement  fixa  la 
création  d  une  compagnie  pour  chacun  des  vingt- 
trois  districts. 

Pour  s'assurer  encore  mieux  de  l'exacte  sur- 
veillance de  ce  nouveau  corps,  on  exigea  que  le 
capitaine  eût,  de  sa  propre  fortune,  un  revenu 
de  deux  cents  onces  (i),  et  qu'il  offrit  un  eau— 

(r)Cent  louis  environ. 
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tionnement  de  deux  mille  onces  (i).  Un  traite- 
ment assez  considérable  lui  était  en  outre  assigné 
par  le  gouvernement.  Pour  rendre  cette  place  plus 
importante  et  plus  honorable,  on  laissait  au  ca- 
pitaine le  droit  de  choisir  les  quatorze  soldats  et  le 
trésorier  ,  qui  composaient  sa  petite  troupe.  A  tous 
ces  emplois  était  attaché  un  assez  fort  traitement, 
dont  on  retenait  le  sixième  qui  servait  de  garantie 
au  gouvernement.  Au  cas  où  un  vol  n  était  pas 
découvert  ou  remboursé  par  la  compagnie  ,  ce 
sixième  était  accordé  comme  indemnité  aux  per- 
sonnes volées.  De  cette  manière,  tous  se  trou- 
?aient  intéressés  à  une  surveillance  générale  et 
réciproque  de  tous  les  instans.  Le  vol  fut  com- 
primé ,  et  les  voyageurs  purent  traverser  la  Sicile 
avec  autant  de  sécurité  que  les  pays  les  mieux 
administrés  de  l'Europe. 

Cette  conduite  sage  et  désintéressée  du  Parle- 
ment ne  pouvait  donc  que  rendre  plus  odieuse  l'a- 
veugle présomption  des  ministres  napolitains  qui 
conseillaient  au  roi  de  s'approprier  et  de  vendre 
à  son  bénéfice  les  biens  des  communes  que  tous 
les  statuts  du  royaume  avaient  déclarés  apparte- 
nir en  propre  ,  et  sans  redevance ,  aux  habitans  de 
chaque  commune.  Ils  Voulaient  de  plus  qu'il  ven- 
dît ,  par  voie  de  loterie ,  divers  autres  fonds  ap- 
partenans  aux  abbés  et  évêques  parlementaires. 

Ces  funestes  conseils  trouvèrent  malheureuse- 


Ci)  24,000  francs. 
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ment  la  coin*  trop  disposée  à  les  écouter,  et  le  roi 
fit  publier  en  conséquence,  au  mois  de  février  1 81 1 , 
un  édit  par  lequel  il  levait  un  droit  d'un  pour 
cent  sur  tous  les  contrats  et  sur  toutes  les  quit- 
tances de  vente  quelles  qu'elles  fussent  (i)  ,  et  met- 
tait à  l'encan  plusieurs  biens-fonds  des  communes 
du  royaume.  , 

Cet  acte  arbitraire  de  la  cour  obligea  les  par- 
lementaires, au  nombre  de  quarante-six,  résidant 
à  Palerme,  à  faire  une  protestation  respectueuse 
sur  l'illégalité  d'une  telle  mesure,  et  sur  la  viola- 
tion faite  par  ces  édils  aux  droits  du  Parlement, 
de  la  nation  et  d'eux-mêmes. 

Ils  proposèrent  en  même  temps  de  convoquer 
le  Parlement  d'après  les  formes  de  la  constitution, 
assurant  la  cour  que  si  des  circonstances  pres- 
santes demandaient  de  nouveaux  efforts ,  ils  étaieut 
prêts  à  tous  les  sacrifices  pour  le  maintien  du  trône 
et  la  conservation  de  ses  droits. 

Cette  respectueuse  remontrance  fut  présentée 
par  trois  barons  à  la  députation  du  royaume,  afin 
que  cette  députation ,  usant  de  sa  prérogative  lé- 
gale et  reconnue ,  la  remit  elle-même  aux  mains 
du  roi.  La  députation  la  présenta  en  effet,  mais 

(i)  La  perception  de  ce  droit  fut  loin  de  repondre  à  ce 
qu'en  attendait  la  cour.  Comme  on  avait  oublié  d'étendre 
le  droit  aux  contrats  de  donation  ,  toutes  les  ventes  furent 
transformées  en  donations,  et,  pour  les  sommes  peu  consi- 
dérables, les  transactions  se  firent  de  confiance  ;  de  sorte 
qu'on  eut  le  déplaisir  d'avoir  fait  une  sottise  inutile. 
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cette  démarche  ne  produisit  aucun  fruit,  et  trois 
mois  après  on  envoya  prisonniers,  dans  les  îles  voi- 
sines de  la  Sicile ,  cinq  de  ces  barons  ,  parmi  les- 
(juels  se  trouvaient  les  trois  qui  avaient  soumis  la 
remontrance  à  la  députation  du  royaume ,  et  deux 
autres  soupçonnés  d'être  les  provocateurs  de  cette 
résolution. 

Ces  cinq  barons  étaient  les  princes  de  Belmonte, 
de  Yilla-ïranca,  de  Castel-iNovo ,  d'Aci ,  et  le  duc 
d'Angio. 

Cependant  le  gouvernement  anglais  qui  avait 
un  corps  d'armée  en  Sicile  ,  et  craignait  d'en  voir 
l'existence  compromise  par  reflet  du  mécontente- 
ment national ,  expédia  lord  Bentinck  avec  tous 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  traiter  avec  la  cour 
de  Palerme,  et  la  mettre  d'accord  avec  la  nation. 

Lord  YVm.  Bentinck  se  hâta  de  faire  éloigner  des 
conseils  ces  mêmes  émigrés,  cause  des  troubles  ac- 
tuels et  d'une  infinité  d'autres  maux  qui  accablaient 
la  nation  sicilienne.  11  obtint  la  liberté  des  cinq 
barons;  et,  sachant  combien  dans  tous  les  temps, 
et  surtout  dans  les  circonstances  critiques ,  il  im- 
porte d'intéresser  le  corps  de  la  nation  à  la  dé- 
fense de  son  gouvernement,  il  persuada  à  la  cour 
de  faire  rectifier  l'ancienne  constitution,  et  d'en 
conserver  les  principes  pour  en  faire  la  base  d'une 
nouvelle  constitution  mieux  adaptée  aux  idées  du 
ûècle . 

Le  roi  montra  d'abord  de  l'hésitation  :  et  pour 
s'éviter  rembarras  de  faire  un  choix  entre  deux 
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résolutions  qu'il  craignait  également ,  il  prit  le 
parti  d'investir  son  fils ,  le  prince  héréditaire ,  du 
pouvoir  d'agir  en  son  nom,  avec  le  titre  de  vicaire 
général  etd'ulter  ego.  Cet  acte  est  daté  de  Palerme, 
r6  janvier  1812  (1). 

En  conséquence  de  cet  acte ,  le  prince  vicaire 
général,  par  une  ordonnance  du  icr  mai  181 2, 
couvoqua  un  Parlement  extraordinaire,  selon  les 
formes  anciennes,  afin  de  pourvoir  d'accord,  selon 
les  termes  du  diplôme ,  non-seulement  aux  besoins 
de  l'Etat ,  mais  encore  a  la  correction  des  abus ,  a 
l'amélioration  des  lois,  et  à  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser la  propriété  du  royaume  (2). 

L'ouverture  solennelle  du  Parlement  se  fit  le 
18  juin  181 2  ,  par  un  discours  du  vicaire  général, 
prononcé  par  le  protonotaire  du  royaume  (3). 
Dans  ce  discours,  qui  contient,  comme  tous  ceux 
composés  dans  des  occasions  semblables ,  des  de- 
mandes d'argent  et  des  promesses  de  réforme ,  le 
prince  engagea  le  Parlement  à  se  préserver  à  la  fois 
d'une  adoption  irréfléchie  du  système  nouveau  ,  et 
d un  attachement  superstitieux  et  reprëftensible  à 
des  usages  vieillis.  On  n'était  pas  encore  revenu  en 
Europe  d'un  attachement  traditionnel  à  la  consti- 
tution aristocratique  de  l'Angleterre,  trop  impru- 
demment recommandée  par  les  dangereux  éloge» 


(1)  Voyez  Appendix,  note  A. 

(2)  Appeudix,  note  B. 

(3)  Appendix  ,  note  C, 
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de  Montesquieu ,  les  emphatiques  et  superficielles 
théories  de  Delolme  ;  et  la  division  tant  vantée 
bien  que  si  peu  comprise  des  trois  pouvoirs ,  fut 
proposée  pour  modèle  aux  trois  classes  parlemen- 
taires qui ,  y  trouvant  un  moyen  assez  populaire 
de  concilier  le  bien  de  leur  propre  conservation 
avec  la  garantie  des  droits  des  autres  classes  de 
citoyens ,  en  fîreut  les  bases  de  leurs  réformes 
nouvelles. 

Afin  de  pouvoir  continuer  ensuite  avec  plus  de 
loisir  et  de  liberté  les  travaux  constitutionnels,  le 
parlement  s'arrêta  à  la  discussion  des  articles  pré- 
liminaires qui  furent  présentés  au  prince  le  20  juillet. 
Celui-ci  crut  devoir,  malgré  ses  pleins  pouvoirs, 
demander,  sur  un  acte  aussi  important,  l'intention 
de  son  père,  qui  ne  lui  répondit  qu'en  l'autorisant 
à  accorder  en  son  nom  la  sanction  royale  à  tous 
les  articles  qui  rentreraient  dans  les  principes  de  la 
constitution  anglaise  (1).  Le  prince  vicaire  général 
reconnut  donc,  comme  lois  du  royaume,  douze 
des  articles  présentés,  et  apposa  le  veto  royal  à  trois. 
Voici  quels  sont  ces  douze  articles  sanctionnés,  qui 
tiennent  dans  l'histoire  de  Sicile  une  place  sem- 
blable à  celle  que  la  convention  de  Saint-Ouen 
tient  en  France. 

«  Art.  Ier.  La  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  est ,  à  l'exclusion  de  toute  autre ,  la  reli- 
gion de  l'État  :  le  roi  est  tenu  de  la  professer  ; 

 .   ■  ■    -  ....  1  . 

(1)  Appendix,  oote  D. 
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s'il  était  d  un  autre  culte  il  serait  ipso  facto  déchu 
du  trône. 

Art.  2.  Le  pouvoir  législatif  réside  dans  le  Par- 
lement seul;  les  lois,  pour  être  exécutoires ,  doivent 
être  revêtues  de  la  sanction  du  souverain  ;  toutes 
les  impositions,  de  quelque  nature  qu'elles  soient, 
doivent  être  consenties  par  le  Parlement  et  sou- 
mises a  l'approbation  royale  ;  le  roi  devra  accepter 
ou  refuser  sans  modification;  la  formule  sera  veto 
ou  place  t. 

Art.  5.  Le  pouvoir  exécutif  résidera  dans  la 
personne  du  roi. 

Art.  4«  ^e  pouvoir  judiciaire  sera  distinct  et 
indépendant  du  pouvoir  exécutif  et  législatif,  et 
sera  exercé  par  un  corps  de  juges  et  de  magistrats. 
Ceux-ci  pourront  être  mis  en  jugement,  punis  ou 
destitués  par  la  chambre  des  pairs ,  sur  l'instance 
de  la  chambre  des  communes. 

Art.  5.  La  personne  du  roi  sera  sacrée  et  invio- 
lable. 

Art.  G.  Les  ministres  du  roi  et  les  autres  agens 
du  pouvoir,  seront  soumis  au  jugement  du  Parle- 
ment. Ils  pourront  être  accusés,  poursuivis  ou 
condamnés  taules  les  fois  qu'ils  auront  enfreint  la 
constitution,  violé  les  lois,  ou  commis  d'autres 
fautes  graves  dans  l'exercice  de  leurs  emplois. 

Art.  7.  Le  Parlement  sera  composé  de  deux 
chambres,  l'une  dite  des  communes  ou  des  repre- 
sentans  des  domaines  oubarouies,  élus  d'après  les 
formes  qui  seront  ensuite  déterminées;  l'autre  , 
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appelée  chambre  des  pairs,  composée  de  tous  les 
ecclésiastiques  et  leurs  successeurs ,  et  de  tous 
les  barous  et  leurs  successeurs  en  possession  des  pai- 
ries actuelles,  qui  ont  eu  jusqu'il :i  droit  de  siéger  et 
de  voter  dans  les  deux  bras  ecclésiastique  ou  mi- 
litaire ,  et  de  tous  ceux  qui  pourront  ensuite  être 
élus  par  sa  majesté,  suivant  aussi  les  formes  dé- 
termiuces. 

Art.  8.  La  multiplicité  des  votes  accordée  au- 
trefois à  chaque  baron ,  suivant  le  nombre  de  ses 
domaines  féodaux,  est  abolie.  Chacun  n'aura  plus 
que  son  suffrage  personnel.  Le  protonotaire  du 
royaume  présentera  une  liste  des  barons  et  ecclé- 
siastiques parlementaires,  qui  sera  insérée  dans  les 
archives  du  Parlement  (i). 

Art.  9.  Le  roi  seul  peut  convoquer,  proroger 
et  dissoudre  le  Parlement ,  suivant  les  formes  et 
les  institutions  qui  seront  déterminées;  il  sera  ce- 
pendant tenu  de  le  convoquer  une  fois  Tannée. 

Art.  10.  Aucun  Sicilien  ne  pourra  être  arrêté  , 
exilé,  puni  de  quelque  manière  que  ce  soit,  et 
troublé  dans  la  possession  ou  la  jouissance  de  ses 
droits  et  de  ses  biens ,  qu'en  vertu  des  lois  recon- 
nues par  le  nouveau  Code ,  sur  Tordre  des  magis- 
trats ordinaires,  et  d'après  les  formes  établies.  Les 
pairs  jouiront,  comme  les  juges,  de  la  prérogative 
de  n'être  jugés  que  par  leurs  pairs. 

Art.  11.  Les  droits  féodaux  sont  abolis;  toutes 


(î)  Appendix  ,  uote  E. 
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les  terres  de  Sicile  seront  possédées  comme  terres 
de  franc-aleu ,  en  conservant  toutefois,  dans  chaque 
famille,  Tordre  de  succession  suivi  jusqu aujour- 
d'hui. Les  juridictions  baronales  sont  abolies.  Les 
barons  perdront  leurs  droits  féodaux,  et  seront 
exempts  des  taxes  féodales;  ils  ne  conserveront 
que  leurs  titres  et  leurs  honneurs. 

Art.  12.  Toute  proposition  relative  au  subside, 
devra  d'abord  être  faite  en  comité  secret,  et  dis- 
cutée dans  la  chambre  des  communes.  Elle  passera 
de-là  dans  la  chambre  des  pairs  ,  qui  l'approuvera 
ou  la  rejettera,  sans  y  rien  changer.  Toutes  les 
autres  propositions  législatives  ,  sur  quelque  sujet 
que  ce  soit ,  seront  indifféremment  présentées  à 
l'une  des  deux  chambres ,  pour  être  approuvées  ou 
rejetées  par  l'autre.  » 

La  sanction  royale  fut  communiquée  aux  cham- 
bres le  10  août  1812.  Ce  fut  sur  cette  base  que  l'on 
continua  le  travail  de  la  constitution  future,  et  que 
les  articles  furent  successivement  soumis  au  prince 
vicaire  général ,  qui  apposa  son  placelii  la  plupart, 
sonveto  a  quelques-uns,  et  en  ordonna  la  proclama- 
tion solennelle  par  ses  ordonnances  des  9  février  et 
25  mai  i8id. 

Au  nombre  des  articles  revêtus  de  l'approba- 
tion royale,  se  trouve  le  suivant,  que  nous  rappor- 
tons ici  parce  qu'il  se  rapporte  plus  immédiatement 
à  notre  objet. 

«  Si  le  roi  de  Sicile  recouvre ,  par  la  suite , 
le  royaume  de  IS'aples ,  ou  acquiert  quelqu'autre 
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royaume ,  îl  devra  y  envoyer  son  fils  aîné  comme 
souverain ,  ou  le  laisser  en  Sicile  avec  une  cession 
complète  de  son  titre  et  de  son  autorité  ;  le  royaume 
de  Sicile  étant  désormais  reconnu  indépendant  du 
royaume  de  Naples  et  de  tout  autre  royaume  ou 
province.  »  (  Chapitre  de  la  succession  au  trône, 

S  i7fVin.) 

La  constitution  une  fois  proclamée ,  le  roi  re- 
prit les  rênes  du  gouvernement  et  abolit  le  vicariat  ; 
l'ancien  Parlement  fut  dissous  et  un  autre  fut  con- 
voqué le  même  jour ,  d  après  les  formes  nouvelles 
de  la  constitution  reconnue.  Le  roi  en  fit  lui-même 
l'ouverture  le  22  octobre  181 4;  les  séances  se  pro- 
longèrent jusqu'au  i5  mai  181 5,  époque  à  laquelle 
le  roi  en  prononça  la  dissolution  et  partit  aussitôt 
pour  Messine  d'où  il  se  rendit  à  Naples ,  où  la  nou- 
velle situation  des  affaires  politiqueslui  permettait  de 
reparaître.  Il  laissa  son  fils  aîné  en  Sicile  comme  lieu- 
tenant du  royaume ,  sans  donner ,  avant  son  départ, 
aucun  ordre  pour  la  convocation  d'un  Parlement. 

Le  triomphe  remporté  sur  Bonaparte  venant 
de  rétablir  toutes  les  légitimités ,  le  roi  de  Naples, 
ainsi  que  les  autres,  reprit  la  sienne.  Bientôt,  se 
voyant  soutenu  de  toute  la  faveur  contagieuse 
accordée  aux  prétentions  royales ,  il  oublia  qu'il 
s  était  précédemment  obligé  par  serment  à  ne  con- 
clure aucun  traité  qui  fut  directement  ou  indirec- 
tement contraire  à  la  constitution ,  et,  sans  attendre 
les  pleins  pouvoirs  des  Siciliens ,  qui  seuls  eussent 
pu  l'autoriser  à  de  telles  conclusions,  il  signa,  le 


(  ) 

i3  juin  i8i5,  un  traité  secret  avec  Tcnipcreur 
d'Autriche.  Par  un  des  articles  de  ce  traité 
secret,  il  était  stipulé  que  «  S.  M.  le  roi  des  Deux- 
Sicilcs ,  en  reprenant  le  gouvernement  de  son 
royaume,  n'admettrait  aucun  changement  qui  ne 
pût  se  concilier  soit  avec  les  anciennes  institutions 
monarchiques,  soit  avec  les  principes  adoptés  par 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche  daus  l'administration 
des  provinces  italiennes.  » 

Sans  entrer  dans  aucune  discussion  sur  la  vali- 
dité d'un  pareil  acte,  il  est  é\ ident que,  même  eût- 
il  été  légal,  il  ne  pouvait  s'appliquer  qu'aux  Etats 
précédemment  occupés  par  les  Français,  et  où  l'on* 
croyait  devoir  abolir  les  institutions  françaises 
pour  rappeler  les  institutions  anciennes.  Mais  la 
Sicile  n'avait  point  été  française,  elle  n'avait  reçu 
aucune  de  ces  nouvelles  institutions.  Toutes  les 
réformes  qui  y  avaient  été  introduites  s'étaient 
faites  de  gré  à  gré  avec  le  gouvernement  royal. 
Le  roi  Ferdinand  n'ayant  rien  perdu  en  Sicile,  la 
chute  de  Bonaparte  ne  changeait  d'aucune  manière 
sa  position  relativement  aux  Siciliens.  11  pouvait 
se  croire  autorisé  à  abolir  à  Naples  les  lois  de 
Murât,  mais  la  Sicile  n'avait  obéi  qu'à  lui  seul.  Il 
n'y  avait  pas  là  de  restauration,  et  par  conséquent 
pas  de  prétexte  de  destruction.  La  plus  simple  ré- 
flexion eût  du  sulîire  pour  convaincre  le  roi  et  ses 
ministres  de  cette  vérité.  Cependant,  feignant 
d'interpréter  la  décision  du  congrès  qui  le  réta- 
blissait souverain  du  royaume  des  Deux-Siciles  , 
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dans  le  sens  de  la  réunion  des  deux  royaurnes',  au 
mépris  de  ses  engagemens  précédens  et  parti- 
culièrement du  §  17,  VIII,  de  la  constitution 
de  181 2,  cité  plus  haut,  il  publia,  à  Caserte ,  le 
8  décembre  1816 ,  un  décret  par  lequel  il  déclarait 
que  «  le  congrès  de  Vienne,  dans  l'acte  solennel  qui 
avait  rétabli  là  justice  et  la  paix  en  Europe,  ayant 
confirmé  la  légitimité  de$  droits  de  sa  couronne, 
et  l'ayant  reconnu ,  lui  et  ses  héritiers  ou  succes- 
seurs ,  roi  du  royaume  des  Deux-Siciles ,  il  pren- 
drait désormais  le  titre  de  roi  du  royaume  des 
Deux-Siciles,  de  Jérusalem ,  et  d'infant  d'Espagne, 
duc  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Castro,  grand 
prince  héréditaire  de  Toscane  (1).  » 

Bien  loin  que  ce  titre  lui  conférât  un  nouveau 
droit ,  c'était  au  contraire  celui  qu'il  avait  toujours 
porté  jusqu'en  1798.  Naples,  fief  du  pape,  n'était 
point  un  royaume  et  ne  lui  donnait  pas  le  nom  de 
roi  qu'il  rie  devait  qu'à  la  Sicile  en  deçà  et  à  celle 
au-delà  du  phare  réunis  sous  le  titre  des  Deux- 
Siciles.  Eh* conséquence;,  toutefois,  de  celle  fausse 
interprétation ,  il  fit  immédiatement  promulguer 
le  décret  de'  réunion  donné  à  Caserte  le  11  dé- 
cembre T$i(y(2).   

Dans  cet  acte* ,  extrêmement  curieux  par  toute 
autre  qualîté  qtie  la  bonne  foi  et  la  saine  logique, 
le  roi  Ferdrriand  proclame  à  là  fois  l'existence  et 


(1)  Appcodîx  ,  note  F. 

(2)  Appendix,  note  G. 
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la  non  existence  du  Parlement.  11  commence  par 
dire  que  son  intention  est  de  confirmer  les  privi- 
lèges concédés  par  lui  ou  ses  prédécesseurs  aux 
Siciliens;  il  ajoute  ensuite  que  ces  privilèges  doi- 
vent être  désormais  mis  d'accord  avec  les  institu- 
tions politiques  de  son  prétendu  nouveau  royaume; 
il  continue  en  promettant  des  places  aux  ambitieux, 
et  termine  en  déclarant  sa  volonté  de  fixer  désor- 
mais lui  seul  l'impôt,  et  de  se  passer  ainsi  de  son 
Parlement.  Toutefois,  en  s'obligeant  à  ne  pas  porter 
l'impôt  plus  haut  qu'à  un  maximtin  nominal  arbi- 
traire de  1,847,687  onces  20  tari,  ou  25,096,095 
francs  85  centimes,  sans  le  consentement  du  Par- 
lement ,  il  reconnaît  par-là  même  1  égalité  de  celte 
institution  dont  il  viole  le  privilège. 

Cette  violation  des  pactes  les  plus  sacrés  fut 
d'autant  plus  odieuse  aux  Siciliens,  qu'ils  avaient 
moins  de  raison  d'attendre  d'un  gouvernement 
caduc  un  acte  d'autorité  que  n'avaient  osé  risquer 
les  gouverneniens  les  plus  absolus.  Ils  se  hâtèrent 
douede  protester  contre  un  décret  aussi  injuste,  qui, 
sans  revenir  aux  libertés  anciennes ,  consacrait 
l'abolition  des  libertés  nouvelles.  Le  moment  était 
passé  de  favoriser  le  désir  des  peuples  pour  la 
liberté.  Les  gouvernemeus  ne  songeaient  plus  qua 
imposer  des  digues  à  ce  tprrent  que  teur  intérêt 
leur  avait  fait  peu  auparavant  un  devoir  de  laisser 
libre  ;  mais  auquel ,  après  avoir  obtenu  leur  but , 
ils  s'accusaient  d'avoir  laissé  prendre  un  cours  trop 
rapide.  Les  protestations  ne  furent  pas  écoutées. 
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Les  impôts  furent  au  contraire  redoublés;  de  nou- 
veaux furent  établis  contre  toutes  les  formes  pré- 
cédentes. L'administration  civile  fut  changée;  la 
magistrature  réorganisée  sur  un  nouveau  système; 
les  charges  données  au  caprice  et  à  la  faveur;  la 
conscription  établie;  les  suppliques  méprisées;  les  • 
plaintes  mêmes  des  ministres  siciliens  repoussées 
avec  dédain.  On  supportait  tout  cependant,  et  on 
se  taisait.  Dans  un  pays  où  le  climat  est  âpre  et  la 
terre  stérile,  le  règne  de  l'oppression  ne  saurait 
être  de  longue  durée  ;  l'instrument  de  travail  de- 
vient bientôt  un  instrument  de  liberté.  Mais  si  le 
ciel  est  doux  et  la  terre  féconde ,  s'il  suffit  de  ré- 
pandre au  hasard  le  blé  dans  les  champs  pour 
décupler  les  avances,  si  la  mer  voisine  fournit  une 
nourriture  peu  coûteuse  à  ceux-ci ,  si  une  tempé- 
rature égale  nourrit  en  abondance  des  fruits  déli- 
cieux pour  les  autres,  avec  de  telles  facilités  on 
ne  saurait  fixer  le  nombre  des  vexations  particu- 
lières, des  mauvaises  lois,  des  impôts  onéreux  qui 
peuvent  forcer  des  hommes  habitués  à  une  vie  si 
calme  à  s'arracher  du  sein  de  leurs  faciles  jouissances 
pour  s'armer,  contre  leurs  tyrans,  d'un  fer  que  la 
nature  rendait  inutile  eu  leurs  mains. 

Telle  était  la  position  particulière  de  la  Sicile, 
et  il  a  fallu  que  le  gouvernement  de  Naples  étendit 
bien  loin  ses  oppressions  pour  forcer  un  tel  pays  à 
se  trouver  malheureux  et  à  gémir  sur  la  perte  de  son 
indépendance.  Taxes  onéreuses,  extension  du  droit 
de   chasse  ,  entraves  apportées  au  commerce, 
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dépérissement  de  l'agriculture ,  système  d'adminis- 
tration compliqué  et  accablant ,  enregistrement , 
timbre  ,  papier  timbré ,  levées  forcées  ,  tous 
les  maux  enfin ,  et  de  plus  grands  encore  que 
les  gouvernemens  européens  reprochaient  à  Na- 
poléon, furent  tour  à  tour  imposés  par  le  roi  de 
Naples.  Aussi  tous  les  rangs  n'aspiraient-ils  qu'a- 
près une  occasion  favorable  qui  pût  leur  fournir 
les  moyens  de  se  délivrer  d'un  joug  aussi  insup- 
portable ;  mais  ils  ne  formaient  encore  que  des 
vœux  ardens,  en  attendant  le  moment  désiré  de 
faire  ce  que  nous  eussions  fait  sans  doute  à  leur 
place,  de  reconquérir  leur  indépendance. 

La  Sicile  était  dans  cet  état  de  fermentation  et 
de  mécontentement,  lorsqu'éclata  à  Naples  la  ré- 
volution du  ier  juin.  Les  bienfaits  de  la  constitu- 
tion espagnole  furent  alors  étendus  à  la  Sicile.  A  la 
première  nouvelle  de  cet  événement,  le  prince 
héréditaire  quitta  Palerme  pour  se  rendre  à  Naples, 
laissant  à  sa  place,  pour  lieutenant  du  royaume,  le  gé- 
néral Naselli,  homme  d'uri  caractère  faible  et  odieux 
à  la  Sicile,  sa  patrie,  dont  il  s'était  toujours  montré 
l'ennemi.  Les  ministres  napolitains  négligèrent, 
avant  leur  départ ,  toutes  les  mesures  de  précau- 
tion; et  malgré  les  instances  les  plus  pressantes 
des  princes  de  Villa-Franca  et  de  Lazzaro  qui  se 
trouvaient  alors  a  Palerme  et  prévoyaient  les  fu- 
nestes conséquences  de  la  propagation  de  cette 
nouvelle,  ils  s'obstinèrent  à  vouloir  considérer  la 
Sicile  comme  une  province  dépendante  de  Naples  , 
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à  se  refuser  au  rappel  de  Naselli  ainsi  qu  a  d'autres 
mesures  propres  à  arrêter  le  desordre.  Leur  seule 
précaution  fut  de  relarder  de  quelques  jours  la 
connaissance  de  ce  qui  était  arrivé  à  JVaples  ;  mais  un 
vaisseauanglais,  qui  arriva  le  8,  en  fît  connaître  tous 
les  détails.  L'enthousiasme  des  Siciliens,  engourdi 
mais  non  éteint,  se  réveilla  aux  premiers  bruits 
qui  en  furent  répandus.  Plus  l'oppression  avait  été 
grande  ,  plus  l'enivrement  se  manifesta  au  dehors, 
et  le  même  jour  la  cocarde  tricolore  des  carbonari 
dcvinlla  parure  des  hommes  etdes  femmes.  Mais  à  la  ' 
première  joie  inspirée  par  l'affranchissement  des  IN  a* 
polîtains,  succédèrent  bierilotde  tristes  réflexions; 
chacun  sentit  combien  un  tel  changement  était 
illusoire  pour  la  Sicile  qui,  par-la,  devait,  comme  la 
Calabre  et  les  Abruzzes,  conliuuer  de  gémir  dé- 
pendante d'une  administration  étrangère  et  de  la 
\oIonté  des  ministres  résidens  à  Naples.  Aussi  le 
même  jour,  à  la  cocarde  des  carbonari ,  on  joignit 
la  cocarde  jaune  nationale  surmontée  de  l'aigle 
sicilienne.  Le  i5  au  matin ,  jour  de  la  fête  de 
sainte  Rosalie ,  patronne  de  la  Sicile,  toutes  les  rues 
étaient  remplies  de  peuple  et  de  soldats  décorés 
des  couleurs  nationales.  Les  cris  de  vive  la  consti- 
tution d'Espagne ,  vive  l'indépendance  ,  se  fai- 
saient entendre  de  tous  côtés  sur  la  route  du  lieu- 
tenant général  Naselli.  Le  soir  du  même  jour,  au 
moment  où  l'on  faisait  la  procession  accoutumée , 
et  où  les  officiers  des  divers*  régimens  ,  partageant 
k  joie  uuiverselle,  étaient  répandus  dans  la  ville, 
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ornés  des  enseignes  des  carbonari ,  le  général 
Church  ,  officier  anglais  au  service  de  INaples, 
déjà  odieux  aux  Siciliens  pour  avoir  conseillé  la 
levée  forcée  et  la  dissolution  des  loges  carbonariques 
de  Lecce,  osa  se  présenter  devant  une  vingtaine 
d  officiers  et  leur  arracher  leur  cocarde  de  ses  pro- 
pres mains,  en  menaçant  quelques-uns  des  citoyens 
présens.  Indignés  de  son  insolence  et  excités  en- 
core par  les  exhortations  d'un  prêtre  calabrois, 
le  peuple  poursuit  le  général.  L'assistance  géné- 
reuse du  général  Coglitorçe  qui,  pour  lui  sauver 
la  vie  ,  exposa  la  sienne  ,  put  seule  arracher 
Church   à  une  mort  certaine.  11  n'eut  que  le 
temps  de  gagner  un  carrosse ,  de  fuir  de  la  ville 
et  de  se  rembarquer  pour  Naples.  Le  peuple,  déçu 
dans  son  espoir  de  vengeance  ,  courut  à  son  habi- 
tation ,  et ,  malgré  la  résistance  des  gardes ,  livra 
aux  flammes  tout  ce  qui  lui  avait  appartenu  ,  sans 
rien  en  dérober.  Excité  par  1  impunité  de  ce  pre- 
mier désordre,  il  se  porta  le  lendemain  16  sur 
l'hôtel  de  l'enregistrement ,  l'intendance ,  le  timbre 
et  la  secrétairerie,  tandis  qu'une  partie  plus  nom- 
breuse se  rendit  au  palais  du  lieutenant  en  deman- 
dant l'indépendance  et  la  constitution  d'Espagne. 

Le  lieutenant  promulgua  une  ordonnance,  dans 
laquelle  il  promettait  d'envoyer  à  l'instant  un  cour- 
rier a  Naples ,  chargé  des  demandes  du  peuple ,  et 
de  leur  communiquer  la  réponse  du  souverain  ; 
mais  une  fois  débarrassé  de  ses  premières  craintes, 
il  ne  songea  plus  à  tenir  sa  parole.  Le  peuple  se 


Digitized  by  Google 


(  *9  ) 

voyant  joué  et  pensant  à  tout  le  mal  que  le  châ- 
teau pouvait  faire  à  la  ville ,  demanda  que  la  garde 
en  fût  confiée  par  moitié  aux  corporations  des 
métiers  et  a  la  troupe.  Tandis  qu'on  était  à  stipu- 
ler avec  le  lieutenant,  une  multitude  impatiente, 
ue  trouvant  aucune  résistance,  s'empara  du  châ- 
teau. Le  premier  usage  qu'on  fit  de  cet  avantage, 
fut  de  délivrer  les  conscrits  prisonniers  et  de  s'em- 
parer de  tous  les  fusils,  au  nombre  de  14,000, 
ainsi  que  des  provisions  de  guerre.  Dans  ce  mo- 
ment de  danger,  le  lieutenant  convoqua  les  con- 
suls des  différentes  corporations  des  métiers,  pour 
qu'ils  organisassent  des  régimens  et  pourvussent  à 
la  sécurité  publique.  Des  postes,  conduits  par  un 
noble  et  par  un  consul,  parcoururent  la  ville  et  re- 
mirent tout  en  ordre.  Les  consuls  se  retirèrent 
ensuite  ,  attendant  l'ordonnance  réglementaire  que 
le  général  devait  faire  rédiger.  On  créa  un 
inspecteur  général  de  la  milice  civique  que 
l'on  allait  former,  et  on  répartit  un  assez  grand 
nombre  de  nobles  pour  la  présider,  dans  les  quar- 
tiers de  la  ville  et  dans  les  faubourgs.  On  avait 
aussi  promis  à  ces  derniers  de  leur  fournir  immé- 
diatement les  instructions  nécessaires  :  ce  qui  ne 
fat  exécuté  que  dans  la  soirée.  Cependant  la  mul- 
titude se  grossissait  toujours,  et  voulait  s'emparer 
des  deux  forts  situés  au  côté  du  Palais-Royal,  qui 
lui  donnaient  de  l'inquiétude.  Le  cardinal  Gravina, 
accompagné  de  plusieurs  nobles  et  autres  citoyens , 
se  présenta  devant  le  peuple  pour  lui  persuader  que, 
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Jpar  une  telle  mesure ,  il  indisposerait  la  troupe  , 
qui  déjà  était  sortie  du  quartier  Saint-Jacques  et 
des  forts  latéraux,  pour  défendre  le  Palais-Royal 
et  soutenir  la  garde  qui  y  était  établie. 

Le  cardinal  parvint  à  empêcher  les  hostilités, 
en  stipulant  que  neuf  cent  quarante  hommes  du 
corps  des  orfèvres  se  joindraient  à  la  troupe  de 
ligne  pour  garnir  le  palais  et  les  forts.  L'après-dinc 
du  même  jour,  la  multitude  se  porta  sur  la  maison 
des  jeux,  d'où  elle  chassa  tous  les  employés,  et, 
précédée  de  la  musique  militaire ,  livra  aux  flammes 
les  registres  du  domaine  et  tout  ce  qui  se  trouvait 
dans  la  maison  du  marquis  Ferreri ,  ex-ministre 
des  finances  en  Sicile.  Dans  la  même  soirée ,  le 
lieutenant  appela  dans  sa  maison  hors  de  la  ville 
un  conseil  de  sept  personnes ,  pour  prendre  leur 
avis  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire. 

Ce  conseil  lui  exposa  que,  pour  guérir  le  mal,  il 
convenait  d  en  connaître  les  racines  ;  que  si  tous 
les  citoyens  étaient  décidés,  comme  ils  semblaient 
1  être  ,  à  soutenir  leur  indépendance  et  à  secouer 
le  joug  insupportable  des  ministres  napolitains,  le 
seul  moyen  de  rétablir  le  calme  était  de  se  con- 
former à  leurs  vœux  ;  que  le  ressentimeut  public 
s'étant  particulièrement  manifesté  contre  les  ins- 
titutions de  nouvelle  date  ,  tels  que  le  timbre , 
l'enregistrement  et  l'intendance  ;  il  convenait  de 
les  abolir  et  d'en  proclamer  immédiatement  la  sup- 
pression dans  tout  le  royaume,  pour  préveuir  de 
semblables  désordres  daus  les  provinces.  Le  conseil , 
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informé  par  le  lieutenant  général  que  ses  instruc- 
tions se  bornaient  à  faire  des  représentations, 
s'occupa  de  re'diger  une  requête  qui  devait  être 
expédiée  le  soir  même  où  les  vœux  unanimes  de 
la  nation  pour  son  indépendance  s'étaient  ma- 
nifestés dune  manière  si  formelle;  on  pressait 
en  conséquence  le  prince  vicaire  général  d  accé- 
der au  désir  des  Siciliens.  Le  lieutenant  y  mit  sa 
signature  ;  mais  ni  cette  requête,  ni  la  proclama- 
tion par  laquelle  il  devait  en  faire  part  au  publie, 
ne  furent  mises  à  exécution.  Lç  conseil  proposa 
encore  de  confier  aux  consuls  des  corporations  le 
bon  ordre  de  la  ville,  afin  qu  on  pût  retirer  les  armes 
des  mains  du  peuple  pour  les  remettre  à  des  citoyens 
choisis.  Ceux-ci,  sous  la  conduite  des  consuls  ou 
syndics,  de  quelques  nobles  et  de  quelques  prêtres, 
se  chargèrent  d  assurer  la  tranquillité  de  la  ville. 
Avant  que  le  conseil  se  séparât,  plusieurs  généraux 
représentèrent  au  lieutenant  que  la  troupe  se  trou- 
verait offensée ,  si  on  dédaignait  de  remployer  à 
réprimer  le  désordre  ;  mais  le  lieutenant  répondit 
que  le  conseil  avait  décidé  que  la  troupe  se  réunirait 
aux  maîtrises.  Le  conseil  se  sépara  à  une  heure 
après  minuit.  Dès  les  deux  heures ,  la  cavalerie , 
sortie  de  ses  quartiers,  s  était  dirigée  sur  la  place 
Sainte-Thérèse,  et  s  avançait  jusqu'à  la  porte  neuve 
jjlu  palais.  Pendant  la  même  nuit,  les  troupes 
étaient  parvenues ,  sous  dillérens  prétextes ,  à  éloi- 
gner les  corps  des  métiers  des  forts  et  du  palais  , 
et  à  s  en  emparer.  Vers  les  trois  heures  du  matin, 
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plusieurs  régimens  d'infanterie  avaient  de'jà  pris 
leur  position  militaire  sur  la  place  du  palais,  près 
de  la  cathédrale  et  des  archives. 

Ces  préparatifs,  et  la  proclamation  publiée  le 
jour  suivant  pour  justifier  les  mouvemens  hos- 
tiles de  la  troupe  ,  sont  en  contradiction  manifeste 
avec  la  proclamation  qu'on  avait  conseillé  de  faire. 
Naselli  cherchait  en  effet  à  endormir  le  conseil  par 
de  flatteuses  paroles,  afiti  de  mieux  couvrir  les 
mesures  qu'il  prenait  en  secret.  Le  peuple  flottait 
entre  la  crainte  et  le  mécontentement.  Plusieurs 
nobles  et  prêtres,  et  tous  les  consuls ,  assuraient 
bien  que  la  troupe  n'avait  aucune  intention  hos- 
tile, et  qu'elle  n'était  destinée  qu'à  protéger  la  tran- 
quillité publique;  mais  comment  ajouter  foi  à  de 
telles  assurances,  en  voyant  des  mouvemens  mi- 
litaires si  suspects,  des  postes  avancés,  des  ca- 
nons ,  des  mèches  allumées ,  les  forts  repris ,  les 
corporations  qui  les  gardaient  chassées,  des  ci- 
toyens désarmés,  blessés  par  les  soldats,  et  les 
menaces  du  pillage  de  la  ville  promis  à  la  troupe  ? 
Ce  déploiement  inattendu  de  force-armée  ,  et  ces 
premières  apparences  d'hostilités  ,  firent  courir 
aux  armes  la  multitude  irritée  ;  et  il  devint  tout- 
à-fait  impossible  aux  bons  citoyens  d'empêcher 
le  tumulte  et  l'effusion  du  sang. 

Le  duc  de  Villafiorita ,  le  prince  de  Maletfi , 
D.  César  Santora,  D.  Carlo  Leone ,  et  d'autres 
respectables  citoyens  ou  consuls ,  se  rendirent  en 
hâte  chez  le  lieuteuant,  lui  exposèrent  l'imminence 


\ 

(  33  ) 

du  danger,  et  obtinrent  de  lui  un  ordre  pour  les 
troupes  de  ne  pas  faire  feu.  Un  ordre  semblable 
fut  remis  aux  mains  du  baron  Gensardi  et  du 
priuce  de  Bancina.  Munis  de  cet  ordre,  les  pre- 
miers se  présentèrent  au  poste  avancé,  cantonné 
près  de  Saint -Corne  ,  sous  les  ordres  du  lieute- 
nant colonel  Lecca,  et  en  obtinrent  une  suspen- 
sion d'hostilités.  Procédant  de-là  à  la  cathédrale , 
ils  le  présentèrent  à  un  major  qui  y  commandait  ; 
mais  tandis  qu'on  cherchait  ainsi  à  ramener  la 
bonne  intelligence ,  on  entendit  les  premiers  coups 
de  feu  ;  à  ce  moment,  le  prince  de  Maletto  reçut 
diin  soldat  deux  coups  de  bayonnette  à  la  tète, 
et  courut  le  plus  grand  risque  de  perdre  la  vie  ; 
beaucoup  d'autres  citoyens  désarmés  furent  aussi 

dangers  les  plus  imminens.  Il  devint 
dès-lors  impossible  de  mettre  un  frein  à  la  fureur 
du  peuple;  on  se  battit  dans  toutes  les  rues.  Pen- 
dant ce  temps  ceux  du  peuple  a  qui  on  avait  con- 
ùé  la  garde  des  prisons  ,  voyant  leurs  compagnons 
en  fuite  et  les  soldats  répandus  de  tous  côtés,  égor- 
gèrent non -seulement  ceux  qui  résistaient,  mais 
encore  ceux  qui  étaient  aux  fenêtres  et  les  gens 
désannés,  et  se  hâtèrent  d'ouvrir  les  prisons  et  de 
délivrer  les  prisonniers.  Soutenus  de  ce  nouveau 
renfort,  ils  repoussèrent  la  troupe,  s  emparèrent 
de  quelques  pièces  d'artillerie  qu'ils  tournèrent  sur 
l'ennemi,  et  regagnèrent  successivement  tous  les 
forts,  où  ils  laissèrent  une  forte  garnison  pourvue 
de  toute  chose.  Parmi  ceux  qui  se  distinguèrent 
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le  plus  dans  cette  affaire,  on  remarqua  surtout  le 
moine  Joachim  Vaglica,  promu  depuis  au  rang 
tle  colonel. 

Le  lieutenant  Naselli  voyant  ses  projets  déjoués , 
s'embarqua  pour  Naples  ;  son  départ  augmenta 
encore  le  découragement  des  soldats  et  l'audace 
du  peuple.  Les  hôtels  publics , les  magasins  du  gou- 
vernement ,  les  palais  royaux ,  furent  tour  à  tour 
livrés  au  pillage ,  et  quarante  mille  onces  d  or  res- 
tées en  dépôt  dans  le  trésor  du  roi  furent  partagées 
par  les  assiégeans.  Dans  la  soirée  du  17  ,  et  dans 
la  matinée  du  1 8  ,  presque  tout  ce  qui  restait  de 
troupes  se  rendit  prisonnier,  et  fut  traité  avec  une 
modération  qu'on  avait  peu  lieu  d  attendre  de  cette 
multitude  indisciplinée.  Cependant,  pour  prévenir 
à  l'avenir  tous  les  maux  qui  pouvaient  résulter 
d  un  tel  désordre ,  les  syndics  des  diverses  corpo- 
rations s'accordèrent  pour  élire,  le  18  juillet ,  une 
Junte  provisoire  choisie  de  tous  les  ordres;  le  car- 
dinal Gravina ,  archevêque  de  Palerme  ,  en  fut 
nommé  président,  et  l'ancien  ministre  des  finances 
Gaetanno  Bonanno  secrétaire  -  général.  La  pre- 
mière pensée  de  la  Junte  fut  d'appeler  à  elle  les 
consuls  des  maîtrises ,  et  ensuite  les  députés  des 
provinces.  Dans  la  position  difficile  où  elle  se  trou- 
vait, il  lui  parut  impossible  de  sévir  contre  ceux 
qui  avaient  relâché  les  prisonniers ,  ou  de  faire 
rentrer  les  prisonniers  eux-mêmes;  elle  crut  donc 
plus  prudent  d'accorder  une  amnistie  générale. 

Le  môme  jour  20  juillet,  sous  prétexte  de  ré- 
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compenser  le  zèle  des  paysans  qui  étaient  arrivés 
au  secours  de  Palerme  ,  la  Junte  accorda  à  cha- 
cun six  tari,  enjoignant  en  même  temps  à  tous 
ceux  qui  ne  voudraient  pas  s  enrôler,  de  retourner 
aussitôt  dans  leurs  foyers.  Pour  mieux  garantir  en- 
core la  tranquillité  générale ,  elle  décréta  la  for- 
mation d'une  garde  civique  qui  devait  agir  concur- 
remment avec  les  troupes  qu'on  avait  formées  (i). 
Elle  s'occupa  ensuite  de  rétablir  les  communica- 
tions, et  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  la  sûreté  de  l'intérieur.  Le  général  Réquisenz 
fut  chargé  de  présenter  à  la  Junte  un  plan  d  orga- 
nisation militaire.  Dans  la  séance  du  23,  elle  ex- 
pédia à  Naples ,  du  consentement  unanime  des 
soixante-douze  consuls,  une  députation  de  huit 
personnes  choisies  dans  son  sein ,  et  composée  de 
deux  députés  nobles ,  deux  collaborateurs,  un  ad- 
joint de  la  classe  des  avocats ,  deux  consuls  et  deux 
ecclésiastiques  ;  ces  huit  députés  étaient  : 

Le  prince  de  Pantellaria  , 

Le  comte  S.  Marco , 

D.  D.  Gaspare  Vaccari , 

Le  duc  de  Cumia , 

Le  curé  Sozzi , 

Le  curé  Marino , 

Le  consul  D.  Francesco  Santoro  , 

Et  le  consul  D.  Mercurio  Tortorici. 
Ils  étaient  chargés  non  -  seulement  d'exposer 


(i)  Appendix ,  note  II. 
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au  roi  de  Naples  les  événemens  du  17  sous  leur 
véritable  jour ,  mais  de  manifester  le  vœu  una- 
nime de  la  Sicile,  pour  l'indépendance  nationale 
et  la  constitution  d'Espagne.  Deux  autres  députa- 
tions  furent  expédiées  à  Catane,  Messine  etïra- 
pani  ;  des  circulaires  furent  envoyées  partout  pour 
engager  les  autres  villes  à  se  réunir  sous  l'étendard 
de  la  liberté  et  de  l'indépendance. 

Le  24  juillet,  le  prince  de  Villa-ïranca  arriva 
de  Naples.  Le  peuple  courut  à  sa  rencontre ,  et  le 
porta  en  triomphe.  Le  cardinal  Gravina  se  retira 
de  la  présidence  de  la  Junte  ,  pour  la  céder  à  Villa- 
Franca  qui  en  fut  immédiatement  investi  (1). 

A  peine  avait-on  procédé  à  la  nomination  d'un 
président  et  des  huit  députés  a  envoyer  à  Naples, 
qu'on  vint  annoncer  l'arrivée  de  deux  frégates  na- 
politaines et  de  deux  brigantins.  Le  président  con- 
voqua immédiatement  la  Junte  ainsi  que  tous  les 
consuls  ,  qui  décidèrent  unanimement  que  le  mar- 
quis Amorosi,  accompagné  de  trois  consuls,  se 
rendrait  en  parlementaire  près  des  bàtimeus  na- 
politains, et  prierait  le  commandant  d'expédier 
deux  hommes  pour  faire  part  de  ses  intentions.  Le 
capitaine  Jean  Bauscn,  commandant  de  la  flotille, 
demanda  l'entrée  du  port  et  la  liberté  des  Napoli- 
tains dispersés  en  Sicile,  assurant  la  junte  des  in- 
tentions amicales  du  vicaire-général-  La  Junte  ré- 
pondit par  le  message  suivant  :  . 
— ■  1  ■ 

(  1)  Voyez  Mantftsle  delà  Jimlcprovitoircdu  2$  juillet  1 820. 
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»  M.  le  commandant ,  la  Junte  provisoire  de  sû- 
reté publique  ^  réunie  aux  consuls  et  à  toute  la  po- 
pulation ,  est  extrêmement  satisfaite  des  protesta- 
tioos  d  amitié  du  prince  ;  mais  comme  ces  assuran- 
ces ue  sont  ni  écrites  ni  revêtues  d  aucune  forme 
authentique  ,  nous  croyons  raisonnable  de  ne  pas 
nous  dépouiller  encore  de  toute  méfiance  ;  voulant 
cependant  continuer  d'entretenir  la  bonne  intelli- 
gence ,  nous  vous  annonçons  qu'une  députation  a 
été  nommée  pour  se  rendre  à  Naples,  afin  de  ter- 
miner toutes  les  discussions  présentes.  Nous  vous 
engageons  à  ne  point  insister  sur  une  admission 
que  la  situation  des  affaires  nous  fait  une  loi  de 
vous  refuser.  Quant  aùx  troupes  napolitaines  qui  se 
trouvent  en  Sicile,  soyez  convaincu  que  rien  ne 
sera  oublie  pour  rendre  leur  situation  aussi  sup- 
portable que  possible.  Signé  Bowawnô,  secrétaire- 
général,  n  '  '    4  »  " 

Les  prisonniers  napolitains  avaient  en  effet  été 
traités  et  continuèrent  de  l'être,  avec  la  plus  grande 
douceur.  Par  une  ordonnance  du  a3  juillet,  l'hô- 
tel <le  Saint-Francois-Saverio  avait  été  mis  à  leur 
disposition ,  les  préparations  nécessaires  avaient 
été  faites,  et  le  prince  de  Pandolfina  avait  été 
chargé  de  veiller  à  ce  qu'ils  fussent  cdnvenable*- 
ment  traités,  chacun  selon  son  grade.  Tous  ceux 
qui  réswtaiëtft  en  Sicile,  soit  comme  particuliers, 
soit  comme  magistrats,  et  qui  n'avaient  pris  aucune 
part  àftt  derniers  trouMeS,  eurent  seuls  la  permission 
de  s'en  retouftiër.  La  lettre  adressée  au  prince  de 
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Villa-Franca  par  deux  de  ces  magistrats,  le  pré- 
sident D.  Dominico  Montone  et  le  procureur- 
royal  D.  Filippo  Carillo,  prouve  combien  peu 
sont  fondés  les  reproches  faits  aux  Siciliens  d'avoir 
agi  en  ennemis  peu  généreux  avec  tous  les  Napoli- 
tains. On  est  aussi  peu  fondé  dans  les  rapports  exa- 
gérés  qu  on  a  répandus  sur  la  multitude  de  per- 
sonnes massacrées  dans  les  journées  des  i5,  16  et 
17.  La  Junte  ayant  décrété  qu'une  récompense  se- 
rait accordée  aux  victimes  ou  à  leurs  familles  (dé- 
cret du  24  juillet) ,  une  liste  officielle  en  fut  dres- 
sée le  26  août  suivant  :  on  y  voit  que  le  nombre 
des  morts  ne  monta  qu  a  cinquaute-trois ,  et  le 
nombre  des  blessés  à  soixante-six;  comme  une  gra- 
tification était  promise,  il  est  évident  que  tout  le 
monde  avait  intérêt  à  faire  une  déclaration  exacte, 
et  il  est  difficile  de  croire.'qu'  il  y  eût  beaucoup  de 
familles  qui  cherchassent  a  dissimuler  leurs  pertes. 

Dégagée  de  ces  preûaiers  soins  envers  ses  conci- 
toyens, la  Junte  adressa  une  circulaire ,  datée  du 
26  juillet,  à  toutes  les  municipalités  siciliennes. 
Elle  commence  par  leur  rendre  compte  de  ce  qui 
s'est  passé  à  Païenne  durant  les  troubles ,  et  des 
mesures  qui  ont  été  prises  dans  l'intérêt  national  ; 
elle  ajoute  ensuite  :  «  Le  but  principal  de  cette 
circulaire  est  de  vous  inviter  à  soutenir  avec  la 
fermeté  nécessaire  l'indépendance  nationale  et  la 
constitution  d'Espagne.  Déposons  nos  anciennes 
rivalités,  la  patrie  commune  est  en  danger;  réu- 
nissons-nous sous  un  même  étendard  >  et  que  notre 
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union  double  ainsi  nos  forces  et  nos  ressources. 
Les  chefs-lieux  de  tous  les  districts  sont  invites  à 
envoyer  provisoirement  un  représentant  pour  se 
joindre  à  la  Junte  et  lui  communiquer  les  intentions 
des  diverses  municipalités.  Les  districts  de  Messine 
et  de  Catane ,  qui  comprennent  une  population 
plus  considérable  ,  pourront  envoyer  chacune  le 
nombre  de  représentais  qui  leur  paraîtra  néces- 
saire ;  par-là,  la  Junte  se  mettra  en  état  de  faire  les 
dispositions  convenables  pour  la  réunion  d'une 
chambre  suivant  les  formes  de  la  constitution  espa- 
gnole, n  Pendant  quelle  s'occupait  ainsi  des  soins 
de  l'intérieur,  elle  répondait,  par  sa  proclamation 
du  3  août,  à  celle  du  vicaire-général  qui  exhortait 
les  Siciliens  à  rentrer  dans  le  devoir.  De  leur  coté, 
les  députés  qu'il  avait  envoyés  à  Naples  avaient 
présenté  leurs  pleins  pouvoirs  aux  ministres  na- 
politains de  Zurlo  et  Campochiaro,  qui  avaient 
refusé  une  transaction  de  peuple  à  peuple  et  n'a- 
vaient voulu  les  reconnaître  que  comme  des  sujets 
envoyés  à  leur  prince.  Les  députés  objectèrent 
que  1  armée  napolitaine,  ayant  introduit  dans  sou 
pays  un  changement  de  constitution  et  ayant  dé- 
possédé le  roi  d'une  partie  de  ses  droits ,  la  Sicile , 
qui  n'avait  point  donné  son  adhésion  au  nouveau 
pacte,  pouvait  se  refuser  à  faire  partie  de  la  société 
nouvelle  et  recouvrer  son  existence  politique  ainsi 
que  sa  souveraineté  individuelle  ;  que ,  par  la  ré- 
volution de  Naples ,  les  Siciliens  avaient  été  rendus 
à  leurs  droits  naturels  ;  que  l'acte  du  congrès  de 
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Vienne,  dont  on  se  prévalait,  était  bien  moins 
contraire  à  l'indépendance  dune  nation  lune  de 
l'autre  qu'à  la  liberté  constitutionnelle  que  les  Na- 
politains aussi  bien  que  les  Siciliens  voulaient  éta- 
blir, et  que  d'ailleurs  si  l'armée  napolitaine  avait 
eu  ses  prétentions ,  le  peuple  sicilien  pouvait  avoir 
les  siennes. 

En  attendant  une  réponse  définitive,  la  Junte 
s'occupa  de  la  réunion  de  la  Sicile ,  et  arma  pour 
soutenir  ses  mesures  contre  les  attaques  de  quel- 
ques-unes des  municipalités  qui  étaient  restées 
sous  l'influence  napolitaine  et  s'opposaient  aux 
vœux  de  la  presque  totalité  de  leurs  concitoyens. 
Deux  cents  communes  s'étaient  déjà  réunies  à  la 
ville  de  Palerme.  Quelques  autres ,  excitées  par  les 
magistrats  de  Messine ,  toujours  en  rivalité  avec 
Palerme,  opposèrent  de  la  résistance  ;  niais  la 
prise  de  Caltanisetta  arrêta^  bientôt  les  progrès  de 
l'opposition  ,  et  la  nomination  des  députés  à  là 
Junte  provisoire  générale  de  la  Sk*ite  s'effectua 
presque  partout  en  même  temps.  Les  vitlcs  de 
Cefalù,  Bisacquino,  Carhiî,  Caltogirone, Ficarra, 
Aidone,  Licata,  Marsala,  Trama,  Misrretto,  fu- 
rent des  premières  qui  s'empressèrent  de  nommer 
leurs  représentais  pour  les  réunir  à  la  représen-! 
tation  palermitaine.  Quelques  jours*  après  sa  réu- 
nion ,  la  Junte  se  trouva  investie  de  l'autorité  na- 
tionale. Elle  constitua  la  force  militaire,  recueillît 
les  dons  patriotiques,  rétablit  la  régularité  dans 
la  perception  des  impôts,  constitua  1rs  autorités 
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civiles,  enrôla  les  citoyens  et  déclara  que  tous  les 
employés  faisaient  partie  de  la  force  militaire. 
Tandis  que  la  Junte  rétablissait  ainsi  le  bon  ordre 
et  mettait  la  Sicile  en  e'tat  de  traiter  d'une  manière 
plus  favorable  avec  les  ministres  napolitains,  ceux- 
ci  donnaient  à  la  députation  sicilienne  une  réponse 
propre  à  calmer  les  esprits  et  envoyaient  en  Sicile 
un  général ,  D.  Florestan  Pépé ,  connu  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère,  avec  des  instructions  con- 
formes aux  promesses  faites  a  la  députation.  Comme 
lès  Napolitains  ont  cru  devoir  revenir  ensuite  sur 
ces  instructions  et  annuler  le  traité  fait  dans  les 
limites  de  ses  pleins  pouvoirs,  il  nous  semble  à 
propos  de  les  citer  textuellement  ici  : 

Instructions  données  au  lieutenant-général  D.  JFYo- 
restan  Pépé  ,  commandant  de  l'expédition 
envoyée  en  Sicile. 

• 

«  Son  altesse  royale ,  après  de  mûres  délibéra- 
tions, la  Junte  provisoire  du  gouvernement  et  son 
conseil  des  ministres  étant  consultés  ,  a  résolu  : 
Qu  on  enverrait  sur-le-champ  une  expédition  mi- 
litaire en  Sicile,  et  qu'on  donnerait  en  même  temps 
aux  députés  de  Palerme  une  réponse  propre  à  ame- 
ner une  conciliation  désirée  ardemment  par  son 
altesse  royale  ew  tant  qu'elle  sera  compatible  avec 
le  bien  de  ses  peuples  et  la  dignité  de  la  cou- 
ronne. 

»  Il  a  été  décidé ,  en  conséquence ,  qu'on  don- 
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lierai t  verbalement  aux  députés  la  réponse  suivante  , 
par  l'entremise  du  lieutenant -général  D.  Joseph 
Parisi,  du  colonel  Rossi  et  du  baron  D.  David 
"Winspeare,  membres  de  la  Junte  provisoire  du 
gouvernement ,  autorisés  à  cet  effet  par  son  altesse 
royale.  » 

ce  Le  gouvernement  ne  s'opposera  pas  à  ce  que 
»  la  Sicile  ait  une  représentation  indépendante  de 
»  celle  de  Naples ,  aux  conditions  suivantes  :  . 

m  i°.  Immédiatement  après  cette  communication 
m  faite  aux  députés ,  Palerme  rendra  les  prison- 
»  niers  et  rentrera  dans  Tordre  ; 

»  a°.  L'adhésion  du  reste  de  l'ile  aux  demandes 
»  de  Palerme  sera  vérifiée  ; 

»  5°.  On  fixera  d'abord  l'unité  du  prince ,  de 
»  l'armée ,  de  la  marine ,  la  quantité  des  subsides  , 
»  des  forces  militaires,  de  la  liste  civile  et  l'unité 
»  du  corps  diplomatique  et  de  la  cour  palatine  ; 

»  4°-  ^a  Majesté  pourra  confier  le  gouverne- 
»  ment  de  la  Sicile  à  un  représentant,  sous  quelque 
»  titre  que  ce  soit.  » 

«  De  son  côté  le  général  devra  garantir  les  pro- 
positions faites  aux  députés,  appuyer  la  liberté 
des  suffrages  et  des  sentimens  sur  les  divers  points 
de  l'ile,  s'opposer  au  désordre ,  réprimer  l'anarchie 
et  agir  hostilement  et  avec  vigueur  au  cas  où  Pa- 
lerme n'accepterait  pas  les  propositions  ou  en  retar- 
derait l'exécution. 

»  D  après  ces  principes ,  le  général  devra  se 
reufermer  dans  les  instructions  suivantes  : 
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>j  i°.  Son  premier  soin  sera  de  rendre  la  force 
morale  au  pays  que  la  révolte  a  séparé  de  Païenne  ; 
il  leur  fera  sentir  que  le  gouvernement  a  toujours 
été  disposé  à  la  conciliation  aiusi  qu'ils  pourront 
s'en  convaincre  par  les  proclamations  ou  autres 
actes  du  gouvernement  ;  mais  qu'il  est  éloigné  de 
Tidée  de  son  altesse  royale  d'abandonner  aucune 
des  villes  ou  provinces  qui  se  sont  montrées  fidèles , 
et  qu'elle  emploira  tous  les  moyens  possibles  pour 
les  soutenir  et  les  protéger. 

»  En  expliquant  ensuite  verbalement  les  moyens 
de  conciliation  auxquels  le  gouvernement  ne  s'op- 
poserait pas,  le  général  dira  d'une  manière  précise 
que  toutes  les  provinces  pourront  émettre  indis- 
tinctement leurs  opinions  ;  qu'aucune  initiative  ou 
prééminence  n'est  accordée  à  Palerme  ;  que  son 
altesse  royale  regarde  tous  les  citoyens  comme 
égaux  en  droits  ;  qu'elle  veut  que  toutes  les  parties 
de  File  jouissent  de  la  faculté  d'exprimer  leurs 
sentimens  d'une  manière  indépendante ,  et  que  le 
devoir  principal  du  général  est  de  soutenir  de  toutes 
les  forces  du  gouvernement  cette  liberté  et  cette 
indépendance. 

»  3°.  Dès  l'arrivée  de  cette  expédition,  que  les 
mesures  conciliatoires  aient  ou  n'aient  pas  d'effet , 
le  premier  devoir  du  commandant  sera  de  réprimer 
l'anarchie  ,  de  rétablir  l'ordre  ,  pourvu  qu'il  puisse 
le  faire  sans  compromettre  la  couronne  et  sans 
manquer  au  premier  but  de  l'expédition.  En  con- 
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séquence,  toutes  les  fois  qu'il  rencontrera  des 
colonnes  d'insurgés  qui  refuseront  d'obéir  a  ses 
sommations,  il  devra  les  attaquer,  soutenir  les 
pays  dévoués  et  unir  toujours  les  moyens  répressifs 
et  les  insinuations. 

»  5°.  Si  la  ville  de  Païenne  refuse  les  conditions 
raisonnables  qui  lui  sont  offertes ,  ou,  sans  les  re- 
fuser ouvertement ,  n  en  remplit  pas  les  disposi- 
tions, particulièrement  en  ce  qui  concerne  la  res- 
titution des  prisonniers  et  le  rétablissement  de 
Tordre ,  le  général  fera  agir  contre  elle  la  force 
militaire  mise  a  sa  disposition. 

»  4°-  Dans  le  cas  prévu  dans  l'article  précédent , 
le  général  pourra  punir  par  voie  de  jugement  ex- 
traordinaire et  militaire,  les  crimes  qui  auront  été 
la  cause  ou  le  résultat  de  la  révolte.  Si  cette  mesure 
est  jugée  nécessaire,  on  nommera  une  ou  plusieurs 
commissions  militaires  dans  un  conseil  compose  des 
principaux  officiers,  juges  ou  administrateurs  ré- 
sidens  à  Messine.  On  pourra  aussi  prertdre  ,  de 
cdneert  avec  ce  conseil,  toutes  les  mesures  contre 
la  liberté  individuelle  que  réclamera  le  besoin  de 
la  sécurité  publique.  Le  lieutenant -générâl  est 
autorisé  a  convoquer  ce  conseil  toutes  les  fois  qu'il 
le  jugera  à  propos  dans  l'intérêt  de  Tordre  pûblic. 
11  lui  est  aussi  permis  de  le  convoquer  quand  il  en 
sera  requis  par  le  général  commandant  le  territoire 
occupé  par  l'armée  ;  son  altesse  royale  étant 
convaincue  qu'on  ne  se  servira  de  cette  autorité 
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que  dans  le  cas  seul  où  la  sûreté  publique  ferait 
un  devoir  de  se  dispenser  des  lois  constitution- 
nelles. 

»  5°.  Dans  le  cas  d'une  résistance,  les  biens  des 
personnes  qui  ont  pris  parti  dans  la  révolte  de 
Palerme  et  ne  rentreront  pas  dans  le  devoir,  se- 
ront séquestrés.  Si  la  séquestration  a  déjà  été  faite  , 
elle*  ne  sera  levée  qu'après  que  les  mesures  conci- 
liatoires  auront  produit  leur  effet. Toute  communi- 
cation avec  Palerme  sera  interrompue  ;  aucun  vais- 
seau ne  sera  admis,  et  on  agira  contre  les  vaisseaux 
des  révoltés  avec  toutes  les  précautions  prises  daus 
un  cas  semblable. 

»  6°.  Dans  le  cours  des  hostilités,  le  général  ne 

vue  les  mesures  conciliatoires , 
sans  interrompre  toutefois  l'action  de  la  force  mi- 
litaire, et  sans  nuire  à  la  dignité  du  gouverne- 
ment. 

»  70.  Si  la  ville  de  Palerme  rentre  dans  Tordre , 
rend  les  prisonniers,  et  accepte  les  mesures  de 
conciliation,  on  examinera  si  le  vœu  de  Palerme 
est  bien  celui  de  File.  Les  moyens  d examiner  ce 
vœu  général  sont  remis  à  la  prudence  du  lieute- 
nant-général et  du  général  commandant,  qui  de- 
vront s'entendre  à  ce  sujet.  Après  avoir  recueilli 
ce  vœu  de  la  manière  la  plus  sûre  et  la  plus  prompte , 
ils  eu  rendront  compte  à  son  altesse  royale,  et  atten- 
dront ses  ordres. 

8°.  Pour  tous  les  autres  articles  qui  devront  être 
réglés  après  que  le  vœu  général  de  la  Sicile  sera 
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connu,  le  lieutenant -général  et  le  général  com- 
mandant auront  la  faculté  d  en  référer  et  d  attendre 
la  réponse  de  l'autorité  supérieure. 

90.  Si  la  conciliation  a  lieu,  on  proclamera  une 
amnistie  générale;  autrement,  elle  sera  subordon- 
née aux  circonstances,  même  dans  le  cas  où  le  gé- 
néral commandant  serait  forcé  de  faire  usage  de 
forces  militaires. 

io°.  Le  général  en  référera  au  gouvernement 
sur  tout  ce  qui  pourra  se  présenter  de  nouveau  ou 
d'imprévu  dans  les  affaires  politiques,  et  il  atten- 
dra les  ordres  à  ce  sujet,  etc. 

Naples,  5  août  1820. 

Signé  FRANÇOIS ,  vicaire-général. 

Pour  copie  conforme , 
Le  secrétaire-d'Etat,  ministre  de  l'intérieur, 

DE  ZUBLO. 

■ 

La  députation  arriva  de  Naples  le  8  septembre , 
et  se  hâta  de  se  présenter  à  la  Junte ,  qui  publia 
le  \  1  septembre  un  avis  dans  lequel  elle  faisait  part 
du  résultat  des  travaux  de  la  députation.  Elle  an- 
nonçait aux  Siciliens  que  l'indépendance  de  la 
Sicile  serait  accordée  par  sa  majesté,  pourvu 
qu'on  prouvât  que  c'était  le  vœu  de  la  majeure 
partie  des  Siciliens;  que  la  Sicile  aurait  un  Parle- 
ment particulier,  et  jouirait  de  tous  les  avantages 
de  la  constitution  espagnole;  que  pour  donner  plus 
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de  garantie  à  la  liberté  et  à  la  constitution  des  deux 
nations,  on  adopterait  quelques  réglemens  géné- 
raux relatifs  au  maintien  de  la  cour  royale,  du 
corps  diplomatique,  et  de  la  force-armée  néces- 
saire à  la  protection  des  deux  nations;  que  sa  ma- 
jesté exigeait  cependant  le  rétablissement  de  la 
tranquillité  publique,  l'obéissance  aux  disposi- 
tions d'un  gouvernement  provisoire  établi  d'un 
commun  accord ,  l'organisation  parfaite  d  une 
garde  de  sécurité  publique,  et  les  plus  grands 
égards  pour  les  prisonniers  napolitains. 

Le  prince  de  Villa-Franca,  président  de  la  Junte 
provisoire ,  fit  lecture  du  rapport  de  la  députation 
dans  la  séance  du  1 1 .  Un  comité  fut  sur-le-champ 
nommé  pour  convenir  des  moyens  de  conciliation , 
et  traiter  avec  le  général  Pépé.  L'ordre  fut  envoyé 
aux  troupes  campées  sur  les  diflërens  points  du 
royaume  ,  de  s'abstenir  de  toute  hostilité  ,  sans 
quitter  leur  position  militaire,  et  une  députation 
de  la  Junte  fut  choisie  pour  aller  au-devant  de  la 
flolille  napolitaine ,  et  rapporter  à  Palerme  le  si- 
gnal de  la  paix  ou  de  la  guerre. 

Le  général  Pépé  débarqua  à  Melazzo  le  1 5 ,  à  la 
tète  de  quatre  mille  hommes  environ  :  aussitôt 
que  les  huit  députés  nommés  pour  aller  à  sa  ren- 
contre furent  informés  de  son  arrivée ,  ils  se  pré- 
sentèrent à  lui. 

Conformément  à  ses  instructions,  le  général 
Florestan  Pépé  refusa  d'entrer  en  arrangement 
avant  que  tout  fut  rentré  dans  Tordre ,  et  que  les 
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choses  lussent  rétablies  dans  l'état  ou  elles  étaient 
avant  le  i/j.  juillet. 

11  annonça  de  plus  son  intention  de  marcher 
immédiatement  sur  Palerme  à  la  tète  de  ses  troupes 
et  de  deux  mille  hommes  qu'il  attendait  de  Messine, 
et  Huit  en  leur  manifestant  son  désir  d'avoir  à 
Termini  uu  entretien  avec  le  prince  de  Villa- 
Franca  ,  président  de  la  Junte  ;  il  remit  même  à  la 
dépuration  une  lettre  pour  ce  prince. 

Dès  que  cette  réponse  fut  connue  à  Palerme  , 
la  première  pensée  fut  de  se  préparer  à  la  guerre, 
mais  les  gens  sages  voyaient  le  danger  qu'il  y  avait 
à  exposer  aux  conséquences  d  une  bataille  une  ca- 
pitale sans  défense,  et  à  confier  des  armes  à  une 
populace  plus  disposée  au  pillage  qu'au  combat. 
La  Junte ,  après  une  discussion  très  -  animée  , 
convint  d'accepter  les  propositions  de  Pépé ,  et  de 
lui  envoyer  une  députation  composée  du  prince 
de  Villa-Franca  et  de  sept  autres  membres  de  la 
Junte.  Les  huit  commissaires  s'embarquèrent  pour 
se  rendre  à  leur  destination.  Ils  coururent  les  plus 
grands  dangers  pendant  le  voyage  (i);  une  barque 
canonnière  de  la  flotille  uapolitaine  leur  tira 
cinq  coups  de  canon  chargés  à  mitraille  ;  ils  n'é- 
chappèrent que  par  un  miracle  ,  et  arrivèrent  à 
Termini  où  ils  réglèrent  avec  Pépé  les  conditions 
de  la  capitulation.  Pépé  donna  verbalement  son 
adhésion  à  plusieurs  articles  ;  mais  ,    tout  en 
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déclarant  que  ses  promesses  seraient  scrupuleuse- 
ment observées,  il  refusa  de  signer  le  traité,  sous 
prétexte  que  les  sujets  doivent  se  rendre  à  leur 
souverain ,  sans  jamais  capituler  avec  lui  :  il  ajouta 
qu'il  allait  partir  pour  Palerme  avec  son  armée, 
et  pria  les  députés  de  faire,  sur-le-champ  et  en 
leur  nom,  publier  les  articles,  consigner  les  for- 
teresses et  les  canons,  et  retirer  les  troupes.  Lui, 
de  son  côté  ,  s'engageait  à  n  exercer  aucune  espèce 
de  vengeance  sur  la  >ûHe  de  Palerme. 

Une  tempête  violente  empêchait  la  députation 
de  retourner  par  mer;  la  voie  de  terre  n  était 
guère  plus  sûre ,  à  cause  de  1  état  de  désordre  dans 
lequel  lile  entière  se  trouvait.  Il  eût  été  aussi  ridi- 
cule qu'inutile  décrire  aux  Pal ermi tains  pour 
leur  faire  savoir  les  conditions  du  traité,  si  Ton 
ne  pouvait  envoyer  en  même  temps  la  sigoature 
de  Pépé.  On  crut  donc  plus  convenable  d  expédier 
sur-le-champ  un  homme  de  confiance ,  au  hasard 
de  ce  qui  pourrait  en  arriver ,  et  d  attendre  la  ré- 
ponse de  la  junte . 

Aussitôt  son  arrivée  à  Palerme  ,  l'envoyé  fit 
savoir  aux  consuls  l'objet  de  son  message.  Depuis 
le  départ  de  Pépé ,  la  Junte  ayant  interrompu  ses 
séances,  la  décision  de  toutes  les  affaires  était 
restée  en  suspens.  Le  24  septembre ,  elle  se  rassem- 
bla de  nouveau  pour  élire  un  vice-président  et 
prendre  connaissance  de  la  lettre  suivante  du  prince 
de  Villa-Franca. 
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Le  prince  de  Villa-Franca  à  la  Junte  suprême 
provisoire. 

»  ■ 

Messieurs , 

Satisfait  d'avoir  rempli ,  près  du  général  Pépé , 
les  intentions  de  la  Junte ,  je  me  disposais  à  re- 
tourner près  de  vous ,  afin  de  vous  rendre  compte 
de  mon  mandat  et  disposer  les  esprits  de  nos  con- 
citoyens à  la  loyale  exécution  de  tout  ce  qui  a  été 
résolu;  mais  une  violente  tempête  et  l'absence  de 
mes  bateaux  de  transport ,  qui ,  de  la  Trébia ,  sont 
retournés  à  Païenne  sans  mon  ordre,  me  forcent 
à  m'arrèter  quelque  temps  ici.  Le  général  Pépé 
se  mettra  en  marche  aujourd'hui  même  ;  le  lundi 
a5  septembre ,  il  prendra  possession  des  quartiers 
extérieurs,  et  n'occupera,  dans  la  ville,  que  les 
postes  militaires  qui  lui  sont  absolument  néces- 
saires ;  la  garde  civique  continuera  d'être  chargée 
de  la  sécurité  de  la  ville.  Ces  mesures  seront 
exécutées  avec  toute  la  modération  et  toute  la  disci- 
pline d'une  armée  nationale ,  dont  le  seul  but  est 
de  maintenir  le  bon  ordre  chez  un  peuple  agité 
par  des  passions  opposées ,  et  troublé  à  la  fois  par 
les  événemens  passés  et  par  le  nouvel  aspect  des 
affaires.  La  proclamation ,  dont  j'ai  prié  le  général 
de  se  faire  précéder,  fera  connaître  non-seule- 
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Parlement  et  les  vues  pacifiques  de  l'armée.  La 
confiance  que  montre  le  général,  en  laissant  la 
direction  des  affaires  dans  les  mêmes  mains,  a 
l'exception  toutefois  du  commandement  militaire 
de  la  province ,  est  la  plus  ferme  garantie  de  sa 
loyauté  et  des  avantages  que  la  ville  de  Palerme 
doit  acquérir  en  conservant  des  privilèges  dont 
elle  avait  joui  depuis  long-temps ,  et  de  la  perte  des- 
quels elle  était  menacée. 

J'espère  que  la  Junte  saura*  gré  à  la  députation 
d'avoir  obtenu  des  conditions  meilleures  que 
celles  qui  avaient  été  acceptées  par  le  public 
avant  mon  départ  ;  si  des  malveillans  voulaient 
amener  le  désordre  ,  en  faisant  soupçonner  les  in- 
tentions de  la  députation  et  de  l'armée ,  le  général 
m'a  promis  qu'eux  seuls  souffriraient  de  la  ven- 
geance publique  ,  et  qu'il  épargnerait  toujours  la 
ville  et  les  honnêtes  gens  qui ,  dans  l'officier  du 
roi,  voyaient  leur  défenseur.  Il  serait  à  propos 
toutefois  que  là  Junte  et  les  consuls  fissent  savoir 
au  public  la  conduite  à  suivre ,  autrement  on 
pourrait  accuser  du  désordre  la  Junte  et'  la  dépu- 
tation elle-même. 

Termini,  23  septembre  1830. 

Signé,  le  prince  de  Villa-Franc  a. 

Ce  rapport  était  accompagné  de  la  copie  de  la 
lettre  écrite  par  le  même  Villa-Franca  à  Pépé , 
pour  lui  ouvrir  les  yeux  sur  la  précipitation  de 
son  départ ,  et  protester  contre  tous  les  malheurs 
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qui  pourraient  arriver  si  le  bas  peuple ,  ainsi  qu'il 
était  facile  de  prévoir  sa  conduite  future ,  venait  à 
tirer  sur  la  troupe  (i). 

Malgré  tous  les  conseils,  Pépé  était  parti  de  Ter- 
mini,  où  il  n  avait  été  reçu  que  sur  l'ordre  qui  en 
fut  donné  par  les  députés  aux  habitans  déter- 
minés à  la  résistance  ,  et  s  était  fait  précéder  de  la 
proclamation  suivante. 

Proclamation  de  D.  FloresUui  Pépé , 

Lieutenant  -  général ,  commandant  de  Tordra  de  Sainl-George  de  la 
réunion,  chevalier  cb  la  Légion-d'Honneur,  commandant-général 

des  armées  en  Sicile. 

•    '  ■ 

Palekmitàins  , 

■ 

■       •  •     •  f  i  * 

De  viokns  désordres  ont  mis  la  désolation  dans 
votre  belle  ville  et  dans  les  pays  voisins;  la  diver- 
sité <1  opinions,  qui  ne  saurait  jamais  légitimer 
l'usage  des  moyens  violera,  a  servi  de  prétexte  aux 
malveillans  pour  excuser  tous  les  délits.  Le  gou- 
vernement ne  peut  regarder  comme  générale  ou 
comme  légalement  émise,  l'opinion  politique  qui 
a  donné  naissance  à  tant  de  troubles  dans  votre 
ville.  S.  A.  R.  le  prince  vicaire-général,  aussi 
éclairé  que  généreux ,  désire  connaître ,  à  ce  sujet , 
le  vote  de  tous  les  habitans  de  l'île ,  légalement  con- 
voqués; la  majorité  des  votes  décidera  de  l'union 
ou  de  la  séparation  de  la  représentation  nationale 
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du  *>yaunie  des  Deux-Siciles.  Ce  pays  est  cher  à 
S.  A.  H. ,  et  elle  fera  tout  sans  doute  pour  contri- 
buer à  son  bonheur. 

Mais  le  rétablissement  de  Tordre  est  nécessaire 
avant  tout;  pour  le  garantir,  je  nommerai  un  gou- 
vernement provisoire  composé  d'individus  amis 
de  leur  pays;  mon  premier  soin  sera  de  maintenir 
l'obéissance  aux  lois  établies  dans  toutes  les  bran- 
ches de  l'administration  publique.  Le  Parlement 
seul ,  uni  ou  séparé  ,  dans  les  deux  royaumes, 
aura  le  pouvoir  de  changer  les  lois.  Les  fautes 
passées  seront  ensevelies  dans  le  plus  profond 
oubli  ;  la  loi  commune  punira  les  délits  communs 
qui,  indépendans  de  l'opinion  politique, compro- 
mettraient l'intérêt  ou  la  vie  des  particuliers.  La 
tranquillité  de  la  Sicile  m'est  confiée.  Toute  ma 
puissance  sera  employée  à  la  maintenir,  et  qui- 
conque osera  enfreindre  les  lois,  peut  s'attendre 
à  toute  ma  sévérité. 

Du  quartier-général  de  Termini  fle  22  septembre. 
Signé y  le  lieut.-gén.  Florestaw  Pépé. 

Toute  la  séance  du  24  septembre  fut  consacrée 
a  la  lecture  de  ces  pièces;  à  la  suite  de  cette  lec- 
ture ,  le  chevalier  D.  Emmanuel  Requisenz ,  com- 
mandant-général ,  communiqua  à  l'Assemblée  une 
lettre  du  prince  Villa-Franca,  qui  lui  recomman- 
dait la  prompte  exécution  de  différentes  mesures 
de  sûreté.   

Avant  de  remplir  les  intentions  du  président , 
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le  commandant-général  voulut  connaître  la  reso- 
lution de  la  Junte.  Le  prince  de  Villa-Franca  lui 
prescrivait  de  faire  préparer,  pour  le  a5,  les  ma- 
gasins du  consulat  et  du  môle ,  et  disposer  dans  le 
voisinage  les  logemens  des  soldats  et  des  officiers  ; 
il  voulait  de  plus,  que,  dans  la  matinée  du  même 
jour,  la  troupe  allât  à  la  rencontre  du  lieutenant- 
général,  afin  de  rentrer  avec  lui  dans  les  quar- 
tiers, pendant  que  les  forts  et  les  postes  militaires 
se  tiendraient  prêts  à  recevoir  la  garnison. 

Une  discussion  assez  vive  s'ouvrit  au  sujet  de 
ces  diverses  mesures  ;  quelque  différence  qu'il  y 
eût  d'ailleurs  entre  les  avis  émis  par  les  syndics 
des  corporations ,  tous  s'accordaient  presque  una- 
nimement sur  la  difficulté  de  persuader  au  bas 
peuple  que  la  troupe  ne  s'approchait  pas  dans  des 
intentions  hostiles.  Afin  de  mieux  préparer  les  es- 
prits au  grand  changement  qui  allait  s'opérer  ,  on 
résolut  de  publier  les  deux  lettres  du  prince  Villa- 
Franca  et  la  proclamation  du  général  Pépé.  Mais 
tous  les  efforts  des  gens  éclairés  ne  purent  suflire 
pour  persuader  au  peuple  que  les  députés  n'étaient 
pas  retenus  prisonniers  par  Pépé,  et  n'avaient  pas 
trahi  la  cause  publique. 

La  méfiance  du  peuple  augmenta  encore  quand 
il  fut  informé  du  résultat  de  la  séance  du  24.  Les 
consuls  qui  avaient  souscrit  à  la  décision  de  la  Junte 
perdirent  dès  ce  moment  toute  influence  et  toute 
autorité.  Tandis  que  les  bons  citoyens  considéraient 
la  lettre  de  Villa-Franca  et  la  proclamation  du  gé- 


Digitized  by  Google 


(  55  ) 

lierai  Pépé  comme  une  confirmation  de  leur» 
espérances ,  et  un  moyen  de  mettre  un  terme  à 
leurs  longues  agitations,  les  mauvais  citoyens  pro- 
fitaient de  cette  occasion  pour  répandre  l'alarme , 
soulever  les  esprits  et  exciter  les  passions.  Des 
groupes  se  formaient  dans  toutes  les  rues  ;  on  s'  é- 
levait  contre  les  nouvelles  mesures;  on  déclarait  en 
général  qu  on  voulait  la  paix  ,  mais  qu'il  ne  fallait 
pas  permettre  à  la  troupe  de  s  avancer.  L'approche 
de  Pépé  était  regardée  comme  une  trahison  de  la 
Junte  qui  voulait  faciliter  par-là  les  rigueurs  envers 
le  peuple ,  et  envers  tous  ceux  qui  avaient  parti- 
cipé aux  événemens  du  16  et  du  17  juillet.  Beau- 
coup ne  pouvaient  pas ,  et  d'autres  ne  voulaient 
pas  se  persuader  que  la  troupe  du  roi  vînt  en  bonne 
amitié  ,  et  pour  rétablir  tout  dans  l'ordre  ancien. 
Les  fauteurs  du  désordre  s'opposaient  surtout  à  une 
conciliation  qui  eût  mis  un  terme  à  l'insolence  de 
leur  domination.  Cependant  le  chevalier  Ré- 
quisenz,  investi  du  commandement  général,  donnai  t 
tous  ses  soins  à  l'exécution  de  ce  que  la  Junte  avait 
déterminé.  Dans  la  matinée ,  l'ordre  fut  donné  aux 
forts  de  s'abstenir  de  toute  hostilité  contre  la  troupe 
qui  s'approchait,  d'accueillir  la  force  napolitaine,  et 
de  lui  céder  sur-le-champ  la  garde  des  diflerens  pos- 
tes. Les  mêmes  dispositions  furent  communiquées 
aux  trourc  stationnées  à  l'artillerie.  Presque  par- 
tout ces  ordres  furent  mal  reçus.  Le  lien  de  l'ancienne 
discipline  était  relâché;  les  troupes  avaient  conçu 
le  dessein  de  résister,  et  on  s'attendait  à  un  grand 
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désastre  ayant  qu'on  pût  mettre  à  exécution  ce. 
qu'on  avait  prescrit. 

On  était  au  dimanche.  Ce  jour  avait  été  depuis 
quelque  temps  une  occasion  de  désordre  :  déjà  les 
troupes  napolitaines  étaient  cantonnées  dans  la 
commune  de  Misilmeri  et  dans  le  voisinage.  Cette 
nouvelle  retint  le  plus  grand  nombre  dans  le  devoir, 
mais  ne  fit  qu'enflammer  davantage  les  mécontens. 
Quelques  canons  situés  à  l'endroit  appelé  Yacquade* 
corsari  (  l'eau  des  corsaires  ) ,  furent  traînés  sur  la 
grève  de  Palerme  par  l'ordre  du  général  Requisenz, 
qui  voulait  empêcher  qu'on  les  dirigeât  sur  la 
troupe.  Les  canons  restèrent  ainsi  abandonnés  pen- 
dant quelque  temps,  sans  qu'on  osât  les  déposer  en 
lieu  de  sûreté  pour  ne  pas  augmenter  les  soupçons. 
La  curiosité  avait  attiré  quelques  témoins,  et  les 
canons  étaient  l'objet  général  des  conversations. 
On  se  demandait  à  quel  usage  on  les  destinait. 
L'attroupement  devenait  à  chaque  instant  plus  nom- 
breux. Il  ne  fallait  qu'un  mot  pour  mettre  cette 
masse  en  mouvement. 

La  garde  civique  restait  toujours  à  son  poste, 
prête  a  se  porter  où  le  besoin  l'exigerait.  A  la  vue 
de  cette  multitude  ,  elle  s'avança  pour  la  disperser 
et  la  forcer  à  s'éloigner  des  canons;  quelques  coups 
de  fusil  tirés^ur  la  foule  la  forcèrent  à  la  retraite; 
maislesespritss'irritèrentja  méfiance  co^çuecontre 
la  garde  civique  prit  de  nouvelles  forces  ;  le  peuple 
entra  par  torrens  dans  la  ville ,  et  essaya  de  désar- 
mer la  troupe.  La  plus  grande  agitation  se  manifesta 
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de  tous  cotés;  mais  il  n'y  eut  rien  de  décisif;  seule- 
ment les  canons  restèrent  en  la  possession  des  ha- 
bitons du  quartier  Kalsa.  L'importance  qu'an  tel 
renfort  allait  de  >nner  a  la  populace  jeta  la  terreur 
parmi  les  bons  citoyens;  et  dès-lors ,  on  put  prévoir 
les  excès  du  lendemain.  Dans  la  soirée  du  même 
jour ,  la  garde  civique  fut  attaquée  ;.  mais  elle  se 
comporta  toujours  avec  fermeté,  et  opposa  une 
résistance  énergique.  Pendant  la  nuit  elle  contint 
la  ville  dans  une  parfaite  sécurité.  Dans  toutes  les 
rues  étaient  placées  des  sentinelles  qui  se  donnaient 
à  chaque  instant  le  mot  d'ordre,  de  manière  à  con- 
server sur  tous  les  points  la  plus  exacte  communi- 
cation. On  avait  donc  tout  lieu  de  croire  que  le  len- 
demain les  affaires  pourraient  prendre  un  aspect 
plus  favorable;  mais  ces  espérances  devaient  bientôt 
être  tristement  déçues.  La  haine  contre  la  garde 
civique  n'avait  fait  que  s'accroître  par  l'activité 
qu'elle  avait  montrée,  et  à  peine  faisait-il  jour  qu'on 
vit  un  mouvement  hostile  et  général  se  manifester 
contre  elle.  Tous  les  postes  furent  assaillis  à  la  fois; 
les  canons  du  jour  précédent  furent  rapidement 
transportés  partout.  La  garde  civique  n'avait  pas 
une  force  organisée  assez  nombreuse  pour  s'opposer 
a  une  aussi  vive  attaque.  Plusieurs  citoyens  timides 
sétaient  retirés;  quelques-uns  fatigués  des  veilles 
précédentes  n'étaient  pas  en  état  de  marcher  ; 
d'autres  étaient  découragés  et  incertains.  11  n'exis- 
tait plus  ni  unité  dans  le  commandement  ni  aucun 
centre  dans  les  opérations;  l'amour  seul  du  bien 
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public  soutenait  encore  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  résistaient  malgré  tant  de  désavantages. 

Le  quartier  du  Carminello ,  et  le  palais  du  prince 
de  Villa-Franca,  furent  les  premiers  points  de  l'at- 
taque. Au  milieu  des  soins  dont  il  était  accablé  ,  le 
prince  de  Villa -Franca  avait  fait  acheter  autant 
d'armes  qu'il#  avait  été  possible  de  s  en  procurer  , 
afin  d'armer  les  régimens  nationaux  qu'on  avait 
résolu  de  compléter.  Ce  dépôt  d'armes  servit  de 
prétexte  aux  malveillans,  pour  dire  que  le  prince 
les  avait  destinées  aux  ennemis.  Le  peuple ,  aisé- 
ment persuadé,  chercha  à  s'emparer  du  palais. 
Pendant  deux  heures,  les  bons  citoyens  parvinrent 
à  l'en  éloigner,  ils  s'emparèrent  aussi  d'un  canon; 
mais  la  foule  grossissait  toujours,  et  la  fureur 
s'exaltait  de  plus  en  plus  :  la  garde  civique  récla- 
ma le  secours  d'une  section  voisine.  Une  multitude 
confuse  d'hommes  armés  et  désarmés ,  appuyés 
d'une  pièce  d'artillerie ,  et  prétendant  faire  partie 
de  la  garde  civique,  s'avança  comme  pour  lui  porter 
secours  ;  mais,  ayant  pris  une  position  convenable, 
elle  tourna  ses  armes  contre  la  garde  qui  fut  obligée 
de  céder.  Le  poste  fut  envahi ,  les  armes  pillées. 
Un  coup  de  canon  fit  sauter  la  porte  du  palais  du 
prince  de  Villa-Franca ,  et  la  foule  se  précipita  dans 
les  appartenions,  à  la  recherche  du  dépôt  d'armes  ; 
les  armes  ne  se  trouvèrent  pas ,  mais  tout  fut  mis 
au  pillage. 

Tandis  qu'on  se  battait  avec  tant  d'acharnement 
à  la  place  Bologui ,  des  désastres  non  moins  déplo- 
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rables  s'étendaient  à  toutes  les  autres  sections.  Mal- 
gré leurs  efforts ,  tous  les  postes  de  la  garde  civique 
furent  successivement  obligés  de  se  rendre.  Le 
poste  de  la  porte  de  Macqueda  fut  celui  qui  céda 
le  dernier.  Enfin,  après  un  combat  de  plus  de  buit 
heures,  dans  lequel  un  très  -  grand  nombre  de 
citoyens  périssait  par  les  coups  d'autres  citoyens, 
le  peuple  eut  l'avantage  de  la  journée.  La  garde 
civique  fut  entièrement  anéantie  ,  et  la  ville 
resta  au  pouvoir  des  basses  classes  du  peuple. 
De  grands  malheurs  eussent  sans  doute  ensan- 
glante cette  triste  victoire,  si  l'arrivée  subite  de 
Pépé  aux  portes  de  Palerme ,  n'eût  forcé  ces  bandes 
indisciplinées  à  ne  plus  songer  qua  leur  défense. 
Avec  une  violence  extraordinaire ,  elles  se  portèrent 
contre  le  général  napolitain.  Le  16  septembre,  il 
fut  attaqué  sur  tous  les  points,  et  sa  ligne  entière 
fut  si  fortement  endommagée  par  cette  attaque 
imprévue  ,  qu'il  fut  obligé  de  reculer  jusqu'aux 
E mue-dû- Corsaire ,  et  de  porter  son  aile  gauche 
jusqu'à  la  montagne  de  Menzagno.  La  flotte  napo- 
politaine  n'avait  pu  venir  au  secours  de  l'armée  de 
terre ,  parce  que  du  côté  de  la  mer,  la  forteresse  et 
les  barques  canonnières  avaient  entretenu,  pen- 
dant quatre  jours ,  un  feu  continuel  et  soutenu , 
qui  l'avait  éloignée  de  la  côte.  Les  troupes  napoli- 
taines profitèrent  de  la  nuit  pour  occuper  une  mai- 
son de  campagne  du  prince  Cattolica ,  vers  la  porte 
Dei  greci,   ainsi  que  le  jardin  public,  le  jardin 
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des  plantes,  les  forteresses  et  les  bastions  abondam- 
ment pourvus  d'artillerie. 

Le  27 ,  les  Palermitains  dirigèrent  une  attaque 
si  formidable  sur  tous  les  points,  et  firent  un  feu 
si  violent,  que  les  Napolitains  se  virent  encore  une 
fois  obliges  de  reculer.  Les  petites  villes  voisines 
de  Palerme,  Menzagno,  Carini ,  Paixo ,  Monreale  , 
harcelèrent  la  troupe  pendant  la  nuit.  Un  corps 
de  3  à  4>ûoo  paysans  d'Agliastro,  Misilmeri ,  Belli- 
frati  ,  Menzajuso  et  Vicari  ,  s'était  forme  pour 
prendre  l'armée  par  derrière.  Mais  l'explosion  su- 
bite de  la  poudrière  de  Misilmeri ,  qui  leur  four- 
nissait les  cartouches,  en  tua  ou  blessa  un  grand 
nombre ,  et  mit  le  reste  en  fuite. 

A  cet  échec ,  reçu  par  Pépé,  vint  s'en  joindre  un 
autre  qui  le  disposa  a  accueillir  plus  favorablement 
les  demandes  des  Palermitains.  Un  corps  d'armée 
d'environ  800  à  1,000  hommes,  qu'il  faisait  venir 
de  Trapani,  fut  arrêté  à  Alcamo,  en  se  rendant  à 
*  sa  destination  par  Monreale  ,  et  fut  mis  en 
déroute.  La  caisse  militaire ,  l'artillerie  et  tout  le 
bagage  fut  saisi.  Ces  revers  engagèrent  Pépé  à  en- 
voyer des  parlementaires  pour  traiter.  Mais  dans 
l'état  de  désordre  où  les  derniers  momens  avaient 
jeté  les  affaires,  il  n'existait  plus  d'autorité  légale 
constituée  ,  à  laquelle  les  parlementaires  pussent 
s'adresser.  Le  peuple  en  arrêta  quelques-uns  ,  du 
nombre  desquels  se  trouvait  le  major  Cianciulli  , 
le  même  qui  avait  excité  le  général  napolitain  à  sa 
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marche  précipitée.  La  Junte  n'existant  plus,  on 
prit  le  parti  de  conduire  le  major  chez  le  prince  de 
Paterno ,  qui  était  eu  assez  grande  faveur  auprès 
du  peuple. 

Le  prince  de  Paterno  prit  dès  ce  moment  sur  lui 
seul  la  direction  des  affaires  ;  il  commença  le*  con- 
férences avec  Pépé ,  et  le  5  octobre ,  ils  signèrent , 
d'accord ,  a  bord  de  la  goélette  anglaise ,  The, 
Racer  y  un  traité  (i),  par  lequel  le  général  napo- 
litain devenait  maître  de  la  ville,  et  garantissait 
aux  Siciliens  l'exécution  de  plusieurs  conditions, 
stipulées  dans  les  limites  de  ses  pleins  pouvoirs- 
Le  traité  signé,  Palerme  ouvrit  ses  portes.  Le 
même  jour,  Pépé  occupa  tous  les  forts,  en  laissant 
une  partie  de  ses  troupes  campée  hors  des  murs 
par  précaution.  Un  détachement  de  révoltés  , 
croyant  que  la  crainte  seule  avait  engagé  le  général 
eu  chef  à  laisser  quelques  troupes  hors  de  la  ville  , 
se  porta  contre  elles  en  désordre  ;  mais  la  cavalerie 
les  mit  promptement  en  déroute,  et  la  proclama tioa 
suivante  fut  publiée  dans  Palerme ,  le  8  octobre. 

« 

Palermituns  , 

w  J'ai  promis  l'oubli  entier  du  passé  ,  mais  cette 
promesse  n'autorise  pas  à  de  nouveaux  désordres. 
11  existe  parmi  vous  des  êtres  dégradés  par  le  crime, 
qui  ne  cherchent  qu'à  troubler  la  tranquillité  pu- 


[•)  Appeodix,  note  K. 
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blique ,  en  jetant  l'alarme  dans  l'esprit  des  citoyens 
timides  ,  ou  en  cherchant  les  moyens  de  ramener 
l'anarchie.  Pour  assurer  la  vie  et  la  propriété  des 
citoyens  dont  je  suis  garant,  je  nommerai  une  cour 
martiale  qui  punira  sévèrement  le  crime  ;  j'ai  nom- 
mé un  magistrat  de  sécurité  intérieure  qui  s'occu- 
pera à  le  prévenir,  en  observant  les  mécontens 
dans  leurs  repaires  les  plus  obscurs.  » 

Signé  Pépé  ,  général  en  chef. 

. 

,  Immédiatement  après  son  entrée,  Pépé  s'oc- 
cupa de  la  formation  d'une  nouvelle  Junte  provi- 
soire, à  la  tête  de  laquelle  fut  placé  le  prince  de 
Paternô;  il  consolida  l'ordre  public  dans  la  ville  , 
ainsi  que  dans  les  vallées  voisines ,  désarma  peu  à 
peu  le  peuple ,  nomma  le  général  Campana  gou- 
verneur de  Païenne ,  et  expédia  au  ministre  de  la 
guerre,  de  Naples,  son  lieutenant  Letizia,  pour 
rendre  ^compte  de  ce  qui  s'était  passé.  Le  ministre 
communiqua,  le  1 1  octobre,  ses  différens  rapports 
aux  Chambres  assemblées.,  et,  le  quatorze  du 
même  mois ,  la  discussion  s'ouvrit ,  à  ce  sujet , 
dans  le  Parlement.  Le  colonel  Pépé  ,  député , 
ayant  obtenu  la  parole,  fît  un  fort  long  discours 
sur  la  convention  de  Palerme  ;  il  chercha  à  prouver 
qu'elle  violait  la  constitution  dans  un  de  ses  prin- 
cipaux articles,  qu'elle  déshonorerait  la  nation 
aux  yeux  de  toute  l'Europe ,  si  le  Parlement  y 
consentait ,  et  qu'elle  porterait  un  coup  mortel  à 
l'esprit  public.  11  termina  en  demandant,  i°  que 
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le  général  Pépé  fût  rappelé  pour  se  justifier  devant 
le  Parlement  sur  la  convention  qu'il  avait  faite ,  et 
pour  communiquer  les  instructions  qu  il  avait  re- 
çues; 2°  qu'on  nommât,  pour  le  remplacer,  un 
général  plus  énergique  ;  3°  que  la  capitulation  fût 
annulée  ;  4°  qu'un  corps  de  six  mille  Calabrois  fût 
expédié  sans  retard  pour  renforcer  l'armée  de  Sicile. 

Les  députés  Macchiarolli ,  Imbriani  et  Dra- 
gonetti  parlèrent  dans  le  même  sens  que  le  député 
Pépé,  et  demandèrent  la  réunion  du  Parlement 
en  comité  secret.  Le  président  applaudit  aux  dis- 
cours énergiques  des  quatre  députés  ,  et  pria  la 
Chambre  de  demander,  avant  de  se  réunir  en  co- 
mité se<*ret,  à  entendre  la  lecture  des  nouvelles 
officielles  arrivées  de  Païenne  ,  et  des  articles  de 
la  capitulation.  Cette  lecture  fut  faite  au  milieu 
du  m  armure  général  des  députés  et  des  auditeurs. 
L'article  a  de  la  convention  excita  surtout  les  plus 
vives  réclamations  ;  il  portait  que  la  majorité  des 
voiœ  des  Siciliens ,  légalement  convoqués ,  déci- 
derait de  l'union  ou  de  la  séparation  de  la  repré- 
sentation nationale  du  royaume  des  Deux-Siciles: 

Le  Parlement,  réuni  en  comité  secret,  déclara 
nulle  et  non  avenue  la  convention  militaire  con- 
clue entre  le  général  Pépé  et  le  prince  de  Paterno. 
Il  considéra  que  cet  acte  était  contraire,  i°  à  l'ar- 
ticle 172 ,  §  3,  4  et  5  de  la  constitution;  20  aux 
traités  politiques  sur  lesquels  était  fondée  l'union 
du  royaume  ;  3°  au  vœu  d'une  grande  partie  de  la 
Sicile ,  manifesté  par  l'envoi  de  ses  députés  au 
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Parlement  national;  4°  a  ^a  g'oire  du  royaume 
uni,  et  à  l'honneur  des  années  nationales. 

11  eût  été  facile  de  répondre,  relativement  à  la 
première  allégation ,  qu'il  n  était  pas  question  ici 
d  aliénation  en  faveur  d'uu  étranger  ,  ainsi  que 
Charles  V,  par  exemple ,  avait  aliéné ,  en  faveur  des 
Anglais ,  quelques  villes  de  France  par  le  traité  de 
Bretigny ,  ou  ainsi  que  François  1er  aliéna  la  Bour- 
gogne en  faveur  de  Charles-Quint,  mais  seulement 
dune  réunion.  Le  traité  ne  divisait  pas;  son  seul 
but  était  d'examiner  si  les  Siciliens  voulaient 
s  unir  politiquement  aux  Napolitains ,  ou  conserver 
leur  indépendauce  et  leur  Parlement  distiuct,  en 
restant  soumis  au  même  roi.  Division  suppose 
d'ailleurs  union,  et  l'union  n'avait  jamais  existé 
avant. qu'on  se  prévalut  du  traité  secret  de  Vienne. 

Quant  à  l'allégation  que  cette  mesure  était  coa-r 
traire  aux  vœux  d'une  grande  partie  des  Siciliens, 
manifestés  par  la  nomiuation  de  leurs  députés  ,  il 
suffirait ,  pour  la  repousser ,  de  montrer  que  trois 
provinces  seules,  Messine,  Catane  et  Syracuse, 
avaient  envoyé  leurs  députés  ;  que  ,  dans  ces  trois 
provinces  même ,  le  vœu  n'avait  été  ni  unanime 
ni  libre,  par  la  présence  des  forces  napolitaines, 
et  qu'au  contraire  Palerme  et  deux  cent  soixante- 
dix -huit  autres  communes,  formant  environ 
douze  cent  mille  ames,  c'est-à-dire  plus  des  deux 
tiers  de  la  populatiou  de  l'ile,  avaient  protesté  haute- 
ment; mais  personne,  dans  le  Parlement  napoli- 
tain, n'était  disposé  a  soutenir  la  cause  des  Sici- 
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liens ,  et  la  déclaration  du  Parlement  fut  sanctionné? 
le  jour  suivant,  i5  octobre,  par  S.  A.  R.  le  prince 
vicaire  général  (i). 
Dès  que  la  nouvelle  de  l'annulation  du  traité  fut 
Sicile,  le  mécontentement  fut  au  comble, 
et  le  prince  de  Villa-Franca  crut  de  son  devoir  dç 
faire  valoir  les  droits  de  ses  concitoyens  et  de  ré- 
clamer contre  cette  violation  des  traités  parla  lettre 
suivante,  écrite  le  20  octobre,  de  Termiui,  au  gé- 
néral Don  Florestan  Pépé. 

«  .... 

Au  général  D.  Flore  s  tan  Pépé ,  à  Palermç, 

*  * 

•  si*  . 

«  C'est  avec  le  plus  grand  étonnement  que  j'ai 
reçu  l'assurance  que  la  convention  faite  entre  votre 
excellence  et  moi ,  convention  solennellement  re- 
nouvelée avec  le  prince  de  Paternô,  à  bord  de  la 
goélette  anglaise  The  Racer,  avait  été  déclarée 
nulle  et  comme  non  avenue  par  le  parlement  du 
royaume  de  Naples.  Dans  cet  état  de  choses ,  je 
crois  devoir  rappeler  à.  votre  excellence  la  promesse 
qu'elle  me  fit  à  Termini ,  de  soutenir  par  tous  les 
moyens  possibles  l'exécution  de  cette  convention 
fondée  sur  ses  propres  proclamations;  je  compte 
que  votre  caractère  loyal  et  ferme  ne  souffrira  pas 
qu'on  foule  ainsi  la  bonne  foi  aux  pieds ,  et  qu'on 


1,  Voyez  les  journaux  napolitains.  .  . 

5 


Digitized  by  Google 


(  «$  ) 

* 

souille  honteusement  l'honneur  de  votre  pays  et  de 
vos  aranes. 

((  Le  Parlement  de  Naples  aurait  dû  sentir  que  la 
liberté  ne  saurait  exister  là  où  il  n'y  a  pas  de  justice  , 
et  que  sa  conduite  à  notre  égard  était  la  plus  grande 
de  toutes  les  injustices  :  l'Europe  nous  jugera  ;  elle 
ne  sera  pas  sans  doute  spectatrice  indifférente  des 
infractions  à  une  convention  aussi  solennelle,  et 
d'un  attentat  si  scandaleux  au  droit  des  gens. 

«  On  s'est  exposé  par-là  à  produire  une  funeste 
inimitié  entre  deux  pays  destinés  à  vivre  amis.  La 
force  ne  constitue  pas  le  droit;  si  elle  parvient  à 
réprimer  pour  quelques  instans  le  juste  ressenti- 
ment des  Siciliens,  il  pourra  éclater  un  jour  dune 
manière  terrible. 

«  Je  ne  parle  point  ici  de  l'oubli  du  passé,  promis 
dans  la  convention;  il  serait  trop  honorable  pour 
moi  et  mes  amis  d'être  exposés  aux  persécutions, 
et  de  perdre  la  vie  pour  une  si  belle  cause  :  le 
déshonneur  en  retomberait  sur  les  persécuteurs.  Il 
m'était  indispensable  de  vous  faire  cette  déclaration 
de  mes  sentimens.  C'est  moi  qui  parvins  à  force 
d'efforts  à  persuader  mon  pays  de  l'utilité  d'une 
paix  établie  sur  les  bases  proposées.  Commcntpour- 
rai-je  aujourd'hui  me  présenter  à  mes  compatriotes? 
Il  ne  me  reste  plus  qu'à  quitter  la  Sicile  ,  pour  ne 
pasm'enlendre  reprocherinjustement  la  fatale  con- 
séquence de  mes  conseils.  « 

«  Beaucoup  de  personnes  de  toutes  les  classes 
m'ont  engagé  à  revenir  à  Païenne  pour  m'unir  à 
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elles  et  faire  valoir  de  concert  les  sentimens  com- 
muns; j'ai  refusé,  ne  voulant  pas  encore  exaspérer 
les  esprits  et-  produire  une  nouvelle  lutte.  J'ai  cru 
avec  elles  qu'il  suffirait ,  pour  le  moment,  de  cette 
lettre,  que  j'adresse  à  votre  excellence,  et  de  la 
promesse  que  j'ai  faite  de  leur  communiquer  Votre 


J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

•  •  4 

>  Le  prince  de  Villa-Fràjsca. 
Termini,  20  octobre  1820. 


La  conduite  ultérieure  de  D.  Florestan  Pépe  a 
prouvé  qu'il  était  tout-à-fait  innocent  de  cette 
violation  des  traités.  Lui-même  fut  rappelé  à 
Naples  ,  et  le  général  Colletta  fut  choisi  pour 
aller  le  remplacer.  Tous  les  membres  du  Parle- 
ment napolitain  avaient  désapprouvé  sa  conduite; 
les  uns ,  qui  connaissaient  sa  loyauté  y  lé  blâmaient 
d'avoir  accédé  à  une  conciliation  quinhii  avait  été 
prescrite  par  le  gouvernement;  les  autres,  non 
moins  opposés  aux  vœux  des  Siciliens,  feignaient 
de  croire  que  sa  douceur  n'avait  été  qu'une  feinte 
pour  mieux  dompter  les  Siciliens  désarmés ,  et 
voulaient  qu'on  lui  décernât  des  récompenses  jpur 
bliques  pour  un  aussi  adroit  artifice.  Parmi  les 
premiers  se  trouvaient  NataTe  et  Guillaume  Pépé. 
A  la  tète  des  derniers  se  faisaient  remarquer  Poerio 
et  Dragonetti.  Dragonetli  surtout  prononça,  dans 
U  séance  du  4  novembre ,  un  discours  très-violent 
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contre  les  Siciliens.  Quelques  fragmens  feront  ju- 
ger jusqu'à  quel  point  la  haine  peut  obscurcir  le 
jugement  des  hommes,  et  leur  faire  oublier  jus- 
qu'aux principes  les  plus  simples  et  les  plus  clairs 
de  la  morale. 

u  Messieurs ,  disait  le  député  Dragonetti ,  en  de- 
mandant à  votre  justice  quelque  récompense  pur- 
blique,  pour  ces  braves  qui  ont  extirpé  dans  la 
Sicile  le  germe  de  la  rébellion,  et  pour  leur  capi- 
taine, dont  la  sagesse  et  le  courage  ont  mis  à  fin 
une  entreprise  dont  la  réussite  était  si  nécessaire 
au  nouvel  ordre  de  choses ,  mon  but  était  d  encou- 
rager ces  guerriers  par  l'appât  de  la  gloire ,  et  non 
pas  de  distinguer  particulièrement  le  général  Pépé 
qui,  dans  cette  expédition ,  n'a  eu  d  autre  mérite 
que  celui  d'habile  exécuteur. 

u  Je  considère ,  en  premier  lieu,  la  guerre  faite 
en  Sicile,  comme  un  brigandage  excité  par  un 
petit  nombre  d'oligarques  qui ,  abusant  de  la  cré- 
dulité du  peuple  de  Païenne,  sous  une  fausse  ap- 
parence d'indépendance,  prétendaient  rétablir  la 
plus  t y rannique  aristocratie. 

«  Si  donc  cette  guerre  n'a  pas  été  une  guerre  en- 
treprise pour  la  conservation  des  droits  munici- 
paux, mais  une  sédition  populaire,  qui  tendait  à 
dissoudre  tous  les  liens  de  la  société,  il  me  semble 
que  le  personnage  choisi  pour  délivrer  les  citoyens 
honnêtes  ,  s'est  conduit  avec  habileté,  si ,  semblable 
à  Ulysse  en  présence  de  Polyphéme ,  ii  a  trompe  la 
fureur  du  monstre  qu'il  ne  pouvait  abattre.  Telle  a 
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clé,  en  effet,  l'adresse  du  gênerai  Pépé.  Malgré  le 
petit  nombre  de  soldais  qui  l'avaient  suivi ,  arrivé 
à  la  crise  finale  de  la  campagne ,  au  lieu  de  la  ter- 
miner par  une  action  sanglante ,  en  se  faisant  jour 
par  son  artillerie ,  ou  à  la  faveur  d'un  bombarde- 
ment par  terre  et  par  mer,  il  préféra  ne  risquer  la 
vie  d'aucun  des  siens,  et  il  obtint  tout  ce  qVil  se 
proposait ,  en  stipulant  in  suo  proprio  tnotu ,  une 
convention  éphémère  et  nulle  de  sa  nature.  Qui  de 
vous  ,  Messieurs ,  aurait  préféré  la  continuation  de 
tant  de  maux  à  un  stratagème  nécessaire ,  que  la 
saine  partie  des  Palermitains  eux-mêmes  lui  con- 
seillait, afin  de  tromper  une  bande  aveugle  de 
forcenés ,  que  leurs  délits  avaient  déjà  mis  hors 
des  lois  ,  et  qui  ne  pouvaient  invoquer  aucun  des 
droits  des  peuples  belligérens  ?  Car  les  nations  ne 
font  point  la  guerre  aux  brigands,  elles  les  frappent 
par  force  ou  par  ruse. 

«  On  prétend  que  cette  capitulation  est  une 
violation  de  la  constitution;  mais  on  ne  compro- 
met aucun  gouvernement,  quand  on  traite  sans 
caractère  public  et  sans  être  fourni  des  pleins  pou- 
voirs convenables.  Le  général  Pépé  et  le  prince 
Paternô  ne  faisaient  par-là  que  punir  l'ignorance 
d'une  populace  misérable. 

u  En  vain,  alléguera-t-on  que  la  guerre  de  Sicile 
n'est  point  une  guerre  civile ,  mais  qu'elle  ressemble 
plutôt  à  ce  que  les  Romains  nommaient  guerre  ser- 
vie :  Florestan  Pépé  n'en  mérite  pas  moins  une 


0 


Digitized  by  Google 


(7°) 

récompense  pour  avoir  délivre  ses  compatriotes 
prisonniers  et  rétabli  la  paix..... 

«  On  ne  pourra  pas  échapper  à  ce  dilemme  :  ou 
Florestan  Pépé  a  blessé  l'honneur  de  son  gouver- 
nement et  de  son  pays ,  en  faisant  un  traité  direc- 
tement contraire  aux  lois;  ou  il.  a  trahi  la  bonne 
foi ,  en  trompant  des  rebelles ,  d'accord  avec  le 
prince  de  Patemb.  Je  nie  le  premier  point  ;  et  ne 
m1  opposant  qu'en  partie  au  second  ,  je  vous  ferai 
observer  que  ce  n'est  pas  seulement  par  la  force, 
mais  par  les  stratagèmes  d'une  politique  habile  que 
la  justice  atteint  le  scélérat.  Elle  ne  dédaigne  jamais 
de  semblables  moyens,  afin  que  l'audace  des  cou- 
pables n'ajoute  pas  de  nouveaux  crimes  aux  pré- 
cédens ,  par  la  témérité  de  leur  résistance  déses- 
pérée. 11  me  semble  donc  que  le  général  Pépé  a 
agi  avec  habileté ,  en  rachetant ,  par  T  artifice ,  la  vie 
de  tant  de  citoyens,  et  que  le  Parlement  a  mérité, 
aussi  des  éloges ,  en  accueillant  un  tel  traité.  Tous 
deux  ont  sauvé  la  patrie  :l'un  ,  en  anéantissant  une 
hydre  destructrice  ;  l'autre ,  en  protégeant  l'honneur 
national....  » 

Cette  manière  de  défigurer  la  noble  conduite  de 
Pépé  parut  prévaloir,  et  le  roi  lui  décerna  en  ré- 
compense la  grande-croix  de  l'ordre  royal  de  Saint- 
Ferdinand  et  du  Mérite.  Florestan  Pépé  vit  trop 
bien  tout  ce  que  cette  distinction  avait  d'avilissant 
pour  lui  dans  une  pareille  occasion,  pour  ne  pas 
la  rejeter  sans. faste,  mais  avec  la  fermeté  d'un 
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honnête  homme.  La  lettre  suivante  qu'il  écrivit  au 
roi  restera  dans  l'histoire  connue  une  preuve. in- 
contestable  de  sa  bonne  foi  et  de  la  noblesse  de 
son  ame. 

i<  Sire,  la  haute  récompense  que  votre  majesté  a 
daigné  m  accorder,  est  infiniment  au-dessus  de  tout 
ce  que  j'ai  mérité.  Ma  reconnaissance  ne  finira 
qu'avec  ma  vie.  Je  supplie  toutefois  votre  majesté 
d'écouter  quelques  respectueuses  observations  né- 
cessitées par  la  position  pénible  dans  laquelle  je  me 
trouve. 

»  Je  fus  envoyé  en  Sicile  malgré  moi.  Je  n  étais 
ni  le  plus  ancien  ni  le  plus  jeune  des  lieutenaus-gé- 
néraux  de  votre  armée.  Je  vivais  depuis  cinq  ans 
éloigné  du  service,  lorsque,  sans  savoir  à  quel  titre, 
je  fus  chargé  de  cette  mission.  Appelé  par  le  devoir, 
je  sentis  la  nécessité  d'obéir  aux  ordres  de  S.  A.  le 
vicaire  général,  delà  Junte,  et  des  ministres  de 
l'intérieur  et  de  la  guerre  ,  qui  s'inquiétaient  des 
justes  excuses  que  j'alléguais  pour  m'en  défendre. 
Décidé  à  obéir,  je  reçus  des  instructions,  et  les  , 
suivis  sans  en  altérer  le  sens.  En  appliquant  même 
ces  instructions ,  d'accord  avec  le  prince  de  Pa- 
terao,  dans  l'intérêt  de  ce  pays,  aux  mesures  de 
conciliation  jugées  nécessaires  ,  fen  retranchai 
quelques  expressions  peu  convenables  à  la  dignité 
du  gouvernement. 

»  Je  dois  faire  connaître  respectueusement  à 
V.  M.  que  les  troupes  peu  nombreuses  ,  em- 
ployées dans  l'expédition ,  bien  qu'elles  fussent  dé- 
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pourvues  de  munitions  et  d'artillerie ,  et  qu'elles 
combattissent  contre  une  force  au  moins  décuple  , 
en  présence  d'une  vaste  cité  entourée  de  murs, 
protégée  par  des  bastions ,  des  forts  et  quatre  cents 
bouches.  \k  feu  bien  approvisionnées ,  s'étaient 
cependant  acquis  une  grande  supériorité  dont  je 
n'aurais  jamais  songé  à  me  prévaloir  pour  rien 
changer  de  ce  qui  m'était  prescrit.  J 'étais  d'ailleurs 
persuadé  que  sans  transgresser  en  rien  à  mes  ins- 
tructions, on  pouvait  arriver  par  des  voies  justes  et 
nobles  à  la  satisfaction  du  vœu  général. 

»  Les  Siciliens,  trompés  dans  les  promesses  qui 
leur  ont  été  faites,  auraient  pu  m'accuser  de  les 
avoir  trahis.  Leur  générosité ,  dont  je  ne  perdrai 
jamais  le  souvenir,  ne  m'a  pas  soupçonné  dune 
telle  bassesse. 

»  Sire,  lesrécom penses  de  votre  majesté  sont  bien 
flatteuses;  dans  une  autre  circonstance,  je  me 
'serais  surtout  tenu  fort  honoré  de  celle  qu'il  lui  a  plu 
de  m'offrir.  Malgré  mes  sentimens  respectueux  et 
l'attachement  que  je  dois  à  votre  majesté ,  je  me 
vois  toutefois  obligé  de  me  refuser  à  une  récom- 
pense que  je  ne  puis  accepter,  depuis  qu'on  a 
manqué  aux  promesses  que  j'avais  faites  conformé- 
ment aux  ordres  que  f  en  avais  reçus.  C'est  la  le  seul 
moyen  qui  me  reste  de  me  conserver  digne  de 
l'estime  dont  les  Siciliens  ont  bien  voulu  mTionorer. 

»  La  belle  et  noble  conduite  des  officiers  et  des 
troupes,  confiés  à  mes  ordres,  mérite  l'attention 
particulière  de  V.  M.  Ils  ont  surmonté  dim- 
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menses  difficultés.  C'est  sans  doute  une  triste  gloire 
que  d'avoir  à  combattre  ses  concitoyens  ;  mairies 
grandes  actions  militaires  méritent  toujours  des 
éloges  et  des  récompenses.  L'avancement  qu'on  e*~ 
père  ouvre  une  carrière  plus  vaste  au  développe- 
ment des  talens  et  à  l'énergie  des  braves ,  et  leur 
fournit  plus  d'occasions  de  rendre  leurs  services 
utiles  à  l'État.  Je  supplie  donc  votre  majesté  d'ac- 
cueillir la  démarche  que  je  fais  en  leur  faveur  près 
du  ministre  de  la  guerre,  et  les  prièresque  je  fais 
à  son  altesse  royale  de  vouloir  bien  les  appuyer 
près  de  votre  majesté. 

»  Sire ,  dans  le  premier  rapport  que  j'adressai  de 
Païenne  par  l'entremise  de  mon  chef  d'état— major  , 
j'annonçai  au  ministre  de  la  guerre  que  des  raisons 
de  santé  ne  me  permettaient  pas  de  continuer  mon 
service ,  et  je  demandai  ma  retraite.  Je  renouvelle 
mes  instances  auprès  de  votre  majesté ,  pour  qu'elle 
veuille  bien  faire  èxaminer  mes  services  militaires 
par  une  commission  ,  et  me  permettre  de  me  re- 
tirer du  service.' 

«  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

«  Florestan  Pépé. 


«  Naples  ,22  nove 


• 

L'entêtement  de  la  domination  semblait  être 
trop  enraciné  dans  le  parlement ,  pour  que  la  lettre 
de  Florestan  Pépé  eût  aucune  influence  sur  la  dé- 
termination de  ses  membres.  Le  général  Colletta 
partit  donc  pour  Palerme,  avee  un  nouveau  ren- 
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fort,  et  prit  les  mesures  les  plus  sévères  contre 
toutes  les  classes.  Les  séqueslres  fureut  étendus 
assez  capricieusement  sur  les  coupables,  aussi  bien 
que  sur  les  innocens.  La  levée  d'une  contribution 
de  90,000  onces  requise  par  le  commissaire  civil 
Massoni,  et  décrétée  par  la  Junte  provisoire  de 
Palerme,  formée  elle-même  par  l'autorité  victo- 
rieuse, fut  confiée  au  commissaire  civil,  avec  pou- 
voir d  employer  la  force  militaire.  On  procéda 
ensuite  à  1  élection  des  députés,  que  toutes  les 
communes  de  la  vallée  devaient  envoyer  à  la  re- 
présentation nationale.  Les  Palermitains,  fermes 
dans  leurs  principes  d'indépendance ,  refusèrent 
d'intervenir  dans  les  collèges  électoraux  des  pa- 
roisses :  nobles ,  commerçans ,  ecclésiastiques  ,  ou- 
vriers, paysans,  tous  furent  unanimes  dans  leur 
résolution  de  ne  point  prendre  part  à  un  acte  qu'ils 
croyaient  destructif  de  leur  liberté  politique. 

Le  lieutenant-général  Colletta,  commandant  de 
Palerme ,  oubliant  tout-à-fait  qu'il  était  l'agent 
d'un  gouvernement  représentatif,  donna  ordre  à 
tous  les  employés  qui  recevaient  un  traitement  du 
gouvernement ,  d'intervenir  dans  les  collèges  des 
paroisses,  sous  peine  de  destitution.  Cette  dispo- 
sition anti-constitutionnelle  obtint  tout  l'effet  qu'on 
en  pouvait  attendre  de  personnes  qui,  n'ayant  pas 
d'autres  moyens  d'existence,  se  trouvaient  placées 
dans  la  douloureuse  alternative,  ou  d'agir  contre 
leur  conscience,  ou  de  compromettre  l'existence 
de  leur  famille.  Les  députés  élus  ne  se  crurent  pas 
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autorisés  a  accepter ,  contre  un  vœu  si  manifeste  et 
si  général  de  leurs  concitoyens;  et  les  députations 
de  Palerme  et  de  Girgenti  tout  entières  envoyèrent 
leur  renonciation  au  Parlement  napolitain. 

Le  Parlement  indigné  voulait  les  obliger  à  siéger, 
ou  les  déclarer  déchus  du  droit  de  cité;  d'autres 
membres  proposaient  même  dès  mesures  plus  vio- 
lentes, tant  était  grande  l'exaspération  des  esprits. 
On  semblait  oublier  que  la  Sicile  était  un  pays 
soumis  au  même  roi ,  et  non  un  pays  conquis.  Puis- 
qu'on voulait  Tattacher  aux  lois  constitutionnelles 
de  Naples,  et  la  convaincre  de  l'impartiale  admi- 
nistration d  un  parlement  napolitain ,  comme  les 
Anglais  ont  voulu  convaincre  l'Irlande  de  la  gé- 
nérosité impartiale  d'un  parlement  anglais  ,  n 'était- 
il  pas  à  propos  du  moins  de  commencer  par  établir 
ces  lois  constitutionnelles ,  et  de  la  sortir  du  régime 
des  exceptions.  Le  Parlement  napolitain  fit  au 
contraire  tout  ce  qu'a  fait ,  en  pareille  occasion , 
le  gouvernement  anglais.  L'enregistrement ,  le 


1 

r 

et  inconstitutionnelles  ,  avaient  excité  le  mécon- 
tentement général  ,  et  occasionné  ,  en  partie  , 
les  derniers  mouvemens  :  on  les  continua.  Les 
ministres,  de  leur  côté*,  prirent  des  arrêtés  sur 
les  affaires  de  la  Sicile  ,  sans  qu'ils  crussent 
nécessaire  de  les  soumettre  constitutionnellement 
au  Parlement  (i). 


(i)  Appcndix,  note  L. 
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Ces  mesures  sont  encore  aujourd'hui 'en  pleine 
vigueur.  Le  séquestre  général  imposé  au  mo- 
ment de  la  révolte,  continue  de  frapper  indiffé- 
remment les  bons  et  les  mauvais  citoyens.  Les 
contributions  vexatoires  établies  pour  les  nécessités 
de  la  guerre ,  sont  perçues  par  les  agens  dune  ad- 
ministration constitutionnelle  ,  en  temps  de  paix. 
Quelques-uns  des  journaux  napolitains  eux-mêmes 
(  Voyez  //  Censore  foglio  politico-letterario  )  n'ont 
pu  s  empêcher  de  blâmer  leurs  compatriotes  de 
leur  coupable  indifférence. 

Traités  aujourd'hui  comme  en  1816,  en  province 
conquise ,  sans  aucun  moyen  légal  de  faire  entendre 
leurs  doléances,  les  Siciliens  espèrent  que  l'habitude 
de  la  liberté  éclairera  les  Napolitains  sur  la  nécessité 
de  respecter  la  liberté  d  autrui,  et  qu'ils  obtiendront 
enfin  cette  justice  tardive  qu'il  eût  été  de  la  gran- 
deur et  de  l'intérêt  d'un  peuple  libre  de  ne  pas 
leur  faire  acheter  si  cher;  mais  les  événemens 
marchent  si  vite,  la  politique  des  grands  Etats  res- 
pecte si  peu  les  droits  des  petites  puissances,  qu'il 
est  à  craindre  qu'au  moment  où  Naples  aura  com- 
pris la  nécessité  de  laisser  la  Sicile  à  son  indépen- 
dance ,  une  autre  puissance  ne  soit  venue  apporter 
de  nouveaux  obstacles  a  une  conciliation  depuis  si 
long-temps  désirée.  . 
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APPENDIX. 


Ceux  qui  Tondront  connaître  avec  plus  de  détails  l'histoire 
de  la  constitution  sicilienne,  trouveront  les  renseignemens 
les  plus  exacts  dans  V Histoire  du  parlement  de  Sicile  ,  par 
Antoine  Mungitore,  et  dans  une  collection  intitulée  : 

«  Regni  Siciliae  Capitula,  novissimè  accuratiori  diligeotia 

■  impressa  ;  quibus  accesserunt  alia  capitula  édita  per  an- 
»  num  MDXXV,  nunquàm  anteà  impressa,  et  ejusden* 
»  regni  Pandecta?,  eu  m  indice  copiosissimo.  Maodato  illus- 
»  trissimi,  et  e&celientissimi  principis  Castri-veterani  ;  per 
»  illvstrem  don  Bairoundum  Raiinundettam,  sacri  regii 

•  coosistorii  presidentem,  legum  doctorem  celeberrimum. 
«  Panhormi,  apud  Franciscum  Ciottum,  ex  typographie 

■  Deciî  Cyrilli ,  MDCXXIII ,  superioruin  permissu.  In- 

•  folio.  » 

Le  même  Antoine  Mungitore,  auteur  de  l'Histoire  dm 
parlement  aicslten,  a  écrit  un  autre  ouvrage,  Bibliotheea  si- 
culay  %  vol.  in-folio,  indispensable  pour  ceux  qui  comparent 
l'état  ancien  et  moderne  du  pays. 

Thomas  Farzelîo  ,  Sicilien,  a  écrit  l'histoire  de  son  pays 
en  latin,  sot  le  modèle  de  Tite-Live.  Les  Deux  Décades  de 
Fawello  ont  été  fort  élégamment  traduites  en  italien  par 
ftemigio  Fiorentino.  La  dernière  édition  de  cette  traduction 
en  3  vol.  in-S*°,  Palerme,  1817  ,  dalla  tipographia  di  Giu- 
*eppc  Assenzio  ,  est  la  plus  estimée. 

Cette  histoire,  étudiée  autrefois  comme  modèle  de  style 
classique,  est  bien  préférable  à  celle  de  Burigny.  a  volu- 
me.in-4».L»a^e,  1,45. 
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(  NOTE  A.  ) 

Real  diplomay  o  sia  alto  delV  alter  ego  con  cuiS.  R.  M. ,  il 
giorno  16  gennaro  1812  creo  vicario  générale  S.  A.  R.  il 
principe  eredilario ,  ajfidandogli  il  governo  di  Sicilia. 

Ferdinando,  per  la  grazia  di  Dio,  Re  délie  Due-Sicilie, 
e  di  Gerusaleinme ,  etc.,  etc.  — Mio  diletto,  e  carissimo  fi- 
glio  Francesco  ,  principe  ereditario  délie  Due-Sicilie.  —  Per 
indisposizione  di  mia  salute,  essendo  îo  obbligato  per  con- 
siglio  de'  medici  di  respirare  l'aere  di  campagna  ,  e  tenermi 
lontano  da  ogni  séria  applicazione,  crederei  esser  colpevole 
verso  Iddio,  se  in  questi  diâicilissimi  tempi  non  provedessi. 
al  governo  del  regno,  in  modo,  che  anche  gli  affari  di  mag- 
gior  momento  abbiano  il  loro  corso ,  e  la  causa  pubblica  non 
soffra  per  le  dette  mie  indisposizioni  alcun  danno.  Volendo 
Io  adunque  disgravarmi  del  peso  del  governo  sino  a  che  a 
Dio  non  piaccia  restituirmi  lo  stato  di  mia  salute  adatto  a 
reggerlo  ,  non  posso  ad  altri  più  condegnamente  affidarlo , 
Che  a  voi,  mio  diictissimo  figlio,  e  per  essere  Voi  il  mio  leg— 
gitimo  successore  ,  e  per  Tesperienza  ,  che  ho  fatto  délia  vos- 
tra  somna  rettitudine,  e  capacita.  Laonde ,  di  mia  piena 
volontà,  vi  costituisco ,"e  fo  in  questo  mio  regno  di  Sicilia 
mio  vicario  générale,  corne  lo  siete  stato  fatto  per  ben  due 
volte  neir  altro  mio  regno  di  Napoli:  e  vi  concedo,  e  a  voi 
trasferisco  colla,  pienissima  clausola  delT  alter  ego  léser  ci- 
zio  di  ogni  diritto  ,  prerogativa ,  preeminenza  ,  e  fa  col  t  à  nel 
modo  istesso ,  che  da  me  si  potrebbero  esercitare.  Ed  affin- 
che  questa  mia  volontà  sia  a  tutti  nota  c  da  tutti  eseguita  , 
comando  che  questo  foglio  da  me  sottoscrilto  e  munito  di 
real  suggello  sia  conserva to  presso  gli  atti  del  protonotaro 
del  regno,  e  ne  sia  da  voi  passata  copia  a  tutti  i  consigl  jeri , 
e  segrefarj  di  stato  per  loro  intelligenza ,  e  per  parteciparlo> 
à  chiunquc  convenga. 

Dato  in  Palermo  li  16  gennaro  18x2. 

Fbrdinando,  Re. 


»  / 
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(  NOTE  B.  ) 

Real  dispaccio  per  la  convocazione  dello  straordinario 
gênerai  par lamento  delV  anno  1812. 

» 

Ferdinando,  per  la  grazia  di  Dio,Re  délie Due-Sicilie,  edi 
Gerusalemme,  etc. ,  etc.  Noi  quai  vicario  générale  co!P  al  ter 
ego  in  vigore  d'atto  del  nostro  augusto  genitore  de,  16  gen- 
naro  del  corrente  anno  abbiamo  determinato  che  si  celebri 
in  questa  citta  di  Palermo  un  générale  straordinario  Parla- 
mento  ,  ed  abbiamo  deliberato,  che  se  ne  facci  la  consueta 
solenne  apertura  nel  di  quindeci  del  prossimo  mese  di 
giugno. 

£  per  chè  è  nostra  volontà,  che  in  esso  si  provveda  non 
solamente  af  bisogcii  dello  stato ,  ma  ancora  alla  corre- 
tione  degli  abusi ,  al  miglioramento  délie  leggi,  ed  a  tutlo 
ciô,  che  puô  interessare  alla  vera  félicita  di  questo  fide- 
lissîmo  regno  ;  con  particolare  premura  \i  ordiniamo  ,  che 
nel  detto  tempo,  ed  a  taie  effetto  vi  raduniate  ne'  luoghi  sta- 
biliti ,  acciô  per  voisi  possano  sentire  le  proposte,  trattare, 
Totare,  e  conchiudere  tutto  quello  ,  che  nel  detto  straordi- 
nario parlamento  si  esporra  per  il  real  servizio  ,  e  per  il 
bene  del  regno  ,  a  cui  sono  dirette  le  nostre  provide  cure. 

Per  li  communi  di  questo  regno  vogliamo  ,  che  facciano 
proccura  ampla ,  ed  autentica  more  solito  ad  uno  de'  loro 
senatori,  o  giurati ,  o  al  sindaco  qualora  lo  ritrovino  a  ciô 
îdoneo  con  facoltà  di  poter  sostituire  :  altrimenti  sara  sem- 
pre  cosa  preferibile  che  indossino  la  medesima  proccura 
colle  stesse  facoltà  a  persona  benestante ,  e  di  cordata  pro- 
bità  del  paese. 

Non  dnbitiamo  che  sarete  per  eseguire  il  tutto  colla  so- 
tita  vostra  premura  e  zelo  sperimentato  per  quanto  tenete 
cara  la  real  grazia.  Francesco  V.  G.  —  Al  pretore  e  senatori 
délia  fedilissima  città  di  Palermo. 

*•       ■    t  *'      ',..*••      ,  •  , 
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(  NOTE  C.  ) 

Discorso  pronunziaib  da  S.  A.  R.  il  vicario  générale  per 
organo  del  protonotaro  del  regno  nel  momenio  délia  So- 
lenne  apertura  del  générale  straordinario  parlamento  del 

1812. 

Cari  ed  amati  Siciliani ,  del  raomento  che  il  Re  mio  au- 
gusto  genitore  degnossi  per  sua  bontà  con  l'atto  dell'  alter 
ego  de'  16  gennaro  di  questo  corrente  auno  di  conferirmi 
le  redini  del  governo,  tutte  le  mie  cure  non  sono  state  di- 
rette  che  a  dare  délie  momentané  e  providenze  tendenti  al 
vostro  sollievo  ,  ed  al  vostro  bene.  Ora  per  dare  «do  slabile 
aspetto  a'  pubblici  affari  di  questo  regno  ho  creduto  neces- 
sario  di  radunarvi  in  questo  générale  straordinario  parla- 
mento onde  provedere  si  a'  bisogni  deHo  stato  che  aile 
riordinamento  ed  alla  migliorazione  délie  leggi  ,  come 
altresî  a  togliere  quegli  abusi ,  che  col  volger  de'secolivi 
si  sono  potnti  introdurre  a  poco  a  poco ,  per  quindi  sta- 
bilire  un  ordine  pubblico  ben  regolato. 

Per  riguardo  al  primo  oggetto  concernente  a'  pubblici  bi- 
sogni, il  mio  cuore  avrebbe  desiderato  ,  o  fidi  Siciliani ,  di 
non  esservi  astretto  a  fare  veruna  domanda  ;  ma  corne  aer- 
bare  un  tal  silenzio  frà  la  scarsezza  de*  tempi  trascorsi  , 
ed  in  inezzo  a'  bisogni  di  occorrere'con  ingenti  somme  a 
provvedere  alla  vostra  difesa  contro  un  nemico,  che  conti<- 
nuamente  vi  minaccia  di  rendervi  suot  schiavi  ,  e  rapirv* 
i  vostri  figli  per  farli  strumentî  de'suoi  ambiziosi  e  dispotioi 
disegni?  Di  dissipare  le  vostre  sostanze  per  li  suoi  eapricei? 
Calamità  ,  da  cui,  mercè  la  grazia  di  Dio  ,  in  forza  délie 
provvide  cure  del  mio  augusto  genitore  ;  e  per  l'ajuto  effi- 
cace del  nostro  potente  alteeAo,  siete  staU  ain,  ora  essenti. 
Vuohi  aggiungece  a  ci*,  primo  l'aw  Iodo»uto  badar*,  d*e 
non  vi  mancaasere  i  geaeri  di  aussistenza  in  questo  infelic* 
anno  di  penuria  ;  secondo  i  prezzi  di  tutti  i  geaeri  aocres*- 
ciuti  rapidamente,  effetto  bensi  dell' accrescimento  délia  ri- 
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chexza  nazionale  e  délia  carestia  dell'  armata  :  terzo  Fin- 
certezza,  insufficienza  di  nuovi  catasti  per  li  beni  stabili ,  « 
l'attuale  sbilancio  ,  in  cui ,  si  trovano  le  finanze.  Queste 
toao  le  ragioni,  che  mi  obbligano  mio  malgrado  ad  incul- 
canri  di  seriamente  occnparvene  ;  onde  provvedere  efïica- 
cemente  a'  bisogni  urgenti  dello  stato  :  sicuro  cbe  la  vostra 
generosità  ,  o  fidi  Siciliani ,  vi  concorrerà  con  piacere  :  cora- 
prendendo  voi  bene,  che  una  nazione  non  si  farà  giaràmai 
rispettare ,  estimare,  che  a  proporzione  dell'  energia  che 
ad  opéra  a  mantenere  le  leggi,  e  la  sua  forza  militare. 

Ad  a  urne  n  tare  perô  la  richezza  nazionale,  e  con  ciô  le 
risorse  dello  stato  ,  il  commercio  interno  ed  esterno,  1*  agri- 
coltura  ,  e  Y  industria  contribuiscono  oltremodo,  cotne  ben 
sapete  ;  le  savie  leggi ,  che  assicurano  la  libertà  civile  non 
meno ,  che  la  proprietà.  Voi  già  ne  scorgete  un  felice  esem- 
pio  neila  Gran  Brettagna  nostra  fedele  alleata  ,  dovela  sag- 
gia  ,  e  ben  ponderata  sua  Costituzione  1'  ha  eleyata  a  quel 
»egno  di  floridezza ,  e  potenza  in  cui  al  présente  si  ritrova  , 
e  le  fornisce  a  doyizia  i  raezzi  di  sostencre  con  attività,  la 
gran  lotta  ,  che  ha  intrapresso  conlro  il  comune  nemico. 
Applicatevi  adunque  a  questo  irnportantissimo  oggetto  ,  fi- 
delissimi  Siciliani  senza  lasciarvi  sedurre  da  una  s  modéra  ta 
voglia  di  novità  ,  da  astratti  pensamenti  e  da  fantasticî 
sistemi  ,  sommamente  pericolosi  in  questa  gravissima  ma.- 
teria  :  siccome  sarebôe  ugualmente  riprensibilc  un  ecces- 
sivo,  e  superstizioso  attaccamento  a  certi  vecchi  stabili 
menti  y  e  costumi  de'nostri  progenitori.  Per  la  quai  cosa 
se^uendo  voi  la  giusta  strada  délia  moderazione  ,  fatesï, 
che  il  vostro  lavoro  riesca  di  gloria  ,  e  di  vantaggio  non 
meno  al  trono,  che  alla  nazione  ,  e  renda  niemorabile  ne' 
fasti  délia  storia  quest'  epoca  ,  in  cui  si  assoderà  forse  la 
base  dell'  ingrandimento ,  e  del  lustro  nazionale.  RiOettete, 
che  gli  occhi  dell*  Europa  sono  in  questo  momenlo  rivolti 
su  di  noi.  Rechiam  dunque  a  fine  con  gloria  questa  grande 
impresa,  la  quale  io  confido  nel  Signorecheassicurerà  glo- 

6 


Digitized  by  Google 


> 


(■fa  ) 

riosamente  la  fermezza ,  e  lo  splendore  del  trono  non  altri- 
menti  che  la  vostra  félicita ,  al  cui  consegnimento  tutti  î 
miei  sforzi  saranno  sempre  diretti. 

■ 

■  ■ 

.  KnoteD.) 

Real  caria  in  cui  S.  R.  M.  autorizza  S.  A.  R.  il  vicario  gé- 
nérale a  sanzionare  gli  articoli  délia  nova  costituzione 
proposti  dal  Parlamento. 

Mio  carissimo  padre  e  sovrano , 

A  me  sembra  che  avendo  Voi  dichiarato  replicate  volte, 
che  qualora  la  Sicilia  volesse  cangiare  la  sua  antica  costi- 
tuzione preferivate,  che  prendesse  quella  inglese,  cognita 
per  la  sua  saggezza  ;  e  che  rende  felice  una  cosi  brillante , 
e  potente  nazione,  cosi  cvedei ,  che  potreste  assicurarmi 
délia  fermezza  di  questa  vostra  rizoluzione,  e  che  potresle 
autorizarmi  a  sanzionare  tutti  quelli  articoli ,  che  saranno 
conformi  a  quella  costituzione  che  voi  voleté  accettata 
nella  sua  integrità.  Salva  solo  la  Religione  cattolica ,  aposto- 
îica  romana  ,  che  deve  essere  (a  sola  ad  esclusione  di  qua- 
lunque  altra  ,  e  salve  quelle  modificazioni ,  che  saranno  ne- 
cessarie  di  stabilire  circa  à  tribunali ,  ed  aile  leggi  civili ,  e 
criminali  per  adattarsi  a'nostri  costumi.  £  bacciandovi  le 
mani  sono.  — Palermo  i  agosto  1812.  —  Vostro  ubedientis— 
simo  ,  e  riconoscentissimo  figlio  Francesco.  _  Essendo  ciose- 
condo  le  mie  intenzioni  vi  autorizzo  a  farlo.  Ferwnando  Bor- 
bone. 
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(  NOTE  E.  ) 

LISTE  DES  PAIRS  SPIRITUELS. 

i.  L'archevêque  de  Païenne.  ag.  L'abbé  de  Michèle  di  Troina. 

a.  L'archevêque  de  Mewiue.  3o.  L'abbé  de  6  -Gregorio  lo  Gi- 
3.  L'archevêque  de  Morreaie.  biio. 

i  L'évéquc  de  Catane.  3i.  L'abbé  de  S.-Maria  di  Roc- 
5.  L'évéque  de  Svracuac.  codia 

fi.  L'évéque  de  Girgenti.  3a.  L'abbé"  de  S.-Filippo  di  Gran- 

7.  L'évéque  de  Pàtti.  dit. 

8.  L'évéqu*  de  Cefalu.  33.  L'abbé  de  S.-Filippo  di  Fra- 

9.  Levéque  de  Mazsara.  galà. 

10.  L'évéque  de  Lipari.  34.  L'abbé  dé  S.-Maria  di  Bdrdo- 

11.  L'archimandrite  de  Messine.  naro. 

n.  Le  grand  prieur  de  St.-Jean  35.  L'abbé  de  S.-NicôlÔ  h  Fico. 

de  Messine.  36.  Le  prieur  de  S. -Andréa  di 
i3.  L'abbé  de  St.-Lucia.  Piazza. 

i\.  Lit  commandeur  délia  Mag-  37.  Le  prieur  de  Santa-Croce  di 
gione  di  Palermo.  Messina. 

1 5.  L'abbé  de  St.-Maria-d'Alto-  38.  L'abbé  de  S.-Spirito  di  Calta- 
fonte  delta  del  Parco.  nisettu. 

16.  L'abbé  de  St.-Spirilo.  39.  L'abbé  de  S.-Nieamlro. 

17.  L'abbé  de  St.-Maria-di-Ma-  4°-  L'abbé  de  S.-Caterina  di  Lin* 
niaci.  gua^lossa. 

1$.  L'abbé  de  St.-Angolo  di  Brolo.  4 1  *  L'abbé  de  S.-Lucia  di  £ioto. 

19.  L'abbé  de  St.-Pietro  et  Paolo  43*  L'abbé  de  S.-Maria  diTerrana. 

d'Italia.  4^*  ke  pri**ur  de'  benéfici  di  S.- 
ao.  L'abbé  de  St. -Giovanni  gli  Ere-       Marten  la  gloria  di  Messina. 

miti  44-  L'abbé  de  S.-Maria  delleGiuitt* 
ai.  L'abbé  de  S.-Maria-la-Novara.  barre. 

aa.  L'abbé  de  S  -Maria-la-Grotta.  45.  L  abbé  de  S.-Maria  la  Nova- 
a3.  L'abbc  de  S.-M^ria  di  Kocca-  luce. 

madore.  46.  L  abbé  de  S  -Maria  del  Piano 
a£.  L'abbé  de  S.-Pietro  et  Paolo      di  (Japizzi. 

délia  forza  d'Agrô.  47.  L'abbé  de  S-Giacomo  d'Alto- 
a5.  L'abbé  de  S.-Maria  di  Gala.  passo  di  Naro. 

a6.  L'abbé  de  S.-Maria  di  Manda-  48.  L'abbé  de à-Martinode^Scalis. 

nici.  49.  L'abbé  de  S. -Placido  dï  Mes- 
37.  L'abbédeS.-Pintaleone.  sina. 

a*  L'abbé  dé  S.-Maria  du  MiUs.  5o.  L'abbé  de  S.-Hicold  d'Arena. 
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5i.  Le  precettore  di  S.-Calogero. 
5a.  Le  prieur  de  S. -Maria  la  Rova 
di  Morreale. 

53.  L'abbé  di  Gangi  lo  Vecchio. 

54.  L'abbé  de  S.-Maria  di  Pedaly. 

55.  L'abbé  délia  S.-Trinità  di  Cas- 
tigliooe. 

56.  L'abbé  de  S-Anna  la  PorteUa. 


L'abbé  de  S.-Maria  dell'Arco. 

58.  L'abbc  de  S.-Auastasia. 

59.  L'abbé  délia  S.-Trinita  di  Dé- 
lia. 

60.  L'abbé  de  S.-Maria  del  Ftm- 
dro. 

61.  L'abbédeS.-FilippodiS.-Lu- 
cia. 


LISTE  DES  PAIRS  TEMPORELS. 


ï. 

a. 

3. 

5. 
6. 

8. 

9 

10. 

11. 
1a. 
i3. 

14. 

i5. 

16. 

18. 

'9- 
ao. 

ai. 

aa. 

a3. 

*\. 
a5. 

a6 

a8. 

39. 
3o. 

Si. 


Le  prince  de  Bâtera. 

Le  prince  ds  Castel-Vetrano. 

Le  prince  de  Paierai). 


Le  prince  de  Trabia. 

Le  prince  de  Castiglione. 

Le  prince  de  Villa -Franca. 

Le  prince  de  Paceco. 

Le  prince  de  Roccafiorita. 

Le  prince  de  Scaletta. 

Le  prince  de  Maletto. 

Le  priucc  de  Pantellaria. 

Le  prince  de  Palazzolo. 

Le  prinee  de  Leonforte. 

Le  prince  de  Carini. 

Le  prince  de  Ca»teUNuovo. 

Le  prince  de  Campo -Franco. 

Le  prince  d'Aragona. 

Le  prince  da  Scordia. 

Le  prince  de  Valguarnera. 

Le  prince  de  Resuttano. 

Le  prince  de  Par  tanna. 

Le  prince  de  Malyagna. 

Le  prince  de  Galvanise 

Le  prince  de  Monforte 

Le  prince  de  Palagonia. 

Le  prinee  de  Cassaro. 

Le  •prince  de  Biscari. 

Le  prince  de  Mezzojuso. 

Le  prince  de  Mootcvago. 

Le  priuce  de  Mirto. 


3a.  Le  prince  de  Galati. 

33.  Le  prince  de  Rafladali. 

34.  Le  prince  de  Militello  V.  D. 

35.  Le  prince  de  Cerarni. 

36.  Le  prince  de  Campo-Fiorito. 

37.  Le  prince  d'Aci  as.  Antonio 
Filippo. 

38.  Le  prince  de  Sciara. 

39.  Le  prince  de  S.-Antonino. 

40.  Le  prince  de  Comitini . 

41.  Le  prince  de  lu  ma  ri. 
4a.  Le  prince  de  Rosolini. 

43.  Le  prinee  de  Spadafora. 

44.  Le  prince  de  Ram  mac  ca. 

45.  Le  prince  de  S.-Teodoro. 

46.  Le  prince  de  Belmonte. 
4;.  Le  prince  de  Ficarazzi. 

48.  Le  prince  délia  Mola- 

49.  Le  prince  de  Camporeale. 

50.  Le  prince  de  Castelforte. 

51.  Le  duc  de  Bivona. 

5a.  Le  duc  de  Castro-Filippo. 

53.  Le  duc  df*  Palma. 

54.  Le  duc  de  Rai  ta  no. 

55.  Le  duc  de  Montagna-Reale. 

56.  Le  duc  de  Ptlaino. 

57.  Le  duc  de  Smadifalco. 

58.  Le  duc  de  Spcrlinga. 
69.  Le  duc  de  Gualtieri. 

60.  Le  duc  de  Misterbianc*. 

61.  Le  duc  de  Ceaaro. 
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61.  Le  duc  de  Carcaci. 

65.  Le  duc  de  Castellucio. 
6j.  Le  duc  d'Acquaviva. 

«5.  LeducdeGiacomb-Villarosa. 

66.  Le  duc  de  Sorrentino. 
fc.  Le  duc  de  Vatticani. 

68.  Le  duc  de  Bronte. 

69.  Le  marquis  de  Marineo. 

70.  Le  marquis  de  Giarrata. 

71.  Le  marquis  de  Sambucca. 

P. 
73. 

74.  Le  marquis  de  Sortino. 

;5.  Le  marquis  délia  Motta. 

^jl  LemarquisdeTortorici-li-Gra- 


77.  Le  marquis  de  Roccalotnera 

79.  Le 

80.  Le  marquis  de  Lucça. 

81.  Le  marquis  de  Capizzi. 

83.  Le  marquis  de  Mongiuffi-Me- 
lu. 

83.  Le  marquis  de  Camporotondo. 

84.  Le  marquis  d'Al imena. 

85.  LemarquisdeMuraialaCcrda. 

86.  Le  marquis  delli  Bagnî. 

87.  Le  marquis  de  S. -Ferdlnando. 

88.  Le  roarqaîsde  Marianopoli  seu 
Maochi  Raddusa. 

89.  Le  comte  de  ftfodtca, 

90.  Le  comte  dePîaso. 

91.  Le  haron  délia  Ficarra. 

92.  Le  baron  de  Castania. 

9J.  Le  baron  dé  •S.  -  Stefano  -  di- 
Miitrttt*. 


9l- 
95. 

96. 

97- 

99- 
100. 

loi. 

101. 

io3. 

104. 

io5. 

106. 

107. 

108. 

109. 

110. 


\j€  baron  de  Tripi. 

Le  baron  de  Lougi. 

Le  baron  de  Pettinco. 

Le  baron' de  Prizzi. 

Le  baron  deUi  Martini. 

Le  baron  de  Rocca. 

Le  baron  de  Godrano. 

Le  baron  de  Casalnuovo. 

Le  baron  de  Vita. 

Le  baron  de  Tu  sa. 

Le  baron  de  S. -Carlo. 

Le  baron  de  Vallelunga. 

Le  baron  de  Caggi. 

Le  baron  de  Baucina. 

Le  baron  délia  Ferla. 

Le  baron  de  Gallidoro. 

Le  baron  de  Riesi  stu  Alta- 


1 1 1 .  Le  baron  de  Villadoro. 
114.  Le  baron  de  Campo-Bcllo 
M 3.  Le  baron  de  Malinvcntre 
Catena-Nuova. 

114.  Le  baron  de  Villasmundo. 

1 1 5.  Le  baron  dé  Gastelnormando. 

116.  Le  baron  de  Giardinello. 

117.  Le  baron  de  Pachino. 

ti8.  Le  baron  de  S.-Pietro  Cta- 
renza. 

1 19.  Le  baron  d'Al  min  ma. 

120.  Le  baron  de  Villalba. 
tai.  Le  baron  de  S.-Cono. 

Le  baron  de  Villaura. 
Le  baron  de  S.-Stefano-di- 

■ 

Briga. 

1^4.  Le  baron  de  BeWedere. 
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(  NQTE  F.  ) 

Ferditïàhdo  I,  pçr  la  gracia  $  Dio,  fft  d<tl  regllQ  delU 
Due-Sicilie,  di  Gerusaiemmc .  ec. ,  infante  di  Sp&* 
gna,  duca  di  Parma,  Piacenza ,  Castro  ^  ec,  ec.t 
grand  principe,  eredilari?  di  To^cana,  ec,  ee^eo. 

Il  congresso  di  Vieona  nell'  atto  soJenue  a  cui  dee TÇU" 
ropa  il  ristabilimento  délia  giusticia  e  délia  pace  >  coutef- 
mando  la  legittimità  de*  diritti  délia  nostra  coroua  .  ha  ri- 
conosciuto  Noi  ed  i  nostri  eredi  e  successori  Re  det  regno 

*  •       r  ■ 

délie  Dtie-Sicilie. 

Ratificalo  un  taîe  a,tto  da  tutte  le  Potenze  ;  volendo  Noi, 
per  ijuanto  ci  riguarda,  iuandarlo  pienainenle  a^efletto, 
abbiamo  dcterniinato  di  ordinarc  e  construire  per  leggesta- 
bile  e  perpétua  de*  nostri  Staii  le  disposioni  seguefi**  « 

Art.  I.  Tutti  i  nostrî  reali  dominj  al  di  qtià  e  a!  èi  là  de! 
Faro  rostituirannô  il  regno  dël le  Due-Sicilie.  , 

II.  li  titolo,  clie  Noi  assumiamo  fin  dal  moraénto -délia 
publicazione  délia  présente  legge, è  U  seguçufU  ?. 

«  ■  ■  *  ■  f 

Ferdinando  i.  Per  la  grazia  di  Dio,  re  del  regnQ  dalle  Due- 
Sicilie  ,  di  Gcmsalrmme  ce ,  infante  di  Spagna  ,  duc*  ài 
Parma  ,  Piacenza,  Castro ,  ec.  ec.  Gran  principe  crédita- 
rio  diToscana  ec.  ec.-ec.       •  •  .».•*■»-' 

III.  Tutti  gli  atti,  chVmaneranno  da  Noî,  o  che  saraoïM* 
spediti  nel  uostro  real  nome  da*  funzionarj  pubblici  nel 
nostro  reçno  délie  Due-Sicilie,  porteranno  nclt*intestazu>l,e 
il  titolo  ch*  abbiarao  enunciato  nejl\artiçolo  p,recede»te> 

IV.  Le  plrnipotenze  e  patenli  che  si  trov.a.fl0  ***** 
a'nostn  ainbasciatori ,  ministri ,  ed  agenti  qualunque  presso 
le  potenze  eslere,  saranuo  iinmediatamente  rilirate  ,  e  con~ 
tiaccarabiatc  nel  tempo  medesiœo  con  altre  da  spedirsi  a 
tenore  delT  articolo  secondo. 

V.  La  successione  nel  regno  délie  Due-Sicilie  sarà  perpe* 
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tuamente  regolata  colla  legge  del  nostro  augusto  genitore 
Carlo  III.  promulgata  in  Napoli  nel  di  6  d'ottobre  delT 
anno  1769. 

VI.  Subi  lia  m  o  uoa  cancellaria  générale  del  regno  délie 
Due-Sîcilie ,  chesarà  sempre  nel  luogo  délia  uostra  ordinaria 
residenza  9  e  verra  preseduta  da  uno  dei  nostri  segretarj 
di  Stato  ministri ,  il  quale  avrà  il  titolo  di  ministro  cancel- 
liere del  regno  délie  DucSicilie. 

VII.  Si  terra  iu  essa  cancelleria  générale  il  registro,  ed  il 
deposito  di  tnlte  le  leggi ,  e  decreti ,  che  saranno  emanati 
daNoi. 

VIII.  Il  ministro  cancelliere  apporrà  il  nostro  real  sug- 
gello  a  tutte  le  nostre  leggi,  e  decreti,  e  riconosceràe  con- 
trassegnerà  in  essi  la  nostra  firraa.  Il  medesimo  sarà  incari- 
cato  délia  spedizione  di  tutte  le  nostre  leggi ,  e  decreti  a 
tutte  le  autorità  costîtuite  nel  regno  délie  Due-Sicilie,  e  ve- 
glierà  per  la  loro  pubblicazione ,  e  collezione. 

IX.  Vi  sarà  in  oltre  in  essa  cancelleria  générale  un  consi- 
glio  per  la  discussione  epreparazione  degli  affari  piii  impor- 
tauti  dello  Stato  prima  di  portarzi  dai  nostri  ministri  alla 
nostra  sovrana  decisione  nel  nostro Consiglio  di  Stato ,  e  pren- 
derà  la  nominazione  di  suprenio  Consiglio  di  cancelleria* 
Il  ministro  cancelliere  ne  sara  il  présidente. 

X.  Usa  nostra  legge  particolare  fisserà  lorganizzazione 
interna  délia  cancelleria  générale ,  e  déterminera  più  dis— 
lintamente  le  attribuzioni  del  ministro  cancelliere  ed  el  su» 
premo  Consiglio  di  cancelleria. 

Vogliamo  e  comandiarao  cbe  qnesta  nostra  legge  da  Nor 
sot  !  oser  it  ta  ,  riconosciuta  dal  nostro  consigliere  e  segretario' 
di  Sfato  ministro  di  grazia  e  giustizia ,  munita  del  nostro 
gran  sigillo ,  e  eontrasségnata  dal  nostro  consigliere  e  se- 
gretario di  Stato  ministro  cancelliere ,  c  registrata  e  def>o- 
sitata  nella  câncelteria  générale  del  regno  délie  Due-Sici- 
lie, si  pubblichi  colle  ordînarîe  solennità  per  tutto  il  detto 
regno  ,  per  mezeo  délie  corrispondenti  autorità ,  le  quali 
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dovrano  prenderne  particolare  registro  ,   ed  assicurarn» 

1'  adempcdimento. 

Il  uostro  rainistro  cancelliere  del  regno  délie  Due-Sicilie 
è  specialmente  incaricato  di  vegliare  alla  sna  pubblica- 
xione. 

Caserta  ,  il  d'i  8dicombre  1Ô16. 

Firmato ,  Ferdinando. 

//  Segretario  di  Stato  II  Segretario  di  Stalo 

Minutro  di  gratta  e  giusttzïa  ,  Ministro  Canccliierr. 

tïrmaio,  Marchese  Tommasi.  fïrmato,  Tommaso  di  Somma. 

Publicata  in  Napoli  nel  di  9  di  dictmbrt  18 16. 

(  NOTE  G. ) 

Ferdinando  1 ,  per  la  grazia  di  Dio ,  redel  regno  délie  Due- 
Sicilie,  di  Grrusalemme ,  ec.t  infante  di  Spagna ,  duca 
di  Parma,  Piacenza  ,  Castro  ,  <?c,  ec. ,  gran  principe 
ereditario  di  Toscana .  ec,  ec>  ec. 

.    .  _  »l     <f  .r      »  4 

•  É 

Volendo  conjermare  i  prhilegi  conceduti  d a  Noi,  è  da 
Sovrani  nostri  augusti  predecessori  a*  nostri  carissîmi  Sici- 
Hani ,  e  combinare  insiemc  la  piena  osservanza  di  tali  pri— 
vilegi  coll*  unità  dolle  instituzioni  politiclie  che  debbon  for- 
mare  il  dirilto  publico  del  nostro  regno  délie •  Du e-Sicil ie  , 
abbiamo  colla  présente  legge  sanzionato «  ,  e  santioniamo 
qiianto  segue  :  W 

Art.  I.  Tutte  le  cariche  ,  ed  nfïicj ,  ed  ecclesîastici  délia 
Sicilia  al  di  là  del  Faro  saranno  çonferiti  privativaraente  a* 
Siciliani  a  tenore  de*  capitoli  de'  Sovrani  nostri  predecessori» 
senza  cbe  potranno  aspirarvi  mai  gli  altrî  nostri  sudditi  de* 
nostri  reali  dominj  al  di  quà  del  Faro  ,  nello  stesso modo  che 
i  Siciliani  non  potranno  aspirare  aile  cq  riche  edagli  ufficj 
Chili  ed  ecclesîastici  de*  suddetti  altri  n^strj  reali  dominj. 
Incladiamo  nel  la  raentovata  privativa  a  favore  de'  Siciliani 
anehe  l'arcivescovado  di  Palermo,  quantuuque  lo  stesso  fosse 
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Itato  riservato  al  sovrano  arbitrio  neirampîissima  grazia 
conceduta  a'  medesimi  dal  nostro  augusto  genitorc  Car- 
lo III.  .  | 

II.  À  tutte  le  grandi  cariche  del  nostro  regno  délie  Due- 
Sicilie  i  nostri  sudditi  délia  Sicilia  al  di  là  del  Farosaranno 
ammessi  in  proporzione  délia  popolazione  di  quell'isola. 
Forma d do  questa  la  quarta  parte  délia  intera  popolazione 
di  tutt'i  oostri  reali  dominj,  il  nostro  Consiglio  di  Stato  sarà 
composto  per  una  quarta  parte  di  Siciliani ,  e  per  le  allre 
tre  parti  di  sudditi  degli  altri  nostri  reali  dominj.  La  stessa 
proporzione  sarà  osservata  per  le  cariche  de'  nostri  Ministri 
eSegretarj  di  Stato,  per  quelle  de'  capi  délia  nostra  real 
Corte ,  e  per  quelle  de'  nostri  rappresentanti  ed  agenti  pressa 
le  Potenze  eslere. 

III.  In  vece  de1  due  Consul tori  Siciliani,  che,  per  con- 
cessiooe  del  nostro  augusto  genitore,  formavan  parte  delf 
«tinta  Giunta  di  Sicilia  ,  vi  sarà  sempre  colla  stessa  propor- 
zione indicata  nell'  articolo  précédente  un  numéro  di  Con- 
siglieri  Siciliani  nel  supremo  Consiglio  di  Cancelleria  del 
regno  délie  Due-Sicilie. 

1T.  Gl*  impiegbi  della  nostra  armata  di  terra  e  di  mare  , 
e  quelli  della  nostra  casa  realesaranno  conferitipromiscua- 
meate  a  tutt'i  nostri  sudditi  di  qualsivoglia  parle  de'  nostri 
reali  dominj. 

V.  Il  governo  dell'  intero  regno  délie  Due-Sicilie  rimarrà 
sempre  presso  di  Noi.  Quando  risederemo  in  Sicilia  ,  iasce- 
remo  ne'  nostri  dominj  al  di  quà  del  Faro  per  nostro  Luo- 
gotenente  générale  un  principe  reale  della  nostra  famiglia, 
o  un  distinto  personaggio,  cbe  sceglieremo  tra  i  nostri  sud- 
diti. Se  sarà  un  Principe  reale,  avrà  presso  di  se  uno  de* 
nostri  Ministri  di  Stato,  il  quale  terrà  la  corrispondenza 
eo'  Ministeri  e  Segreterie  di  Stato  residenti  presso  di  Noi,  ed 
arrà  înoltre  due  o  piii  Direttori,  che  presederanno  a  quelle 
porzioni  de'  detti  Ministeri  e  Segreterie  di  Stato,  che  giudi- 
cberemo  necessario  di  lasciare  per  lo  governo  locale  di 
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queuta  parte  da'  nostri  reale  dominj.  Se  non  sarà  un  Prin- 
cipe reale,  il  Luogotenente  avrà  egli  slesso  il  caraltere  di 
nostro  Mim'slro  e  Segretario  di  Stato,  corrisponderà  egli 
steiso  co'  Miuisteri,  e  Segréterie  di  Stato  residenti  prcssodi 
Noi,  ed  avrà  pre>*o  di  se  i  mentovati  due  o  pin  Direttori 
per  1'  oggetto  anzidetto. 

VI.  Q'iando  risederemo  ne'  nostri  reali  dominj  al  di  qnk 
del  Faro,  vi  sarà  allo  stesso  modo  in  Sicilia  per  nosrro  Luo- 
gotenente  générale  un  real  Principe  délia  nostra  famiglia, 
o  un  distinto  personaggio,  che  scegWcremo  tra  i  nostri  sod- 
diti.  Se  sarà  un  Principe  reale,  avrà  parimente  pressa  di  se 
uno  de'  nostri  Ministri  di  Stato,  il  quale  terra  la  ;orr  ipon- 
denza  co'  Ministeri  e  Segréterie  di  Slato  residenti  prcssodi 
Noi ,  ed  avrà  inoltre  due  o  più  Direttori  ,  che  presederanno 
a  quelle  porzioni  de'  delti  Ministeri  e  Segréterie  di  Stâto, 
che  giudicheremo  necessario  di  far  rimanere  in  Sicilia.  Se 
non  sarà  un  Principe  reale,  il  Luogotenente  di  Sicilia  avrà 
egli  niedesimo  il  carattere  di  nostro  Ministro  e  Segretario 
di  Stato;  corrisponderà  egli  medesimo  co'  Ministeri  e  Se- 
gréterie di  Stato  risedenti  presso  di  Noi  ;  ed  atfrà  presso 
di  se  per  i'  oggetto  indicato  i  mentovati  due  o  più  Di- 
rettori. 

-  _ 

VTÏ.  Cotesti  Direttori,  tanto  nel  primo,  quanto  tiel  se- 
condo  caso  sarauno  scelti  tra  i  nostri  sudditi  di  quaîsivoglia 
parte  de'  nostri  reali  dominj ,  siccome  reîativamente  alla  Si- 
cilia era  stabilito  per  le  antiche  cariche  di  Consultore,  di 
Conservatore  e  di  Segretario  del  Governo ,  aille  quali  in  ses- 
tanza  vanno  ad  essere  sostituite  quelle  de'  suddetti  Di- 
rettori. 

Vif  I.  Le  cause  de'  Siciliani  conlintleranno  ad  essore  giu- 
dîcate  fino  ail'  ullimo  appello  ne'  tribunali  di  Sicilia.  Vi  sarà 
perciô  in  Sicilia  un  supremo  tribunale  di  giustizia  superiore 
a  tutti  i  tribunali  di  quelT  isola  ,  ed  indipendente  dal  su- 
premo tribunale  di  giustizia  de'  nostri  dominj  di  quà  del 
Faro;  siccome  questosarà  indipendente  da  quello  di  Sicilia. 
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quando  Noi  fa  rem  o  la  nostra  residenza  in  queÏP  isola.  Una 
legge  particolare  déterminera  Y  organizzazione  di  questi  due 
tribonali  supremi. 

IX.  L'abolizione  délia  feudalità  in  Sicilia  è  conservata, 
ugualmente  che  negli  ajtr,i  nos  tri  dominj  dî  quà  del 
Faro. 

X.  La  qnota  délia  dote  permanente  dello  Stato  spettanfe 
alla  Sicilîa  sarà  in  ogni  anno  fissata  e  ripartita  da  Noi ,  ma 
non  potrà  eccedere  1a  quantità  di  annue  once  un  milione 
ottocento  quarantassettemila  seicento  ottaatasctte ,  t  tari 
teoti,  stabilita  per  patrimonio  attivo  délia  Sicilîa  dal  Par- 
lamento  nell'anno  i8i3.  Qualunqrte  quantità  maggiore  non 
potrà  essere  imposta  senza  tl  consenso  del  Parlamento. 

XI.  Sulla  quota  anzidetta  sarà  prelevata  in  ogni  anno  una 
somma  non  minore  di  once  centocinquantamila  ,  e  sarà  im- 
piegata  nel  pagamento  de'  debîli  non  frutiiferi,  c  degli  ar- 
retrati  degl'  interessi  de'  debiti  fruttiferi  délia  Sicilia  fino 
ail'  estinzione  degli  uni  e  degli  altri.  Segufta  taleestinzione, 
la  stessa  annua  somma  rimarrà  destinata  per  fondo  di  am- 
mortizzazione  del  debito  pubblico  délia  Sicilia. 

XII.  Finchè  il  siatema  générale  dell*  amministrazione  ci- 
Tile  e  giudiziaria  del  nostra  regno  délie  Due-Sicilie  non  sarà 
promu Igato  ,  continuera nno  in  Sicilia  tutti  gti  affari  giudr- 
ziarj  ed  amministrativi  ad  avère  quelto  stesso  corso  ed  anda- 
mejato  che  banno  avuto  finora. 

Vogliamo  e  comandiamo ,  che  questa  nostra  legge  da  Noi 
sottoscrrtta  ,  riconosciuta  dar  nostTO  Consigliere  e  Segretario 
di  Stato  Ministro  di  grazia  e  giustizia ,  munita  del  nostro 
gran  sigillo ,  e  contrassegnata  dal  nostro  Consigliere  e  Segre- 
tario di  Stato  Ministro  Canceïliere ,  e  registrata  e  depositata 
nella  Cancellaria  générale  del  regno  délie  Due-Sicilie,  si  pub- 
Micbî  colle  ordinarie  solennità  pertntto  rl  detto  regno,  per 
mezso  <ïelle  corrispondentt  autorità,  le  quali  dovrauno 
preiujerne  particolare  registro,  ed  assicurame  1*  adempi- 
xnento. 
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Il  nostro  Ministro  Cancelliere  del  regno  délie  Due-Sicili© 
e  >pccialiueule  incaricato  di  vegliare  alla  sua  pubbli- 
cazi  ne. 

Caserta  ,  il  di  u  dicembre  1816. 

Firmato ,  FERDINANDO.  ' 

//  segretario  di  S  lato  II  Segretario  di^Staf 

Miniitro  di  grazia  e  giustizi  t ,  Afinistro  Cancelliere, 

Firmato y  Maichese  Tgmmasi.  Firmato,  Tommaso  di  Somma 

Pub li cala  in  Napoli  nel  di  12  di  dicembre  1816. 

•  * 

(NOTE  H.) 

Proclama  di  S.  A.R.  il  principe  vicario  générale  ai  Paler- 
mitani,  e  Risposta  de'  Me.de  simi. 

* 

Francesco,  duca  di  Calabria ,  principe  ereditario  ,  etc. 
Palermitani, 

Voi  ,  che  io  chiamava  miei  figli ,  siete  stati  i  primi  a  get- 
tarvi  nella  sedizione  e  nel  disordine,  conlro  i  nobili  principj 
che  hanno  sempre  distinto  la  vostra  Nazione.  Avele  in  un 
momenlo  dimeiiticato  i  doveri  di  no  mini  e  di  Nazione  ;  avete 
operato  contro  l'intéresse  vostro  e  la  causa  publica.  Il 
più  peuoso  per  me  è,  che  sépara to  appena  da  voi ,  e  prima 
che  vi  fossero  note  le  mie  disposizioni  per  lo  scemamento 
délie  vostre  imposte,  e  per  lo  miglioraraento  del  vostro  stato, 
avete  obbliato  la  mia  costante  aflezioue,  ed  i  sacrifizj  che 
bo  fatto  per  voi.  Piuttosto  che  credermi  ingannato  :dallc 
dimoslrazioni  di  a  more  e  di  feddtà  che  mi  avele  sempre 
fatte,  voglio  attribuire  il  vostro  errore  air  opéra  de'  vostri 
istigatori.  Ma  non  vi  è  maie  che  non  possa  essere  emendato. 
Ritornate  ail*  ordine,  ai  rispettoper  le  leggi ,  ed  ail'  obbe— 
dienza  al  Re.  Il  mio  cuore  si  sgrava  in  parte  de)  profondo 
dolore,  che  mi,  ha  percosso  nell*  animo  oflereudovi  il  per- 
dono.  Guardatevi  di  ostinarvi  negli  orrori  di  una  rivolu- 
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lionc  :  pensate  che  questi  vi  strascinérebbero  dove  roi  non 
Tolete.  Se  cosa  credete  che  mancbi  alla  vostra  félicita ,  ab- 
biate  in  me  quel  la  fiducia  che  non  bo  mai  démérita to.  Iroi- 
Utc  1*  esempio  del  Popolo  yoslro  confratello.  Esso  vi  dica  se 
le  intenzioni  del  &e  e  le  mie  corrispondono  a*  loro  voti. 
Desidera  di  conoscere  ciô  che  meglio  pu6  convenire  al  vos- 
tro  stato  ,  alla  sicurezza  ,  ed  alla  gloria  délia  Nazione.  Ma 
1'  animo  mio  non  tornerà  a  voi  se  voi  non  vi  spoglierete 
deir  obbrobriosa  figura  di  sediziosi.  Deponete  le  armi ,  non 
micostringete  a  ricorrere  a  misure  dispiacevoli  al  mio  cuore; 
fottomettetevi  aile  leggi  ed  a'  Magistrati  :  fatemi  conoscere 
che  sieti  capaci  di  lavare  col  pentimento  le  vostre  colpe.  Io 
vi  prometto  solennemente  che  perdonerô  tutti ,  e  non  farô 
rirercare  neppure  la  causa  délia  rivolta ,  ne  gV  istigatori  di 
quella  ,  se  voi,  appena  intesa  la  mia  voce,  sentirete  il  ri- 
morso  di  aver  cosi  maie  corrisposto  al  mio  amore  per  voi. 

Napoli,  20  luglio  1820. 

Francesco  ,  Vicario  Générale. 


Risposta  dei  Palermilani  al  sudeiio  Proclama, 
À  S.  A.  R.  il  Principe  Vicario  Générale. 

I  Palermitani. 

U»a  crisi  violenta  ha  scosso  la  società  sin  dalle  sue  fon- 
damenta  ,  e  ne  ha  minacciato  la  distruzione.  Una  gloriosa 
moluzione  premeditata  con  senno,  e  consiglio,  eseguita 
con  calma  e  con  coraggio  ,  e  sostenuta  dalla  forza  arma  ta  si 
era  già  operata  in  Napoli.  Cominciata  nella  nette  de1  2.  lu- 
glio ,  ebbe  essa  tosto  il  suo  termine  in  quella  de*  5.  La  li- 
bertà ,  che  ne  fu  il  frutto ,  e  ch'  era  non  men  cara  a'  Sici- 
liani ,  fu  il  dono  funesto  che  servir  doveva  corne  di  elemento 
alla  nostra  disorganizzacione.  A  produrre  un  efietto  cosi 
inaspettato ,  e  a  far  si  che  un  dono  cosi  prezioso  fosse  per 
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noi  divenuto  germe  di  calamità  ,  e  di  sciagure ,  uopo  era 
al  certo  di  tanti  errori  insieme  riuniti  quanti  dal  Governo 
se  ne  commisero  in  tal  circostanza  ;  e  se  questo  si  ebbe  da 
esso  in  mira,  puô  bene  egli  applandtre  a*  suoi  sforzi.  Le  mi- 
sure  prese  ebbero  il  loro  successo.  L'anarclna  ,  il  disordine  , 
e  la  guerra  civile  minacciarono  questa  capitale.  Ma  la  Pro- 
videnza ,  chc  <pesso  veglia  più  che  i  Governi ,  alla  salvezza 
de'  popoli ,  ci  liberô  da  tanta  rovina.  Il  popolo  Siciliano 
nemico  délie  rapine,  docile  di  carattere ,  rientrô  tosto  nell* 
ordine ,  e  dando  al  mondo  un  esempio  délia  più  rara  mo— 
derazione,  ha  con  ciô  saputo  acquistare  de'  nuovi  titoli 
alla  stima  ,  e  considerazione  délie  àltre  Nazioni.  In  taie  stato 
di  cose ,  ed  appena  usciti  da  si  penosa  situazione  ,  ci  giunge 
il  proclama  di  V.  À.  R.  in  data  de'  20  luglio.  V.  À.  R.  ricusa 
di  cbiamarci  figli  ;  rinfacciandoci  i  beneficii  da  noi  ricevnti, 
ed  i  sacrificii  da  Y.  A.  R.  fatti  péril  nostro  bene,  ci  accusa 
d' ingratitudine ,  ci  chiama  or  sedizioii,  or  ribelli,  or  fa* 
xiosi  ;  ci  impone  di  rienlrare  sotto  la  ubbidienza  del  Re ,  ci 
promette  obblio,  amnistia ,  e  perdono,  e  ci  minaccia  infine 
délie  nuove  disgrazie  nel  caso  di  nostra  ostinazione. 

Noi  non  possiamo  nascondere  a  Y.  A.  R.  la  profonda  affli- 
zione  e  dolore,  di  cui  siamo  stati  tutti  penetrati  alla  lettura 
di  questo  proclama.  Esso  non  ha  servito,  che  ad  a p rire 
délie  ferite,  che  bisognavano  in  vece  di  balsamo  ;  ed  in  esso, 
anzicche  riconoscere  il  cuore  paterno  di  Y.  A.  R.  rhiaro  si 
scorge  lo  slile  ,  lo  spirito  ,  e  i  principii  di  coloro,  che  mal 
cousigliando  V.  A.  R. ,  han  sempre  cospirato  ail'  asservi- 
mento  délia  nostra  patria. 

Questa  filiale  e  rispettosa  Rimostranza ,  cbedeponiamo  a' 
piedi  di  Y.  A.  R.  giunta  a'  voti  di  cui  sarà  organo  pressé 
V.  A.  R.  la  deputazinedi  già  spedîta  ,  servano  a  convincerla 
«del  filiale  attaccameuto  e  tenerezza,  di  cui  ë  tuttora  ani- 
mata  qnesta  popolazione  per  V.  A.  R. 

Noi  ameremmo  in  vero  di  stendere  un  vélo  sul  passato, 
e  non  riandare  degH  avvenimenti ,  che  non  servon  oggi , 
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•cite  a  maggiorraeute  inasprire  gli  spirîti  ;  ma  la  taccia  cT  in- 
gratkudine  e cosi  nera  e pesant*», che noi dobbiamo  a  V.  A.  R., 
a  noi  stessi ,  alla  Europa  intiera  il  ginstificarci  di  taie  iinpu- 
lazîone.  V.  A.  R.  anzirhè  credersi  ingannala  dalle  dimos- 
irazioni  di  amore ,  e  di  fedtltà  che  le  abbiamo  sempre fatlo , 
lo  è  certamente  da*  p  *rfidi  consigli  di  coloro  ,  che  la  persua- 
dono ,  che  tutti  i  sacrifizii  fatti  sieno  dal  lato  délia  Corte,  e 
tutti  i  beaeficii  dal  lato  délia  nazione  ;  di  coloro  in  somma, 
che  le  insinuano ,  che  i  popoli  sieno  fatti  per  la  convenienza 
de'  principi ,  e  non  li  principi  per  il  ben  essere  de*  popoli. 

Quale  à  dunque  stata  sin'  ora  la  situazione  délia  Sicilia  ? 
Quai  è  stata  la  sua  sorte?  Per  ben  due  volte  S.  M.  il  Re  Vostro 
Augusto  genitore ,  e  tutta  la  real  famiglia  costretta  ad  ab 
bandonar  Napoli  venne  a  cercar  tra  noi  un  asilo.  Quali 
prove  non  diede  la  nazione  allora  di  fedeltà,  divozione,  ed 
attaccamento  ?  Essa  non  solo  mantenne  la  corona  nel  suo 
fplendore  ,  ma  forze  e  mezzi  apprestô  al  Re,  onde  rtacqnis- 
tare  il  regno  perduto.  I  di  lei  tesori  furon  profusi  per  il  lauto 
xnanteniinento  di  stuolo  numeroso  di  einigrati  Napolitani. 
Ecco  i  sacrifizii  fatti  dalla  nazione  siciliana.  Quali  ne  furono 
allora  i  beneficii ,  e  i  vantaggi  ?  Una  Corte  permanente  fu 
promessa  alla  Sicilia  in  solenue  parlarnento  :  FU  questa 
promessa  mantenuta?  Ritornata  la  seconda  volta  la  Corte 
nel  1806,  miglioro  forse  la  sorte  délia  Sicilia?  Gli  onori ,  le 
cariche,  e  le  pensioni  dello  Stato  non  si  profusero  che  a 
Napoletani.  11  denaro  dello  Stato  fu  dissipato  in  inquisizioni, 
espionaggi,  nel  mantenimento  di  una  numerosissima  ar- 
mata  Napoletana,  e  ad  assoldare  masse  di  emissarii,  e 
briganti,  che  infestavano  il  regno  di  Napoli.  La  Sicilia  in 
somma  fu  una  colonia  governata  da  un  gruppo  di  eini- 
grati Napoletani.  In  questo  stato  di  cose ,  ed  allorquando  la 
Corte  fu  obligata ,  per  far  fronte  a  tante  profusioni ,  ad 
imporre  de'  dazii  illegaii,  ed  arbitrarii ,  allora  si  fù ,  che  la 
Sicilia  vide  alcuni  de'  suoi  migliori  Cittadini  strappati  nel 
bujo  délia  notte  dal  seno  délie  loro  famiglie  da  fbrza  milî- 
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tare,  e  relegati  in  isole  nella  più  dura,  e  penosa  deteit- 
zione ,  corne  perturbatori  délia  publica  tranquillité.  Quale 
fti  mai  il  delitto  di  costoro,  se  non  quello  di  protestare  ris- 
pettosamente  contro  la  violazione  délie  leggi  fondamentali 
del  regno? 

La  Sicilia  si  pronunziô  allora  per  la  costituzione  d'  ïn- 
ghilterra  ;  fu  questa  adottata.  Fii  Y.  À.  R.  creata  da  S.  M.  Vi- 
cario  Générale  del  regno.  Fii  decisa  e  solennemente  sanzio- 
nata  la  îndependenza  di  questo  regno.  S.  M.  ripigliate  le 
redini  del  governo  solennemente  promise  nel  parlamcnto 
del  i8i5  il  mantenimento  non  solo,  ma  il  compimento  an- 
cora  délia  constituzione  adottata,  Ritornô  il  regno  di  Napoli 
sotto  il  dominio  di  S.  M.  Quali  furono  i  beneficii,  che  la 
Sicilia  ottenne?  Fu  essa  immediatamente  spogliata  délia  sua 
nuova  constituzione  non  solo,  ma  di  quella  ancora  che  ,  per 
il  corso  di  tanti  secoli ,  tutte  le  antecedenti  dinastie  avean 
scmpre  giurato  di  mantenere,  e  religiosamente  rispettato. 
Strappata  la  sua  bandiera ,  infanti  i  suoi  patrii  stemmi ,  abo- 
lita  la  sua  moneta  ,  e  cancellato  perfiuo  il  di  lei  nome,  che 
ha  sinora  cotanto  brillato  nella  Storia  del  mondo  :  degra- 
data,  avvilita,  ed  insultata ,  fu  in  fine  ammessa  ail'  alto 
onore  di  essere  una  délie  provincie  del  regno  di  Napoli , 
ossia  dclle  dne  Sicilie. 

Quali  furono  i  compensi ,  ch'  essa  n*  ebbe?  Per  la  prima 
yolta  si  videro  le  madri  strappati  i  giovani  figli,  non  per  la 
difesa  délia  patria  ,  ma  per  popolare  le  schiere  Napoletane 
ne  lontanilidi  délia  Puglia,  la  carta  bollata,  il  registro,  e 
tant'  altri  dazii  non  men  pesanti  arbitrariamente  imposti , 
facendo  giornalmeute  passa re  in  Napoli  le  ricchezze  del 
pacse,  a  veau  fatto  da  per  tutto  succedere  alla  prosperità  , 
e  ail7  opulenza  la  più  squallida  miseria.  Una  mania  di  sis- 
terni,  e  di  organizzazioni  novelle  manteneva  la  vertigiue  , 
e  il  disordine  in  tutte  le  amministrazioni ,  la  incertezza  in 
tutti  gli  spiriti.  Falangi  d'  iropiegati ,  scelti  da  ciô  che  la 
Sicilia  avea  di  più,  abjetto  in  ogni  classe  ,  ioondaron  la  Si- 
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cilia  per  esaurirne  le  ultime  risorse.  Il  desiderio  d*  impieghi 
avea  gia  guadagnato  tutte  le  classi  de*  Cittadini,  e  a  gara 
eran  da  tutti  abbandonate  le  utili  professioni,  le  arti,  la 
industria,  altronde  avvilite  ,  per  la  carriera  degli  impieghi, 
che  si  riguardava  come  Y  uuica  ,  ed  estrema  risorsa.  Da'  più 
piccioli  a'  più  gravi  interessi  tutto  si  defîniva  in  Napoli. 
Migliaja  d' infelici  ogni  giorno  astretti  erauo  a  varcare  il 
mare  ,  e  popolando  le  scale,  ed  anticamere  di  ministri  in- 
visibili,  presentavano  il  più  dégradante  spettacolo  délia  nos- 
tra  umiliazione.  La  persona  stessa  di  V.  A.  R. ,  cbe  con  le 
auguste  funzioni  di  Luogotenente,  e  con  il  lustro  di  una 
Corte  sodisfaceva ,  se  non  gl'  inleressi ,  le  imagiuazioni  al- 
meno  de'  Siciliani,  fu  per  sino  riebiamata  da  quest'  isola  e 
strappata  dal  nostro  seno. 

Si  ê  opéra  ta  la  rivoluzione  gloriosa  di  Napoli.  I  Napoletani 
ban  guadagnata  la  lora  libertà.  II  governo  dovea  ben  pre- 
sumere  ,  e  dubitare  almeno  dalle  conseguenze  del  contra- 
colpo  nello  stato  ,  e  disposizione  ,  in  cui  erano  qui  gli  spi- 
riti.  Ësso  ne  fu  avvertito,  e  sollecitato  da  diversi  Siciliani 
resideuti  in  Napoli  :  délie  misure  furon  proposte  atte  ad 
evitare  quanto  è  accaduto  :  furono  esse  spregiate,  e  riget- 
tate.  Quali  disposizioni  si  presero?  Il  Segreto  ed  il  Silenziol 
Nel  giorno  6  fu  in  Napoli  consumala  la  rivoluzione.  Le  più 
essenziali  misure  per  il  nuovo  sistema  costituzionale  si  pu- 
blicarono  quasi  tutte  in  quel  giorno  f  e  non  ostante ,  cbe  de' 
telegrafi  tanto  onerosi  allo  stato  ,  e  dei  legni  da  guerra 
d*  ogni  sorte  solessero  essere  di  una  straordinaria  attività, 
ove  si  ag  i  va  di  recarci  calamità  e  pesi,  si  lasciarono  in  si 
importante  inomento  nella  inazioue.  Tutto  era  consumato 
in  Napoli  il  giorno  6,  ed  intanto  non  fu  prima  del  giorno 
i5,  e  non  pria  cbe  de*  legni  raercantili  avessero  già  recato 
la  nuova  degli  accaduti  avvenimenti ,  cbe  si  pubblicô  da 
questo  governo  il  primo  proclama  di  S.  M.  alla  nazione 
del  regno  délie  due  Sicilie  in  data  de'  6.  Ignorava  forse  il 

7 


Digitized  by  Google 


(9«) 

governo ,  che  noi  mancavamo  di  gnardia  cîvica ,  e  d' interna 
sicurezza  ;  ch  le  nostre  Milizie  erano  state  disarmate,  dis- 
ciolte,  ed  aunientîte? 

Non  si  senti  va  pertanto  da  per  tutto  clie  voci  di  esulta- 
zioni,  e  digioja.  Militari  e  pagani  festeggiavano  a  gara  una 
si  Heta  nuova.  La  irruenta  ,  e  violenta  di  un  générale  Pu  il 
segnale  de' disordini ,  e  délia  confusione.  Il  Luogotenente 
générale  ondeggiando  tra  la  imbecillità ,  e  il  terrorismo 
decise  la  fatale  catastrofc.  Fii  ceduto  alla  plèbe  il  Castello  e 
le  armi.  I  disordini  non  ebbero  progresso.  Si  voile  nella 
notte  de*  16,  contro  il  parère  délia  Giunta ,  far  prender  le 
armi  alla  guarnigione  ,  e  farla  marciare  contro  la  popola- 
zione.  Ciôdiede  luogo  alla  fatale  giornata  de'  17,  cd  a'  di- 
sordini, che  ne  furono  la  conseguenza  ,  che  ogni  buon  cit- 
tadino  amaramente  déplora.  E  chi  mai  avrebbe  potuto 
prevederne  il  termine ,  se  la  moderazione  di  un  popolo  na- 
turalmenle  pacifico ,  e  V  attività  e  zelo  de*  Consoli  délie 
corporazioni ,  ed  arti ,  la  di  cui  condotta  non  si  puô  enco- 
miare  abbastanza ,  non  avesse  falto  tutto  rientrare  nell'  or- 
dine?  Egli  è  adunque  contro  il  governo,  che  noi  abbiara 
dritto  di  reclamare  per  H  accaduti  disordini ,  di  cui  si  èegli 
fatto  autore ,  ed  è  su  di  esso  solaraentc,  che  ne  gravita  la  piii 
odîosa  responsabilité. 

Tutto  oggi  è  in  fine  tranquillo,  ed  una  Giunta  provvi- 
soria  di  governo  cbiamala  dal  publico  volo  ,  e  preseduta  dal 
Sig.  Principe  di  Villafranca  tutto  regola  e  dirigge.  Il  voto> 
pcrô  di  questa  capitale,  e  di  tutta  1'  isola  non  è  perciô  men 
forte  ,  ne  men  deciso  per  la  libertà  ,  et  per  la  indipendenza 
sotto  il  governo  di  un  principe  délia  real  famiglia.  Tutti  son 
convinti ,  chesenza  indipendenza  non  v' ha  libertà,  e  tutti 
son  decisi  a  defenderle  entrambe  sino  ail'  ultima  stilla  di 
sangue.  Esse  periranno  insieme,  ma  prima  périra  con  esse 
ogni  buon  Siciliano.  Se  in  in  alcuni  angoli  délia  Sicilia 
gV  intrighi  de'  faziosi,  de'  privati  intcressi,  la  forza  degl" 
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irapicgati  del  governo  riesce  ancora  a  comprimera  questo 
voto,  lo  scoppio  non  sarà  ivi  che  più  terribile,  e  fatale  a 
coloro,  che  di  coinprimerlo  procurano. 

Non  possiamo  or  noi  abbastanza  deplorare  V  errore  nel 
quale  si  è  fatto  traviare  1'  animo  di  V.  A.  R.  nel  fa  rie  con- 
fondes il  voto  unanime  e  deciso  délia  nazione  siciliana  per 
lalibertà,  ed  indipendenza  délia  sua  p  a  tria  a'  movimenti 
tediziosi,  o  misfatti  mornentaneî  di  pochi  individui,  co'  quali 
si  vnole  con  opprobriosi  artifizj  maccbiare  il  patriottismo 
di  questa  popolazionc ,  e  la  santa  causa ,  ch'  essa  ha  impreso 
a  difendere.  Noi  ardenteinente  scongiuriamo  V.  A.  R.  a 
nome  délia  nazione  siciliana,  perche  ingannata  forse  da 
consigli  dettati  da  privato  interesse,  o  da  malintesa  vanità 
nazionale  non  abbandoni  ad  imprudenti,  e  disastrose  mi- 
sure  ,  ne  macchiar  voglia  con  esse  i  primi  passi  che  fa  il 
popolo  napoletano  nella  gloriosa  carriera  délia  libertà. 

Si  rammenti  V.  A.  R.  che  queste  potrebbero  esserc  ugual- 
mente  fàtali  agi'  interessi  di  due  popoli  fratelli  nali  per 
aniarsi,  non  per  combattersi,  ne  signoreggiarsi  tra  loro  ;  si 
rammenti  infine,  ch'  esse  potrebbero  esserla  ancor  piii  forse 
a  quelli  del  trono  modcsimo,  e  délia  régnante,  dinaslia. 

Palerme,  3  agosto  1820. 


Tous  les  actes  de  la  Junte  sont  consignés  dans  un  journal 
officiel ,  la  Feniccy  qui  parut  à  Palerme,  du  3i  juillet  1820 
au  9  octobre  de  la  même  année. 

On  y  trouve  aussi  toutes  les  proclamations  faites  par  la 
Janteaux  autres  municipalités  siciliennes.  Il  suffit  de  les  par- 
courir pourvoir  combien  est  peu  fondé  le  reproche  fait  à 
la  dernière  révolution  d'être  une  entreprise  de  l'aristocratie 
qui  voulait  ramener  la  constitution  de  181 2  et  la  chambre 
des  pairs.  Dans  aucune  des  proclamations,  dans  aucun  des 
rapports ,  dans  aucune  des  émeutes ,  il  u'a  heureusement  été 
question  de  la  constitution  auglaise.  Les  cris  de  toutes  les 


Digitized  by  Google 


4 


(     100  ) 

classe»  étaient  au  contraire,  vive  la  constitution  espagnole 
et  l'indépendance! 

C'est  dans  un  des  numéros  de  supplément  que  se  trouvaient 
la  proclamation  faite  aux  Palermitains  par  le  prince  vicaire 
général ,  et  la  réponse  ferme  et  modérée  que  nous  venons  de 
citer. 

(  NOTE  ï.  ) 

Lettera  scrilla  dal  Principe  di  Villa-Franca  dalla  Trabia 

a  sua  Moglie. 

Trabia  ,  20  septembre  1820. 

Cara  Sposa  , 

In  punto  sono  giunto  in  q  11  esta  in  unione  di  tutte  le  per- 
sone  di  mia  compagnia  sani  e  salvi  ,  sebbene  una  canno- 
niera  ci  abbia  tirati  diversi  colpi  a  palla  ,  ma  con  P  ajuto 
del  Signore  non  ci  ha  colpito  ,  e  quatunque  io  e  tutte  le 
atre  persone  le  avesimo  fatti  dei  segnali  di  pace  ,  ciô  non 
ostante  ci  ha  salutato  a  palle  :  vedi  e  rifletti  a  che  cimento 
sono  stato  espoto  ,  valendo  trattar  di  pace  ;  ma  pur  son 
salvo.  Adesso  ho  mandalo  un  espresso  al  générale  Pepe  an- 
nunziando  il  mioarrivo  ;  sentirô  ciô  che  pensa.  Ti  Prevengo 
di  far  intese  le  famiglie  di  tutti  i  miei  compagni  a  star  si- 
cure  sul  nostro  conto,  stando  noi  fortunauiente  tutti  bene. 
Ti  saluto  ed  abbraccio. 

f(  NOTE  J.  ) 

Copia  deW  officio  passato  a  S.  E.  il  comandante  générale 
D.  Floresiano  Pepe ,  e  dal  medesimo  dalo  ail1  ordine  del 
giorno, 

Eccellenza 

Mi  sono  presentato  all'Ë.  V.  munito  délie  più  estesc  fa- 
coltà  délia  giunta  provvisoria ,  a  cui  ho  avulo  1'  onore  di 
presedere ,  per  combinare  seco  lei  ,  corne  gênerai  coman- 
dante le  armi  di  S.  M.  lo  sviluppo  di  tutti  gli  articoli  délia 
lettera ,  che  V  E.  V.  ha  avuto  la  bontà  di  scrivermi  da  Ce- 
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falù  colla  data  de'  i8  correntc.  Mi  lusingo,  che  clla  sarà  ri- 
masta  piena mente  soddisfatta  délia  rassegnazione  ,  cbe  ha 
mostrato  per  mio  organo  la  sudetta  Giunta  suprema ,  nel 
prestarsi  a  tutto  ciô ,  che  possa  conduire  a  secondare  le  in- 
tenzioni  del  re,  ed  i  voti  degli  onesti  abitanti  délia  città  di 
Palermo. 

Nel  restituirmi  al  posto  che  sinora  ho  occupato,  sarà  mia 
principale  p remura  quella  di  riassicurare  gli  animi  de'  Pa- 
Iermitani ,  che  potrebbero  essere  allarraati  dalla  marcia 
délie  Truppe  ;  ripelendo  loro  le  pacifiche  protestazioni ,  che 
a  voce  ho  ricevuta  dall'  E.  V.  e  quindi  deporre  la  mia 
cane  a. 

Avantî  di  adempîre  a  questo  dovere  roi  permetterà  pero  , 
che  per  garanzia  del  mio  onore  ,  di  quello  de'  componenti 
la  Giunta  ,  délia  guardia  di  sicurezza  ,  ed  in  fine  di  tutti 
gli  onesti  ciltadini,  debba  protestare  ail'  E.  V.  al  governo , 
alla  nazione,  che  se  mai  malgrado  i  corauni  sforzi  avvenga 
qualche  disordine  verso  la  Truppa  cagionato  nelle  campagne 
da  qualche  mal'  intenzionato  ,  de'  quali  uon  puô  essere 
esente  una  numerosa  capitale  e  che  viene  di  sourire  una  crisi 
popolare,e  priva  di  regolata  forza  a  contenerlo,  questo 
non  possa  giammai  cadere  sull'  intera  popolazione,  i  di  cui 
rispettosi  sentimenti  verso  il  suo  re  sono  stati  nella  piu  so- 
lenne  maniera  pronunciati  ail'  E.  V.  che  oggi  si  présenta 
alla  testa  délie  sue  armi. 

Prego  quindi  1'  E.  V.  di  far  conoscere  ail'  arraata  questi 
sentimenti  de'  Palcrmitani  ,  onde  possa  soltanto  far  pioin- 
bare  la  vendetta  délie  armi  sopra  tali  esecrabili  soggetti 
(se  mai  n'  esistessero  )  giammai  pero  sulla  città,  e  sii  di  un' 
arnica  popolazione,  la  quale  desiderando  nel  soldatodel  suo 
re  il  suo  defensore  ,  non  si  attende  ad  esserne  oppressa  per 
vendetta  di  pochi  malvagi. 

Terinini,  23  settembre  1820. 

// principe  di  Villafrancu 
Présidente. 
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Copie  delà  convention  entre  le  lieutenant-général  Flores  tan 
Pépé  et  le  prince  de  Patenté. 

S.  E.  il  tenente  générale  Florestano  Pepe,  comandante 
délie  armi  in  Sicilia ,  e  S.  E.  il  principe  Paternô,  per  aflir- 
mare  e  per  ristabilire  I*  ordine  e  la  tranquillità  nella  città 
di  Palermo ,  e  nei  paesi  a  lei  uniti ,  kanno  convenuto  dei  se- 
guenti  articoli: 

I.  Le  truppe  prenderanno  quartiere  fuorila  città ,  la  dove 
S.  E.  il  générale  comandante  crederà  pih  opportune  Tutlti 
i  forti  e  le  battine  gli  saranno  consegnati. 

II.  La  maççioranza  dei  voti  dei  Siciliani ,  legalmente 
convocati,  décidera  delV  unità  e  délia  separazione  délia  rap- 
presentanza  nazionalc  dei  regno  délie  Duc-Sicilie. 

III.  La  Costituzione  di  Spagna  dei  1812,  confirma  ta  da 
S.  M.  Cattolica  nel  1820  ,  e  riconosciuta  in  Sicilia,  salve  le 
modificazioni ,  che  potrà  adottare  Y  unico  parlamento, 
ovvero  il  parlamento  separato  per  la  publica  félicita. 

IV.  Ad  unico  e  sol  ogetto  di  esternare  il  solo  voto  sulla 
riuuione  e  separazione  dei  parlamenti  dei  regno,  ogni  co- 
rnu ne  eligerà  un  deputato. 

V.  S.  A.  R.  il  principe  vicario  générale  décidera  dore  do- 
vranno  unirsi  i  suddetti  deputati. 

VI.  Tutti  iprigionieri  esistenti  dell'armata  napoletana  in 
Palermo,  saranno  subito  resi  ail'  armata  sudetta,  qualun- 
que  sasi  il  lor  grado  ,  e  la  di  lor  nazione. 

VII.  Il  parlamento  unico,  o  separato  puô  solamente  fare 
o  abrogarc  le  leggi  ;  fintantoche  non  fia  convocato ,  le  anti- 
che  leggi  saranno  osservate  tantoin  questa  capitale,  quanto 
nel  rimanente  delT  isola.  S.  A.  R.  sarà  anche  sollecitata  onde 
prima  che  il  parlamento  si  unisca>  le  modifichi  pel  bene 
dei  popolo. 

VII.  Le  armi  dei  Re,  e  le  sue  effigie  saranno  rimesse. 
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îX.  Intero  oblio  per  il  passa to,  anche  per  tutti  i  co- 
muni  e  persone  che  abbiano  preso  parte  agli  avvenimenti , 
pei  quali  1'  oblio  sudetto  è  stato  pronunziato.  In  conse- 
guenza  di  che  ,  i  membri  componenti  le  deputazioni  che  si 
trovassero  fuori  deir  isola  saranno  liberi  di  ritornarvi,  si 
essi  lo  vogliono. 

X.  Una  giunta  scelta  tra  i  più  onesti  cittadini  governerà 
Palermo  provisoriamente ,  finchc  S.  A.  H.  non  dia  Je  sue. 
sovrane  disposizioni.  Essa  sarà  preseduta  dal  sig.  principe 
diPaternô.  Il  comandante  délie  armi  potrà  farne  parti. 

Fatto  a  bordo  del  Cutter  il  Racer  di  S.  M.  Britannica,  co- 
mandata  dal  sig.  Charles  Thurtel,  nella  rada  di  Palermo  il 
di  5  ottobre  1820.  Etc., etc.,  etc. 

(  NOTE  L.  ) 

Fctowando  I ,  per  la  grazia  di  Dio  e  per  la  Costituiione 
délia  monarchia,  redel  regno  délie  Due-Sicilie ,  di  Geru- 
salemme  ,  ec. 

Noi  Francesco  duca  di  Calabria  ,  principe  ereditario  , 
Vicario-generale. 

Volendo  momentaneamente  provvedere  al  ristabilimento 
dellr  amministrazione  pubblica  di  Sicilia ,  onde  disporla  a 
ricevere  1'  organizzazione  definitiva  che  verra  determinata 
dal  parlamento  nazionale  ; 

Vedute  le  leggi.  degli  12  dicembre  1816,  e  10  gennaro 
1816,  ed  i  reali  decreti  de' 9  gennaro  1818  ,  e  1  luglio  1819. 

Su  lia  proposizione  del  nostro  segretario  di  Stato  ministro 
degli  affari  interni  ; 

Abbiamo  risoluto  di  decretare  ,  e  decretiamo  quanto 
fegue  :  • 

Art.  I.  Il  nostro  luogotenente-generale  in  Sicilia  farà 
provvizioriamente ,  e  fino  a  nuova  dispozione  la  sua  resi- 
denza  in  Messina. 

II.  Fiaocchè  Palermo,  e  la  sua  valle  minore  sarà  sog*- 
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getta  al  governo  aflidato  al  comandante  générale  délie 
armi  in  Sicilia  ,  il  luogotenente-generale  non  prenderà  ve- 
runa  ingerenza  nell'  amministrazione  délia  detta  valle.  Il 
comandante  générale  délie  armi  corrisponderà  direttamente 
col  ministro  di  quest'amministrazione ,  e  ne  farà  conoscere 
sollanto  in  ogni  settimana  al  luogotenente-generale  l' an  da- 
da ment  o  per  sua  intelligenza ,  e  per  agire  di  concerto  ,  sem- 
precchè  la  circostanza  lo  richiegga. 

III.  Il  commandante  générale  délie  armi,  ed  il  governo 
provvisorio  stabilito  in  Palermo  limiteranno  le  loro  dispo- 
sizioni  governative  alla  sola  città,  e  valle  minore  di  Pa- 
lermo senza  prendere  veruna  ingerenza  negli  a/Tari  del  resto 
délia  Sicilia  ,  i  quali  rimangono  intieramente  amdati  al  luo- 
gotenente-generale a  norma  délie  sue  facoltà. 

Per  ciô  che  riguarda  il  comando  délie  armi,  il  coman- 
dante générale  darài  suoi  ordini  in  tutta  la  Sicilia  a  se- 
conda délie  sue  attribuzioni ,  tenendo  periodica mente  su  di 
ciô  la  dovuta  corrispondenza  col  luogotenente-generale  onde 
conservare  la  buona  intelligenza  ,  e  V  insieme  del  gover  o. 
Il  comandante  générale  dovràdare  la  forzaad  ogni  richiesta, 
cbene  farà  il  luogotenente. 

IV.  Per  Tamministrazione  momentanea  délia  Sicilia,  e 
per  preparareForganizzazione  définitive  saranno  messi  alla 
immediazione  del  luogotenente-generale  tre  direttori; 

1.  Unopertutt'i  rami  delP amministrazione  interna  coin— 
presi  i  ponti ,  e  strade  ed  i  lavori  pubblici. 

Questo  direttore  avrà  il  carico  per  la  parte  che  puô  corn— 
petere  al  luogotente-generale  délia  organizzazione  délia 
forza  interna  ,  e  délie  milizie  nazionali 

2.  Uno  per  tutt'irami  di  giustizia,  sicurezza  pubblica ,  ed 
affari  ecclesiastici. 

3.  Uno  per  tutt'i  rami  dell*  amministrazione  finanziera. 

V.  Ciascun  direttore  nel  propriodipartimento  ë  incaricato 
délia  istruzione  ,  e  del  dettaglio  degli  afl'ari ,  firmerà  per  lo 
luogotenente-generale  ,  a  norma  délia  legge  ,  la  corrisporx— 
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denza  colle  autorità,  o  amministrazioni  subordinate,  con- 
fcrirà  col  luogotenente-generale  par  quegli  affari  che  ri- 
chieggono  particolari  prorvédimenti  del  modesimo,  no- 
tando  di  proprio  pugno  la  risoluaonc  in  margine  del  rap- 
porte, riferirà  al  consiglio  gli  affari  che  in  «sa*  dovranno 
essere  nsoluti ,  notando  egualmente  la  deliberazione  de]  con- 
siglio tul  rapporto  ,  e  proporrà  tutta  la  corrispondenza  col 
ministero ,  chedorrà  essere  fi  r  ma  ta  esclusivamente  dal  luc- 
guotenente-geoerale,  e  quella  parte  di  corrispondenza  colle 
titre  antorità  o  amministrazîoni  che  il  luogotenentc-gene- 
rale  abbia  stimato  con?eniente  di  riserbarsi. 

VI.  I  tre  diretton  sotto  la  presidenza  del  luogotenente- 
générale  coraporranno  un  consiglio,  in  cui  ciascuno  avrà  * 
Toce  deliberatira;  tara  tenuto  registre  délie  deliberazioni 
del  consiglio  da  un  uffiziale  del  ripartimento  délia  luogote- 
nenza  che  wrà  ciô  destin  a  to  dal  luogotenente-generale. 
Questo  consiglio  si  unirà  almeno  una  volta  lasettimana,  e 
semprecchè  ii  luogotenente-generale  stimerà  a  proposito'dt 

convorarln. 


VIL  Saranno  sottomessi  alla  deliberazione  del  consiglio  : 

1.  I  piani  di  organizzazione,  edi  progetti  di  ogni  nuova 
;  o  stabilimento  publico. 

2.  La  proposta  sulpersonale  pernomina,  promozioni  o  ri- 


3.  La  misura  générale  da  adottarsi  per  la  sicurezza  e  la 
sainte  publica,  per  assicurare  la  riscossione'delle  publiche 
imposte ,  e  tutte  le  istruzioni  generali  tendenti  a  promuovere 
la  esecuzione  délie  leggi,  e  degli  atti  de]  governo. 

4.  La  ripartizione  mensuale  de*  fondi  délia  tesoreria  gé- 
nérale per  supplire  aile  s  pesé  autorizzate. 

5.  Lo  sUto  mensuale  délia  situazione  de*  diversi  rami  di 
immimstrazione  da  rimettersi  al  governo. 

6.  Tutti  quegli  altri  affari  d'importanza  che  vi  verrano 
rimessi  dal  luogotenente-generale. 

VIII.  Tutti  gli  affari  dellaSiciliacoatinuerannoad  essere 
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tratalli,  e  risololt  défini  tiv  a  mente  in  Sicilia  a  normi  delfe 
leggi  in  vigore.  Nulla  di  meno  il  luogotenente-generale 
farà  conoscere  al  governo  pef  rispettivi  ministeri  in  ogni 
mwe  lo  sUto  preciso,  e  circostanzialo  de'  diversi  rami  di 
pubblica  amminisftrazioue,  proponendo  quelle  misure  che 
giudicherà  conTenienti  onde  potersi  provvedereal  bisogno, 
ovvero  provocarsi  le  rtsoluzioni  del  parla  mento  nationale 
ne'  casi  in  cui  questo  convenga.  I  ministri  rispettivi  richie- 
deraano  al  luogotenete-generale  tutti  quegli  schiarimenti » 
e  gli  daranno  quelle  istruzioni  cbe  stimeranno  opportune 
per  ben  regolare  Tandamento  deH'amminiatraaioue ,  e  per 
renderne  couto  a  norma  délia  legge. 

IX.  Pereffetto  délie  determinaiioni  momentanée  di  questo 
decreto,  e  fino  cbe  non  verra  risoluto  dal  parla nraento  il 
piano  definitivo  dell*  amministracione  interna  délia  Sicilia 
riruangonosospese  le  funzioni  di  tutte  le  direzioni  di  ainmi- 
nistrazioni  gencrali  che  si  trovano  anteceden terne n te  stabi- 
lité in  Palernio.  I  dirrettori  attuali  riceveranno  per  ora 
una  meta  di  soldo  coll*  obbiigo  di  correspondere  colle  au- 
torité provvisorie  di  Messina  pe'  lumi ,  nolizie  ,  e  carte  cbe 
yerrano  ricbiesti. 

X.  Il  luogotenente-generale  col  suo  consiglio  consultando 
le  leggi ,  ed  i  decreti  sopra  enunciati ,  e  prendendo  per  nor- 
ma le  disposizioni  del  présente  decreto  ,  ci  proporrà  sollc- 
citamente  un  piano  dell'  organizzazione  degli  uffizj  délia 
luogoteneuza  générale  accomodato  al  servizio  di  cui  ë  in- 
caricato. 

XI.  I  nostri  segretarj  di  stato  ministri  sono  incaricati 
délia  esecuzione  del  présente  decreto. 

Napoli,  a5  novembre  1820. 

Firmato,  Francksco  ,  vicario  générale. 

//  segretario  di  stato  ministro  degli  a ff art  mternï , 

Firmato ,  C.  Zuklo. 

IMPRIMERIE  DE  BAUDOUIN,  RUE  DE  VAUGIilABD,  »3T. 
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LES  ITALIENNES, 

PAR  M.  DE  ANGELIS. 
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LES  ITALIENNES.  * 


a  U  est  awz  simple  que ,  dans  la  désorgani- 
sation de  tous  le»  pouvoirs  publics ,  les  femmes 
prennent  beaucoup  d'ascendant  sur  les  hom- 
mes. »   .  Cornu*  r. 

Ce  n'est  pas  sans  embarras  que  j  entreprends  de  parler 
des  femmes.  Je  les  aime  beaucoup  plus  que  je  ne  les  re- 
doute*, mais  il  y  a  tant  de  mystères  dans  leur  vie,  leur  esprit 
est  si  rusé,  leur  cœur  si  impénétrable,  qu'on  a  beau  les  exa- 
miner de  près,  elles  échappent  toujours  à  vos  regards ,  et  ne 
tous  laissent  pas  le  temps  de  les  atteindre.  Nous  ne  voyons 
ces  êtres  intéressais  qu'avec  très-peu  d'impartialité  ou  beau- 
coup trop  de  rancune.  Dans  notre  jeunesse ,  elles  nous  eni- 
vrent et  nous  enchantent*!  dans  un  âge  plus  mûr,  lorsque 
nos  passions  sont  engourdies  par  les  années  ou  absorbées 
parles  soins  domestiques,  un  chagrin  secret  nous  dévore,  et 
il  nous  porte  à  juger  sévèrement  les  faiblesses  que  nous 
avons  autrefois  encouragées.  Alors  les  femmes  nous  parais- 
sent coupables  de  tous  les  torts.  Nous  les  déclarons  respon- 
sables des  folies  de  nos  amis ,  des  écarts  de  nos  enfans ,  et 
nous  leur  reprochons  la  facilité  avec  laquelle  elles  cèdent  à 
la  séduction  des  autres,  ayant  perdu  l'espoir  de  les  séduire 
nous-mêmes.  Ainsi,  après  avoir  été  leurs  complices,  nous 
nous  constituons  leurs  juges,  et  c'est  presque  avec  la  même 
exagération  que  nous  distribuons  nos  éloges  et  notre  blâme. 
A  cette  source  commune  d'erreurs  il  faut  ajouter  les  obstacles 
que  les  habitudes  locales  opposent  souvent  à  l'œil  de  ces  ob- 
servateurs consciencieux,  qui  ne  confirment  un  arrêt  qu'après 
avoir  vérifié  l'accusation.  En  Italie,  par  exemple,  les  fem- 
mes sont  plus  difficiles  à  être  analysées  que  dans  les  pays 
où  la  société  est  debout  et  organisée.  Allez  en  Angleterre , 
où  la  vie  d'une  lady  commence  avant  même  qu'elle  ait  pris 
sa  place  dans  le  monde ,  où  une  miss  jouit  d'autant  de  li- 
berté qu'une  femme  mariée  peut  en  désirer  partout  ailleurs. 
Là,  rien  ne  vous  empêche  de  saisir  les  traits  d'une  classe 
nombreuse  qui  vous  permet  de  l'admirer.  Cet  avantage  est 
encore  plus  marqué  en  France ,  où  le  beau  sexe  joue  un 
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rôle  trop  important  pour  qu'on  puisse  le  méconnaître.  Dans 
les  salons,  à  la  promenade,  au  spectacle,  a  la  cour,  et  jus- 
que dans  la  littérature  et  dans  les  affaires,  ces  figures  gra- 
cieuses et  mobiles  se  reproduisent  sous  une  infinité  de  for- 
mes, et  laissent  des  traces  profondes  cjue  rien  ne  saurait 
effacer.  Cest  l'effet  de  la  civilisation  qui  élève  au  même  ni- 
veau les  deux  moitiés  du  genre  humain ,  et  ne  souffre  pas 
que  l'on  bannisse  des  assemblées  celles  qui  doivent  partager 
nos  plaisirs  ou  adoucir  nos  peines. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  destinée  des  femmes  soit 
aussi  brillante  en  Italie.  Un  sentiment  de  mépris  et  de  dé- 
fiance générale  y  fait  passer  les  hommes  de  la  jalousie  à  Tin- 
différence;  on  est  misanthrope  tant  que  l'amour  dure,  on 
devient  insouciant  dès  que  cette  passion  vous  abandonne; 
Une  femme  se  résigne  dilKcilement  à  ces  caractères  bizarres 
qui  ne  savent  pas  employer  des  manières  plus  douces  ou 
des  formes  plus  honnêtes ,  pour  leur  annoncer  les  senti-*- 
mens  dont  ils  sont  tour  à  tour  agités.  Elles  répondent  à  la 
froideur  par  le  dédain ,  et  à  la  tyrannie  par  la  haine.  Ces 
«oins  empressés  que  l'on  recherche  dans  un  amant  sont  fa- 
tigans  chez  un  époux  ;  ils  couvrent  d'ailleurs  le  but  caché 
d'exercer  une  surveillance  aussi  incommode  qu'offensante» 
Le  mari  ne  se  montre  plus  que  sous  l'aspect  d'un  juge  d'au- 
tant plus  odieux  qu'il  est  partie  en  même  temps  ,  et  cette 
première  réflexion  en  amène  bien  d'autres.  Ce  lien,  qui  sem- 
blait si  doux  lorsqu'il  n'était  que  le  nœud  d'une  amitié 
entre  égaux,  paraît  insupportable  quand  on  le  considère 
comme  un  joug  imposé  par  un  maître.  La  condition  des 
femmes  ne  se  présente  plus  que  comme  un  état  de  dégra- 
dation et  d'esclavage.  On  cherche  quelque  moyen  qui  puisse 
le  rendre  supportable. ..;  on  en  trouve  qui  peuvent  vous  y 
soustraire.  Ces  derniers  l'emportent  sur  les  autres,  étant  au- 
torisés par  l'exemple ,  et  ayant  presque  l'air  d'un  triomphe. 
Une  nation  asservie  pardonne  facilement  à  quiconque  cher* 
che  à  s'émanciper  d'un  pouvoir  légitime,  et  Von  est  d'autant 
plus  disposé  à  y  applaudir  que  ces  orages  domestiques  for* 
ment  une  distraction  agréable  dans  un  pays  où  tout  est  plongé 
dans  l'inaction-Une  nécessité  aveugle  et  immuable  y  enchaîne 
l'existence  d'un  peuple  vif  et  spirituel ,  qui  est  condamné  à 
détester  le  lendemain  ce  qu'il  a  maudit  la  veille.  C'est  tou- 
jours le  même  train  de  vie ,  le  même  genre  d'occupations  y 
le  même  emploi  du  temps. 

On  s'éveille,  on  se  lève ,  on  s'habille  et  Ton  sort, 

On  entre ,  on  dine,  on  «oupe,  on  se  couche  et  Ton  dort. 
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Etes-vous  savant,  le  gouvernement  vous  défend  de  lire  r 
JYcrire  et  même  de  penser.  Etes-vous  philanthrope,  vous* 
ne  voyez  autour  de  vous  que  des  êtres  souffrans,  malheu- 
reux, misérables,  qu'il  ne  vous  est  pas  permis  de  plaindre, 
encore  moins  de  soulager.  Aimez-vous  la  société ,  quel  es- 
poir de  satisfaire  ce  noble  penchant  de  l'homme  civilisé,  là 
où  Ton  vante  comme  un  modèle  de  perfection  sociale  ces 
êtres  inutiles  qui,  entassés  dans  le  fond  d'un  couvent,  ne 
cessent  de  troubler  le  monde,  auquel  ils  ont  promis  de  re- 
noncer î  Cet  esclavage  de  la  pensée  attriste  les  hommes  à  ta- 
lent ,  et  abrutit  les  gens  bornés.  La  société  qui  ne  s'élève 
pas  se  dégrade,  car  rien  n'est  stationnaire  sur  la  terre,  et 
les  contrariétés  qu'on  éprouve  pour  marcher  en  avant  re- 
jettent bien  loin  en  arrière.  Ce  mouvement  rétrograde  im- 
primé à  l'esprit  se  communique  au  cœur  *,  les  mœurs  reculent 
avec  l'intelligence,  et,  dans  ce  naufrage  général  ,  on  est 
moins  jaloux  de  garder  son  trésor,  parce  qu'on  n'est  occupé 
qu'à  sauver  sa  vie. 

Je  suis  pourtant  bien  loin  de  souscrire  aux  jugemeus  dé- 
favorables que  la  plupart  des  voyageurs  portent  sur  les  Ita- 
liennes. Les  reproches  dont  on  les  accable  me  paraissent 
surtout  peu  mérités  par  la  masse,  qui  est  encore  mieux  qu'on 
n'aurait  droit  de  le  prétendre.  Mais  un  voyageur  n'aperçoit 
que  les  femmes  qui  vivent  autrement  qu'il  n'est  d'usage  en 
Italie.  Il  les  juge  telles  qu'il  les  voit,  et  ses  portraits,  sans 
manquer  d'une  certaine  ressemblance,  se  ressentent  du  mau- 
vais choix  qu'il  a  fait  des  originaux.  11  ne  se  doute  pas  que 
celles  qui  tombent  sous  ses  pinceaux  forment  déjà  une  ex- 
ception parmi  leurs  compatriotes,  aux  yeux  desquels  elles 
sont  précisément  ce  qu'elles  doivent  paraître  aux  regards 
d'un  étranger.  Combien  y  en  a-t-îl  qui,  fêtées  et  applau- 
dies dans  un  cercle,  n'oseraient  pas  se  montrer  dans  ces 
réunions  retirées  et  tranquilles,  où  la  vertu  et  la  modestie 
président  à  une  joie  pure  et  à  des  plaisirs  innocens?  Sui- 
vez-moi sans  crainte  dans  le  sein  de  cette  famille  qui  s'est 
rassemblée  pour  célébrer  un  jour  de  dimanche.  Approchez- 
vous  de  cette  matrone  respectable  dont  les  yeux  appesantis 
s'entrouvrent  à  peine  pour  reconnaître  les  traits  aun  en- 
fant. Cest  son  petit  arrière- neveu. qu'une  jeune  mère  lui 
présente  pour  lui  faire  partager  la  bénédiction  de  son  aïeule. 
Voilà  le  premier  fruit  d'un  mariage  bien  assorti,  et  dont 
rien  n'annonce  devoir  troubler  le  bonheur.  Vous  voyez  au- 
tour de  vous  trois  générations  toutes  marquées  par  une  éton- 
nante fécondité  :  elles  se  suffisent  à  elles-mêmes,  et  aucun 
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autre  étranger  que  nous  n'a  été  appelé  ù  en  augmenter  le 
nombre.  Le  dîner  est-il  à  peine  servi  que  Ton  se  range  au- 
tour de  la  table  sans  formalités  et  sans  étiquette.  Le  repas 
se  prolonge  bien  avant  dans  la  journée;  la  gaîté  et  1  abon- 
dance régnent  partout  et  ne  laissent  rien  à  désirer.  On  mange 
beaucoup,  et  Ton  rit  davantage.  L'esprit  se  réveille  entre 
les  mets  et  les  liqueurs;  ses  inspirations  sont  aussi  libres 
que  spontanées ,  et  la  voix  d'un  poète  trouve  des  échos  qui 
lui  répondent  de  tous  côtés.  Point  de  pensées  alambiquées  , 
point  de  couplets  arrondis,  rien  qui  sente  le  travail  et  la 
contrainte.  Une  muse  aussi  légère  que  folâtre  vient  inter- 
rompre le  rire  bruyant  des  convives  par  des  chants  impro- 
visés. Jeunes  et  vieillards,  femmes  et  enfans,  tout  le  monde 
se  groupe  ensemble  autour  du  nouveau  Démodocus  (1),  et 
répètent  en  chœur  le  refrain  que  le  plus  savant  de  l'assem- 
blée lui  a  prescrit.  De  longues  acclamations  couvrent  les 
derniers  accens  du  poète  ,  qui  cède  sa  place  à  un  rival  avec 
lequel  il  ne  tardera  pas  à  se  mesurer  dans  un  assaut  poé- 
tique. On  admire  ces  talens  formés  plutôt  par  la  nature 
que  par  l'étude,  et  qu'elle  se  plaît  à  semer  dans  tous  les 
rangs,  à  peu  près  comme  les  fleurs  dont  elle  émaille  chaque 
pre. 

On  passe  dans  un  salon  garni  d'inst rumens  que  Ton  se 
dispute  pour  amuser  la  compagnie.  En  Italie,  il  n'y  a  pres- 
que pas  de  mérite  à  être  musicien,  comme  il  y  en  a  bieu  peu 
à  se  montrer  poète.  Ce  beau  ciel,  cette  nature  animée  et 
riante,  tant  d'objets  dont  la  vue  exalte  l'imagination  et  enno- 
blit les  idées,  donnent  aux  liabitans  une  disposition  presque 
générale  pour  cultiver  les  arts,  et  l'on  aura  beau  faire,  on  ne 
rendra  jamais  cette  nation  prosaïque.  Le  son  provoque  le 
chant;  l'un  et  l'autre  invitent  a  la  danse.  Toute  la  maison 
est  en  mouvement,  et  les  domestiques  se  mêlent  à  la  joie  de 
leurs  maîtres.  Sortez  dans  l'antichambre,  où  un  nouveau  ta- 
bleau vous  attend  :  c'est  un  gros  domestique  qui,  au  bruit 
des  castagnettes,  danse  en  grimaçant  la  '1  arantette,  avec  la 
jolie  nourrice  de  sa  maîtresse.  La  dame  vient  elle-même  la 
décharger  du  poids  de  l'enfant,  qui  est  son  premier  et  son 
unique  amusement.  Elle  n'en  cherchera  pas  d'autre  lorsque 
fa  fêle  sera  terminée,  et  ses  journées  s'écouleront  paisible- 
ment entre  les  soins  du  ménage  et  les  devoirs  de  son  état.  Je 
n'ose  presque  plus  dire  quelle  eu  a  un,  d'après  le  portrait 
aussi  vrai  que  séduisant  que  je  viens  tien  tracer.  Ce  seul  aveu 


(0  Odyssée  ,  liv.  8. 


Digitized  by  Google 


(7) 

pourrait  lui  faire  perdre  un  grande  partie  de  l'intérêt  qu'elle 
a  dû  inspirer.  Qui  sait  môme  si  l'on  daignera  l'approcher 
de  son  comptoir,  où  Ton  est  sûr  de  la  trouver  le  reste  de  la 
semaine?  Elle  aide  son  mari  dans  un  commerce  très-lucratif 
de  soieries,  îont  ils  ont  un  grand  magasin  dans  la  ville.  Ses 
manières  sont  simples,  sa  mise  modeste,  son  maintien  ré- 
servé. Elle  reçoit  avec  affabilité  tout  le  monde 5  mais,  sans 
être  sévère,  elle  a  je  ne  sais  quoi  sur  sa  figure  qui  décourage 
le  plus  audacieux ,  et  en  impose  aux  sentimens  que  sa  beauté 
fait  naître.  On  regrette,  en  la  quittant,  qu'un  peu  de  co- 
quetterie ne  vienne  relever  tant  d'appas,  et  qu'elle  ignore 
leffet  de  son  sourire  et  le  charme  inexprimable  de  son  re- 
gard. 

Pabuserais  mes  lecteurs  si  j'avais  la  prétention  de  leur 
donner  ma  marchande  de  soieries  comme  le  type  général  des 
Italiennes.  Il  ne  doit  servir  qu'à  faire  connaître  celles  que  les 
voyageurs  aperçoivent  le  moins,  et  qui,  sous  le  rapport  des 
mœurs ,  sont  les  plus  dignes  de  fixer  leur  attention. 

En  sortant  de  cette  sphère,  on  peut  faire  des  exceptions 
ans  doute;  mais  on  ne  trouve  plus  cette  vie  occupée  et 
exemplaire  qui  est  en  général  celle  des  classes  moyennes  en 
Italie  :  car  avec  plus  ou  moins  d'aisance  ou  d'instruction,  les 
familles  des  propriétaires,  des  négocians,  et  de  ceux  qui 
exercent  quelque  profession  libérale,  y  vivent  à  peu  près 
comme  les  marchands,  sans  éclat,  mais  à  l'abri  des  vices 
et  des  remords.  On  peut  dire  que  la  corruption  ne  réside 
qu'aux  deux  bouts  de  la  société,  chez  les  nobles  et  chez  les 
plébéiens  ;  et  il  n'est  pas  difficile  d'en  rechercher  les  causes. 

Le  peuple  y  est  sans  aucune  instruction,  par  conséquent 
>ans  moyen  pour  combattre  les  mauvais  penchans  auxquels 
la  nature  nous  a  condamnés.  Une  aveugle  superstition  le 
retient  dans  une  dépendance  absolue  d'hommes  qui  malheu- 
reusement n'ont  que  trop  d'intérêt  à  relâcher  la  morale  des 
autres.  Il  est  impossible  que  trois  cent  mille  individus  voués 
au  célibat  se  glissent  dans  l'intérieur  des  familles  sans  y  cau- 
ser souvent  du  trouble  et  du  scandale.  Si  une  femme  vient  à 
^abandonnera  celui  qui  dit  vouloir  prendre  soin  de  son  Ame, 
elle  contracte  alors  Thabitudedesatisfairedes désirs  coupables 
dont  ou  a  enflammé  son  cœur.  Ce  n'est  plus  cette  mère  tendre, 
relie  épouse  aiFcctionnée,  cette  fille  obéissante,  qui  n'avait 
d'autre  but  que  de  plaire  à  ses  parens:  c'est  une  femme  déhon- 
tée,  qu'on  a  affranchie  du  joug  salutaire  de  sa  conscience,  et 
à  laquelle  on  a  appris  à  transiger  avec  ses  propres  devoirs.  Sa 
>ie  déréglée  altère  la  paix  du  ménage,  et  lui  enlève  l'amour 
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de  son  époux  et  l'estime  de  ses  amis.  Mais  une  fois  lancé 
dans  la  carrière  du  vice,  on  ne  marche  plus  que  d'écart  en 
écart.  La  voix  de  son  père,  la  morue  douleur  de  son  mari, 
les  tendres  caresses  de  ses  enfans,  rien  n'est  plus  capable 
d'arrêter  cette  victime  de  la  séduction.  Un  abyme  affreux 
s'ouvre  devant  elle  pour  l'engloutir,  et  les  complices  de  ses 
fautes  sont  les  premiers  qui  viennent  l'accabler  de  leurs  ana- 
thèmes. 

Tel  est,  en  général,  le  bas  peuple  en  Italie,  surtout  dans 
les  pays  où  le  clergé  est  plus  nombreux  et  plus  influent.  On 
est  autorisé  à  le  charger  de  ce  reproche,  en  voyant  que  là 
où  il  n'a  pas  de  pouvoir,  le  peuple  est  beaucoup  mieux  éle- 
vé, et  cette  différence  ne  pourrait  pas  tenir  à  une  autre  cause  : 
car  Rome  et  Naples,  où  il  y  a  moins  de  mœurs,  sont  dans 
une  situation  politique  presque  aussi  fâcheuse  que  la  Lom» 
Jjardic  et  la  Toscane. 

J^es  classes  élevées  sont  travaillées  par  d'autres  élémens 
«le  corruption.  Les  chaînes  qui  entravent  l'instruction  des 
hommes  pèsent  davantage  sur  les  femmes,  dont  les  pre- 
mières années  sont  ordinairement  confiées  à  la  direction  des 
prêtres  et  des  nonnes.  Les  résultats  en  seraient  très-fâcheux 
s'il  n'y  avait  dans  le  caractère  des  Italiennes  quclaue  chose 
d'élastique,  qui  les  ramène  à  la  vie  sociale  le  lendemain  de 
\eur  sortie  d'un  couvent.  Ces  retraites  d'ailleurs  ne  sont  pas 
assujetties  à  des  règîcrneus  trop  sévères ,  et  une  demoiselle  y 
est  beaucoup  plus  en  liberté  que  si  elle  était  restée  sous  le 
toit  paternel.  Il  leur  est  permis  «l'y  recevoir  leurs  parens  et 
de  s'entretenir  avec  les  amis  présentés.  Une  partie  de  la  jour- 
née est  consacrée  aux  prières,  une  autre  est  employée  aux 
visites,  qui  attirent  dans  ces  sainls  lieux  tous  les  oisifs  de  la 
ville.  C'est  une  espèce  de  foyer  où  Ton  se  donne  rendez-vous 
pour  passer  agréablement  quelques  heures  ensemble. 

Une  vieille  religieuse  vous  reçoit  à  la  porte,  en  vous 
adressant  un  Ave  Mcyia  qu'on  peut  lui  renvoyer,  si  l'on 
n'aime  mieux  lui  répondre  par  nu  simple  buon  giorno.  Il 
n'est  pas  nécessaire  de  vous  nommer:  on  ne  vous  a  vu  qu'une 
fois;  mais  on  vous  connaît  déjà  beaucoup  mieux  que  vos 
amis  les  plus  intimes,  car  personne  ne  rêve  plus  à  un  homim1 
qu'une  récluse.  Je  ne  suis  pas  assez  phrénologue  pour 
vous  dire  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  leur  tète.  Je  parie- 
rais cependant  qu  une  bosse  extraordinaire  et  inconnue  au 
docteur  Gall  s'élève  sur  ces  crânes  vides  d'idées,  et  cepen- 
dant remplis  de  pénétration  et  de  mémoire. 

Pour  peu  que  vous  ayez  des  manières  distinguées  et  un 
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caquet  agréable  ,  vous  n'échapperez  point  à  l'œil  vigilant  de 
la  madré  badessa,  Qu'on  ira  avertir  dès  qu'on  vous  verra 
paraître  à  la  grille.  C  est  une  femme  aimable  et  spirituelle  , 
(jui  n'a  d'autre  délassement  que  celui  de  causer  avec  les  vi- 
siteurs, U  ne  faut  pas  se  gêner  avec  elle  :  plus  les  anecdotes 
seront  piquantes,  plus  elle  aura  de  plaisir  à  les  entendre.  Ne 
soyez  pas  plus  réservé  avec  les  educande.  Songez  surtout  à 
distribuer  également  vos  faveurs  :  car,  aussitôt  qu'on  fer- 
mera les  portes  du  couvent,  on  se  rassemblera  pour  se  com- 
muniquer tous  les  commérages  de  la  journée,  et  malheur  à 
%ous  si  Von  s'apercevait  que  vous  avez  été  plus  généreux  avec 
les  unes  qu'avec  les  autres.  Rien  n'indispose  comme  la  par- 
tialité, et  celte  circonspection,  qui  est  souvent  si  nécessaire 
dans  le  inonde,  ne  pourrait  que  vous  faire  de  mauvaises 
affaires  dans  le  cloître. 

On  se  demandera  sans  doute  ce  qui  peut  déterminer  les  pa- 
rens  à  placer  leurs  en  fan  s  sous  une  garde  aussi  infidèle.  11  est 
certain  que  tout  autre  moyeu  d'éducation  devrait  leur  paraître 
préférable;  mais  les  inconvéniens  auxquels  une  demoiselle 
est  exposée  dans  le  couvent,  quoique  très-graves  en  eux- 
mêmes,  ne  sont  pas  à  comparer  avec  les  dangers  qui  régnent 
dans  ces  vastes  hôtels,  dont  l'aspect  est  plutôt  celui  d'un 
bazar  que  d'une  habitation. 

La  même  foule  d'oisifs  qu'on  ne  regardait  qu'au  travers 
delà  grille  communiquent  en  plein  air  dans  les  salons,  et 
pénètrent  dans  les  endroits  les  plus  écartés  de  la  maison. 
Une  grande  dame  d'ailleurs  n'a  pas  le  temps  de  s'occuper  de 
son  ménage  j  elle  ne  pourrait  surveiller  ses  enfans  tout  au 
pins  que  comme  une  badesm.  Mais  encore  quelle  gène  pour 
une  mère  jeune ,  et  quelle  corvée  pour  une  femme  âgée.  Il 
faut  renoncer  à  bien  des  choses  avant  de  se  charger  d'élever 
des  demoiselles.  Comment  voir  ses  amis,  se  montrer  à  la 
promenade,  aller  au  spectacle,  fréquenter  la  cour,  se  ruiner 
au  jeu  ?  On  a  déjà  trop  à  faire  pour  soi ,  pour  que  l'on  puisse 
songer  aux  autres.  Une  institutrice  remplirait  convenable- 
ment les  devoirs  d'une  mère,  si,  dans  la  plus  grande  partie 
de  lltalie,  ce  métier  n'était  à  peu  près  inconnu.  C'est  la  plus 
vieille  des  femmes  de  chambre  qui ,  décorée  du  titre  de 
duègne y  exerce  les  fonctions  de  gouvernante,  et  Dieu  sait 
ce  qu'elle  est  en  état  dV.pprendre  à  ses  élèves.  Après  tout, 
le  couvent  est  encore  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  et  voilà  pour- 
quoi on  le  préfère.  (1) 

■   r 
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Ccsl  ainsi  que  commence  la  vie  d'une  dame  en  Italie. 
Cependant  elles  arrivent  dans  le  monde  plutôt  gâtées  crue  cor- 
rompues, et  un  mari  sage  parvient  aisément  à  leur  inspirer 
des  sentimens  nobles  et  élevés.  Il  est  rare  qu'elles  soient 
sourdes  au  langage  de  l'affection  et  de  l'amitié.  Une  sensi- 
bilité rare,  un  cœur  aimant,  un  jugement  sûr,  les  rendent 
très-susceptibles  d'attachement  et  de  raison.  Madame  de 
Staël,  dans  la  môme  assemblée,  où  elle  fait  danser  un  prince 
d'Amalfi  avec  des  castagnettes ,  a  échelonné  autour  d'une 
princesse  jusqu'à  quatre  cavalier  servenli,  qui  sont  des  êtres 
non  moins  imaginaires  que  sa  Corinne.  Eu  général ,  il  faut 
se  défier  des  jugemens  que  les  femmes  portent  sur  leur  sexe; 
et  il  est  à  regretter  qu'un  talent  aussi  supérieur  que  celui  de 
madame  de  Staël  n'ait  pas  senti  la  difficulté  de  rendre  compte 
des  mœurs  d'un  pays  qu'elle  ne  connaissait  point. 

Dans  quelle  ville,  par  exemple,  a-t-clle  entendu  une  dame 
avouer  publiquement  qu'elle  ne  savait  pas  écrire,  et  que, 
pour  répondre  à  un  billet,  elle  était  obligée  de  faire  appeler 
son  paglietta  (procureur),  qui  employait  du  papier  à  grand 
format  et  le  style  de  requête?  C'est  pourtant  ce  que  l'il- 
lustre voyageuse  met  sous  la  plume  de  Corinne,  pour  l'aider 
à  faire  la  justification  de  ses  compatriotes.  Si  ce  sont  les 
éloges,  on  peut  juger  quel  doit  être  le  blâme  ! 

Ce  reproche  d'ignorance  a  été  dernièrement  renouvelé 
par  lady  Morgan ,  qui  prétend  que  c'est  à  un  «  sentiment 
«  de  défiance  produit  par  le  manque  d'instruction  que 
«  l'on  doit  en  grande  partie  attribuer  la  répugnance  que  les 
«  Italiennes  montrent  à  s'associer  avec  les  clames  étrangères, 
«  ce  qui  leur  a  valu  une  réputation  anti-sociale  et  iuhospi- 
«c  talière  (i)  ». 

Quoique  la  réputation  de  lady  Morgan  soit  faite,  je  ne 
veux  pas  laisser  sou  assertion  sans  réponse. 

Je  fais  peu  de  cas  d'une  femme  savante,  et  j'en  demande 
humblement  pardon  à  toutes  les  femmes  auteurs.  Ce  que  je 
préfère  en  elles,  c'est  l'envie  de  plaire  plutôt  que  de  briller, 
l'amour  de  l'ordre  plutôt  que  le  désir  de  la  célébrité,  tou- 
tes ces  qualités  douces,  modestes  et  aimables,  qu'elles  con- 
servent si  difficilement  dans  undévéloppement  extraordinaire 
de  leurs  facultés  intellectuelles.  Je  ne  suis  donc  nullement 
disposé  à  exagérer  le  mérite  littéraire  des  Italiennes  cepen- 

    . 
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d'éducation,  montés  A  peu  prêt  comme  en  France,  et  qui,  par  cette  rai- 
ton,  trouvent  de»  ennemis  «Uns  ceux  qui  devaient  être  leur*  protecteur», 
(i)  L'Italie,  tome  Ht,  chapitre  xvn. 
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dant,  comme  iî  /agît  de  les  défendre  contre  l'arrêt  d'igno- 
rance lancé  par  une  femme  auteur,  je  ne  me  serais  point  re- 
fusé à  lui  prouver  mie  bien  peu  cfc  pays  ont  produit  un 
aussi  grand  nombre  de  femmes  lettrées  que  l'Italie,  si ,  heu- 
reusement pour  mot  et  pour  mes  lecteurs ,  cette  dette  n'a- 
vait été  payée  par  madame  Ginevra  CanoniciFaohini,  à  l'ou- 
trage (1)  de  laquelle  je  renvoie  ceux  qui  seraient  curieux 
d'apprendre  les  noms  et  les  travaux  d'un  demi-millier  de 
femmes  savantes ,  nées  dans  les  diifércns.  états  de  la  pénin- 
sule italienne.  Parmi  ces  dames,  dont  le  nombre  me  paraît 
déjà  assefc  imposant ,  et  qu'on  pourrait  encore  grossir  au 
besoin,  il  y  en  a,  grâce  à  Dieu,  beaucoup  de  vivantes,  les- 
quelles ne  sont  ni  anti-sociales,  ni  inhospitalières,  et  qui, 
puisqu'elles  refusent  de  s'associer  avec  les  dames  étrangères, 

<oe  font  croire  qu'elles  en  trouvent  quelquefois  pu  i  n  1km 

qui  seraient  embarassées  de  leur  répondre. 

Je  ne  dis  pas  que  lady  Morgan  ne  soit  pas  en  état  d'appré- 
eier  le  talent  de  la  Massei  et  de  la  Bandcttini,  quoiqu'à  en 
juger  d'après  ses  écrits,  il  me  semble  quelle  aurait  besoin 
d'apprendre  un  peu  mieux  l'italien,  pour  suivre  les  étonnan- 
tes improvisations  de  ces  muses.  Elle  pourrait  s'y  prépa- 
rer en  lisant  et  en  admirant  les  beaux  vers  de  la  Salluzzo , 
de  la  Vbrdoni,  de  la  Ferza  Curtoni,  etc.,  etc.,  ou  en  étu- 
diant les  ouvrages  de  YAlbrizjûi  et  celui  de  la  Renier  Mi- 
chel sur  les  fêtes  vénitiennes.  D'un  autre  côté  le  chevalier 
Morgan  pourrait  l'aider  à  comprendre  les  discours  de  ma- 
dame Dalle  Donne,  qui,  par  une  singularité  dont  On  ne 
trouve  d'exemple  qu'en  Italie,  a  reçu  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  et  en  chirurgie  à  l'université  de  Bologne,  lors- 
que madame  Clotilde  Tambroni  y  occupait  la  chaire  de  lau- 
eue  et  littérature  grecques.  Cette  dernière  avait  été  le  collé- 
gue  de  madame  Agnesi,  qui  y  professait  les  mathématiques, 
et  le  successeur  de  madame  Bassi,  qui  avait  initié  Spaîlan- 
2ani  dans  les  mystères  de  la  nature. 

Je  devrais  avoir  une  bien  mauvaise  opinion  des  femmes 
pour  ne  pas  compter  sur  la  conversion  de  lady  Morgan  \  je 
suis  même  fâché  de  n'avoir  presque  pas  l'espoir  de  la  ren- 
contrer en  Italie,  d'où  nous  avons  été  bannis  tous  les  deux, 
elle  pour  en  avoir  trop  dit,  moi  pour  n'y  avoir  rien  fait. 
Sans  cela  j'aurais  eu  la  satisfaction  de  voir  le  spirituel  au- 
teur iïO'Donnel ,  toute  couverte  de  honte  et  de  repentir, 

• 

(  1)  Prospelto  biographico  délie  donne  italiane  rinomate  in  letteralura 
dal  secolo  xjv  Jinô  a'  giom*  notiri.  Venise,  itta4,  m-8". 
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écouter  attentivement  madame  Dionigi  nous  parler  des  mu- 
railles eyelopéennes,  mesdames  Fiorini  et  Ôrimaldi-Du- 
îxizzo  lui  annoncer  leurs  découvertes  en  botanique,  et  mes- 
dames Amer* tU  et  Noé  Canedi,  le  front  ceint  du  laurier 
doctoral  qui  leur  a  été  décerné  par  les  universités  de  Pavie 
et  de  Bologne ,  disserter  gravement  sur  le  droit  et  le  code  de 
Justinien.  C'est  bien  plus  que  de  l'instruction ,  c'est  du  sa- 
voir 5  et  il  faut  être  bien  hardi  pour  oser  taxer  d'ignorance 
les  femmes  du  seul  pays  de  l'Europe  qui  possède  des  profes- 
seurs en  jupons  et  des  docteurs  en  douillettes. 

Ce  n'est  pas  cependant  ce  que  je  souhaite  le  plus  à  ma 
patrie  :  elle  a  des  besoins  plus  pressans  et  plus  impérieux. 
Une  main  de  fer  y  a  brisé  les  nœuds  de  la  société,  sans 
pouvoir  atteindre  les  liens  de  famille.  On  a  beau  faire  des 
lois  pour  défendre  aux  citoyens  de  se  confier  leurs  craintes 
ou  leurs  espérances ,  ou  n  empêchera  jamais  a  une  mère  de 
former  le  cœur  de  ses  enfans,  ni  à  une  femme  de  relever  le 
courage  de  son  mari.  Qu'elles  se  chargent  donc  de  ce  pieux 
ministère,  et  exercent  une  influence  salutaire  sur  ces  nom- 
mes beaucoup  plus  malheureux  que  coupables.  Le  sol  qui  a 
produit  Véturie,  Cornélie,  Clélie,  Porcie,  ne  doit  pas  être 
stérile  en  grands  caractères.  Qu'aux  discours  langoureux  de 
l'amour,  qu'à  cet  échange  puéril  de  vœux,  de  promesses  et 
de  reproches,  succède  un  langage  mâle  et  énergique  qui  for- 
tifie l'âme  au  lieu  de  l'énerver,  et  rende  les  Italiens  d'au- 
jourd'hui dignes  des  Italiens  d'autrefois  î  C'est  ainsi  que  les 
dames  italiennes  imposeront  à  leurs  détracteurs.  Quel 
triomphe  pour  elles  d'avoir  employé  la  puissance  de  leurs 
attraits  à  la  régénération  de  leur  patrie  l  Elles  en  recevront 
le  prix  le  plus  noble  et  le  plus  flatteur.  Au  lieu  de  se  voir 
entourées  d'esclaves ,  elles  se  trouveront  au  milieu  d'une  gé- 
nération de  héros,  oui  leur  consacreront  les  prémices  de  leur 
valeur.  Ce  ne  sera  plus  un  abbé  qui ,  d'un  pas  timide  et  d'une 
voix  enrouée ,  se  présentera  devant  elles  pour  leur  débiter 
un  sonnet  ridicule:  ce  sera  un  jeune  soldat,  tout  couvert 
de  blessures,  qui  viendra  déposer  aux  pieds  de  la  beauté 
les  lauriers  qu'il  aura  moissonnés  dans  les  champs  de  la  vic- 
toire. 
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CATÉCHISME 


POLITIQUE 

DU  ROYAUME  LOMBARDO- VÉNITIEN, 

roc*  «Envi» 

A  L1NSTRUCTION*  DE  LA  JEUNESSE  ITALIENNE, 

SUJETTE  DB  l'aUTEICR!  (l). 


SECTION  PREMIÈRE. 
Des  Supérieurs. 

Demande.  Qu'entend -on  par  supérieurs?  —  Réponse. 
On  entend  tous  ceux  qui  sont  placés  au-dessus  des  au- 
tres et  ont  le  droit  et  le  pouvoir  de  faire  les  lois  et  de 
châtier  ceux  qui  les  transgressent.  V/nïà  pourquoi  les 
supérieurs  s'appellent  aussi  les  autorités  {potestà). 

D.  Comment  divise-t-on  les  autorités?  — R.  Ensu- 
périeures  et  inférieures  ou  subordonnées. 

D.  Quelles  sont  les  autorités  supérieures? — R.  Ce  sont 
celles  qui  possèdent  et  exercent  la  suprême  autorité 
dans  le  pays. 

D.  Quelles  sont  les  autorités  inférieures  ou  subor- 
données?—  R.  Ce  sont  celles  qui  sont  déléguées  par 
l'autorité  suprême  pour  lui  prêter  assistance  dans  l'ad- 
ministration de  l'Etat. 

D.  Quel  nom  donue-t-on  aux  autorités  supérieures? 

(i)  Dovcri  dei  Sudditi  verso  il  loro  raonarca  per  istruaone  ed 
esercizio  di  lettura,  nella  seconda  classe  délie  scuole  elementari. 
Milano,  i8a4-  Dali  impériale  regia  stamperia.  Pr.zxo  :  cent. 
ao  austr.  „ 
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—  R.  Différens  noms,  tels  que  ceux  d'empereur ,  de 
roi,  d'archiduc,  de  grand-duc  ,  etc. 

D.  Quel  nom  donne-t-on  à  l'autorité  suprême  dans 
notre  pays?  —  R.  Le  nom  d'EMPEREUR.  Il  est  en  même 
temps  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  et  en  général  sei- 
gneur de  tous  les  pays  de  sou  vaste  empire. 

D.  Quels  autres  noms  donne-t-on  à  un  empereur  ou 
à  un  roi  dans  ses  États?  —  R.  Il  s'appelle  aussi  prince, 
souverain  et  monarque, 

D.  Quel  nom  donne-t-on  aux  autorités  inférieures 
ou  subordonnées?  —  R.  Elles  prennent,  suivant  leurs 
emplois,  les  noms  de  ministres ,  directeurs ,  présidens , 
conseillers  -  d' État ,  — *  de  gouvernement ,  —  de  cour, 
bourgue-maitres  ,  juges;  et ,  dans  les  villes  princi- 
palement ,  ceux  de  juges,  podestà  ,  jurais. 

D.  La  société  pourrait-elle  subsister  sans  supérieurs? 
— R.  La  société  ne  peut  se  passerde  supérieurs,  attendu 
que  les  hommes  qui  la  composent ,  sont  généralement 
enclins  au  mal. 

D.  Que  font  les  supérieurs?  —  R.  Ils  conservent  le 
bon  ordre  dans  les  villes  et  villages. 

D.  Qu'arriverait-il  s'il  n'y  avait  pas  de  supérieurs? 
— R.  Tout  serait  dans  la  confusion.  Personne  n'oserait 
sortir  dehors  ;  personne  ne  serait  en  sûreté  dans  sa 
maison. 

D.  Pourquoi  personne  ne  serait-il  en  sécurité  ni  chez 
lui  ni  dehors?— R.  Parce  que  chacun  a  ses  ennemis,  et 
que  beaucoup  de  gens  sont  avides  du  bien  d'aulrui. 

D.  Que  feraient  les  ennemis  particuliers  et  les  hom- 
mes rapaces  sans  le  frein  des  lois.  —  R.  Ils  nous  ravi- 
raient avec  violence  notre  argent,  nos  vé  tenions,  notre 
bétail,  nos  grains;  ils  incendieraient  uos  maisons, 
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nous  frapperaient ,  nous  assommeraient  et  pourraient 
même  nous  tuer. 

D.  Qui  empêche  les  malveillant  de  nous  faire  du 
tort?  —  R.  Les  autorités  supérieures  et  inférieures. 

D.  Qu'en  doit-on  conclure?  —R.  Que  lesautorités  su- 
périeures et  inférieures  sont  essentiellement  nécessaires 
su  maintien  de  la  tranquillité,  delà  paix  et  de  la  pros- 
périté de  l'État. 

SECTION  II. 
De  V autorité  des  supérieurs. 

D.  De  qui  les  supérieurs  reçoivent-ils  leur  puis- 
sance?—  R.  De  Dieu. 

D.  Comment  le  savons-nous?  —  R.  Par  l'Écriture- 
Sainte. 

D.  Quels  passages  de  rÉcriture-Saiule  peut-on  faire 
valoir  en  confirmation  de  cette  assertion  ?  — R.  L'épître 
de  saint  Paul  aux  Romains  et  les  proverbes  de  Salomon. 

D.Que  dit  saint  Paul  dans  son  épître  aux  Romains? 
—  R.  Toute-puissance  vient  de  Dieu  ;  par  conséquent, 
les  puissances  existantes  ont  été  établies  par  Dieu.  (Ep. 
aux  Romains,  c.  i3.  v.  i.) 

D.  Que  dit  le  Saint-Esprit  par  la  bouche  de  Salo- 
mon? — R.  C'est  par  moi  que  régnent  les  rois  et  que  les 
législateurs  établissent  les  lois.  C'est  par  moi  que  ré- 
gnent les  princes  et  que  les  puissans  administrent  la 
justice.  (Prov.  i3.  v.  i5.  id.  16.)  . 

D.  Qu'a  enseigné  Jésus-Christ  à  cet.  égard.  —  R. 
Que  les  supérieurs  reçoivent  leur  autorité  de  Dieu. 

D.  Quand  Jésus-Christ  a-t-il  enseigué  cela?  -^R. 
Quand  les  Juifs  l'avaient  accusé  devant  Pi|ale  ,  préfet 
romain. 
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D  Que  dit  Jésus  àPilate?  —  R.  Tu  n'aurais  aucun 
pouvoir  sur  moi,  s'il  ne  t'avait  été  conféré  d'en  haut. 
(Saiut  Jean,  19.  v.  u.) 

D.  Que  veut  dire  Jésus  par  ce  mot  d'en  haut?  —  R. 
Que  le  pouvoir  de  juger  a  été  conféré  à  Pilate  par  le 
ciel  ,  c'est-à-dire  par  Dieu. 

D.  Pourquoi  les  empereurs,  les  rois  et  les  autres  su- 
périeurs reçoivent-ils  leur  puissance  de  Dieu? — R. 
Parce  qu'ils  sont  les  vicaires  de  Dieu  (fanno  le  veci  di 
Dio)  sur  la  terre. 

D.  Dieu  ne  gouverne-t-il  pas  le  monde  en  personne? 
— R.  Dieugouvernecertainement  le  monde  en  personne; 
mais  comme  il  est  invisible,  il  a  substitué  en  son  lieu  les 
rois  et  les  princes  qui  ne  sont  pas  invisibles,  et  c'est 
ainsi  qu'il  gouverne  par  leur  moyen. 

D.  Les  souverains  qui  n'ont  pas  notre  foi  et  profes- 
sent une  autre  croyance  religieuse,  reçoivent-ils  aussi 
leur  autorité  de  Dieu?  — R.  Sans  doute,  ils  la  tiennent 
de  Dieu ,  aussi  bien  que  ceux  qui  professent  notre  foi  ; 
saint  Paul  a  dit  que  toute  puissance  vient  de  Dieu,  et 
que  toute  puissance  existante  a  été  établie  par  Dieu  ; 
ce  qui  est  confirmé  aussi  par  l'apôtre  saint  Pierre. 
(Saint  Pierre,  2,  v.  i5.) 

D.  Est-ce  un  bien  que  Dieu  nous  fait  en  nous  don- 
nant des  souverains  et  des  supérieurs  chrétiens  et  bons  ? 
—  R.  Sans  doute,  et  tels  sont  ceux  sous  lesquels  nous 
avons  le  bonheur  de  vivre.  Aussi ,  c'est  pour  nous  un 
devoir  de  prier  incessamment  pour  notre  bien-aimé 
souverain. 

D.  De  quelle  manière  les  souverains  exercent-ila 
leur  autorité!  — R.  Ils  veillent  à  la  tranquillité  de 
l'État,  font  les  lois,  obligent  les  sujets  à  les  observer. 
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puuisseot  les  malfaiteurs  et  protègent  les  gens  de  bien. 

D.  Que  doivent  les  sujets  à  leur  souverain?  — 
R.  Amour,  fidélité,  obéissance. 

section  m. 

Des  devoirs  des  sujets  en  général. 

D.  Quels  sont  les  devoirs  des  sujets  en  général?  — 
R.  Ils  sont  tenus  de  contribuer,  chacun  de  leur  côté,  à 
la  prospérité  de  la  patrie. 

D.  Comment  s'appellent  les  sujets  des  classes  infé- 
rieures? —  R.  Ils  s'appellent  bourgeois  (  citadini)  et 
paysans  ;  les  bourgeois  sont  ensuite  artisans  ou  mar- 
chands. 

D.  Qu'entend -on  par  bourgeois? —  R.  Les  habi- 
ta n  s  des  villes  et  des  bourgs. 

D.  Qn'entend-on  par  paysans  ?  —  R.  Ceux  qui  habi- 
tent la  campagne  et  cultivent  la  terre. 

D.  De  quelle  manière  les  bourgeois  contribuent-ils 
à  la  prospérité  de  la  patrie?  —  R.  En  préparant  les 
instrumens  nécessaires  à  l'agriculture,  les  vétemens  et 
autres  choses  nécessaires  aux  journaliers. 

D.  De  quelle  manière  les  paysans  contribuent-ils  à 
la  prospérité  de  la  patrie?  —  R.  En  fournissant,  par 
l'agriculture ,  aux  habitans  d'un  pays,  du  pain  et  au- 
tres vivres. 

D.  De  quelle  manière  les  artisans  contribuent-ils  à 
la  prospérité  de  la  patrie?  —  R.  Ils  font  toutes  sortes 
d'ouvrages  pour  la  commodité  des  habitans,  et  pour 
l'ornement  des  villes  et  villages. 

D.  Comment  les  marchands  contribuent- ils  a  la 
prospérité  de  la  patrie?  —  R.  Les  marchands  expor- 


(«) 

tent  le  superflu  d'un  pays  dans  un  autre,  et  y  impor- 
tent les  marchandises  nécessaires  ou  utiles  aux  habi- 
tans,  ou  qui  servent  à  leur  luxe. 

D.  Les  bourgeois  et  les  paysans  sont-ils  étroitement 
unis?  — R.  Les  bourgeois  et  les  paysans  sont  unis 
entre  eux  par  les  liens  de  la  société  comme  les  mem- 
bres d'un  même  corps. 

D.  Que  signifie  cette  comparaison?  —  R.  Qu'un 
métier  ne  doit  pas  mépriser  l'autre,  mais  le  soutenir 
comme  les  membres  d'un  même  corps  se  soutiennent 
réciproquement. 

D.  Qui  nous  fournit  cette  comparaison  ?  —  R.  L'a- 
pôtre saint  Paul ,  et  voici  ses  paroles  :  De  la  même 
manière  qu'un  corps  se  compose  de  beaucoup  de  mem- 
bres, et  que  tous  les  membres  n'ont  pas  le  même 
office,  ainsi  nous  ne  sommes  qu'un  corps  dans  le 
Christ,  et  chacun  est  membre  de  l'autre.  (Rom.  *3f 
4,5.) 

D.  Les  bourgeois  pourraient -ils  subsister  sans  les 
paysans?  —  R.  Ils  ne  pourraient  subsister  si  les  pay- 
sans, en  labourant  et  en  élevant  des  bestiaux  ,  ne  leur 
fournissaient  pas  le  pain  et  les  autres  choses  nécessaires 
à  la  vie. 

D.  Quels  sont  particulièrement  les  devoirs  des  pay- 
sans? —  R.  Ils  doivent  surtout  être  diligeus  dans  leurs 
travaux,  prier  et  servir  fidèlement  Dieu  ,  vivre  en  paix 
entre  eux  et  même  avec  ceux  d'une  autre  religion,  et 
fuir  l'ivrognerie. 

D.  Qn  arrive*€*<il  aux  paysans  fainr'ans  ,  dissolus  et 
i  vrognes  ?  —  R.  Ils  tombent  la  plupart  du  temps  dans 
la  misère,  sont  méprisés  de  leurs  voisins,  abrègent 
leur  rie,  et  attirent  de  la  justice  divine  le  plus  épo** 
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vantable  de  tous  les  châtiment,  la  damnation  éter- 
nelle. 

D.  Quel  conseil  l'apôtre  saint  Paul  donne-t-il  aux 
mercenaires  et  aux  esclaves?  — *R.  Il  exhorte  les  esclaves 
a  être  satisfaits  de  leur  état,  et  cetle  exhortation  s'a- 
dresse également  aux  mercenaires.  «  Que  chacun ,  dit- 
il,  reste  dans  l'état  où  il  a  été  placé.  Es- tu  appelé  à 
être  esclave,  ne  t'en  afflige  pas,  etc.»  (Cor.  7,  v.  20.  21.) 

D.  Comment  les  bourgeois  doivent-ils  se  conduire? 
—  R.  Ils  doivent  vivre  paisiblement  entre  eux,  crain- 
dre Dieu  et  exécuter  sans  fraude  les  travaux  de  leur 
profession. 

D.  A  quoi  les  bourgeois  et  les  paysans  doivent-ils 
surtout  s'occuper?  —  R.  A  bien  élever  leurs  enfans  , 
afin  d'en  faire  un  jour  de  bons  chrétiens  et  d'utiles 
membres  de  l'État,  c'est-à-dire  des  sujets  probes. 

D.  Celui  qui  n'a  pas  de  religion  ne  peut  donc  pas 
être  un  sujet  probe?-— R.  Celui  qui  n'a  pas  de  religion 
ne  craint  pas  Dieu ,  et  celui  qui  ne  craint  pas  Dieu  ne 
saurait  être  un  sujet  probe. 

SECTION  IV. 

De  Vobligation  où  sont  les  sujets  d'honorer  leur 

souverain. 

D.  Quelles  sont  les  obligations  dessujets  envers  leur 
souverain?  —  R.  Ils  sont  tenus  de  l'honorer. 

D.  Pourquoi  doivent-ils  l'honorer?  -r-  R.  Parce  que 
Dieu  l'a  ordonné» 

D  Oh  est  écrit  ce  précepte?  —  R.  Dans  la  première 
épitr«  de  saint  Pierre  ?  «  Craigne*  Dieu  et  honore»  le 
souverain.  • 
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D.  IV  quelle  manière  doit-on  honorer  le  souverain? 

—  R.  De  la  même  manière  que  son  propre  père. 

D.  Pourquoi  doit-on  honorer  le  souverain  comme 
son  propre  père?  —  R.  Parce  que  le  souverain  est  le 
père  de  ses  sujets. 

D.  Comment  a-t-on  coutumede  nommer  les  souverains? 
— R.  On  a  coutume  de  les  nommer  pères  de  la  patrie. 

D.  Pourquoi  les  nomme-t-ou  pères  de  la  patrie?  — 
R.  Parce  qu'ils  ont  les  mêmes  soins  du  bien  de  leurs 
•ujets  qu'un  bon  père  du  bien  de  ses  propres  enfans. 

D.  Suffit-il  de  donner  aux  souverains  des  signes  ex- 
térieurs de  respect  en  s'iuclinant  devant  eux  et  en  fai- 
sant d'autres  actes  semblables?  —  R.  Cela  ne  suffit  pas. 
Pieu  veut  qu'on  honore  les  souverains  de  tout  son 
cœur,  en  les  vénérant,  en  les  aimaut,  en  leur  souhai- 
tant une  longue  vie  et  un  gouvernement  heureux  ,  en 
priant  le  Seigneur  pour  eux  et  en  se  soumettant  avec 
obéissance  à  leurs  commanderaens.  \ 

D.  Les  sujets  sont-ils  tenus  de  prier  pour  leur  sou- 
verain? —  R.  Oui,  parce  que  Dieu  l'a  ordonné. 

D.  Comment  Dieu  l'a-t-il  ordouné?  —  R  Par  la  bou- 
che de  saint  Paul ,  dans  la  première  épître  àTimothée. 

D.  Que  lit-on  dans  cette  épître? —  R.  On  y  lit  ces 
paroles  :  «  Je  vous  prie  donc  qu'avant  tout,  vous  fas- 
siez des  prières,  des  oraisons,  des  intercessions,  des 
actions  de  grâce  pour  tous  les  hommes  ,  pour  les  rois 
et  pour  tous  vos  supérieurs.  »  (SaintPaul  à  Timothée, 
ch.  2,  v.  i  et  2.) 

D.  Pourquoi  devons-nous  prier  pour  les  souverains? 

—  R.  Pour  qu'ils  puissent,  par  notre  intercession, 
passer  une  vie  tranquille  dans  la  piété  et  dans  la  chas- 
teté. (  Ibidem.) 
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D.  Que  doit-on  déduire  des  paroles  de  saint  Paul  ? 
— R.  Que  nous  sommes  obliges  à  prier,  même  pour  les 
souverains  qui  professent  une  religion  différente  de  la 
nôtre. 

D.  De  quelle  autre  manière  peut-on  honorer  les 
souverains?  —  R.  En  les  craignant. 

D.  Pourquoi  doit-on  craindre  les  souverains  ?  — 
Parce  que  Dieu  a  placé  l'épée  dans  leurs  mains.  (Saint 
Paul  aux  Romains ,  ch.  18 ,  v.  4.  ) 

D.  De  quelle  manière  les  bons  sujets  doivent-ils 
craindre  les  souverains?  —  R.  De  la  même  manière 
que  les  bons  fils  craignent  leurs  pères,  c'est-à-dire  en  se 
gardant  de  Poffenser. 

D.  Pourquoi  les  mauvais  sujets  craignent-ils  le  sou- 
verain ?  —  R.  Parce  qu'il  a  le  pouvoir  de  les  punir. 

D.  Que  dit  l'Écriture  Sainte  en  parlant  du  pouvoir 
des  souverains?  —  R.  «  Le  souverain  est  le  ministre  de 
Dieu  pour  ton  propre  bien  ;  mais  si  tu  as  mal  fait , 
tremble  ;  car  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  porte  l'épée. 
Il  est  le  ministre  de  Dieu,  et  le  venge  dans  sa  colère 
de  ceux  qui  font  le  mal.  »  (Romains,  c.  3,  v.  4.  ) 

D.  Comment  pèche-t-on  contre  l'obligation  d'ho- 
norer le  souverain?  —  R.  En  lui  souhaitant  des  mal- 
heurs et  des  désastres,  en  murmurant  contre  lui  ou  en 
le  méprisant. 

SECTION  V. 
Du  devoir  de  fidélité. 

D.  Comment  les  sujets  doivent-ils  se  comporter  en- 
vers leur  souverain  ?  —  R.  Comme  des  esclaves  fidèles 
envers  leur  maître. 
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D.  Pourquoi  les  sujet*  doivent  -  ils  se  comporter 
comme  des  esclaves?  —  R.  Parce  que  le  souverain 
est  leur  maître  ,  et  qu'il  a  tout  pouvoir  aussi  bien  sur 
leurs  propriétés  que  sur  leur  vie. 

D.  De  quelle  manière  devons-nous  être  fidèles  au 
souverain?  —  R.  En  nous  étudiant  à  ne  jamais  nous 
éloigner  de  l'obéissance  que  nous  sommes  tenus  de  lui 
prêter,  et  de  conserver  ei  augmenter,  autant  qu'il  dé* 
pend  de  nous  tous  ensemble,  et  de  chacun  en  particu- 
lier, l'honneur,  la  dignité,  la  vie  et  la  prospérité  de 
sa  sacrée  personne. 

D.  Comment  les  sujets  pèchent-ils  contre  la  fidélité 
due  au  souverain  ?  —  R.  En  le  trahissant  et  en  l'aban- 
donnant au  besoin. 

D.  Que  doivent  faire  les  sujets  quand  ils  savent 
qu'on  trame  quelque  projet  dangereux  contre  le  sou- 
verain et  la  patrie?  —  R.  Ils  sont  tenus  de  les  dénoncer 
ou  de  les  faire  dénoncer  au  souverain. 

D.  Que  doivent  faire  les  sujets  dans  le  cas  de  déser- 
tion des  soldats?  — R.  Ils  doivent,  autant  qu'il  leur  est 
possible,  empêcher  la  désertion,  parce  qu'il  en  résulte 
un  grave  dommage  pour  le  souverain  et  la  patrie. 

D.  Qu'ont  &  craindre  les  sujets  infidèles?  — R. Quoi- 
que leur  infidélité  soit  inconnue  des  hommes  ,  ils  ont 
à  craindre  les  châtimens  temporels  et  éternels  de  Dieu» 

SECTION  VI. 

Du  devoir  d'obéissance. 

D.  En  quoi  consiste  l'obéissance  des  sujets  envers 
leur  souverain?  — R.  Dans  l'observation  ponctuelle  des 
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lois  de  l'État  et  dans  l'exécution  docile  et  volontaire 
des  ordres  du  souverain. 

D.  La  désobéissance  est-elle  un  péclié?  —  R.  Sans 
doute,  et  lorsque  l'ordre  donné  est  important ,  la  dé- 
sobéissance est  un  péché  mortel. 

D.  Comment  peut-on  le  prouver?  —  R.  Par  l'Écri- 
ture sainie. 

D.  Dans  quel  passage?  —  R.  Dans  l'Épltre  de  saint 
Paul  aux  Romains,  où  il  est  dit  :  «  Qui  résiste  aux  puis- 
sances résiste  à  Dieu  ;  ceux  qui  résistent  méritent 
d'être  damnés.  »  (  i3.  v.  f .  32.  ) 

D.  Qu'en  tendez-vous  par  ces  mots  :  méritent  d'être 
damnés?  — R.  Qu'ils  souffriront  les  tourmens  éternels 
de  l'enfer. 

D.  Citez-moi  un  autre  passage.  —  R.  Saint  Paul 
ajoute  aussitôt  après  :  «  Soumettez-vous  a  la  néces- 
sité ,  non  pas  avec  colère  ,  mais  avec  conscience.  » 
(  id.  v.  5.  ) 

D.  Les  sujets  sont-ils  tenus  d'obéir  même  à  un  mé- 
chant souverain  ?  —  R.  Oui ,  ils  sont  tenus  d'obéir  non* 
seulement  aux  bons,  mais  encore  aux  méchans  souve- 
rains. 

D.  Qui  l'a  ordonné?  — R.  Dieu  ;  l'apôtre  saint  Pierre 
a  été  chargé  d'annoncer  aux  chrétiens  ce  précepte. 

D.  Que  dit  saint  Pierre?  —  R.  «  0  esclaves!  sou- 
mettez-vous à  vos  maîtres,  non-seulement  à  ceux  qui 
sont  bons  et  modérés ,  mais  même  aux  méchans.  » 
(Saint  Pierre  ,  2.  v.  i8.) 

D.  Les  sujets  sont-ils  tenus  d'obéir  quand  l'obéis- 
sance est  gênante  ?  —  R,  Oui ,  lors  même  qu'ils  en  de- 
vraient souffrir  la  perte  de  leurs  biens. 

D.  Pourquoi  les  sujets  doivent-ils  obéir  dans  de  teïles 
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circonstances?  —  R.  Parce  que  la  prospérité  de  le  pa- 
trie le  veut  ainsi. 

D.  Comment  les  sujets  doivent-ils  obéir  à  leur  sou- 
verain? —  R.  De  la  même  manière  que  les  enfans 
obéissent  à  leur  père. 

D.  Qui  a  donné  l'exemple  de  l'obéissance  aux  sou- 
verains? —  Joseph  et  Marie,  père  et  mère  de  Jésus,  en 
ont  donné  un  exemple  remarquable. 

D.  QuW-ils  fait?  —  R.  Ils  se  sont  rendus  à  Beth- 
léem pour  se  faire  inscrire  dans  les  registres  dressés  par 
ordre  du  souverain  ,  quoique  ce  voyage  fût  long,  pé- 
nible, et  qu'on  fût  en  hiver. 

D.  Qui  avait  prescrit  cette  inscription? — R.  Auguste, 
empereur  des  Romains.  (  Luc,  2.  v.  1.  ) 

D.  Quelle  considération  doit  engager  à  obéir  aux 
souverains?  —  R.  La  considération  de  la  récompense 
que  Dieu  a  promise. 

D.  De  quelle  manière  Dieu  récompense-t-il  l'obéis- 
sance des  sujets?  —  R.  Par  les  bénédictions  temporelle» 
et  la  vie  éternelle  dans  les  cieux. 

SECTION  m 

Du  devoir  de  payer  les  impôts. 

D.  Les  sujets  sont-ils  obligés  de  payer  les  impôts  à 
leur  souveraiu?  —  R.  Sans  doute. 

D.  Sur  quoi  se  fonde  ce  devoir?  —  R.  Sur  la  parole 
de  Dieu  ;  car  saint  Paul  écrit  :  «  Rendez  a  chacun  ce 
qui  lui  est  dû  ;  payez  le  tribut  à  celui  à  qui  vous  devez 
Je  tribut.  »  (  Aux  Rom.  i3.  v.  7.  ) 

D.  Jésus-Christ  a-t-il  payé  les  tributs?  —  R.  Oui  , 
Jésus-Christ  a  payé  k  Capharnaum  le  denier  de  laga- 
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belle  pour  lui  et  pour  Pierre.  (  Mathieu  ,  17.  v.  a4-  ) 

D.  Pourquoi  les  sujets  sont-ils  tenus  de  payer  les 
tributs  et  la  gabelle? —  R.  Parce  que  ces  impôts  sont 
établis  pour  suppléer  aux  besoins  et  pourvoir  à  l'avan- 
tage de  FÉtat. 

D.  Comment  emploie-t-on  ces  impôts?  —  R.  Pour  le 
maintien  de  la  cour ,  pour  le  traitement  des  magistrats, 
la  solde  de  l'année,  etc. 

D.  Quand  les  sujets  doivent-ils  payer  les  tributs  et 
la  gabelle?  —  R.  Lorsque  le  souverain  l'a  établi. 

D.  De  quelle  manière  les  sujets  peuvent-ils  payer 
plus  facilement  les  impôts7 —  R.  En  travaillant  dili- 
gemment et  en  vivant  avec  économie. 

D.  Les  sujets  négligens  ont-ils  le  droit  de  se  plaindre 
quand  ils  sont  forcés  à  payer  les  tributs?  —  R.  Ils  n'ont 
pas  le  droit  de  se  plaindre,  attendu  que  sans  moyens 
coêrcittfs  on  ne  pourrait  recueillir  tous  les  impôts  néces- 
saires à  la  prospérité  d'un  pays. 

D.  Comment  doit-on  payer  les  impôts?  —  R.  On 
doit  les  payeravec  bonne  grâce  et  célérité,  aussi  promp- 
tement  et  d'aussi  boune  grâce  qu'on  donnerait  des  se- 
cours à  un  père  qui  en  aurait  besoin  pour  se  soutenir. 

D.  Est-ce  un  péché  que  de  ne  pas  payer  les  impôts? 
—  R.  C'est  un  péché  pour  ceux  qui  en  ont  le  moyen  et 
ne  le  font  pas. 

D.  Pourquoi  est-ce  un  péché?  —  R.  Parce  que  celui 
qui  peut  payer  les  impôts  et  ne  les  paie  pas,  viole  un 
commandement  de  Dieu. 

D.  Celui  qui  use  de  fraude  dans  le  paiement  des  ga- 
belles ,  commet-il  un  péché?  —  R.  Sans  doute,  parce 
qu'il  désobéit  par-là  au  souverain. 

D.  T  a-t-il  quelque  autre  raison  pour  prouver  qu'on 
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pèche  en  fraudant  sur  les  impôts?  —  R.  On  pèche  en- 
core, parce  qu'on  oblige  celui  qui  a  déjà  payé  son  con- 
tingent ,  à  payer  encore  quelque  chose  de  plut  pour 
couvrir  le  déficit  de  la  quole  part  d'un  autre. 

SECTION  vin. 

Du  devoir  des  sujets  en  temps  de  guerre. 

D.  Quels  sont  les  devoirs  des  sujets  en  temps  de 
guerre  ?  —  R.  Ils  sont  tenus  de  prouver  leur  fidélité 
d'une  manière  particulière. 

D.  Comment?  —  R.  Les  sujets  doivent  prouver  leur 
fidélité ,  i°  en  se  gardant  de  tout  ce  qui  peut  être  pré- 
judiciable au  souverain  ;  a°  en  l'assistant  de  leurs  forces 
contre  l'ennemi. 

D.  Quelles  sont  les  choses  qui  peuvent  être  surtout 
préjudiciables  au  souverain?  —  R.  C'est  d'entretenir 
des  liaisous  défendues  avec  l'ennemi  et  de  lui  dévoiler 
les  secrets  de  l'État. 

D.  Est-ce  là  un  péché?  —  R.  C'est  un  péché  mortel 
envers  Dieu  et  un  délit  très-grave  envers  les  hommes  f 
puisque  de  cette  manière  le  sujet  trahit  son  souverain. 

D.  Comment  punit-on  les  traîtres  ?  —  R.  Par  la 
mort,  à  moins  que  le  souverain  ne  leur  fasse  grâce. 

D.  De  quoi  doivent  aussi  s'abstenir  les  sujets  ?  — 
R.  De  parler  déraisonnablement  des  événement  de  la 
guerre. 

D.  Pourquoi  ?  —  Parce  qu'ignorant  les  véritables 
circonstances  de  ces  événemens ,  ils  peuvent  facile- 
ment, par  leurs  discours,  induire  le  peuple  eu  erreur. 

D.  Que  doivent  faire  les  bourgeois  et  les  paysans 
pour  ne  pas  se  rendre  suspects  ?  —  R.  Rester  tran- 
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quilles  dans  leurs  maisons,  s'occuper  de  leurs  affaires, 
travailler  et  prier. 

D.  Que  doivent-ils  demander  à  Dieu  dans  leurs 
prières?  —  R.  La  victoire  pour  le  souverain,  la  paix 
pour  la  patrie. 

D.  De  quelle  manière  les  sujets  peuvent-ils  secourir 
le  souverain?  —  R.  En  fournissant  des  vivres  à  l'armée 
et  en  faisant  tout  ce  qoi  leur  est  prescrit  en  son  nom. 

D.  Les  sujets  sont-ils  obligés  de  prendre  les  armes 
pour  le  service  du  souverain?  —  R.  Les  bourgeois  et  les 
paysans  doivent  prendre  les  armes,  toutes  les  fois  que 
les  soldats  enrôlés  ne  suffisent  pas  pour  défendre  les 
frontières  et  les  forteresses. 

D.  Que  doivent-ils  considérer  quand  leur  vie  est  en 
danger?  — R.  Qu'ils  combattent  pour  leur  souverain  , 
pour  leur  patrie,  pour  leurs  biens,  pour  leurs  femmes 
et  pour  leurs  enfans. 

D.  Comment  les  sujets  doivent-ils  se  conduire  lors- 
que l'ennemi  leur  cause  des  dommages?  —  R.  Les  sup- 
porter avec  patience,  et  placer  leur  confiance  eu  Dieu 
et  en  leur  souverain. 

D,  Comment  le»  sujets  doivent-ils  se  conduire  après 
la  victoire? — 'R.  Ils  doivent  éviter  tout  excès  dans  leurs 
démonstrations  de  joie,  et  s'abstenir  de  ces  éclats  déme- 
surés qui  pourraient  troubler  la  tranquillité  et  la  con- 
corde dans  les  cités  et  dans  les  villes. 

D.  Que  doivent-ils  faire  avant  tout'  —  R.  Remercier 
Dieu  avec  joie  et  humilitéde  la  victoire  qu'ils  viennent 
d'obtenir. 

D»  La  guerre  est-elle  un  mal?  —  R.  La  guerre  est 
toujours  un  fléau  et  un  grave  châtiment  de  Dieu  même, 
imposé  aux  sujets  des  princes  victorieux. 


SECTION  IX. 
Des  devoir*  des  soldats, 

D.  A-t-on  absolument  besoin  de  soldats  dans  un  état? 
—  R.  Les  soldats  sont  nécessaires  pour  y  maintenir 
Tordre  et  la  tranquillité. 

D.  Comment  Tordre  et  la  tranquillité  d'un  pays  peu- 
vent-ils être  troublés?  —  R.  Par  des  sujets  malveillans 
ou  des  ennemis  extérieurs. 

D.  Y  a-t-il  en  effet  des  sujets  malveillans?  —  R.  Mal- 
heureusement les  meilleurs  souverains  ont  des  hommes 
médians  parmi  leurs  sujets. 

D.  Pourriez-vous  en  citer  un  exemple? —  R.  Je  puis 
citer  l'excellent  roi  David,  dont  les  sujets  se  soulevè- 
rent par  les  perfides  insinuations  de  son  fils  Absalon. 

D.  Arrive-t-il  souvent  qu'on  ait  des  guerres  à  soute- 
nir? —  R.  Cela  n'arrive  que  trop  contre  les  ennemis 
étrangers  et  sans  que  le  souverain  puisse  le  prévenir. 

D.  Quel  est  le  devoir  des  soldats  ?  —  R.  De  s'exercer 
diligemment  aux  armes  et  d'obéir  à  leurs  officiers. 

D.  Pourquoi  les  sujets  doivent-ils  s'exercer  aux  ar- 
mes ?  —  R.  Pour  pouvoir  combattre  avec  expérience 
et  courage  en  temps  de  guerre. 

D.  Comment  les  soldats  doivent-ils  se  comporter 
dans  leurs  quartiers?  —  R.  Ils  doivent  se  montrer  pai- 
sibles et  se  contenter  des  provisions  qu'on  leur  assigne. 

D.  Les  soldats  qui  se  querellent  avec  leur  hôte 
commettent-ils  un  péché?  —  R.  Sans  doute,  quand 
ifs  se  querellent  sans  raison,  et  le  péché  est  encore 
plus  grave  s'ils  le  trompent  ou  le  frappent. 

D.  Quelle  instruction  saint  Jean-Raptiste  a-t-il  don- 
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née  aux  soldats?  —  R.  Il  leur  a  dit  :  «  Ne  commettez 
pas  d'extorsion,  ne  calomniez  pas,  et  contentez-vous 
de  votre  solde.  »  (S,  Luc.  x,  v.  i40 

D.  Que  doivent  faire  les  soldais  auxquels  on  ne  paie 
pas  leur  solde  ?  —  R.  Ils  doivent  adresser  leurs  récla- 
mations à  leurs  officiers. 

D   Les  soldats  doivent- ils  piller  en  temps  de  guerre? 

—  R.  Ils  ne  peuvent  piller  que  quand  cela  leur  est 
expressément  permis  par  leur  commandant. 

D.  Les  soldats  ont-ils  le  droit  de  tuer  qui  que  ce 
soit  én  temps  de  guerre?  —  R.  Ils  doivent,  même  en 
pays  ennemi,  se  garder  de  tuer  les  hommes  innocens 
et  ceux  qui  sont  désarmés. 

D.  Que  doivent  faire  les  soldats  en  temps  de  guerre  ? 

—  R.  Ils  doivent  faire,  même  au  péril  de  leur  vie, 
tout  ce  qui  leur  est  prescrit  par  le  général  ,  par  l'in- 
termédiaire de  leurs  officiers. 

D.  Comment  un  soldat  qui  a  peur  de  la  mort  doit-il 
s'encourager?  —  R.  En  se  rappelant  qu'il  combat 
pour  sa  patrie,  pour  ses  concitoyens ,  ses  en  fans  et  ses 
parens. 

D.  Que  peuvent  espérer  les  soldats  fidèles  et  coura- 
geux? —  R.  Une  récompense  de  Dieu  et  du  souverain. 

D.  Comment  les  soldats  doivent -ils  se  conduire 
toutes  les  fois  qu'ils  manquent  de  vivres  en  temps  de 
guerre?  —  R.  Ils  doivent  supporter  patiemment  ce 
malheur  et  se  contenter  du  peu  qu'on  leur  donne. 

D.  Par  quelle  idée  les  soldats  doivent-ils  se  consoler 
quand  ils  sont  infirmes  ou  blessés? — R.  P.ir  l'idée 
qu'ils  souffrent  ces  malheurs  temporaires  pour  avoir 
rempli  leur  devoir  envers  leur  souverain  et  leur  patrie, 
et  se  résigner  humblement  à  la  volonté  de  Dieu. 

2 


Digitized  by  Google 


(  i8  ) 

D.  Comment  les  soldats  faits  prisonniers  par  l'en- 
nemi doivent-ils  se  conduire? —  R.  Ils  doivent  rester 
fidèles  à  leur  propre  souverain  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
échangés  ou  rachetés. 

*  • 

SECTION  X. 
Du  parjure  chez  les  soldats. 

D.  Qu'entend-on  par  le  parjure? — R.  Le  parjure  est 
un  péché  que  l'on  commet  en  manquant  à  ce  qu'où  a 
promis  par  serment. 

D.  Pourquoi  le  parjure  est-il  un  péché?  —  R.  Parce 
qu'on  outrage  et  on  profane  ainsi  le  nom  de  la  divinité 
que  celui  qui  jure  prend  solennellement  en  témoi- 
gnage de  sa  sincérité  et  dont  il  appelle  la  vengeance  sur 
l'infidélité  et  le  mensonge. 

D.  Qu'ont  juré  les  soldats  à  leur  souverain?  —  R.  De 
servir  fidèlement  sa  personne  et  leur  patrie. 

D.  Quand  les  soldats  doivent-ils  faire  ce  serment? 
—  R.  Aussitôt  après  leur  enrôlement;  ils  prennent  alors 
Dieu  à  témoin  de  leur  parole  et  promettent  de  lui  être 
fidèles. 

D.  Est-ce  un  usage  ancien  que  de  faire  faire  un  serment 
aux  soldats  au  moment  de  leur  enrôlement?  —  R.  Cet 
usage  remonte  aux  Grecs  et  aux  Romains  qui  punis- 
saient les  parjures. 

D.  Comment  le  soldat  viole-t-il  son  serment  de  fidé- 
lité*?  —  R.  En  abandonnant  la  bannière  sous  laquelle 
il  a  été  enrôlé. 

D.  Comment  appelle-t-on  ces  soldats?— -R.  On  les  ap- 
pelle déserteurs,  c'est-à-dire  fugitifs. 
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D.  Combien  de  temps  les  soldats  sont-ils  tenus  de 
servir?  —  R.  Jusqu'à  ce  qu'ils  aient  reçu  leur  congé. 
D.  Les  soldats  sont-ils  alors  déliés  de  leur  serment? 

—  R.  Oui. 

D.  Est-il  permis  à  un  soldat  de  demanderson  congé? 

—  R.  Oui,  quand  il  croit  en  avoir  un  motif  raison- 
nable. 

D.  Comment  doit  se  conduire  le  soldat  qui  n'obtient 
pas  le  c  ngé  qu'il  a  demandé?  — R.  Il  doit  continuer  à 
servir  fidèlement. 

D.  Que  doit-on  penser  d'un  soldat  qui  demande  et 
obtient  son  congé  sous  de  faux  prétextes.  — R.  Il  com- 
met une  injustice  et  se  rend  coupable  de  parjure. 

D.  Quel  jugement  doit-on  former  d'un  déserteur? 

—  R.  On  doit  regarder  les  déserteurs  comme  des  trom- 
peurs et  des  ennemis  de  la  patrie. 

D.  Que  doivent  faire  ceux  qui  sont  instruits  du  des- 
sein conçu  par  un  soldat  de  déserter?  —  R.  Ils  doivent 
en  informer  ses  supérieurs. 

D.  Est-il  permis  d'aider  un  soldat  à  déserter  ?  — 

—  R.  Celui  qui  aide  un  soldat  à  déserter  est  un  sujet 
infidèle. 

D.  De  quelle  manière  aide-t-on  un  sujet  à  déserter? 

—  B.  En  lui  fournissant  de  l'argent  ou  des  habits ,  en 
hii  donnant  asile  ou  en  lui  prêtant  quelque  assistance 
que  ee  soit. 

D.  Les  sujets  sont-ils  obligés  d'arrêter  les  déserteurs? 

—  R.  Oui,  il* doivent  même  y  employer  la  force. 

D.  Pourquoi  le*  sujets  y  sont-ils  obligés?  —  R.  Pour 
empêcher  le  grave  dommage  qui  résulte  de  Ta  déser- 
tion pour  le  souverain  et  la  patrie. 

TX  Que  doivent  faire  ceux  qui  achètent  des  déser- 
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teurs  leurs  armes  ou  leur  uniforme?  —  R.  Les  reporter 
au  régiment. 

SECTION  XI. 

De  la  punition  des  déserteurs. 

D.  Par  qui  les  déserteurs  ont-ils  à  craindre  d'être 
punis? — R.  Par  Dieu  et  par  le  souverain. 

D.  Comment  Dieu  a-t-il  coutume  de  punir  les  dé- 
serteurs ?  —  R.  Par  des  peines  temporelles  et  des  peines 
éternelles. 

D.  Par  quelles  peines  temporelles  Dieu  punit-il  les 
déserteurs?  —  R.  Par  les  maladies,  la  misère  et  l'igno- 
minie. 

D.  Comment  doit-on  regarder  les  déserteurs? — R. 
Comme  des  pervers  qui  ne  craignent  ni  Dieu  ni  les 
hommes. 

D.  Par  quelles  autres  peines  Dieu  punit-il  les  déser- 
teurs ?  —  Par  la  damnation  éternelle. 

D.  Est-il  raisonnable  de  se  vanter  comme  le  font 
quelques  déserteurs  d'avoir  servi  beaucoup  de  souve- 
rains? —  R.  C'est  une  fausse  vanité  qui  les  couvre  de 
honte,  parce  que,  comme  le  dit  l'Écri tu re-Sain te  :  «  Ils 
se  réjouissent  de  ce  qui  est  mal.  »  (Prov.  1 1 ,  v.  i40 

D.  Comment  les  souverains  ont-ils  coutume  de  pu- 
nir les  déserteurs.  — R.  Par  des  coups  de  verge  et 
quelquefois  par  la  mort.  . 

D.  La  peine  de  mort  n'est-elle  pas  trop  rigoureuse 
pour  ce  délit? — R.  Non  ,  parce  que  ,  par  leur  parjure  , 
ils  pèchent  plus  qu'en  volant. 

D.  Pourquoi  les  déserteurs  sont-ils  punis  publique- 
ment?— R.  Parce  qu'ils  ont  don  né  un  mauvais  exemple. 
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D.  Comment  doit  se  conduire  un  déserteur  pendant 
le  châtiment?  —  R.  Il  doit  le  supporter  patiemment  et 
sans  murmurer  ni  médire  de  ses  supérieurs. 

D.  Comment  doit-il  s'animer  à  la  patience  pendant 
le  châtiment?  —  R.  En  réfléchissant  qu'il  Ta  mérité  et 
en  adorant  la  justice  divine. 

D.  Quels  avantages  procure  la  patience  en  supportant 
le  châtiment?  —  R.  Elle  sert  à  expier  on  totalement  ou 
en  partie  la  peine  qu'on  a  méritée  de  la  part  de  Dieu. 

D.  Que  doit-on  penser  de  ceux  qui  subissent  le  châ- 
timent avec  des  marques  de  résistance  et  en  murmu- 
rant contre  leurs  supérieurs?  —  R.  On  doit  penser 
qu'ils  n'éprouvent  aucun  chagrin  de  la  faute  qu'ils  ont 
commise,  et  ne  sont  pas  disposés  à  s'amender. 

D.  Est-ce  nn  péché  de  maudire  te  juge  qui  vous 
punit  de  vos  fautes?  —  R.  C'est  un  grand  péché  d'irrévé- 
rence et  de  désobéissance,  parce  que  Dieu  a  commandé 
d'honorer  ses  supérieurs  avec  soumission  et  avec 
amour. 

D.  Qu'ont  à  espérer  les  soldats  dociles ,  courageux 
et  fidèles?  —  R.  D'être  récompensés  par  Dieu  et  par 

D.  Comment  les  soldats  fidèles  sont-ils  récompensés 
dans  ce  monde? —  R.  Par  le  témoignage  de  leur  pro- 
pre conscience,  parla  gloire  qu'ils  acquièrent  aux  veux 
des  hommes  et  surtout  de  leurs  supérieurs  ,  et  souvent 
même  par  des  marques  d'honneur  et  des  emplois  élevés 
dans  l'armée,  que  leur  accorde  le  souverain. 


/ 
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SECTION  XII. 

Des  devoirs  des  déserteurs. 

D.  Les  déserteurs  qui  se  sont  mis  à  l'abri  par  la 
fuite  peuvent-ils  avoir  la  conscience  tranquille?  — 
R.  Non,  tant  qu'ils  ne  se  sont  pas  véritablement  re- 
pentis de  leur  parjure. 

D.  Suffit-il  qu'ils  se  repentent  devant  Dieu  et  se  con- 
fessent de  leur  parjure?  —  H.  Le  repentir  et  la  con- 
fession ne  suffisent  pas.  Les  déserteurs  doivent  faire  la 
même  chose  que  les  voleurs  qui  se  sont  repentis  et  ont 
avou  é  leurs  délits. 

D.  Que  doivent  faire  les  voleurs  rcpentans  après  la 
confession?  —  R.  Restituer  les  bieus  volés. 

D.  Que  doivent  faire  les  déserteurs?  —  R.  Revenir 
sous  leurs  drapeaux.  » 

D.  Pourquoi  les  déserteurs  sont-ils  obligés  de  reve^ 
nir  sous  leurs  drapeaux?  —  R.  Parce  qu'en  désertant 
ils  ont  commis  un  vol  envers  l'État. 

D.  Pouvez-vous  me  donner  pour  cela  l'autorité  de 
l'Écriture  sainte?  —  R.  Je  puis  vous  citer  un,  passage 
de  saint  Paul ,  concernant  les  esclaves.  Onésime  s'étant 
enfui  d'auprès  de  Philémon  ,  saint  Paul  lut  ordonna  de 
retourner  auprès  de  son  maître.  (Épîtresà  Philémon.) 

D.  Quelle  autre  instruction  saipt  Paul  donne*t-il 
aux  esclaves  ?  — R.  11  leur  dit  comm* nous  tarons  déjà 
rapporté  :  «Que chacun  reste  dans  le  poste  auquel  il  a 
été  appelé;  es-tu  appelé  à  être  esclave,  ne  t'en  afflige 
pas?  »  (  Aux  Corinth.  7,  v.  20  et  2t.) 

D.  Peut-on  appliquer  cette  instruction  aux  soldaU? 


Digitized  by  Google 


(  >3  ) 

—  R.  Sans  doute,  parce  que  les  sujets  sont  soumis  à 
leur  souverain  comme  an  esclave  l'est  à  son  maître. 

D.  À  quelle  époque  les  déserteurs  sont-ils  particu- 
lièrement obligés  de  retourner  sous  leurs  drapeaux  ? 

—  R.  Quand  on  publie  une  amnistie  générale. 

D.  Qu'est-ce  qu'une  amnistie  générale?  —  R.  C'est 
un  pardon  que  le  souverain  accorde  aux  déserteurs 
qui  retournent  volontairement  sous  leurs  drapeaux, 
eo  leur  faisant  grâce  du  châtiment  qu'ils  méritent. 

D.  Pourquoi  les  déserteurs  sont-ils  obligés  de  re- 
tourner sous  leurs  drapeaux,  particulièrement  à  l'é- 
poque d'une  amnistie  générale  ?  —  R.  Parce  qu'ils 
n'auraient  plus  aucun  prétexte  à  faire  valoir  ensuite. 

D.  Le  déserteur  est-il  obligé  de  retourner  sous  ses 
drapeaux, quoiqu'il  soit  convaincu  qu'il  pourrait  faire 
fortune  d'une  autre  manière?  —  Oui ,  sans  doute. 

D.  Pourquoi,  même  en  ce  cas,  est-il  obligé  de  re- 
tourner sous  ses  drapeaux? —  R.  Parce  que  personne 
ne  peut  le  délier  du  serment  qu'il  a  fait ,  si  ce  n'est  le 
souverain  lui-même  ,  auquel  il  a  juré  fidélité. 

D.  Est-il  permis  aux  pères  et  mères  d'envoyer  de 
l'argent  et  des  vêtemens  à  leurs  fils  déserteurs?  —  R. 
Non,  cela  n'est  pas  permis. 

I).  Quelle  punition  méritent  les  déserteurs  qui  ne 
retournent  pas  sous  leurs  drapeaux.  —  R.  La  confisca- 
tion de  tout  ce  qu'ils  possèdent  dans  leur  pays. 

D.  Comment  doit  se  conduire  un  déserteur  à  son  re- 
tour sous  les  drapeaux  ?  —  R.  Il  doit  mettre  tous  ses 
soins  à  réparer  ,  par  un  service  empressé  et  fidèle  ,  la 
faute  grave  qu'il  a  commise. 
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SECTION  XIÎT. 

De  V  amour  de  la  patrie. 

D.  Qu'entend -on  par  ce  mot  de  patrie?  —  R.  On 
entend  non  -  seulement  le  pays  où  nous  sommes  nés 
et  où  nous  avons  été  élevés,  mais  celui  auquel  nous 
sommes  incorporés,  et  dans  lequel  nous  jouissons  de 
la  protection  et  des  bienfaits  que  donne  le  droit  de 
cité. 

D.  Qu'entend-on  par  le  mot  Étal?  —  R.  On  entend 
non-seulement  un  lieu  renfermé  de  murailles ,  mais 
encore  l'ensemble  de  tous  les  pays  gouvernés  par  un 
empereur,  par  un  roi  ou  par  tout  autre  pouvoir 
supérieur. 

D.  Tout  homme  est-il  tenu  d'aimer  sa  patrie?  — 
R.  Oui ,  il  doit  l'aimer  comme  on  aime  ses  parens  ;  la 
nature  même  a  placé  cet  amour  dans  le  cœur  de 
l'homme. 

D.  Que  conclut-on  de  ce  principe  î  —  R.  Que  nous 
sommes  obligés  de  faire  pour  le  bien  de  notre  patrie, 
ce  que  les  bons  fils  font  pour  le  bien  de  leurs  père  et 
mère. 

D.  Que  font  les  bons  fils  pour  le  bien  de  leurs  père 
et  mère? — Ils  aiment  leurs  père  et  mère  plus  que  leurs 
voisins. 

D.  Pouvez-vous  donner  une  autre  comparaison?  — 
R.  11  faut  se  conduire  envers  sa  patrie  comme  le  bour- 
geois d'une  ville  et  les  habitans  d'un  village  se  condui- 
sent les  uns  envers  les  autres. 

D.  Comment  se  conduisent  les  bourgeois  d'une  ville 
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et  les  habitans  d'un  village  les  uns  envers  les  autres? 
— B.  Ils  cherchent  le  bien-être  de  leur  ville  ou  village 
avec  plus  d'ardeur  qu'ils  ne  cherchent  celui  des  villes 
ou  villages  voisins. 

D.  De  quelle  manière  les  habitans  d'un  pays  peu- 
vent-ils contribuer  à  la  prospérité  de  leu  r  patrie  ?  — 
R.  De  quatre  manière  :  i°  en  multipliant  le  pain  dans 
un  pays  ;  a°  en  y  introduisant  des  manufactures  utiles  ; 
3P  en  accroissant  la  richesse  du  pays;  4°  en  y  faisant 
fleurir  les  arts  et  les  siences. 

D.  Tout  habitant  est-il  obligé  de  coopérer  à  ces  quatre 
fins?  * —  R.  Comme  tous  n'ont  pas  les  moyens  néces- 
saires ,  il  suffit  que  chacun  fasse  tout  ce  qui  est  en  son 
pouvoir. 

D.  Comment  procure-t-on  du  pain  à  sa  patrie?  — 
R.  Par  une  bonne  agriculture,  et,  en  cas  de  disette,  par 
l'importation  des  grains  étrangers. 

D.  Comment  peut-on  établir  des  manufactures  uti- 
les? —  R.  Par  le  travail  et  les  efforts  ;  car  la  paresse  est 
toujours  nuisible  à  la  patrie. 

D.  Comment  peut-on  accroître  les  richesses  d'un 
pays?  —  R.  Par  le  commerce  avec  les  pays  voisins. 

D.  Comment  peut-on  encourager  les  arts  et  les 
sciences? —  R.  En  fondant  et  en  entretenant  de  bonnes 
écoles. 

D.  Que  méritent  les  citoyens  paresseux  et  négligens? 

—  R.  Ils  méritent  le  mépris  et  la  punition. 

D.  Quel  est  le  devoir  des  citoyens  envers  leur  patrie? 

—  R.  Ils  doivent  sacrifier  tous  les  avantages  particu- 
liers à  l'avantage  public. 

D.  Les  citoyens  sonUils  obliges  à  quelque  chose  de 
plus?  —  R.  Ils  doivent ,  en  cas  de  besoin ,  donner  leur 
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fortune,  leur  sang  et  leur  vie  pour  le  service  de  leup 
pairie. 

D.  Que  doivent  éviter  les  boni  citoyens  dans  Tintée 
rèt  de  leur  patrie?  —  R.  Ils  doivent  fuir  toutes  les  oc- 
casions dans  lesquelles  ils  pourraient  porter  dommage 
au  public, 

D.  Qu'ont  à  espérer  ceux  qui  aiment  leur  patrie? — 
R.  L'honneur  et  la  gloire  de  la  part  des  hommes,  une 
éternelle  récompense  de  la  part  de  Dieu. 

D.  En  quoi  consiste  la  gloire  auprès  des  hommes?  — 
R.  La  gloire  consiste  en  ce  que  les  noms  de  ceux  qui 
ont  rendu  des  services  importans  à  leur  patrie  sont  con- 
sacrés par  l'histoire,  et  que  leur  mémoire  obtiendra  les 
bénédictions  de  la  postérité  la  plus  reculée. 

(rxTRMT  du  mkhcuhe  nu  dix-neuvième  siècle, 

»  i5"  liviuiso.v.) 


FIN. 


[MIMUMKÏUK  DE  J.  TÀSTU, 

eiji:  nu  vacciuabd,  n.  36, 
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AUX  EUROPÉENS. 


Ix?  peu  de  moments  de  repos  que  j'ai  eus ,  j  ai 
jugé  convenable  de  les  consacrer  à  la  défense  de  la 
France  et  de  l'Italie.  Les  petits  débats ,  Faveugle- 
mcnt  des  factions  n'ont  eu  sur  mon  cœur  aucun 
genre  d'influence.  J'ai  pensé  qu'il  était  utile  de 
montrer  le  développement  progressif  du  système 
européen  et  quelques  vérités  compatibles  avec 
l'état  actuel  des  lumières  répandues  dans  la  so- 
ciété. Je  me  suis  abstenu  d  entrer  dans  des  indi- 
vidualités, et  j'ai  voué  à  quelques  grands  hommes, 
que  j'ai  dû  nommer,  ce  respect  et  cette  indulgence 
que  la  philosophie  accorde  à  l'infortune. 

La  noblesse  des  idées ,  la  grandeur  de  lame 
et  l'énergie  des  sentiments  doivent  distinguer 
l'homme  dans  l'état  d'adversité,  où  il  se  doit  à  lui- 
même  le  plus  grand  respect;  à  ses  amis  et  à  ses  en- 
nemis, lacandeur  la  plus  pureet  l'ingénuité  la  plus 
franche. 


J.  Cmvelli. 
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PRÉFACE. 


Les  événements  de  1 8 1 4  avaient  presque  en- 
tièrement changé  le  mouvement  des  arts  et  de 
l'industrie  en  France  et  en  Italie.  Je  possédais  à 
cette  époque,  dans  les  états  romains  et  en  Tos- 
cane, des  fabriques  de  salpêtre  et  de  potasse  qui 
ont  subi  le  sort  réservé  aux  établissements  qui 
manquent  de  débit.  Il  a  fallu  y  renoncer,  aban- 
donner les  bois  et  les  forêts  où  je  trouvais  tant  de 
jouissances,  et  procéder  à  la  liquidation.  J'étais 
à  Livourne  en  Toscane  pour  apurer  ma  compta- 
bilité avec  les  négociants  qui  avaient  acheté  ma 
marchandise ,  lorsque  Bonaparte  fut  destiné  à  File 
dElbe. 

L'espoir  que  j'avais  de  m'occuper  utilement 
m'a  déterminé  à  profiter  du  premier  bateau  que 
i'enqiereur  Napoléon  avait  envoyé  à  Livourne,  et 
je  me  suis  embarqué  pour  File  d'Elbe. 

Plusieurs  Piémontais  qui  avaient  suivi  cet 
homme  dans  ses  malheurs  m  ont  engagé  à  présen- 
ter à  Bonaparte  un  travail  agricole  et  industriel 
tendant  à  peupler  l'île  Pianosa,  qui  se  trouve  à 
trois  ou  quatre  lieues  de  distance  de  file  d'Elbe. 

L'île  Pianosa,  malgré  sa  fertilité,  avait  été  aban- 
donnée par  les  Toscans,  à  eau  se  des  incursions  des 
Algériens  qui  allaient  attaquer  leurs  propriétés 
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sans  défense;  les  habitants  de  l'île  d'Elbe  s  etaien  t 
charges  de  la  cultiver  et  d  'y  aller  périodiquement 
faire  leur  récolte. 

Quoique  les  puissances  alliées  n'eussent  pas 
positivement  accordé  à  Napoléon  File  Pianosa," 
celui-ci  avait  jugé  à  propos  d'en  prendre  posses- 
sion ;  il  avait  même  destiné  une  centaine  de  soldats 
pour  la  garder  provisoirement,  sauf  à  créer  en- 
suite les  établissements  militaires  et  agricoles  pour 
la  mettre  à  l'abri  des  coups  de  main  des  pirates. 

Le  travail  que  j'ai  présenté  à  l'empereur  a  ob- 
tenu son  approbation  ;  il  en  avait  même  été  telle- 
ment satisfait  qu'il  me  fit  dire  par  le  médecin 
Lapi,  maire  de  Porto- Fer  rajo,  et  son  chambel- 
lan, qu'il  avait  décidé  de  m'accorder  l'île  Pianosa 
sous  les  conditions  contenues  dans  le  projet. 

Tandis  que  j'attendais  tranquillement  cette  con- 
cession ,  l'activité  de  la  jeunesse  et  le  besoin  que  j'ai 
toujours  eu  de  ne  pas  rester  dans  l'inaction  me  pous- 
saient continuellement  à  de  nouveaux  travaux. 

J'ai  dès  lors  conçu  le  projet  de  présenter  à  Bo- 
naparte un  travail  général  sur  l'administration 
générale  de  l'Europe,  ce  que  j'ai  fait  le  2  du  mois 

d'août  18 14. 

J'ai  tâché  de  dire  la  vérité  sans  blesser  une  fibre 
aussi  susceptible  d'émotion  que  celle  de  Napoléon. 
C'est  la  pilule  enveloppée  dans  la  douceur  que 
j'avais  intention  de  lui  offrir. 

L'Italie,  ma  chère  patrie,  était  dans  ce  moment- 
là  sans  existence  politique  ;  mon  but  était  de  pro- 
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fiter  des  forces  morales  dont  Bonaparte  pouvait 
encore  disposer ,  pour  rendre  à  mon  pays  les  ser- 
vices que  je  lui  dois  comme  un  de  ses  enfants. 

C'est  ce  même  travail  que  je  publie  aujourd'hui, 
modifié  d'après  les  derniers  événements  d'Espagne 
et  d'Italie  de  1820,  1 821  et  1823. 

Je  m'étais  décidé  à  le  publier  en  Angleterre  en 
langue  italienne,  idiome  dont  je  me  suis  servi 
avec  l'ex-empereur;  à  cet  effet  j'ai  prié  lord  Hol- 
land de  me  recommander  à  quelque  libraire  de  sa 
confiance.  Lord  Holland ,  plein  de  complaisance, 
a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  M.  Murray ,  un  des  premiers 
libraires  de  Londres.  L'obligeance  de  lord  Hol- 
lande qui  je  me  plais  à  rendre  ici  un  hommage 
public,  se  manifeste  dans  l'extrait  ci -joint  de  la 
lettre  qu'il  a  bien  voulu  m'adresser. 

A  M.  CRIVELLI. 

•  '   

Voici  une  lettre  pour  M.  Murray,  un  de  nos  grands  li- 
braires, à  qui  vous  pouvez  vous  adresser  en  toute  con- 
fiance sur  tout  ce  qui  regarde  la  publication  de  vos  ouvrages. 

Malheureusement  je  suis  sur  le  point  de  partir  pour 
Paris,  ce  qui  m'empêche  de  concourir  personnellement  à 
v«  désirs  autant  que  j'aurais  voulu. 

■ 

Signé  Holland. 

J'ai  confié,  avec  le  plus  parfaite  sécurité ,  le  ma- 
nuscrit à  M.  Murray  ,  qui  après  l'avoir  examiné 
m'a  écrit  la  lettre  suivante: 


vin  PRÉFACE. 

M.  Murray  est  redevable  aux  sentiments  exprimés  à  son 
égard  par  M.  le  docteur  Crivelli,  et  plein  de  respect  pour 
la  recommandation  de  lord  llolland. 

Le  manuscrit  que  M.  le  docteur  a  bien  voulu  lui  con- 
fier n'est  pas ,  à  son  grand  regret ,  assez  convenable  à 
son  négoce,  malgré  le  talent  qu'il  déploie,  pareeque  entre 
autres  raisons  sa  totalité  ne  formerait  qu'une  brochure, 
genre  de  livre  dont  M.  Murray  évite  autant  qu'il  peut  de 
se  charger;  il  faut  donc  renoncer  à  sa  publication.  Mais 
une  telle  composition  trouvera  sans  doute  quelque  autre 
libraire  à  qui  elle  convienne.  Elle  ne  manquera  pas  d'être 
bien  accueillie  par  ceux  qui  s'occupent  spécialement  des  pu- 
blications en  langues  étrangères  ou  en  politique. 

ALBEM Al\  LE- STREET  , 

Septembre  le  16,  i8a5. 

M.  Murray  tient  à  un  parti  fort  en  Angleterre,  et 
ce  parti ,  si  je  ne  me  t  rompe,  n'est  pas  celui  qui  aime 
le  plus  entendre  la  vérité  sur  les  affaires  européen- 
nes. La  France  figure  d'ailleurs  lumineusement 
dans  le  tableau  que  j'ai  tracé,  et  cette  circonstance 
est  d'un  grand  poids  aux  yeux  d'hommes  qui  se 
laissent  guider  par  des  rivalités  ou  des  préventions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  pris  le  parti  de  traduire 
ce  petit  ouvrage  en  langue  française,  et  d'attendre 
quelque  occasion  pour  sa  publication  sur  le  con- 
tinent. 

Je  livre  définitivement  au  public  le  résultat  de 
mes  longues  méditations  sur  les  principales  in- 
stitutions qui  règlent  le  sort  d'une  quantité  de 
millions  d'hommes ,  et  j'invoque  l'indulgence  des 
lecteurs  dans  des  matières,  dont  la  solution  est 
hé  rissée  des  plus  graves  difficultés. 
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PENSÉES  POLITIQUES 

ET 

CONSIDÉRATIONS 

SUR 

LES  INSTITUTIONS 

DE    L'EMPIRE  FRANÇAIS. 

INTRODUCTION. 

Oui ,  l'adulation  est  un  outrage  ;  la  versatilité  de 
opinions  organisée  avec  art  dans  le  silence  d  un  ca- 
binet, une  lâcheté;  la  promulgation  de  faux  princi- 
pes, une  trahison;  le  trafic  du  mensonge,  une  véri- 
table iniquité;  le  véricide, enfin  y  le  plus  vil  des  forfaits. 

Non ,  je  ne  croirai  jamais  écrire  sur  le  tombeau 
de  l'Europe  ;  cette  belle  partie  du  monde ,  malgré  les 
factions  qui  veulent  la  déchirer,  malgré  le  méprisable 
intérêt  d'un  petit  nombre  de  traîtres  qui  ne  respirent 
que  sa  dissolution,  malgré  l'iniquité  de  la  politique, 
l'ignorance  des  peuples  égarés,  la  faiblesse  de  quel- 
ques hommes,  la  perfidie  de  certaines  classes  privi- 
légiées et  le  caractère  de  quelques  nations  encore 
barbares,  l'Europe,  dis-je,  triomphera  de  tous  ces 
efforts  réunis  contre  elle,  sortira  de  cette  lutte 


(  >  ) 

impie  plus  puissante,  plus  heureuse  et  plus  belle, 
et  marchera  enfin  sans  obstacles  à  ses  brillantes 
destinées. 

Après  avoir  posé  ces  préliminaires  importants ,  je 
dirai  toute  l'horreur  que  m'inspirent  les  trames  our- 
dies depuis  quelques  apnées  ;  et ,  fort  de  la  vérité , 
guidé  par  l'intérêt  sans  bornes  que  je  porte  à  l'Eu- 
rope, je  ferai  connaître  le  bien  et  le  mal,  les  faits 
héroïques  et  sublimes,  les  frénésies  et  les  délires, 
toujours  inséparables  tfe  l'orgueil  et  de  l'ignorance. 

Dans  les  circonstances  actuelles,  où  je  me  trouve 
placé,  c'est  satisfaire  au  besoin  de  mon  cœur  que 
de  défendre  avec  modération  7  mais  avec  une  entière 
liberté,  les  grands  principes  et  les  hommes  extraor- 
dinaires dont  l'innocence ,  la  fermeté  inébranlable 
et  la  gloire  n'auront  pas  à  rougir  devant  le  premier 
tribunal,  l 'opinion  publique  toujours  inexorable. 

Penser  (pie  les  nations  puissent  et  doivent  rester 
toujoiu-s  calmes  et  stationnaires  serait  une  idée  con- 
tre nature,  et  démentie  par  l'expérience. 

Le  cours  ordinaire  des  événements  physiques,  po- 
litiques et  moraux,  change  et  doit  nécessairement 
changer,  puisqu'il  n'y  aurait  plus,  dans  le  cas  con- 
traire ,  ni  mouvement ,  ni  création ,  ni  équilibre  ré- 
gulier au  milieu  des  combats  de  la  nature,  des 
désordres  et  des  difformités  apparentes. 
phy»i-  L'observation  nous  démontre  que  les  forces  géné- 
: mora!«q^ raies  en  action  continue,  la  multiplicité  de  leurs 
à  il  tvoh,!!on  mouvements,  les  résultats  qui  en  dérivent,  leur  va- 
do  F™ncr,n.oriaDiiitê\  la  connexité  qu'elles  ont  avec  les  forces 

tricc  du»y»(cme  1 

curop^n.    secondaires  agissantes ,  créent  et  détruisent  tout  ce 
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qui  est  soumis  à  l'action  incommensurable  des  res- 
sorts imperceptibles  qui  les  régissent  et  qui  se  déro- 
bent aux  faibles  yeux  de  l'entendement  humain. 

De  ces  principes  très  simples  découlent  tous  les 
changements ,  les  phénomènes ,  les  événements  ordi- 
naires et  extraordinaires  qui  forcent  le  génie  à  for- 
mer des  hypothèses  hardies ,  des  conjectures  pres- 
que surhumaines,  pour  tenter  de  connaître  les  lois 
inaltérables  de  la  nature;  mais  l'obscurité  dont  elle 
s'enveloppe ,  et  que  nous  ne  pouvons  percer ,  est  une 
preuve  bien  évidente  de  la  faiblesse  des  hommes. 

Ainsi  donc,  les  plus  grands  royaumes,  les  plus 
vastes  empires  comme  les  plus  petits  états,  sont, 
par  la  loi  même  des  mouvements,  sujets  à  ces  agita- 
tions continuelles  qui  offrent  tantôt  le  tableau  frap- 
pant de  la  confusion,  du  désordre  et  de  la  violence, 
tantôt  celui  de  l'unité ,  de  l'ordre  et  de  la  sagesse. 

L'existence  des  nations  doit  donc  avoir  son  prin- 
cipe, son  accroissement,  sa  période  stationnaire ,  son 
affaiblissement,  sa  décadence  ou  son  rétablissement. 

Ces  principes  généraux  établis ,  jetons  un  coup 
tl'œil  sur  la  révolution  de  France. 

Je  le  dirai,  et  le  dirai  avec  force,  l'excessive,  mais Causwquipion- 
aveugle  bonté  des  Bourbons,  ou  plutôt  leur  faiblesse,  dan»  l'cLcIa- 
plongeait  l'Europe  dans  l'esclavage  et  lui  préparait  tou-  Ttt£!C 
tes  ces  catastrophes  que  les  pages  effrayantes  de  l'his- 
toire déroulent  maintenant  à  nos  yeux  :  ces  terribles 
vérités  n'ont  pas  besoin  de  longues  démonstrations; 
elles  sont  assez  connues ,  et  il  suffit  de  les  rappeler. 
"  Le  colosse  gigantesque  de  la  Russie,  ses  alliances,  situation  phy- 
son  système ,  la  force  et  la  vigueur  naissante  de  ses 
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institutions ,  la  nature  robuste  des  hommes  qui  l'har 
bitent ,  sa  position ,  la  mer  Glaciale  et  les  déserts  im- 
menses qui  la  couvrent *u  Nord,  les  grandes  rivières 
qui  se  jettent  dans  la  Baltique  et  la  mer  Noire,  les- 
quelies  examinées  physiquement  sur  la  carte  res- 
semblent à  deux  bras  très  forts  qui  cherchent  à  se 
prolonger  sur  la  Méditerranée  et  la  mer  d'Allemagne , 
pour  mettre  la  main  sur  le  territoire  sacré  du  midi 
de  l'Europe;  l'égoïsme,  l'immoralité  et  les  opérations 
ténébreuses  du  cabinet  de  Berlin;  l'aveuglement  de 
plusieurs  autres  cabinets;  voilà  ce  qui  faisait  penser 
depuis  long-temps  que  l'équilibre  politique  de  l'Eu- 
rope, d'après  les  bases  existantes  dans  le  siècle  passé, 
allait  enfin  être  détruit, 
vengeance*  Le  partage  de  la  Pologne  dans  lequel  la  majson 
rT^^ofo^d  Autriche  voulut  intervenir,  parcequ'ellc  ne  pouvait 
d«  Américain».  pas  j  e,npCCher  •  l' Amérique  qui  dans  son  adolescence 

a  laissé  entrevoir  ses  menaces  futures  et  des  ven- 
geances grandes,  justes  et  magnanimes  contre  les 
cruautés  inouïes  et  incroyables  qui  ont  été  commises 
et  se  commettent  encore  par  les  Européens  insatia- 
bles; l'influence  des  chefs  suprêmes  de  l'église  catho- 
lique romaine;  le  système  de  la  France,  de  l'Espagne, 
sitmuion  «le  du  Portugal  et  de  Naples  qui  offraient  les  quatre  co- 
«fiM'^éck^ pionnes  principales  sur  lesquelles  s'appuyait  ce  grand 
dansiecommen  CQ|osse  inoral .  ies  progrès  de  la  philosophie ,  les  gran- 
des entreprises  tendant  à  la  promulgation  des  vé- 
rités transcendantes,  les  résultats  mêmes  de  la  guerre 
de  l'indépendance  de  l'Amérique  :  ce  sont  toutes  ces 
causes  qui  ont  le  plus  puissamment  contribué  à  faire 
ouvrir  les  yeux  à  la  France,  destinée  par  sa  positior 
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physique,  politique  et  morale  dans  le  XVIIIe  siècle, 
à  présenter  un  boulevard  contre  le  brigandage ,  et  à 
diriger  le  bras  tout-puissant  particulièrement  chargé 
de  sauver  le  midi  civilisé  de  l'Europe  que  menaçait 
d'engloutir  le  Nord  encore  barbare. 

De  tous  les  moyens  qui  préparent  une  révolution 
dans  le  sein  d'un  grand  peuple  le  plus  infaillible 
est  celui  qui  attaque  dans  sa  source  l'équilibre  des 
finances. 

Les  guerres  dispendieuses  sans  un  but  d'une  grande  JJ^J^JJ^ 
utilité  présente  ou  future ,  les  fortes  dépenses  dans  la  ver»«n«nud«is 
perception  des  contributions  et  leur  inégale  réparti-  c  ""ïonT  °* 
tion,  la  réunion  des  revenus  des  familles  régnantes  avec 
les  ressources  du  trésor  public ,  l'immoralité  publique 
et  privée ,  exempte  des  lois  de  contraste  et  de  contrôle , 
les  opérations  profondes  et  mûrement  combinées  des 
puissances  qui  entourent  un  état ,  l'agitation  générale 
qui  s'empare  quelquefois  des  esprits  dans  une  nation, 
l'égarement  des  opinions,  les  fortes  oscillations  dans 
le  moral  d'un  peuple ,  le  défaut  de  confiance  et  d'u- 
nité, la  vieillesse  des  monarchies  et  des  ressorts  qui 
les  font  mouvoir  ,  l'avidité  insatiable ,  l'agiotage  et 
les  spéculations  scandaleuses ,  la  confusion  et  les  opé- 
rations impoli  tiques  d'un  ministre  des  finances  borné 
dans  ses  conceptions ,  sans  pénétration  dans  les  affai- 
res délicates,  sans  activité,  sans  courage  ou  sans 
expédients  dans  les  mesures  préservatives  ou  de  re- 
dressement, Pimbécilhté  ou  la  bonté  aveugle  du  mo- 
narque tendent  à  faire  sortir  le  grand  corps  de  Inor- 
ganisation publique  des  limites  qui  lui  avaient  été 
tracées,  à  renverser  le  système  des  finances  et  avec 
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lui  tout  1  édifice,  à  produire  des  crises  terribles ,  à 
détruire  toutes  les  anciennes  liaisons  pour  en  fonder 
.  de  nouvelles,  toujours  accompagnées  d'intrigues  et 
de  calamités ,  qui  cessent  totalement  après  un  certain 
temps,  proportionnant  toutefois  la  rapidité  des  époques 
à  la  force,  à  la  célérité  et  à  l'impulsion  du  mouvement! 

L'histoire  des  différents  peuples  et  l'histoire  de  la 
révolution  européenne  nous  offrent  la  solution  de  la 
plus  grande  partie  de  ces  vérités. 

La  fierté  de  ï indigence,  t  insolence  de  la  misère  et 
[orgueil  du  malheur,  comme  on  l'a  dit,  ne  sont  pas 
la  cause  productrice  des  maux  que  la  France  a  dû 
souffrir  dans  l'excès  de  ses  mouvements  impétueux, 
us  pauvre»  ne    Non ,  ce  ne  sont  pas  les  pauvres  à  demi  nus ,  fati- 
fUc7a»eTnbU  gués  et  défigurés  par  leurs  travaux  qui  ont  déchiré, 
^°Ju*;7;;t, opprimé  et  désolé  la  France;  ils  n'ont  été  que  les 
au  pmruncé-  instruments  dont  se  sont  servies  les  différentes  fac- 

lébrc  écrivain 

françau.    tions  pour  exécuter  de  grandes  opérations  et  des  des- 
seins très  vastes. 
La  venu  offre     Les  peuples  se  dirigent  avec  beaucoup  de  facilité 

c^uni^cjclice^11  coté  mi  bien  011  du  llia^»  pourvu  qu'on  sache  les 
n  offre  que  br-  conduire  ;  il  est  bien  vrai  qu'ils  se  vendent  quelquc- 

uics,  patience  et  1  **  *  » 

lâcheté,  fois  des  louanges  qu'ils  prodiguent  à  leurs  monarques; 
que  dans  tous  les  temps  la  nécessité  et  le  désespoir 
offrent  aux  peuples  vertueux  des  armes ,  de  l énergie 
et  du  courage;  tandis  que  les  peuples  corrompus  n'ont 
que  des  larmes,  de  la  patience  et  de  la  lâcheté  :  mais  il 
y  a  toujours  moyen  de  calmer  ce  qu'on  appelle  la  lie 
du  peuple ,  avec  le  secours  de  deux  expédients ,  l'ar- 
gent ou  le  grand  courage;  Tacite ,  T/C  Dante  et  Alheri 
nous  le  démontrent  à  l'évidence. 
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Ce  n'est  pas  la  liberté ,  il  faut  en  convenir,  qui  a 
fait  commettre  les  crimes  dont  nous  avons  été  les 


La  faiblesse  de  la  troisième  dynastie ,  les  fautes  des 
puissances  européennes ,  et  les  résultats  mêmes  insé- 
parables dune  révolution ,  ont  été  la  cause  de  tous 
les  événements  qui  se  sont  succédé  dans  les  pre- 
mières années  du  changement  des  choses  en  France 
et  en  Europe. 

Il  faut  être  placé  à  une  certaine  hauteur  pour  con- 
sidérer les  événements  avec  calme  et  sans  esprit  de 
parti,  les  soumettre  à  des  calculs  et  en  tirer  des  con- 
sëcpiences  régulières. 

Si  Ton  médite  sérieusement  les  vicissitudes  les  plus  Le*  révolution* 


orables  qui  se  sont  présentées  à  des  époques  fcJri^rluïui! 


très  éloignées  on  voit  clairement  que  les  révolutions  £y  *  ÎTÏ 
sont  aux  états  ce  que  les  secousses  sont  à  la  terre;  pni  de  parti, 
elles  renversent  les  gouvernements ,  brisent  les  liens 
sociaux,  et  mettent  à  nu  toutes  les  institutions  sur  les- 
quelles est  basée  l'organisation  de  ces  masses  énor- 
mes qui  luttent,  pour  se  soutenir,  contre  Tordre  na- 
turel et  immuable  des  destinées  humaines. 

Le  mouvement  de  ces  colosses  renversés  par  une 
nation  grande,  nombreuse  et  puissante,  agit  sur  les 
masses  qui  les  entourent,  d'une  manière  plus  ou  moins 
directe  ;  et  par  force  de  réaction  la  première  puis- 
sance mouvante  en  reçoit  elle-  même  des  impulsions 
efficaces  et  terribles  qui  la  font  tomber  dans  un  état 
de  dépression  et  de  ruine ,  ou  se  relever  triomphante, 
en  laissant  un  libre  cours  au  torrent  destructeur  qui 
produit  tous  ces  grands  changements  dont  nous  avons  • 
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été  les  témoins ,  qui  se  sont  manifestés  dans  les  siècles 
passés  et.que'nos  successeurs  verront  également  tôt 
ou  tard  en  vertu  des  mêmes  lois  qui  les  accompagnent 
d  une  manière  invariable. 
Moyeni  pour  Dan  s  cet  état  de  choses  le  moyen  le  plus  juste ,  le 
^oiuTio^.pT  plus  sûr,  le  plus  facile,  le  plus  naturel,  et  le  plus 


ZuTcel  géométrique  aurait  été  celui  de  la  formation  de  grandes 
c«ur  humain,  masses  capables  de  s'opposer  à  la  première  impul- 
sion audacieuse  donnée  par  la  France  pleine  de  vi- 
gueur, en  l'abandonnant  tout  de  suite  à  ses  convul- 

■ 

sions  intérieures  et  à  tous  les  effets  de  la  réaction, 
sans  cesser  un  seul  instant  d  organiser  dans  son  sein 
par  des  moyens  indirects  et  avec  le  plus  grand  sang- 
froid  ,  tous  les  éléments  propres  à  donner  un  écoule- 
ment rapide  au  système  que  l'inspiration  de  la  phi- 
losophie avait  créé,  et  dont  depuis  long-temps  elle 
avait  préparé  l'explosion. 
^cc  que  les  La  dynastie  régnante  aurait  dû  elle-même  décréter 
r»<mi  dû  opérer  et  mettre  en  exécution  le  système  révolutionnaire , 

pour  »'niifiOi»cr  ,  II»  1  •  1  »  » 

au  liiH-rdUme  en  accordant  une  issue  calculée  aux  désirs  immodérés 
qui  fermentaient  dans  lame  des  Français;  mais  la 
chose  n'a  pas  eu  lieu,  ou  du  moins,  si  elle  a  été 
tentée ,  on  l'a  conduite  et  exécutée  avec  tant  d'igno- 
rance et  de  sottise  que ,  le  salut  de  la  patrie  et  de 
plusieurs  personnes  compromises  étant  devenu  la 
première  des  lois ,  la  nation  française  s'est  trouvée 
forcée  par  l'empire  de  la  nécessité  à  sacrifier  son 
souverain ,  la  maison  de  Bourbon ,  et  tous  ses  parti- 
sans ,  puisque  Bourbons  et  révolution  étaient  deux  ob- 
jets qui  se  trouvaient  eu  contradiction  manifeste. 
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Les  passions  des  hommes  sont  comparables  aux  ^  «fifciaein» 
volcans ,  dont  la  force  diminue  en  raison  directe  de 6»™^*™! 
la  matière  qui  se  consomme  et  de  la  dilatation  qu  elle  u*™  dT0' 


Ti 

reçoit.  cnutio»  de* 

*  peuples  bien 

Tout  ce  qui  forme  opposition  augmente  la  résis-  «h»1»»"^ 
tance  et  prépare  dans  les  choses  soit  physiques  ,  soit  m«u.UC 
morales,  ces  explosions  terribles  que  rien  ne  peut  ar- 
rêter. 

0 

A  l'appui  de  ces  vérités  aussi  simples  que  grandes , 
et  jamais  assez  méditées ,  on  peut  consul  ter  les  lois  phy- 
siques et  morales ,  interroger  les  pages  de  Fhistoire , 
et  prendre  pour  exemple  les  transports  de  l'indigna- 
tion et  les  vicissitudes  même  journalières  de  l'amour 
contrarié. 

Le  peu  de  connaissance  du  cœur  humain ,  Fambi- Faute,  commi- 
tion,  le  défaut  de  calculs  a  traîné  différentes  puis- '"n^rd"'^ 
sances  dans  le  grand  labyrinthe  révolutionnaire  et  1Kuro^c 
les  a  mises  ensuite  par  leurs  fautes  dans  la  situation 
pénible ,  ou  de  porter ,  par  les  lois  de  la  répercussion, 
le  germe  du  système  français  dans  leurs  états ,  de 
l'exécuter  en  dépit  de  leur  volonté  pour  se  procurer 
les  moyens  de  contrebalancer  le  courant  orageux, 
ou  de  se  perdre  si  elles  restaient  dans  l'inactit 

Des  coalitions  de  monarques  mai  combinées ,  leur 
divergence  manifeste  dans  les  principales  opérations , 
les  contradictions  visibles  qu'on  a  remarquées  dans 
leurs  projets,  Faction  d'une  grande  force  motrice  qui 
soutenait  et  dirigeait,  comme  elle  soutient  et  dirige  en- 
core [opinion  du  monde ,  ont  été  les  principales  causes 
qui  ont  assigné  à  la  révolution  européenne  son  cours 
qui  parait  d'abord  tortueux  et  irrégulier ,  mais  qui 
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présente  dans  son  essence  tous  les  caractères  de  Tor- 
dre et  de  la  régularité. 
9aekpiMFr.il-    Quelques  Français  ennemis  de  leur  patrie,  quel- 

«■aïs  oiinnim 

leur  patrie  ont  ques  hommes  manquant  des  moyens  pour  développer 
"Saf^Jt  dignement  une  ambition  honorable  dans  la  société, 
de  guidés  probablement  par  des  motifs  particuliers ,  par 
des  individualités  intéressées ,  par  des  passions  mi- 
sérables ont  eu  le  courage  d'écrire  que  la  cause  mo- 
trice unique  de  tout  ce  qui  était  arrivé  en  France,  à 
compter  du  5  mai  1789,  jusqua  la  fin  du  martyro- 
loge révolutionnaire,  que  lame  de  tous  les  grands 
mouvements,  que  le  seul  pivot  européen  sur  lequel 
roulait  toute  cette  grande  masse ,  était  l'Anglais  Pitt. 

Après  les  réflexions  que  j  ai  déjà  faites  sur  les  causes 
des  bouleversements  de  la  France ,  je  ne  crois  pas 
devoir  faire  des  observations  ultérieures  ;  je  me  bor- 
nerai à  dire  que  cette  assertion  contraire  à  la  vérité 
et  déshonorante  pour  la  nation  française  ne  doit 
point  former  l'objet  de  mon  examen  ni  de  mes  mé- 
ditations. 

Les  ressorts  d'un  grand  peuple  mis  en  action  ont 
produit  de  grands  résultats,  mais  le  cours  trop  ra- 
pide des  forces  agissantes  n  a  pas  permis  d'opérer 
tout  le  bien  pour  lequel  plusieurs  hommes  estima- 
bles ne  cessaient  de  faire  des  vœux. 
Cb**e  d'honi-  Au  milieu  des  discordes  et  des  crimes  de  toute 
^HÎ'rtvoiu-  nature ,  on  a  vu  paraître  des  êtres  doués  d'une  sensi- 
bilité exquise ,  d'une  élévation  extraordinaire  d'esprit, 
d'une  activité  rare  et  d  une  impétuosité  naturelle  de 
caractère ,  des  êtres  en  un  mot  qui  voulaient  la  pros- 
périté de  la  France,  de  l'Europe  et  du  monde. 
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Différentes  assemblées  se  sont  succédé  avec  une  Convention 
célérité  indicible;  mais  les  réformes  les  plus  vastes  nfl,°°*t 
et  les  plus  colossales  ont  été  tentées  par  la  conven- 
tion nationale.  Parmi  les  membres  qui  la  compo- 
saient, plusieurs,  inspirés  par  des  idées  libres  et  na- 
turelles ,  animés  par  des  passions  fortes  qui ,  aidées 
par  le  sentiment  de  la  liberté  donnaient  au  génie 
tout  Tessort  pour  se  développer,  avaient  proscrit 
toute  sorte  de  machiavélisme;  on  parlait  et  Ton  écri-  ceiui-i*  écrit 
vait  bien  parceque  la  plus  grande  partie  des  ora-^r^Ltuc. 
leurs  et  des  écrivains  étaient  inspirés  par  la  franchise  ,ctUches  ont 

r  JT  an  style  qui  leur 

et  la  conviction,  sources  intarissables  de  la  simpli-««to«!j>articu 
cité  et  de  l'éloquence. 

Ce  gouvernement  qui  s'était  identifié  avec  tout  ce 
qui  était  grand  et  sublime,  a  fait  de  grands  efforts 
pour  la  promulgation  des  vues  philosophiques  et  pour 
le  perfectionnement  de  l'esprit  humain. 

Mais  les  convulsions  morales  qui  avaient  même 
attaqué  les  meilleurs  esprits ,  la  violence  dans  les 
opérations  pour  la  défense  de  la  patrie  et  le  maintien 
delà  tranquillité  dans  l'état ,  la  diversité  des  opinions , 
l  esprit  de  parti  qui  régnait  dans  toutes  les  fractions 
de  l'ordre  social  réorganisé  sur  un  système  qui  avait 
besoin  lui-même  de  réformes  dans  sa  naissance,  l'état 
terrible  d  incertitude  qui  est  la  première  des  calamités 
humaines ,  la  difficulté  d'affermir  sur  des  bases  per- 
manentes des  idées  trop  gigantesques ,  les  contesta- 
tions politiques ,  les  changements  continuels  dans 
1  attitude  imposante  du  gouvernement ,  les  réformes 
et  les  modifications  qui  se  succédaient  dans  toutes  les 
branches  des  pouvoirs  législatif  et  exécutif  et  qui 
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découvraient  toutes  les  institutions  sans  avoir  des 
moyens  prompts  et  efficaces  pour  lareconstruction  de 
l'édi6ce  qu'on  détruisait ,  les  fortes  oscillations  qui  en 
étaient  la  conséquence ,  l'anarchie  organisée  plusieurs 
fois  par  l'esprit  d'ordre  comme  s'il  s'agissait  de  monter 
une  grande  administration,  les  contrastes  terribles 
opposés  par  les  anarchistes  et  par  une  quantité  de 
scélérats  qui  n'avaient  d'autre  but  que  de  pécher  en 
eau  trouble;  en  un  mot  la- France  entière  debout  avec 
son  front  imposant  et  majestueux  pour  combattre 
l'univers  conjuré  contre  elle ,  et  plusieurs  autres  mo- 
tifs dépendants  du  caractère  national,  se  sont  op- 
posés ,  malgré  le  zélé  des  hommes  éclairés  et  puissants 
à  l'accomplissement  des  projets  qui  avaient  pour  base 
la  consolidation  d'un  grand  système,  l'exécution  ri- 
goureuse des  mesures  qu'il  prescrivait  et  le  perfec- 
tionnement progressif  dont  il  pouvait  être  susceptible. 
La  France  et  La  rapidité  très  violente  avec  laquelle,  sous  le  di- 
iEuroprom  ^c  rectojre  ^^^f  ^  \es  époques  se  suivaient  sans  inter- 
ruption dans  le  courant  de  la  révolution ,  faisait  croire 
avec  quelque  fondement  que  la  période  du  système 
devait  arriver  avec  la  même  célérité  et  que,  bien  que 
la  France  et  l'Europe  eussent  été  rajeunies,  leur  viri- 
lité aurait  pu  devenir  très  précoce  pour  retomber 
ensuite  dans  la  première  vieillesse  probablement  ac- 
compagnée d'une  léthargie  profonde. 

Un  petit  nombre  d'hommes  sages  en  Europe  ont 
connu  qu  a  mesure  que  la  France  se  serait  agrandie , 
à  mesure  que  cette  nation  aurait  occupé  le  rang  qui 
lui  convient  en  Europe  ,  la  tranquillité  du  midi  euro- 
péen aurait  été  garantie ,  et  la  grande  famille  de  cette 
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belle  partie  du  monde  aurait  été  à  l'abri  de  ces  maxi- 
mes destructrices  de  la  propriété ,  de  l'existence  des 
nations ,  dont  l'histoire  inexorable  nous  offre  l'exem- 
ple dans  le  partage  de  le  Pologne. 

Un  petit  nombre  d'hommes  sages  ont  connu  que  Uot^^T  *"* 
la  France  ayant  consommé  une  partie  de  ses  capitaux  doa  être  fort*, 
ea  hommes  et  en  argent  pour  donner  la  première  im- 
pulsion  à  l'écroulement  de  l'ancien  édifice  fortement 
consolidé ,  il  était  de  toute  nécessité  de  la  rendre  forte , 
riche  et  colossale ,  afin  qu'en  augmentant  sa  popula- 
tion, son  agriculture,  les  sciences ,  les  arts  et  l'indus- 
trie ,  elle  fut  à  même  de  résister  et  de  contrebalan- 
cer les  masses  physiques ,  politiques  et  morales  que 
les  événements  avaient  préparés  dans  le  fond  du 
Nord ,  et  qui  paraissaient  destinées  par  la  nature  à 
I  empire  universel  de  l'Europe. 

Les  horreurs  qui  avaient  été  commises  et  qui  se 
commettaient,  la  continuation  des  guerres  intérieures , 
le  peu  de  confiance  que  les  cabinets  accordaient  aux 
gouvernements  tumultueux  et  peu  raffermis  de  la 
France,  les  efforts  des  Bourbons  et  des  émigrés 
l'opinion  de  la  très  grande  majorité  des  familles  ré- 
férantes,  tout  contribuait  à  éloigner  les  différents  mo- 
narques de  traiter  de  bonne  foi  avec  la  république 
française  qui  n'offrait  aucun  genre  de  garantie. 

De  ces  principes  découlait  le  système  de  guerre 
perpétuelle ,  la  continuation  des  dissensions ,  l'impos- 
sibilité d'une  réconciliation  franche  et  loyale. 

Au  milieu  de  ces  circonstances  terribles  il  fallait 
vaincre  pour  inspirer  du  respect ,  il  fallait  porter  la 
guerre  au  déhors  du  territoire  français,  afin  de  dimi- 
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nuer  les  dépenses,  encourager  dans  l'intérieur  le 
parti  du  gouvernement,  offrir  des  ressources  aux 
hommes  courageux  et  entreprenants ,  étendre  le  sys- 
tème qui  était  en  vigueur ,  répondre  aux  promesses 
faites  aux  apologistes  de  la  cause  universelle  qui  at- 
tendaient de  la  France  ce  qu'ils  appelaient  leur  libéra- 
tion ,  et  présenter  au  monde  le  spectacle  imposant  et 
noble  d'une  nation  attaquée  sur  tous  les  points  et 
triomphante  de  tous  ses  ennemis. 

I^es  deux  conseils  des  anciens  et  des  cinq-cents ,  et 
le  directoire  exécutif  ont  pris  différentes  mesures  pour 
parvenir  à  ce  but. 
u  ».tur«  c»i     La  nature  qui  est  sage  dans  sa  simplicité ,  géomé- 
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<i«m  *a  simpii- tri(jue  dans  son  essence ,  compense  et  équilibre  tout; 

i^rt^ui-  (lans  les  grands  moments  décisifs  pour  un  gouverne- 
bre  umi.  ment  ^  jans  ]es  circonstances  graves  pour  une  nation , 
elle  produit  les  hommes  qui  paraissent  faits  exprès 
pour  les  sauver  des  maux  qui  les  menacent  ou  les  op- 
priment. 

iwpartrct  Au  milieu  des  discordes  de  la  France,  comme  la 
fort  bien  observé  M.  Chateaubriand ,  on  a  vu  se  former 
des  magistrats  très  intégres ,  des  capitaines  célèbres, 
par  leur  probité ,  ou  leurs  talents  militaires  ;  mais  ceux 
qui  ont  brillé  comme  deux  étoiles  lumineuses ,  comme 
deux  astres  qui  se  montrent  à  nos  yeux  pour  la  pre- 
mière fois ,  ce  sont  Bonaparte  et  Moreau. 

Us  ont  tous  les  deux  rendu  des  services  éminents  à 
la  patrie ,  à  l'époque  où  gouvernait  le  directoire  exé- 
cutif. 

Leurs  actions  éclatantes  sont  tellement  connues  par 
l'histoire  qu'elles  n'ont  pas  besoin  d'être  rélatées  ici. 
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Mais  les  prodiges  de  valeur  opérés  sous  Toulon  par  9J^^àa 
le  général  Bonaparte,  son  dévouement  à  l'état  dans 
les  moments  les  plus  critiques ,  ses  campagnes  im- 
mortelles en  qualité  de  général  en  chef  de  Tannée 
d'Italie  exécutées  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  la  pru- 
dence la  plus  raffinée,  un  courage  extraordinaire 
accompagné  de  cette  profonde  sagesse  qui  fait  connaî- 
tre un  homme  inspiré  par  un  souffle,  pour  ainsi  dire , 
divin,  lavaient  fait  figurer  dans  la  classe  des  capi- 
taines les  plus  vertueux  et  les  plus  expérimentés  que 
I  liistoire  ancienne  et  moderne  nous  présente;  et  f opi- 
nion du  monde  lui  a  accordé  sur  tous  les  contemporains 
une  suprématie  décidée. 

L'Italie  sur-tout  justement  enorgueillie  de  voir  un  de  Action 

»     i       j  11       témoignée  m 

ses  enfants  assis  avec  tant  d  éclat  dans  le  temple  de  la  Bonaparte  p-r 
gloire ,  a  prodigué  à  ce  capitaine  célèbre  des  témoigna- 
ges d'une  affection  si  pure,  d'une  tendresse  si  loyale , 
et  d'un  attachement  si  profond ,  qu'il  serait  presque 
impossible  de  l'exprimer. 

Sa  modération  et  sa  politique  ont  tempéré  la  force 
de  la  religion ,  de  la  féodalité  et  de  la  dignité  des  rois 
qui  s'opposaient  à  la  consolidation  des  gouvernements 
représentatifs. 

Oui ,  il  faut  le  dire  à  la  gloire  de  la  vérité ,  quelles 
que  puissent  être  ses  fautes  postérieures ,  les  victoires 
de  ce  général  incomparable  avaient  rendu  plus  faciles 
les  communications  entre  les  puissances  du  monde  et 
Je  gouvernement  de  la  république,  ouvert  des  routes 
aux  talents  qui  honoraient  le  XVIIIe  siècle,  et  fait  ob- 
tenir bien  souvent ,  avec  les  seuls  moyens  de  la  politi- 
que et  l'ascendant  de  la  civilisation ,  ce  qu'on  n'aurait 
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peut-être  jamais  obtenu  par  le*  moyen  des  armes. 
obiMvation»      Après  avoir  inscrit  son  nom  en  caractères  ineiTaca- 

aur  1rs  résultats  ' 

de  l'expédition  bles  au  temple  de  mémoire,  et  s'êtrecréépar  ses  vertus 
dc  rEc7P<r  un  patrimoine  moral ,  Bonaparte  fut  destine  à  la  mé- 
morable expédition  de  Malte  et  d'Égypte,  entouré 
d  un  grand  nombre  de  savants  européens. 

S'il  a  proclamé  dans  ces  contrées  sa  vénération  pour 
Dieu,  l'Alcoran  et  le  prophète  Mahomet;  s'il  a  fait  des 
vœux  pour  la  prospérité  de  l'Egypte,  et  voué  les  usur- 
pateurs à  la  malédiction ,  cela  indique  seulement  qu'il 
a  voulu  imiter  plusieurs  grands  hommes  qui  avaient 
vécu  avant  lui ,  en  cherchant  comme  eux  à  tirer  parti 
des  faiblesses  humaines  et  à  conduire  les  mortels 
aveugles  à  leur  destination,  sans  secousses  et  par 
des  chemins  parsemés  de  fleurs. 

Tout  le  monde  admire  l'art  de  guider  le  cœur  hu- 
main dans  les  cas  difficiles ,  et  ce  grand  art  dans  la 
paix  comme  dans  la  guerre  a  été  l'objet  du  chant  des 
poètes ,  et  la  base  des  plus  belles  entreprises. 

Les  savants  seuls  en  Égypte  seront  donc  coupables 
d'avoir  usé  de  ces  moyens  délicats  qui  frappent  la 
fibre  morale  de  l'homme  et  s'insinuent  dans  les  plus 

secrets  replis  de  son  cœur?        Loin  de  nous  ce 

genre  dc  raisonnements  !  Les  imputations  que  la 

malice  a  dirigées  contre  les  créateurs  de  la  nouvelle 
civilisation  égyptienne  n'ont  aucune  force  et  tombent 
en  présence  de  l'autel  sacré  de  la  raison. 

Les  combinaisons  du  hasard,  les  vicissitudes  du 
"  destin,'  les  fermentations  des  ambitieux,  les  pertes 
qui  avaient! eu  Ueu, [la  haine  et  l'indignation  que  les 
peuples  manifestent  tout  de  suite  dans  les  adversités 
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contre  ccux-mémes  devant  lesquels  ils  se  prosternaient 
la  veille  dans  la  prospérité,  et  une  foule  d  autres  mo- 
tifs réunis  avaient  mis  le  directoire  exécutif  dans  une  po- 
sition très  violente,  et  le  dédain  public  marchait  de  pair 
avec  l'augmentation  continuelle  et  inévitable  du  mal. 

D  autre  part  les  puissances  européennes  ne  vou-PtudcconCnce 
laient  pas  avoir  affaire  avec  tant  de  classes  différentes  faTkdw™- 
de  personnes.  La  politique  a  ses  mystères,  les  cours  to,re  ntvnuf 
ont  leurs  secrets  ,  les  cabinets  leurs  maximes  qu'ils  ne 
veulent  pas  communiquer  à  tout  le  monde  et  particu- 
lièrement à  ces  gouvernements  ,  pour  ainsi  dire  ,  vé- 
s miens  ,  qui,  dans  la  chaleur  des  passions  dévoilent 
aux  peuples  tous  les  mystères,  et  mettent  en  danger 
la  paix  des  nations. 

Si  Ton  doit  en  croire  certains  bruits ,  quelques  uns 
des  membres  du  directoire,  qui  avaient  calculé  et 
prévu  leur  ruine  ,  auraient  offert  au  général  Moreau 
une  espèce  de  consulat;  mais  le  poids  immense  at- 
taché à  cette  grande  magistrature  aurait  épouvanté  ce 
capitaine,  d'ailleurs  vaillant  et  courageux;  d'autres 
pensent  que  cet  homme  avait  conçu  des  desseins  par- 
ticuliers pour  se  rendre  uule  à  sa  patrie,  et  que  ces 
réflexions  du  moment  l'ont  empêché,  à  cette  époque, 
d'accéder  aux  propositions  qui  lui  avaient  été  faites. 

Quoi  qu'il  en  soit  la  postérité  connaîtra  sans  doute 
tous  ces  secrets. 

En  attendant  tenons-nous-en  aux  faits.  Il  est  géné-  Kpoqur 

.  .     tlu  lH  brumaire 

ralement  connu  que  Bonaparte  a  conçu  en  Egypte  le     „,,  « 
grand  projet  de  sauver  la  France.  Son  arrivée  et  les 
événements  du  1 8  brumaire  se  sont  passés  sous  nos 
yeux. 


■i 


Digitized  by  Google 


(  *8  ) 

On  prononce,  sans  y  foire  trop  d  attention,  les  mots 
«  événements  du  1 8  brumaire;  »  mais  imaginer ,  appro- 
fondir, élaborer  un  grand  projet,  conserver  le  secret 
au  milieu  de  tant  d  éléments  hétérogènes,  en  opérer 
l'exécution  avec  une  précision  et  une  fermeté  sans 
exemple ,  malgré  toutes  les  résistances ,  c'est  ce  qui  me 
paraît  très  difficile  en  pratique ,  et  propre  à  faire  con- 
naître la  profondeur  du  génie  dans  toute  son  étendue. 
Portrait  de  La  France  dans  la  position  critique  et  malheureuse 
itonïptru.  où  elle  se  trouvait ,  a  cru  qu'il  était  pour  elle  d'une 
nécessité  indispensable  d'avoir  un  homme  doué  d'une 
grande  ame,  réunissant  en  lui  deux  qualités  extrêmes; 
d'un  côté  une  activité  prodigieuse  ,  une  facilité  extra- 
ordinaire pour  faire  mouvoir  des  masses  énormes, 
une  rapidité  immense  dans  la  conception  des  desseins 
lès  plus  vastes  ;■  de  l'autre  l'esprit  d'ordre  accompagné 
de  calme  et  de  sang-froid,  un  homme  d'un  courage 
*  inouï ,  doué  d'une  fibre  physique  et  morale  assez  ro- 
buste pour  souffrir  sans  peine  les  fatigues  de  la  guerre , 
et  soutenir  les  secousses  et  les  impulsions  très  actives 
de  la  passion  de  la  gloire  ;  un  homme  d'un  caractère 
intrépide  sans  affectation ,  capable  de  sacrifier  tout 
et  soi-même  aux  intérêts  de  la  nation,  sensible  au 
plus  haut  degré  à  la  pensée  douce  et  consolante  de  la 
postérité ,  possédant  assez  de  talents ,  de  vertus  et  de 
génie ,  pour  fonder  un  nouveau  système ,  donner  l'élan 
à  un  enthousiasme  généreux,  le  diriger  avec  dignité 
dans  la  prospérité  ,  et  malgré  sa  sensibilité  natu- 
relle le  soutenir  avec  un  cœur  de  bronze,  dans  les 
malheurs,  dans  les  circonstances  graves  ,  et  dans  les 
adversités  de  la  patrie,  en  tirant  du  mal  même  des 
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ressources  pour  faire  naître  et  exécuter  les  combi- 
naisons les  plus  profondes. 

Cet  homme  unique  dans  l'histoire ,  et  qui  n  aura 
peut-être  pas  son  semblable  d'ici  à  plusieurs  milliers 
d'années;  cet  homme  qui  ne  peut  plus  se  défendre  et 
que  pour  cette  raison  voudraient  en  vain  rabaisser 
ceux  qui  n  ont  pas  assez  de  talent  pour  le  compren- 
dre ,  et  dont  la  fin  prouve  évidemment  aux  peuples 
que  le  XIXe  siècle  ne  reconnaît  dans  aucun  individu 
des  attributs  décisifs  de  nécessité  pour  marcher  dans  la 
carrière  delà  liberté;  que  les  dynasties  passent  et  les 
nations  restent  debout;  cet  homme  enfin  qui  a  fait 
connaître  jusqu'à  quel  point  peut  parvenir  la  lâcheté 
des  uns  et  les  intrigues  des  autres  ,  la  France  l'a 
trouvé  dans  la  personne  de  l'Italien  Bonaparte. 

Passons  maintenant  à  l'examen  rapide  de  ce  qui  a 
été  fait  en  Europe,  du  bien  qui  s'est  opéré  et  des 
maux  auxquels  on  a  remédié. 

Pour  pouvoir  calculer  les  difficultés  qui  existaient 
et  les  choses  merveilleuses  qui  ont  été  exécutées, 
à  commencer  de  l'époque  de  son  consulat,  il  faut 
faire  bien  attention  à  la  situation  où  se  trouvait  la 
France. 

Cette  belle  France  a  presque  toujours  été  la  terre 
classique  de  la  royauté:  des  institutions  monarchiques 
très  fortes,  créées  par  le  génie  de  la  nation  la  plus  ci- 
vilisée chi  momie,  et  liées  d'une  manière  indissoluble 
aux  intérêts  terrestres  du  catholicisme ,  ne  pouvaient 
pas  permettre  de  la  rétkiire  d'un  seul  coup  à  adopter 
les  principes  austères  qui  tonnent  la  première  force 
des  républiques.  Les  corps  physiques  qui  passent 
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rapidement  du  froid  à  la  chaleur  excessive  et  vice 
versây  sans  transitions  thermométriques  proportion- 
nées, souffrent  des  infirmités  et  la  mort  même;  les 
mêmes  lois  règlent  les  corps  moraux. 

Il  était  donc  nécessaire,  pour  arriver  tôt  ou  tard 
au  grand  but,  de  souffrir  les  tremsitions  toujours  mal- 
heureuses, lorsque  sur-tout  on  marche  en  sens  inverse 
de  ce  qui  existe  déjà,  par  exemple,  la  transition  d  un 
système  vicieux  à  de  meilleurs  principes.  Cette  né- 
cessité établie,  nous  pouvons  enu%er  en  matière. 

Le  mauvais  état  des  finances,  produit  par  les  mê- 
mes causes;  l'anarchie  dans  l'exécution  des  lois;  la 
paralysie  provenant  de  la  divergence  des  opinions 
parmi  les  membres  qui  tenaient  dans  les  mains  les 
rênes  du  pouvoir  exécutif,  plaçaient  la  nation  dans  la 
circonstance  grave  de  devoir  déclarer  la  patrie  en 
danger  pour  la  sauver. 
Tcnutire  tou     Cependant  c'est  toujours  une  tentative  redoutable 
tembie,  que  de  pour  une  nation  que  de  déclarer  la  patrie  en  danger, 
tn^dTnJer.  pour  quelque  motif  que  ce  soit,  juste  ou  injuste,  lors- 
^^"  ^^que  se  trouvent  établis  de  grands  éléments  moraux 
bien  te  garder  hétérogènes  et  divergents ,  et  que  le  peuple ,  quoique 
deconurverà  animé  par  le  devoir  sacré  de  se  vouer  au  salut  de  la 

une  notion  %a 

jeunes  et  s«  patrie ,  est  en  opposition  avec  ceux  qui  le  gouvernent, 
ou  avec  une  partie  quelconque  des  membres  qui  for- 
ment la  représentation  souveraine. 

Déclarer  d  ailleurs  la  patrie  en  danger,  et  mettre 
une  nation  puissante  dans  une  situation  aussi  vio- 
lente ,  sans  être  soutenu  par  Faction  d'une  force  mo- 
rale qui  fasse  mouvoir  les  ressorts  avec  célérité,  qui 
les  retienne  à  propos,  en  un  mot  qui  dirige  dans 
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toutes  ses  fractions  ce  grand  élan ,  c'est  le  vrai  moyen 
de  faire  plus  de  mal  que  de  bien. 

Les  élans  vigoureux,  les  mouvements  convulsifs 
dune  grande  puissance  consomment  ses  forces,  et  » 
changent  bien  souvent  son  état  de  jeunesse  en  une 
virilité  précoce ,  et  lui  préparent ,  avant  le  temps ,  une 
vieillesse  pleine  d'infirmités. 

11  parait  que  ces  maximes  ont  touché  le  gouverne-  Conservation  * 
ment,  puisque  en  méditant  sérieusement  sur  ce  qui         u ïl- 
cst  arrivé,  on  voit  jusqu'à  l'évidence  que  L'incendie  ^"Ti^ 
général ,  qui  menaçait  la  France  sous  le.  directoire  p^Jj^/j^ 
exécutif,  ayant  été  prévenu  von  a  conservé  à  la  nation  ^«deccuxqtu 

_  .  ii«  en  «raient  ail- 

tOUteS  ses  forces  et  toute  la  vigueur  de  la  jeunesse.       cuié  la  force* 

Il  11  •  11      avec  la  rromé- 

jorsque,  par  le  moyen  duo  premier  consul,  la  tr^piu, 

France  eut  commencé  à  exercer  une  grande  influence,  trwi»cent,i,u,e 
elle  se  trouva,  pour  ainsi  dire,  ouverte  aux  coalisés  ; 
la  guerre  civile  était  le  ver  destructeur  qui,  réuni  aux 
autres  maux ,  tendait  à  la  ruine  de  l'état;  les  dépenses 
étaient  immenses,. les  finances  sans  unité,  le  gouver- 
uement  dépourvu  de  moyens  pour  la  perception  des 
nombreux  impôts  directs  et  indirects  qui  pesaient  sur 
le  peuple;  les  communes  sans  ressources,  et  plusieurs 
d'entre  elles  manquant  presque  .tout-à-fait  de  reve- 
nus; les  hospices  et  les  hôpitaux  dans  la  misère;  la 
piûé  et  la  commisération  publique  qui  sont  le  patri- 
moine des  pauvres  éloignés  des  asiles  de  l'indigence; 
la  conscription  et  le  culte  dans  un  état  de  désordre; 
l  édifice  de  l'instruction  publique  quoique  protégé , 
bien  loin  encore  d'être  fondé  sur  des  bases  perma- 
nentes ;  la  législation  civile ,  criminelle  et  commer- 
ciale incomplètes  ;  plusieurs  grandes  institutions  in- 
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tcrieurcs  plus  funestes  qu'utiles,  le  moral  du  soldat 
guidé  plus  par  l'intérêt  que  par  l'honneur  et  l'amour 
de  la  patrie,  la  nation  enfin  sans  point  d  appui  auprès 
des  différents  potentats  européens, 
cdui  qui  diri      Celui  qui  dirigeait  l'Europe  dans  l'état  d'imper- 
BaLrfeT  fection  sociale  où  elle  se  trouvait  dans  le  courant 
^aic[!Tdie  de  1800  et  des  années  consécutives  est,  en  quelque 
.tau, pourrait  sort£  &  avec      l0|S  Q«es  proportions,  comparable  à 

otre  appelé  «ver  *       *  'M 

r.vscx  de  j,micc  un  artiste  de  premier  ordre ,  à  un  architecte  célèbre 

le  MuUcl-Atuje       ,  , 

a,  rud...i.imra- qui  se  trouve  entoure  des  desastres  dune  ville  im- 
mense ruinée  par  des  tremblements  de  terre  épou- 
vantables, et  qu'il  veut  reconstruire  avec  la  plus 
grande  célérité. 

Il  réunit  tous  les  matériaux  épars  de  côté  et  d'au- 
tre ,  se  forme  un  projet  de  réorganisation  plus  vaste 
et  plus  régulier,  profite  de  tous  les  éléments,  fait 
disparaître  le  passé,  fonde,  crée,  élève  ses  masses, 
et  s'établit  sur  son  édifice. 


lion ,  n-oi  jpim 
salion. 


Sv*tt-me  admi-     Les  administrations  centrales,  le  culte,  la  guerre , 

nuiront  ;  créa-  •       1*  .  ■  »«  ■     ■  «   •  ■     ■  . 

les  finances,  linstrucuon  publique,  la  législation  ci- 
vile et  criminelle,  le  commerce  et  la  marine,  lamé- 
lioration'du  système  social  des  contemporains  et  de  la 
postérité,  les  institutions  politiques  qui  fortifient  les 
royaumes  par  les  honneurs,  les  intérêts,  les  alliances, 
les  mariages,  ce  sont  les  occupations  habituelles  aux- 
quelles se  sont  consacrés  plusieurs  grands  hommes. 

Les  administrations  centrales  composées  de  plu- 
sieurs individus  présentaient  dans  la  partie  executive 
qui  leur  était  confiée  par  les  lois  et  les  règlements , 
les  inconvénients  de  la  divergence  dans  des  circon- 
stances où  l'unité  était  devenue  une  affaire  d'urgence. 
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La  création  des  préfets ,  des  sous-préfets ,  des  mai- 
res et  des  conseils  de  préfecture  a  porté  l'unité  dans 
radmihistration ,  inspiré  une  juste  confiance  et  pro- 
mis beaucoup  d'ordre  èt  de  célérité;  la  formation  des 
conseils  généraux  de  département  et  d'arrondisse- 
ment était  destinée  à  régler  et  tempérer  les  élans, 
d'une  force  départementale  supérieure  et  économi- 
que, comme  celle  des  conseils  municipaux  réglait  les 
autorités  communales. 

FINANCES. 

Les  contributions  directes  et  indirectes  se  trou- 
vdient  dans  un  désordre  extrême;  une  infinité  de 
lois  qui  restaient  sans  exécution  ne  présentaient  que 
de  la  confusion;  le  gouvernement  en  a  régularisé  les 
principes,  simplifié  la  mârche^  et  fortifié  les  ressorts. 

L'arbitraire  dans  la  fixation  des  contributions  a 
été  irrévocablement  proscrit.  La  loi  en  a  déterminé 
le  montant  annuel  et  en  a  ordonné  la  répartition. 

Les  dépenses  fixes  et  variables  ont  été  Soumises 
an  scrutin  le  plus  rigoureux ,  et  aucun  corps  constitué 
ne  put  imposer  un  centime  de  plus  de  ce  qui  était 
fixé  par  là  loi. 

L'établissement  des  contributions  directes  a  fait 
cesser  des  abus  sans  nombre ,  a  contribué  à  rassurer 
le  système  des  cautionnements  et  à  accélérer  l'opéra- 
tion importante  du  cadastre  ;  elle  a  également  eu  une 
heureuse  influence  sur  l'esprit  des  contribuables  en 
matière  de  réclamations. 

Le  système  introduit  dans  les  comptabilités,  les  «omkwfw. 

i  ii  .    .  dud,w  rt 

cautionnements  des  comptables  ont  concilié  les  inté- 
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rêts  des  particuliers ,  avec  ceux  du  trésor  public  ;  et 
assuré  la  gloire,  la  force,  la  grandeur  de  Tétat,  les 
projets  du  gouvernement  et  la  tranquillité  publique. 

Les  finances  fondées  sur  deux  éléments  impéris- 
sables l'agriculture  et  la  population  n  ont  offert  que 
de  Tordre  et  de  la  clarté. 

Le  trésor  des  princes  a  été  séparé  du  trésor  pu- 
blic. Les  exercices  ont  été  divisés,  tous  les  résultats 
devaient  être  imprimés  et  publiés.  La  loi  du  budget 
ordonne  une  révision  périodique  et  annuelle.  Le 
système  difficile,  variable  et  inconstant  est  combiné 
avec  les  principes  fixes,  faciles  et  durables  des 
finances.  Les  dépenses  sont  examinées,  analisées 
pour  tous  les  exercices  antérieurs  ;  Tannée  courante 
et  les  besoins  futurs  forment  dans  Tordre  naturel  de 
toutes  les  hiérarchies  Tobjet  des  comptabilités  finan- 
cières ,  et  maintiennent  une  simplicité  admirable  dans 
une  complication  d  affaires  si  différentes. 

Tout  est  calculé  pour  Tétat  de  paix ,  tout  est  prévu 
pour  Tétat  de  guerre. 

La  liquidaûon  de  la  dette  publique  est  une  branche 
qui  exerce  une  influence  suprême  dans  les  affaires 
politiques  ;  ses  résultats  sont  inappréciables ,  ses  suc- 
cès, dans  plusieurs  cas,  plus  décisifs  que  ceux  des 
armées. 

influence  tic  ia  La  réunion  des  intérêts  des  peuples  croise  toutes 
Ke»uri«  les  affections,  toutes  les  réminiscences,  tous  les  in- 
,no^r^'-cts  térêts  ;  une  force  invisible  guide  la  tendance  naturelle 
européen»  à  cet  qUi  émane  du  côté  du  bien  général,  l'accroissement 

cfturn  supérieure  * 

à  ceux  a«   de  la  puissance  dune  nation,  et  la  consolidation  de 

Crée»,  de*  Ro- 
main,, de»    ses  vastes  institutions. 

Cirlh;i;;iuoii. 
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Heureux  les  gouvernements  naissants  qui  ont  des 
éléments  précieux  pour  une  grande  liquidation  !  Si 
ces  éléments  n'existaient  pas  il  faudrait  les  créer  tout 
de  suite. 

Les  Romains,  les  Grecs,  les  Carthaginois  et  tous  les 
peuples  anciens  n'en  connaissaient  pas  les  principes. 
L'Europe  la  première  prouva  la  supériorité  de  sa  sa- 
gesse en  adoptant  un  système  régulier  et  raisonné  de 
croisement  des  grands  intérêts  des  peuples.  Ce  pro- 
jet immense  ne  s'exécutait  pas  exclusivement  dans  la 
branche  de  la  liquidation,  mais  aussi  dans  toutes  les 
ramifications  de  Tordre  social ,  dans  toutes  ses  subdi- 
visions ,  dans  toutes  ses  fractions ,  pour  soutenir  les 
combinaisons  qui  avaient  été  faites  en  Italie  ,  en  Es- 
pagne, en  Hollande,  en  Westphalie,  dans  les  pays 
dépendants  de  la  confédération  du  Rhin,  combinaisons 
destinées  à  rendre  compactes  des  masses  détachées , 
et  à  consolider  pour  plusieurs  siècles  la  tranquillité , 
le  repos,  la  jouissance  du  midi  et  de  l'occident  de 
I  Europe,  sous  un  régime  doux,  conforme  au  climat, 
et  sous  la  direction  des  grands  hommes  qui  ont  rendu 
célèbre  le  XVIIP  siècle,  et  qui  brillent  encore  dans  le 
siècle  présent. 

Une  caisse  d'amortissement  est  le  centre  des  fonds 
réservés  pour  l'extinction  de  la  dette  publique. 

La  banque  de  France,  tout  en  offrant  des  avan-  Succur»ai«du 
tages  au  commerce,  a  prouve  dans  plusieurs  circon-  finance*, 
stances  combien  son  intervention  est  utile  pour  l'ac- 
complissement des  combinaisons  sages  et  ingénieuses 
du  gouvernement. 

Ces  grandes  succursales  du  système  des  finances 
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ont  présenté  dans  différentes  vérifications  périodiques 
ou  accidentelles  un  modèle  d'ordre  et  de  régularité. 

Les  ressources  intarissables  des  finances,  de  l'ad- 
ministration de  la  monnaie  et  de  différents  produits 
éventuels ,  consolidaient  de  jour  en  jour  le  crédit 
du  gouvernement ,  et  le  mettaient  dans  le  cas  d'exé- 
cuter en  un  petit  nombre  d'années  ce  qui ,  sous  l'ad- 
ministration des  rois  les  plus  entreprenants ,  ne  s'exé- 
cutait qu'après  plusieurs  siècles. 

Si  un  grand  nombre  d'employés  entravaient  or- 
dinairement l'administration ,  exerçaient  sur  les  ad- 
ministrés de  ces  actes  de  tyrannie  qui  par  leur  nature 
restent  impunis ,  ce  mal  de  circonstance  était  com- 
pensé par  la  sagesse  prévoyante  du  gouvernement 
qui  les  destinait  à  soutenir  des  forces  morales  dans 
des  moments  difficiles ,  à  généraliser  l'étude  de  l'ad- 
ministration publique,  à  développer  des  germes  d  e- 
conomie  politique  dont  l'analise  et  la  discussion  étaient 
dans  d'autres  temps  un  objet  de  monopole ,  et  à  se  con- 
sacrer dans  des  cas  décisifs  en  faveur  de  la  patrie. 

D'ailleurs  la  cessation  du  commerce  maritime ,  re- 
connue d'une  nécessité  absolue,  comme  nous  le  ver- 
rons en  parlant  du  commerce  ,  ayant  mis  plusieurs 
familles  dans  le  besoin  le  plus  impérieux,  il  a  fallu 
prendre  une  mesure  temporaire  pour  les  utiliser  dans 
le  mouvement  du  rouage  intérieur.  Cette  plaie  des 
états  sera  cependant  cicatrisée.  La  vie  des  nations  est 
plus  longue  que  celle  des  individus ,  mais  les  traite- 
ments lents  et  raisonnes  à  leurs  maux  sont  les  plus  surs 
et  ceux  qui  les  guérissent  radicalement.  Nous  nous  ap- 
prochons d'une  époque  où  les  emplois  du  gouverne- 
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ment  cesseront  d'exister  comme  branche  principale 
tl  industrie. 

Si  quelqu'un  abusait  des  lois  ,  de  la  force ,  et  de  la  A^*fide*  •;*» 
confiance  qui  lui  était  accordée ,  si  un  grand  nombre 
de  cbefs  de  division ,  placés  dans  les  préfectures , 
notaient  pas  même  reconnus  par  l'autorité,  si  ces 
hommes,  qui,  étaient  les  plus  utiles  dans  l'adminis- 
tration ,  et  exerçaient  une  grande  influence  indirecte, 
n'ont  jamais  pu  obtenir  une  patente  de  nomination 
ministérielle  ,  et  suivre  une  carrière  honorable , 
attendu  le  système  absurde  de  l'abonnement  des 
préfectures;  si  les  droits  réunis,  qui  par  leur  na- 
ture n'étaient  déjà  plus  soutenus  par  l'opinion  pu- 
blique ,  possédaient  le  don  particulier  de  se  faire 
liaïr  par-tout  où  ils  s'établissaient;  si  dans  les  con- 
testations entre  les  conseillers  d'état  ,  directeurs 
généraux  d'administration  et  le  peuple,  pour  des 
intérêts  de  finances  ,  au  lieu  de  mire  décider  les 
questions  par  les  tribunaux  afin  de  préserver  le 
gouvernement  de  l'an iinad version  publique  ,  on  sol- 
licitait de  préférence  une  décision  ministérielle  que 
l'on  faisait  exécuter  ensuite  comme  un  arrêté  du 
pouvoir  exécutif;  si  le  système  de  considérer  les 
employés  en  raison  de  la  quantité  de  procès  ver- 
taux  qu'ils  faisaient  était  absurde  et  révoltant , 
cela  ne  veut  pas  dire  que  les  bases  générales  des 
finances,  dans  la  situation  où  se  trouvait  l'Europe, 
lussent  mauvaises;  tous  ces  inconvénients  indiquent 
seulement  qu'au  milieu  de  la  corruption  européenne , 
il  n  était  point  permis  d'improviser  des  institutions  par- 
faites et  sans  aucun  défaut;  que  dans  un  grand  em- 
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pire,  il  y  a  toujours  de  nouvelles  choses  à  exécuter, 
des  mesures  à  rectifier,  du  bien  à  opérer;  qu'il  faut 
en  attendre  le  développement  de  la  marche  lente  du 
temps  ;  et  que  l'Europe  ne  serait  pas  encore  si  près  de 
l'époque  de  sa  maturité,  si  les  hautes  institutions  que 
j'examine  n'eussent  accéléré  sa  course. 

Je  l'ai  déjà  dit  et  je  le  répète  ,  c'est  par  les  finan- 
ces que  la  confiance  publique  presque  éteinte  à  l'étran- 
ger et  dans  l'intérieur  de  la  France,  a  été  ranimée  et 
maintenue;  c'est  par  le  moyen  des  finances  que  les 
créanciers  ont  trouvé  des  garanties  fortes  et  assurées, 
([lie  les  armées  prodigieuses  qu'on  a  dû  mettre  en 
campagne  pour  garder  l'équilibre  avec  les  forces  des 
autres  nations  ont  été  soutenues;  que  les  intrigues 
de  l'agiotage  sont  tombées  avec  toutes  les  vacillations 
qui  les  avaient  fait  naître. 
,  ,     ,        C'est  aussi  par  le  moyen  des  finances  que  tant 

Résultats  obte-  *  J  * 

nu»  en  France  d  entreprises  utiles  ont  été  réalisées.  La  facilité  des 

par  le  dévelop-  .  .  •  i         •  1 

peinent  de*  communications  était  un  des  premiers  besoins  de 
^uen«ri«r  l'agriculture  et  du  commerce  ;  le  désordre  qui  avait 
ûnTmnSm  ex*sté  pendant  deux  ou  trois  lustres  avait  laissé  des 
ocs      traces  profondes  et  difficiles  à  effacer.  Les  routes  an- 
ciennes sont  réparées  et  conservées  :  le  Simplon ,  le 
Montcenis,  ces  boulevarts  de  la  nature  créés  par  le 
mouvement  et  la  transposition  de  l'élément  qui  couvre 
la  plus  grande  partie  du  globe,  sont  franchis  par  les 
voitures;  les  arcs  ruinés  sont  rétablis;  les  anciens 
ponts  sont  restaurés,  et  une  grande  quantité  de  nou- 
veaux construits. 

L'Europe  est  remplie  de  monuments.  Les  villes 
capitales  ont  subi  d'heureuses  transformations;  les 
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avantages,  la  magnificence  et  les  embellissements 
qu'on  leur  a  prodigués  sont  au-dessus  des  calculs  or- 
dinaires. 

Les  grands  édifices,  les  temples, les  mausolées,  les 
fontaines  publiques,  les  canaux,  les  rivières,  les  tor- 
rents, les  marais,  les  digues,  les  bassins,  les  ports, 
les  arsenaux,  diront  à  la  postérité  dans  leur  langage 
muet ,  mais  expressif,  quelle  fut  l'époque  de  leur  ré- 
tablissement ;  et  ils  invoqueront  encore  pour  les  cen- 
dres de  leurs  restaurateurs  cet  attachement  religieux , 
cette  pieuse  reconnaissance,  cette  profonde  vénération 
qu'inspirent  les  grands  bienfaits  et  que  font  naître 
également  les  monuments  qui  raniment  les  espérances, 
luttent  contre  les  siècles,  et  paraissent,  par  leur  na- 
ture, exempts  du  dépérissement  et  de  la  destruction. 

C'est  au  système  des  finances  introduit  chez  plu- 
sieurs nations  que  nous  devons  les  embellissements 
de  presque  toutes  les  villes  secondaires  de  l'Europe , 
une  plus  libre  navigation  des  rivières ,  l'érection  ou  la 
conservation  des  universités,  le  soutien  de  l'instruc- 
tion publique,  le  paiement  des  pensions,  la  gran- 
deur du  culte  et  la  majesté  des  autels. 

C  est  encore  au  système  des  finances  que  nous  som- 
mes redevables  du  développement  de  plusieurs  forces 
agricoles  et  industrielles  qui  nous  étaient  auparavant 
inconnues ,  du  pivot  fixe ,  permanent  et  durable  des 
véritables  richesses  nationales ,  de  la  garanûe  du  droit 
de  propriété  et  de  l'augmentation  de  la  félicité  publ  ique. 

La  restauration  a  trouvé  en  1 8 1 4  ce  grand  système 
établi  avec  tant  de  difficultés  dans  presque  toute 
l'Europe,  et  elle  en  a  tiré  parti  pour  opérer  des  mi- 
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racles  en  finance,  La  France  en  particulier  nous  a 
dévoilé  le  secret  de  quels  efforts  est  susceptible  en 
finance  une  nation  qui  a  son  point  d'appui  dans  le 
développement  des  ressources  intérieures  du  pays. 

Les  améliorations  ne  se  font  que  par  degrés;  la 
roue  du  vice  tourne  avec  une  grande  vélocité,  celle  de 
la  vertu  est  plus  lente  parcequ'elle  est  plus  grave  ;  le 
moment  viendra  où  l'esprit  d'association  remplacera 
le  trésor  public ,  et  que  les  individus  seront  quelque 
chose  dans  la  société;  alors,  mais  seulement  alors ,  on 
pourra  fonder  un  nouveau  plan  de  finance  qui,  tout  en 
rachetant  les  peuples  des  contributions  fortes  qu'ils 
paient,  laissera  un  essort  parfaitement  libre  à  l'ac- 
croissement de  l'industrie  et  de  la  population. 

Notre  vicieuse  et  vieille  Europe  a  encore  besoin  de 
transitions  bien  calculées  pour  parvenir  à  cette  heu- 
reuse époque  de  simplicité.  Cet  état  si  désirable  est 
réservé  aux  générations  futures. 

CULTE. 

Toutes  les  institutions  durent  autant  qu'elles  peu- 
vent durer.  Tout  ce  qui  commence  a  nécessairement 
une  fin.  L'histoire  des  sectes  religieuses  nous  offre 
aussi  des  preuves  de  ces  vérités  naturelles  et  incon- 
testables. Les  sectes  fondées  sur  la  vertu  ont  une  vie 
plus  longue  ;  les  sectes  vicieuses  ,  entraînées  par 
leur  propre  poids  ,  tombent  avec  une  plus  grande 
rapidité. 

Ev.nfiiie  et  son  De  toutes  les  doctrines ,  celle  de  Jésus-Christ  est  la 
meilleure.  Sa  religion  est  vraiment  divine.  Les  maxi- 
mes de  l'Évangile  basées  sur  la  nature  étaient  celle» 
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qui  convenaient  le  plus  à  un  monde  ignorant  et  cor- 
rompu ;  jamais  avant  ce  livre  étonnant,  on  n'avait  vu 
de  code  moral  plus  pur ,  rempli  de  vues  plus  élevées , 
de  sentiments  plus  sublimes  ;  et  même  depuis  la  pro- 
mulgation des  lois  saintes  qui  Je  composent  il  n'a  pas 
été  possible  d  en  trouver  do  meilleures,  de  plus  sages , 
de  plus  consolantes. 

Le  bien  que  la  morale  de  Jésus-Christ,  sa  patience, 
sa  résignation ,  sa  simplicité ,  ont  répandu  sur  la  terre , 
est  incalculable.  La  civilisation  des  peuples,  l'aboli- 
tion de  l'esclavage ,  les  sciences ,  les  arts  ,  le  commerce , 
l'agriculture,  l'industrie  et  tout  ce  que  nous  admirons 
de  plus  extraordinaire  dans  l'histoire  progressive  de 
l'entendement  humain  sont  redevablesà  cette  religion 
incomparable  d  éternelles  obligations. 

Mais  tout; ce  qui  attaque  dans  le  principe  les  in- 
térêts mondains  produit  la  persécution  ;  tout  ce  qui 
est  grand  encourage  l'envie. 

Je  laissera  i^de  côté  les  vicissitudes  qui  ont  accom- 
pagné cette  religion  étonnante  dans  la  longue  période 
de  plus  de  dix-huit  siècles.  Je  parlerai  seulement  des 
principales  liaisons  de  ces  vicissitudes  avec  les  gou- 
vernements européens. 

11  est  cependant  de  toute  nécessité  de  les  faire  pré- 
céder de  quelques  vérités.  Dans  les  temps  de  l'église 
primitive,  la  religion  chrétienne  avait  son  plus  fort 
appui  dans  la  pauvreté  de  ses  ministres ,  dans  leur 
désintéressement ,  leurs  principes ,  leur  probité ,  et  leur 
sainteté. 

Mais ,  à  la  longue ,  tout  est  sujet  à  des  changements. 
Je  ne  ferai  aucune  mention  détaillée  des  progrès  ni 
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des  obstacles  qui  furent  inséparables  de  cette  religion 
depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  accroissement;  je 
toucherai  seulement  les  points  principaux,  sans  at- 
tacher d'importance  à  conserver  Tordre  des  époques. 

Charlemagne  a  fait  des  concessions  temporelles  à 
1  evêque  de  Rome  ;  voilà  le  véritable  point  d'appui  de 
la  souveraineté  temporelle  des  papes  dans  le  centre 
de  notre  belle  Italie. 
>phy»i-     Rome  avait  déjà  gouverné  le  monde  de  différentes 

que»  et  morale*  t 

pour ie»queiie*  manières  :  cette  ville  éternelle  possédait  déjà,  comme 

Romenouver-     ni  i  i  1  • 

nait  une  partie  elle  les  possède  encore,  ces  colosses  immenses,  ces 
i^reu^n  êt  7e masses  majestueuses ,  ces  précieuses  magnificences 
cuite.  touchent  l'ame  et  la  préparent  à  sa  plus  grande 

élévation. 


La  vue  des  choses  physiques  grandit  les  forces 
raies,  fait  concevoir  de  grands  projets;  et  les  loca- 
lités, le  climat,  1  air ,  les  vents ,  le  soleil  et,  j'ose  pres- 
que dire,  la  qualité  de  la  terre  qu'on  foule  aux  pieds 
contribuent  efficacement  à  la  création  du  beau,  du 
sublime,  de  l'extraordinaire. 

A  ces  causes  générales  il  s  en  réunissait  d  autres , 
qu'il  serait  inutile  de  récapituler  ici  et  qui  firent  naître 
dans  l'esprit  des  papes  et  de  la  cour  de  Rome  un 
des  desseins  les  plus  vastes  que  l'imagination  hu- 
maine puisse  concevoir,  celui  de  commander  au 
monde  entier  par  la  sagacité  la  plus  subtile ,  la  force 
seule  du  génie,  et  le  maniement  très  profond  de 
quatre  principaux  agents:  la  douleur  et  le  plaisir,  la 
crainte  et  [espérance. 

Je  ne  perdrai  pas  de  temps  à  faire  l'analise  du  sys- 
tème établi  pour  la  propagation  des  docuines,  les 
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moyens  immenses  qui  existaient  dans  les  mains  des 
hyérarchies  ecclésiastiques ,  leur  police  et  leurs  fi- 
nances. 

Il  suffira  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  toutes  les  con- 
fréries ,  les  missions  dans  les  terres  inhospitalières , 
les  institutions  religieuses  dépendantes  de  l'église  ca- 
tholique romaine ,  pour  être  rempli  d'étonnement  et 
d'admiration. 

Quand  l'autorité  civile  pourra-t-elle  parvenir  à  un 
degré  si  éminent  d'obéissance  et  de  conviction? 

Les  finances  des  pontifes  étaient  fondées  sur  des  Force  et  pui*- 
éléments  très  simples ,  et  les  dépenses  pour  la  per-  "ÏTb  e^ira- 
cepûon  leur  coûtaient  très  peu.  in»iuîiio" 

C'était  un  proverbe  consacré  par  l'usage  chez  les 
Italiens  que  «  le  souverain  pontife  ne  manque  jamais 
d'argent ,  lorsqu'il  ne  manque  pas  de  plume  ni  de 
main.» 

* 

Différentes  institutions  avaient  ouvert  une  route 
aux  religieux  dans  toutes  leurs  hyérarchies ,  pour  se 
former  des  trésors  immenses  avec  les  moyens  les  plus 
doux  et  les  plus  tranquilles,  appuyés  sur  les  seuls 
ressorts  de  la  crainte  et  de  V espérance. 

La  naissance ,  le  mariage  et  la  mort ,  plusieurs  in- 
stitutions du  culte  extérieur,  une  quantité  de  forma- 
lités introduites  et  d'usages  consacrés  laissaient  au 
clergé  toute  la  latitude  pour  exercer  de  grandes  et  au- 
gustes fonctions  ,  en  pénétrant  en  même  temps  dans 
les  secrets  les  plus  cachés  des  familles  ,  dans  les  enve- 
loppes les  plus  ténébreuses  du  cœur  humain. 

Une  organisation  physique  dans  le  temple  même  de 
Saint-Pierre  à  Rome ,  tous  ces  confessionnaux  existants 

3 


Digitized  by  Google 


(  34  ) 

Projet  de  police  pour  les  différentes  langues  des  diverses  parties  du 
EÎqti  globe,  paraissaient  démontrer  que,  dans  le  plus  au- 

°  dTn\Cp"°  G11^  et^e  Pms  saint  ^es  licux>  destiné  par  les  hommes 
eoinpiétc.    à  cxlialer  leurs  vœux  en  présence  de  l'Éternel ,  devait 
exister,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi ,  le  siège  de 
la  police  générale  de  l'univers. 

Maîtres  de  l'opinion  publique ,  possédant  l'arme 
terrible  de  l'excommunication,  aidés  par  les  tribu- 
naux de  l'inquisition ,  soutenus  par  la  France ,  l'Es- 
pagne, le  Portugal ,  Naples  et  la  plus  grande  partie  de 
l'Italie ,  les  pontifes  romains  s'étaient  déclarés  les  pre- 
miers souverains  du  monde  et  juges  compétents  pour 
toutes  les  nations. 

Depuis  des  siècles ,  différents  points  de  leur  tacti- 
que cérémoniale,  leur  système  fallacieux  de  la  pri- 
mauté,  abaissaient  les  empereurs ,  les  rois  et  les  souve- 
rains de  tout  ordre  ;  et ,  tout  en  ravalant  l'autorité  des 
pères  de  l'église  et  des  conciles,  ils  tâchaient  d'arracher 
à  la  divinité  le  premier  de  ses  attributs ,  l  infaillibilité  y 
pour  se  l'approprier,  et  avaient  usurpé  des  droits  qui 
ne  leur  appartenaient  point.  Il  n'y  a  qu'à  lire  l'histoire 
des  papes  pour  s'en  convaincre  jusqu'à  l'évidence. 

n&uift»  de»      Lorsque  les  abus  parviennent  à  un  certain  degré , 
■ko*      l'ordre  naturel  des  choses  fait  naître  les  remèdes 
nécessaires. 

Supposons  que  l'église  romaine  parvint  à  se  ren- 
dre maîtresse  absolue  de  l'opinion  religieuse  de  tous 
les  peuples  ;  qu'elle  pût  disposer  à  son  gré  de  toutes 
les  richesses,  de  toutes  les  délices  de  la  vie;  qu'elle 
déployât  le  luxe  oriental  le  plus  complet;  qu'elle  of- 
frît enfin  à  toutes  les  ambitions  les  moyens  de  se  sa- 
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tisfaire;  eh  bien,  Ion  pourrait  assurer  alors  que  sa 
chute  serait  inévitable  et  prochaine  ! 

La  religion  catholique,  liée  aux  intérêts  terrestres,  Li>«m«mi «i.- 

i  >   l       '      i  •  i  in     IVnvic  »  fourni 

ennemie  déclarée  des  vrais  savants  avec  lesquels  elle  <\c*  cM>«'(iimt% 
dédaignait  de  faire  cause  commune,  n  a  pas  eu  assez  ^ZilllZZ^ 
de  force  pour  pénétrer,  triomphante,  dans  tous  les  ■«  j»»^*»"» 
coins  du  globe.  En  lutte  ouverte  avec  la  philosophie, 
le  catholicisme  s'est  élancé  contre  l'envie  comme  un 
fleuve  impétueux  qui  sort  précipitamment  de  son  lit, 
inondant  tous  les  lieux  qui  lui  sont  soumis.  Mais  en  se 
concentrant  de  nouveau  pour  reprendre  de  nouvelles 
forces,  ce  fleuve  a  formé  des  étangs  et  des  marécages 
immenses  qu'il  était  utile  de  dessécher.  Cette  com- 
paraison est  l'image  fidèle  de  la  cour  de  Rome,  et 
renferme  en  elle-même  sa  solution  morale.  Au  mi- 
lieu de  ces  alluvions  et  de  ces  avulsions ,  produites 
par  la  rage  et  les  emportements  des  mauvais  papes , 
il  fallait  porter  les  eaux  croupissantes  dans  leur  lit, 
diriger  leur  écoulement,  dessécher  les  marais,  et 
parer  par  degrés  et  d'une  manière  définitive  aux 
maux  qui  en  résultaient. 

Il  s'agissait  d'imprimer  deux  mouvements  diffé- 
rents, l'un  pour  dilater,  l'autre  pour  restreindre  et 
concentrer.  C'est  à  l'esprit  profond  et  délicat  qui 
régne  en  Italie  que  la  philosophie  a  eu  recours. 

Deux  Italiens  d'un  talent  rare ,  Lucien  et  Napoléon 
Bonaparte  se  sont  chargés ,  dans  un  sens  opposé ,  de 
cette  opération ,  une  des  plus  profondes  et  des  plus 
hardies  peut-être,  que  le  génie  de  l'homme  ait  ja- 
mais pu  tenter  jusqu'à  ce  jour. 

Il  serait  nécessaire  d'écrire  des  volumes  pour  faire 

3. 
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connaître  les  différentes  causes  qui  s  étaient  réunies 
dans  le  XVIIIe  siècle  pour  mettre  à  l'ordre  du  jour 
la  promulgation  des  lumières  chez  le  peuple. 

Les  encyclopédistes,  différentes  sociétés  particu- 
lières, plusieurs  hommes  doués  de  perspicacité,  pro- 
fitant de  la  mode  qui  s  était  introduite  en  France ,  en 
Prusse,  dans  le  Nord  et  dans  quelques  autres  pays,  de 
tolérer  tout  ce  qu'on  écrivait  contre  la  religion  catholi- 
que et  ses  ministres ,  ont  porté  des  coups  mortels  à  l'é- 
glise apostolique  et  romaine.  Rome  cependant  parais- 
sait ne  pas  craindre  les  attaques,  persuadée  que  l'arbre 
majestueux  qu'elle  avait  planté  ne  pouvait  être  abattu , 
enraciné  aussi  profondément  qu'il  l'était  dans  le  cœur 
humain ,  et  portant  sa  tête  indomptable  dans  les  cieux. 

Le  chefde  toutes  ces  sectes,  le  plus  redoutable  adver- 
saire de  l'église  romainece  fut  Voltaire.  Résolu  de  dissi- 
per le  prestige  qui  environne  les  objets  les  plus  sacrés 
que  le  vulgaire  adore,  et  de  les  renverser  par  la  seule 
arme  du  ridicule  et  de  la  raison,  ce  génie  extraordi- 
naire concentrant  toutes  ses  forces,  profitant  de  la 
protection  qui  lui  était  accordée  par  quelques  princes, 
de  la  facilité  de  plusieurs  hommes  élevés  en  dignité, 
du  libertinage  d'esprit  de  beaucoup  de  puissants  que 
l'oisiveté  tourmentait,  et  que  fatiguaient  leurs  richesses 
et  leurs  plaisirs  trop  faciles,  encouragé  d'ailleurs  par 
les  honneurs, la  gloire  et  les  bénéfices  extraordinaires 
qu'il  en  tirait,  Voltaire  lança  des  flèches  si  efficaces  et 
si  terribles  contre  la  religion  romaine,  qu'elle  devait 
nécessairement  se  trouver  bien  vulnérable,  bien  chan- 
celante pour  succomber,  puisque  les  moyens  qu'il  avait 
employés  n'eussent  pas  été  suffisants  pourla  faire  périr, 
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si  elle  eût  été  assise  sur  des  bases  tant  soit  peu  solides, 
celles  par  exemple  de  la  primitive  église. 

La  révolution  française  éclata;  l'athéisme  devint  la  R^uit.u  nui- 
morale  du  siècle.  Le  matérialiste  Dupuis  déclare  à  la  ^Tot-" 
tribune  que  la  raison  et  la  nature  sont  les  seuls  dieux.  ,*y*r»en,CDU 

t  rapides  et  do  la 

Sans  songer  à  remplacer  les  maximes  de  la  religion ,  «««r-oion  d« 

111        •  i        /w.  •  11         !  .  grand*  édifices , 

à  combler  le  vide  effrayant  qu  elles  devaient  laisser  dont  le.  débri* 

*         n  ■  ,        .     «  |  ■.      ne  pourraient 

après  elles ,  on  sape ,  on  détruit  imprudemment  de  être  régie*  dan* 
fond  en  comble  tout  l'édifice  sacré ,  sans  avoir  les  ma-  ,cur  cl,ulc' 
tériaux  préparés  pour  1a  réédification.  On  ouvre  les 
yeux  au  peuple,  on  lui  communique  une  lumière  ex- 
cessive et  disproportionnée  à  ses  faibles  organes;  on  le 
prive  tout  d'un  coup  de  la  crainte  et  de  l'espérance,  et 
I  on  abandonne  la  société  au  déchaînement  des  pas- 
sions haineuses,  aux  poignards  d'hommes  sans  religion 
et  sans  principes,  frappant  également  dans  leur  rage 
insensée  les  adversaires  des  idées  révolutionnaires, 
et  ceux  mêmes  qui  desiraient  la  propagation  des  doc- 
trines modernes,  des  nouvelles  théories,  des  systè- 
mes récents  ,  des  maximes  atroces ,  appelées  mal  à 
propos  philosophiques. 

Les  autels  et  ses  ministres  devaient  être  ensevelis 
sous  les  débris  de  cette  religion  que  les  passions  ef- 
frénées et  l'intérêt  voulaient  proscrire  du  sol  français. 
Quelle  était  leur  démence  l  ils  ignoraient  donc  que 
toutes  les  institutions  qui  parviennent  à  un  certain 
degré  de  force,  de  splendeur  et  de  dignité,  sont  plus 
ou  moins  sujettes ,  dans  leur  ascendante  progression , 
à  des  obstacles  et  à  des  adversités. 

J'invoque  en  ma  faveur  le  témoignage  irrécusable 
des  siècles  et  de  l'expérience. 
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La  religion  du  Christ  serait-elle  devenue  «si  puis- 
sante, et  se  serait-elle  répandue  avec  tant  de  facilité 
sur  la  surface  du  globe ,  si  les  païens  ,  les  juifs , 
Néron,  Trajan,  Domiuen,  Dioclétien,  etc. ,  les  em- 
pereurs et  les  gouvernements  qui  ont  régné  dans  les 
premiers  siècles  de  son  établissement,  n'eussent  eu 
tant  de  faiblesse  et  de  démence ,  et  si  peu  de  connais- 
sance du  cœur  humain  ,  que  de  faire  une  guerre  atroce 
et  insensée  aux  premiers  chrétiens. 

Persécutez  un  homme  vertueux ,  il  devient  un  héros  ; 
persécutez  une  institution  elle  parvient  ordinairement 
au  plus  haut  degré  de  perfection  :  voulez-vous  faire 
triompher  une  religion ,  organisez  le  martyre.  Telles 
sont  les  forces  qui  agissent  sur  le  cœur  de  l'homme  !.. 

L'état  des  choses  ayant  été  profondément  sondé  on 
reconnut  l'impossibilité  de  continuer  dans  ce  cahos 
vraiment  effroyable. 

Mais  les  opinions  se  trouvaient  encore  agitées.  Les 
crimes  publics  et  privés,  produits  en  partie  par  la 
destruction  du  système  religieux  que  les  mœurs  pu- 
bliques n'avaient  pas  encore  pu  remplacer,  puisque 
ce  n'est  qu'après  plusieurs  essais  et  beaucoup  de 
temps  qu'on  "peut  les  établir  ;  la  nécessité  impérieuse 
qui  forçait  à  augmenter  les  moyens  législatifs  et  exé- 
cutifs de  police  coêrcitive ,  en  raison  de  l'immoralité 
publique  et  privée;  enfin  la  soif  insatiable  de  l'or,  ré- 
sultat du  développement  même  de  l'industrie  dont  le 
point  d'appui  est  dans  l'intérêt,  fixaient  toute  l'atten- 
tion de  ceux  qui  desiraient  que  la  destruction  fût 
propoftfonnéc  aux  moyens  de  réédification. 

Les  véritables  philosophes  ,  les  pères  de  famille 
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sur-tout,  la  majorité  de  la  nation,  reconnaissaient 
Futilité  du  rétablissement  des  idées  religieuses;  d'au- 
tres qui  n'étaient  pas  assez  familiarisés  avec  l'étude 
de  Thistoire ,  ignorant  peut-être  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  difficile  que  de  déraciner  un  ancien  système  re- 
ligieux et  les  rites  invétérés  ;  que  pour  fonder  de  nou- 
velles sectes  il  fout  être  inspiré;  qu'outre  l'enthou- 
siasme et  l'intrépidité  nécessaires  pour  une  entreprise 
si  élevée ,  il  faut  encore  trouver  le  terrain  préparé  et 
les  circonstances  favorables  :  oubliant  les  maximes 
.  les  plus  triviales ,  ils  invoquaient  une  magistrature 
sacerdotale  de  nouvelle  invention  ,  capable  de  ruiner 
et  de  détruire  le  chef  visible  de  l'église,  et  la  cour 
nombreuse  et  imposante  qui  l'entourait. 

Cependant  ceux  qui  dirigeaient  ne  se  sont  point  laissé 
éblouir  par  des  idées  fausses;  ils  ont  rendu  aux  cen- 
dres de  Pie  VI  les  plus  grands  honneurs;  ils  ont  con- 
sulté l'opinion  de  toutes  les  magistratures  et  de  tous  les 
représentants,  dans  les  plus  petites  communes,  dans 
les  dernières  paroisses ,  dans  les  hameaux  les  moins 
peuplés;  et,  au  milieu  des  opinions  extrêmes,  ils  ont 
préparé  sagement  et  avec  calme  tous  les  partis  à 
accepter  le  concordat  célèbre  qui  a  été  signé  avec 
Pie  VII ,  et  qui  est  devenu  une  loi  de  l'état,  le  18  ger- 
minal an  X. 

Les  illustres  orateurs  Lucien  Bonaparte ,  et  Portai is , 
ont  fait  connaître  par  leurs  immortels  discours  l'uti- 
lité éminente  de  cette  convention  mémorable. 

La  France  et  le  catholicisme ,  ravis  de  la  proclama- 
tion du  gouvernement,  parurent  sentir  vivement  leur 
félicité;  ils  sentirent  qu'en  rentrant  dans  leur  cercle 
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habituel,  avec  les  modifications  réclamées  par  1  esprit 
du  siècle  et  par  les  événements ,  c'était  rendre  hommage 
au  caractère  national ,  source  de  cette  ancienne  urba- 
nité et  de  cette  civilisation  qui  s'étaient  déjà  présentés  à 
l'admiration  du  monde.  Ce  monument  de  sagesse  avait 
cicatrisé  plusieurs  plaies  et  produit  d'heureux  résultats. 

Les  églises  furent  ouvertes;  les  mausolées,  les  mo- 
numents de  la  religion  à  qui  les  beaux-arts  étaient 
redevables  de  leurs  merveilles,  les  sépultures,  les 
tombeaux,  rendus  à  leur  destination;  le  cathéchisme 
de  Bossuet,  mis  à  exécution;  les  séminaires  réorga- 
nisés ;  et  les  administrations  du  clergé  et  des  églises , 
soumises  à  une  comptabilité  régulière.  L'expérience 
avait  fait  connaître  que  les  fêtes  publiques  sout  plus 
complètes  lorsque  la  religion  y  intervient  :  tout  fut 
combiné  de  manière  à  concilier  les  fêtes  consacrées 
par  la  reconnaissance  et  la  volonté  des  peuples  avec 
les  fêtes  de  l'église  universelle. 
Protection  Ainsi  la  tolérance  religieuse,  tant  désirée,  était  éta- 
cnn^h^ujic  blie  dans  une  grande  partie  de  l'Europe  ;  la  pureté 
de  l'Évangile  marchait  à  sa  simplicité,  et  les  lois  civiles 
se  trouvaient  séparées  des  lois  ecclésiastiques. 

Les  pasteurs  des  églises  protestantes  avaient  été 
assurés  par  la  bouche  même  du  grand  homme  «  que  la 
liberté  des  cultes  était  son  principe  ;  que  la  loi  finit  là  où 
commence  l'empire  indéfini  delà  conscience;  que  la 
loi  ni  le  prince  ne  peuvent  rien  contre  cette  liberté,  et 
que  si  quelqu'un  de  sa  race,  inspiré  par  de  faux  sen- 
timents ,  osait  oublier  les  principes  qu'il  avait  éta- 
blis, il  le  vouait  d'avance  à  l'animadversion  publique  , 
et  permettait  de  le  flétrir  du  nom  de  Néron.  » 
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La  bonne  harmonie  qui  commençait  à  exister  entre 
le  pontife  et  la  confédération  catholique  européenne , 
faisait  naître  de  flatteuses  espérances  pour  l'ainéliora- 
tion  des  peuples.  Mais  une  puissance  qui  aurait  dû 
rester  dans  ses  vastes  contrées  dépeuplées  chercha  et 
cherche  encore  tous  les  moyens  de  franchir  les  limites 
qui  lui  étaient  assignées.  Elle  aurait  voulu,  comme 
elle  le  veut  encore,  posséder  des  succursales  physi- 
ques et  morales  dans  la  Méditerranée  et  l'Adriatique, 
des  établissements  plus  considérables  dans  la  Balti- 
que; profiter  ensuite  de  la  léthargie  du  midi  de  l'Eu- 
rope ,  et  de  la  faiblesse  de  quelques  dynasties ,  pour  les 
engloutir  sans  pitié,  sous  un  prétexte  quelconque, 
(fautant  plus  que  Ton  travaillait  depuis  long-temps 
à  hâter  cette  époque  si  désirée. 

La  conduite  des  Russes  et  des  Prussiens  en  France ,  n^ùiu  «iCs 
la  modération  feinte  de  leurs  armées ,  les  versions  fT** J"?-7,cs 
mêmes  répétées  par  les  généraux,  les  capitaines  et  les  t:f^ort,  dc  iuc|- 

11  W  I  que»  puissances 

soldats,  les  proclamations  de  l'empereur  Alexandre ,  i»uri«  Wre 
le  jésuitisme  politique  qui  régne  dans  le  Nord ,  le  desseins  parti- 
système  des  Bourbons,  du  roi  de  Sardaigue  et  de  tant J "u" 
d'autres,  protégés  ou  protecteurs,  paraissent  mani- "^tKJ'"r^" 
fester  que  différents  cabinets,  qui  s'efforçaient  dans  \^CJ^ 
le  courant  du  XVIIIe  siècle  de  se  mettre  à  l'abri  de  la 
puissance  des  papes,  sont  disposés  à  rétrogader,  et 
à  se  servir  de  cette  même  force  morale ,  pour  parve- 
nir à  des  desseins  qui  leur  sont  particuliers.  La  posté- 
rité jugera  si  de  semblables  trames  pouvaient  réussir. 

Les  discussions  qui  se  sont  élevées  entre  le  gouverne- 
ment français  et  le  saint-siêge,  après  le  couronnement 
de  Napoléon;  l'union  de  la  cour  de  Rome  avec  les  en- 
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ncmis  du  système  centra!  européen;  son  opposition  à 
entrer  clans  une  alliance  qui  devait  soutenir  les  droits 
de  l'occident  et  du  midi  de  l'Europe  ;  la  promulgation 
de  certains  principes  tendant  à  troubler  la  tranquillité 
publique;  une  obstination  mal  entendue  du  pontife 
dans  son  refus  d'adhérer  à  des  mesures  sages ,  pour 
maintenir  la  bonne  intelligence  entre  l'église  et  les 
gouvernements,  ne  permettaient  plus  de  laisser  jouir 
les  papes  des  concessions  humiliantes  qui  leur  avaient 
été  faites  par  Charlemagne,  et  qui  auraient  présenté 
les  plus  grands  dangers  dans  le  centre  de  la  plus  belle 
partie  du  monde,  dans  des  circonstances  où  le  défaut  de 
communications  entre  le  royaume  de  Naples  et  celui 
d'Italie  pouvait  compromettre  le  salut  de  l'Italie,  de 
la  France,  et  de  l'Europe. 

Les  vicissitudes  devenues  indispensables  des  états 
romains  sont  généralement  connues ,  et  l'histoire  se 
réserve  là  dessus  de  justes  observations. 

Supposer  que  les  chefs  de  certaines  institutions 
aient  pu  manquer  personnellement  au  saint-père,  ce 
ne  sont  que  des  hypothèses  dépourvues  d'appui. 

Les  chefs  suprêmes  des  nations  civilisées  n'ont  au- 
cun besoin  des  moyens  physiques  pour  combattre  un 
système  moral.  Ils  trouvent  dans  leur  génie  des  forces 
morales  assez  décisives  pour  prouver  à  l'univers  en- 
tier «  que  la  force  nest  rien  en  comparaison  du  génie ,  » 
et  que  la  perfidie  et  l'iniquité  réagiront  définitivement 
sur  la  tête  de  ceux  qui  les  ont  adoptées  comme  une 
profession  de  foi,  ou  comme  un  article  d  un  code  sou- 
mis à  leur  exécution. 

On  savait  depuis  long-temps  qu  a  Rome  et  dans  le 
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Nord  se  traitent  des  affaires  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Appuyés  sur  les  paroles  de  Jésus-Christ  qui 
disait  :  «  Lorsque  deux  d  entre  vous  seront  d'accord 
sur  une  demande  quelconque,  elle  vous  sera  accor- 
dée par  mon  père  qui  habite  dans  les  cieux;  parce- 
que  si  deux  ou  trois  d'entre  vous  se  trouvent  réunis 
en  mon  nom,  je  me  trouve  toujours  au  milieu  d  eux;  » 
et  à  l  aide  des  restrictions  mentales  adoptées  par  une 
partie  des  grands  qui  dominent  l'Europe ,  ils  ont  con- 
verti en  vaines  formalités  les  serments  les  plus  sa- 
crés, en  cherchant  à  tirer  parti  de  cette  législation 
aussi  simple  que  profonde  cjui  offre  au  génie  de 
l'homme  des  ressources  infinies. 

Mais  la  philosophie  n  a  jamais  possédé  dans  au- 
cune époque  des  moyens  plus  sûrs  et  plus  décisifs 
pour  s  opposer  à  la  méchanceté  des  hommes ,  en  sorte 
que  tout  le  venin  que  Ton  voudrait  extraire  des  insti- 
tutions religieuses  pour  l'appliquer  à  l'humanité  déjà 
trop  souffrante,  et  forcer,  comme  on  le  dit  vulgaire- 
ment ,  le  diable  à  faire  ses  derniers  efforts ,  retomberait 
bien  certainement  sur  ceux  qui  oseraient  invoquer  le 
nom  sacré  de  la  divinité  dans  les  iniquités  mondaines. 

Je  ne  peux  ni  ne  dois  entrer  dans  des  discussions 
ultérieures  sur  l'article  du  culte;  il  me  suffit  d'avoir 
prouvé  que  le  vide  qui  menaçait  l'Europe  a  été 
rempli. 

Le  moment  viendra  où  une  puissante  nation  euro- 
péenne présentera  sa  défense ,  et  dévoilera  les  mystè- 
res qui  la  concernent. 

Nous  allons  maintenant  parler  de  la  guerre  et  de 
la  conscription. 


Restriction» 
mentale»  et 
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« 

GUERRE. 

Cuen-eeteon-  La  guerre  et  la  conscription  peuvent  également 
être  considérées  sous  les  rapports  du  physique  et  du 
moral. 

Je  demanderai  ce  que  la  France  était  au  moment 
du  grand  attentat  contre  la  Pologne? 

Tout  homme  de  bon  sens  me  répondra  que  la 
France,  par  sa  position  et  les  moyens  immenses 
qu  elle  avait  à  sa  disposition ,  était  la  protectrice  natu- 
relle du  royaume  de  Pologne;  mais  qu'endormie  et 
abattue,  elle  a  mérité  tout  genre  de  reproches  de  la 
part  des  nations  européennes  intéressées  à  maintenir 
1  équilibre,  la  bonne  foi  et  la  justice. 

Je  ferai  une  autre  demande.  Quelle  était  la  situa- 
tion de  la  Russie ,  de  la  Prusse ,  et  de  l'Autriche  à  cette 
époque? 

Aquidoit-oD     L'observateur  philosophe  me  dira  que  rAutriche 
me  Te  la  attendu  la  léthargie  de  la  France  a  dû  intervenir  par 
politique  dans  la  division  de  la  Pologne  pour  ne  pas 
rlTS       la*sser  troP  agrandir  les  gouvernements  limitrophes; 
wUata.     que  déjà  la  politique  de  la  Russie  menaçait  de  loin  la 
paix  future  des  nations ,  et  que  la  Prusse  avait  donné 
depuis  long-temps  l'exemple  tout-à-fait  pernicieux  de 
maintenir  sur  pied  une  force  militaire  supérieure  à 
ses  ressources,  motif  qui  obligea  l'Europe,  par  les  lois 
de  la  réaction ,  à  adopter  le  système  destructeur  d'une 
milice  universelle  permanente. 

La  France  qui  devait  faire  respecter  son  nom,  af- 
fermir sa  puissance ,  et  jouir  en  paix  des  bienfaits  de 
son  sol ,  de  son  industrie  et  de  sa  population ,  dut 
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alors  se  créer,  par  des  élans  extraordinaires  et  une 
infinité  de  lois ,  des  moyens  et  des  institutions ,  pour 
appeler  sous  les  drapeaux  les  défenseurs  nécessaires 
à  la  nation ,  ainsi  qu  au  système  européen  que  la  na- 
ture et  la  nécessité  des  choses  la  forçaient  à  soutenir. 

Une  loi  du  1 9  vendémiaire  an  VI  avait  jeté  les  ba- 
ses de  la  conscription.  Cette  institution  était  tombée 
dans  un  état  de  dégradation;  mais  de  nouvèlles  lois, 
des  ordonnances  et  des  instructions  ministérielles  s  oc- 
cupèrent à  la  réorganiser  sur  un  plan  plus  régulier. 

On  chercha  tous  les  moyens  d'organiser  le  moral 
des  conscrits;  des  récompenses  très  simples ,  comme 
par  exemple  les  fusils  d'honneur ,  les  mousquetons , 
les  carabines,  les  trompettes  garnies  d'argent,  les 
{prenades  d'or  leur  firent  connaître  que  l'honneur  est 
au  dessus  de  l'intérêt,  et  leur  rappelèrent  que  les  peu- 
ples qui  ont  oublié  ce  principe  sont  tombés  de  l'état 
de  force  et  de  puissance  à  la  dégradation  et  finale- 
ment à  leur  perte. 

La  légion  d'honneur  récompensa  des  services  si- 
gnalés; les  écoles  secondaires,  les  lycées,  les  écoles 
spéciales ,  les  collèges ,  les  institutions  politiques  et  ad- 
ministratives firent  participer  les  enfants  des  mili- 
taires aux  bénéfices  dépendants  des  travaux  et  du 
dévouement  de  leurs  pères  au  service  de  la  patrie. 

La  supériorité  de  la  tactique  militaire  qui  a  eu  tant 
d'influence  sur  les  sciences  exactes,  fut  reconnue  à 
l'évidence.  L'histoire  ne  présente  nulle  part  un  spec- 
tacle plus  étonnant  que  celui  que  nous  offrent  la 
précision  et  l'ordre  dans  le  mouvement  de  masses 
militaires  si  imposantes  ,  à  travers  les  plus  hautes 
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montagnes  de  l'Europe.  Les  rivières,  les  torrents  et 
les  marécages  franchis  à  laide  des  ressources  que 
fournissent  les  sciences  et  l'industrie  ;  les  études  sur 
l'organisation  des  hôpitaux;  l'adoption  de  toutes  les 
découvertes  faites  par  les  plus  grands  génies  pour 
s'opposer  à  la  mortalité ,  et  prévenir  les  maladies  au 
milieu  des  éléments  de  destruction  inséparables  de 
l'art  de  la  guerre;  la  formation  de  plans  militaires 
que  nos  neveux  auront  de  la  peine  à  croire;  1  orga- 
nisation d'une  garde  nationale,  fondée  sur  des  prin- 
cipes propres  à  faire  respecter  le  territoire  de  la 
nation  sans  nuire  à  l'agriculture,  aux  arts  ni  à  l'in- 
dustrie; la  stratégie  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
détails  réduite  à  un  état  géométrique  :  tels  sont  les 
principaux  résultats  des  opérations  si  heureusement 
exécutées  en  différentes  circonstances. 

Les  guerres,  d'ailleurs,  bien  qu'elles  soient  tou- 
jours un  fléau  pour  l'humanité  ont  pourtant  produit 
dans  ces  derniers  temps,  si  on  les  considère  sous  leur 
véritable  point  de  vue,  d'immenses  avantages  en  fa- 
veur de  la  civilisation.  C'est  aux  guerres  que  Ton  doit 
de  voir  les  peuples  entrer  en  relation  entre  eux,  et  se 
connaître  réciproquement;  elles  ont  aussi  contribué  à 
généraliser  l'étude  des  langues  et  particulièrement  de 
la  langue  française  qui  facilite  les  communications 
habituelles;  a  étudier  les  mœurs  et  les  usages  diffé- 
rents des  peuples;  à  croiser  leurs  intérêts,  à  foire  dis- 
paraître plusieurs  abus,  et  à  diminuer  la  force  et 
l'intensité  de  certaines  maladies  contagieuses ,  par  les 
lois  éternelles  de  la  dilatation. 

Une  quantité  innombrable  d'individus ,  qui  n  au- 
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raient  jamais  vu  que  le  petit  hameau  où  ils  sont  nés,  Bieufaii.<  qui 

,      x         .  ■  .  •  ont  été  le  rr>ul 

se  sont  trouves  a  même  de  pouvoir  parler  avec  cou-  t»t  du  mome- 
naissance  de  différentes  parties  du  globe.  Les  voya-  ar^^^dr, 
ces  sont  plus  instructifs  que  tous  les  livres  élémen-  comman'"»- 

0  *  1  tiou»  riitre  les 

taircs,  et ,  sous  ce  rapport,  le  mouvement  des  armées 
a  offert  un  haut  degré  d'utilité. 

Les  armées  ont  sans  doute ,  comme  il  est  de  leur 
nature ,  causé  des  dommages  à  plusieurs  propriétés  ; 
niais  elles  ont  également  détruit  une  foule  de  choses 
inutilesou  nuisibles, auxquelles  les  mœurs,  les  usages  et 
une  certaine  vénération  des  peuples  n  auraient  jamais 
permis  de  toucher,  et  qui  ont  été  remplacées  ensuite 
par  des  établissements  utiles  et  plus  conformes  aux 
temps  et  aux  circonstances. 

Les  prisons,  les  outrages  de  l'ignorance  ou  de  la 
perfidie ,  le  mépris ,  l'abandon  des  hommes ,  la  non- 
chalance, la  nullité,  les  misères,  les  infirmités  et 

1  état  d'incertitude  que  la  théorie  ne  pourrait  jamais 
peindre  dans  leur  horreur  ont  été  connus  en  pratique 
par  une  infinité  de  personnes  et  par  les  premiers 
grands  de  l'Europe  qui  n'auraient  peut-être  jamais 
médité  sur  ces  articles;  ces  avis  salutaires  de  la  pro- 
vidence et  de  la  nature  ont  contribué  à  adoucir  le 
cœur  humain ,  l'ont  préparé  à  l'indulgence  envers  les 
malheureux ,  et  ont  convaincu  les  riches  qu'ils  au- 
raient pu  devenir  pauvres. 

Les  différentes  émigrations  ont  forcé  plusieurs  hom- 
mes à  chercher  dans  les  sciences,  dans  les  arts  et 
dans  l'industrie  des  moyens  de  tranquillité  et  de  sub- 
sistance, dans  des  pays  où  ils  n'étaient  pas  connus. 
De  là ,  la  communication  des  lumières,  des  inventions 
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utiles  et  l'exécution  de  projets  qui  auraient  été  ense- 
velis éternellement,  si  la  nécessité  n  avait  pas  accom- 
pagné leur  création. 

Le  mouvement  des  armées  na  pas  détruit  comme 
autrefois  les  populations  entières,  sans  les  remplacer, 
puisqu  en  calculant  l'ensemble  du  système  général  la 
population  est  augmentée  par-tout  extraordinaire- 
ment ,  et  se  trouve  dans  une  progression  continuelle. 

La  France ,  qui  a  sacrifié  plus  que  tant  d  autres  na- 
tions sa  population,  se  trouve  dans  un  tiers  de  siècle 
augmentée  de  cinq  à  six  millions  d'habitants. 

J'aurais  une  immensité  de  réflexions  à  faire  sur  les 
guerres ,  entreprises  par  la  France ,  que  la  nature  de 
ce  travail  m'empêche  d'analiser;  je  ne  dirai  donc  que 
peu  de  mots  sur  deux  seules ,  les  guerres  d'Espagne 
et  de  Russie. 

Relativement  à  la  première  je  dirai  qu'il  ne  conve- 
nait pas  à  la  France  d'avoir  à  côté  d'elle  des  ennemis 
formidables  qui  auraient  pu  se  réveiller  dans  des  cir- 
constances imprévues  ;  que  le  principe  de  se  concilier 
la  bienveillance  des  ordres  religieux  et  de  quelque 
famille  régnante  était  une  plaisanterie,  pareeque  les 
tigres  et  les  léopards  ne  s'apprivoisent  jamais,  et  que 
dans  tous  les  cas  il  était  plus  convenable  de  voir  une 
nation  debout  et  à  découvert,  que  de  s'exposer  à  être 
sacrifié  avec  des  moyens  indirects. 

L'Espagne  heureusement  réveillée  de  la  léthargie 
qui  l'accablait  ne  s'endormira  plus;  tout  annonce  que 
la  magnanimité  de  son  caractère  la  pousse  à  de  hautes 
destinées  et  à  une  longue  prospérité. 

Quoi  qu'en  disent  ceux  qui  ne  la  connaissent  pas, 
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elle  est  depuis  1 808,  dans  une  marche  progressive  vers 
sa  félicité ,  et  aucune  force  humaine  ne  peut  la  faire  ré- 
trograder. C  était  avec  raison  qu'un  Espagnol  ingénieux 
disait  :  a  Vale  mas  la  EspaAa  desnuda  que  la  Ingla- 
terra  vestida ;  *>  c'est-a-dirc  que  [Espagne  dans  sa  nu- 
dité wut  mieux  que  [Angleterre  habillée. 

Pour  ce  qui  concerne  la  guerre  avec  la  Russie,  on  Guerre  avec  u 
voit  par  ce  qui  précède  la  nécessité  impérieuse  où  la    Ru  s  c 
France  se  trouvait  de  l'entreprendre ,  pour  ne  pas 
s'exposer  à  ruiner  l'Europe  et  à  figurer  dans  l'histoire 
comme  une  nation  assoupie,  lâche  et  imbécile. 

Ce  principe  établi,  j'observerai  qu'il  n'y  a  pas  de  gloire 
là  où  il  n'y  a  pas  de  dangers,  et  que  c'est  une  véritable 
folie  que  de  donner  des  conseils  après  l'événement. 

Le  grand  Colomb,  à  son  retour  de  l'Amérique,  An4.c,i0„.rnn. 
trouva  des  ennemis  et  des  détracteurs  de  sa  gloire.  nuc<k ,toul,c 

«  iiiomlf  sur 

L'un  d'eux  eut  un  jour  l'imprudence  de  lui  dire  dans  cim^ophc 
une  assemblée  que  rien  n'était  plus  facile  que  la  de-  a,»,.iic*iion 
couverte  du  nouveau  monde ,  et  que  tout  autre  en  eût 
pu  faire  autant.  Colomb,  pour  le  confondre ,  demande 
un  œuf  et  invite  cet  envieux  à  le  faire  tenir  debout 
sur  la  pointe.  Après  plusieurs  essais  infructueux ,  ce- 
lui-ci avoua  ne  pouvoir  y  parvenir.  Alors  Cristoplie 
prend  l'œuf,  le  casse  légèrement  et  le  fait  tenir  de- 
bout sans  aucune  difficulté ,  en  disant  :  Voilà  comme 
il  est  facile  de  trouver  ce  qu'un  autre  a  découvert. 
Je  répète  cette  anecdote  quoiqu'elle  soit  connue 
de  tout  le  monde,  parcequ'clle  m'aide  à  manifester 
une  partie  de  ce  que  je  sens ,  sans  qu'il  me  soit  per- 
mis de  donner  des  explications  ultérieures  et  dé- 
taillées. 
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Je  laisse  aux  contemporains  le  soin  de  faire  des  ap- 
plications de  ce  principe  à  notre  cas  et  dans  les  affai- 
res politiques ,  dont  nous  parlons ,  en  tenant  compte 
toutefois  dans  les  calculs ,  des  progrès  immenses  de 
la  civilisation  dépendant  du  mouvement  des  armées , 
de  la  rentrée  des  Russes ,  avec  des  moyens  plus  doux, 
dans  le  système  européen,  dans  les  combinaisons 
progressives  des  nations  ,  et  sur-tout  la  communica- 
tion des  lumières  et  le  croisement  des  grands  intérêts 
européens ,  objet  principal  de  cet  article. 
La  maison  ,ic     II  ne  me  reste  plus,  concernant  la  guerre  et  la  con- 
«lucrm  la  rui.ic  scription ,  qu  une  seule  observation ,  et  j  ai  assez  de 
^Tsrlamc'  franchise  pour  la  faire.  Il  s'agit  de  savoir  si  les  cir- 
"  if  ctntinuc*  constances  futures  obligeront  les  Européens  à  périr 
dans  les  combats  ou  à  mourir  de  faim.  Cet  état  de  choses 
très  violent  ne  pourra  jamais  être  imputé  à  la  France, 
encore  moins  à  l'Italie ,  mais  il  le  sera  à  l'abus  d'une 
milice  hors  de  toutes  proportions ,  organisée  par  les 
rois  de  Prusse.  Le  moment  s'approche  où  cette  plaie 
des  états  d'une  nature  tout-à-fait  gangréneuse  sera 
guérie  :  elle  a  saigné  assez  ;  elle  sera  donc  bientôt 
cicatrisée. 

INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

L'Europe  puissante  et  rajeunie  par  la  révolution 
avait  besoin  de  consolider  ses  institutions  en  faveur 
de  la  postérité ,  et  l'instruction  publique  devait  être 
organisée  de  manière  à  remplir  ce  grand  but ,  en  al- 
lant, comme  d'ordinaire,  par  gradation. 

L'instruction  a  été  considérée  comme  la  mère  de  la 
civilisation  de  l'état ,  l'honneur  et  la  gloire  des  gou- 
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vcrnements ,  mobile  des  grandes  choses  quand  elles 
sont  bien  dirigées. 

L'ignorance  éteint  les  passions ,  fait  dédaigner  la 
gloire,  rend  stupidement  insensible  aux  malheurs, 
détruit  tous  les  sentiments  du  cœur  et  de  la  vertu , 
ne  laisse  aucune  route  ouverte  à  1  élévation  des  idées, 
à  la  sage  modération  et  à  la  magnanimité  de  Famé , 
rend  l'homme  indifférent  à  la  prospérité  publique , 
ôte  le  courage  nécessaire  dans  les  projets,  fait  négliger 
les  arts,  l'agriculture  et  le  commerce,  affaiblit  l'amour 
et  la  loyauté  envers  ceux  qui  le  gouvernent,  ne  laisse 
plus  dans  l'imagination  que  les  idées  de  lâcheté  et  de 
perfidie;  prépare  les  chaînes  de  l'esclavage,  anéantit  les 
ressorts  de  la  constance  et  de  l'émulation,  et  dresse  des 
autels  à  la  superstition  la  plus  insensée  et  la  plus  barbare. 

Pénétrés  de  ces  vérités ,  plusieurs  grands  hommes  ii.fia«.c«. 
voulurent  que  cette  branche  précieuse  d'adrainistra-  iwrmiiôn 
tkm  civile  pût  exercer  une  influence  absolue,  régler  la  Pub,,ti,,e- 
renaissance  et  le  cours  de  la  morale,  augmenter  la 
puissance  individuelle,  afin  que  par  le  concours  de 
toutes  ces  circonstances  elle  portât  des  accroissements 
à  la  force  et  à  la  puissance  universelle  des  nations , 
s'opposât  aux  prétentions  exclusives  ,  et  fit  naître 
parmi  les  hommes  un  sentiment  durable  de  bienveil- 
lance et  d'estime. 

La  loi  du  1 1  floréal  an  X  fut  due  aux  profondes  ré- 
flexions des  premiers  génies  de  la  France.  Elle  sut 
tirer  parti  des  éléments ,  déjà  mis  à  exécution  par  les 
gouvernements  qui  avaient  précédé  cette  époque,  et 
jeta  les  bases  des  écoles  primaires  et  secondaires,  des 
lycées  et  des  écoles  spéciales. 
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vmxmhi  im-     Mais  cette  l0i  n  offrait  pas  et  ne  pouvait  point  encore 

périalc.SysUme  i  i      .  • 

irt»  v«»tc  d  in-  offrir  un  plan  complet.  Plusieurs  projets  nouveaux 
!P,  w^ubil"  furent  examinés  et  discutés  ;  mais  aucun  deux  n  ayant 
d< :p m»? complètement  satisfait  le  gouvernement  français,  on 
improvisa ,  pour  ainsi  dire ,  à  ce  que  Ton  prétend ,  la 
loi  célèbre  du  i  o  mai  1 806,  qui  établissait ,  sous  le  nom 
d  université  impériale ,  le  grand  corps  enseignant ,  et 
lui  accordait  des  droits  civils ,  spéciaux  et  temporaires. 

Les  privilèges  du  corps  enseignant,  les  hiérarchies 
établies  ,  l'éducation  publique  préférée  à  l'éducation 
privée ,  afin  de  maintenir  la  bonne  harmonie  entre  le 
système  politique  et  l'instruction ,  offrent  le  tableau 
d'une  grande  institution  qui  n'avait  jamais  existé  dans 
un  degré  aussi  éminent.  On  la  vit  s'entourer,  dès  sa 
naissance,  d'une  grande  considération  publique;  se 
répandrè  sur  toute  la  surface  de  l'Europe  qu'elle  de- 
vait réunir  un  jour  sous  un  seul  point  de  vues  et  de 
doctrines. 

Ce  fut  cette  même  institution  qui  contribua  si  puis- 
samment à  maintenir  l'ordre ,  l'harmonie  et  la  disci- 
pline, à  propager  les  plus  vives  lumières,  à  être  l'é- 
gide d'une  parfaite  sécurité;  à  faire  connaître  la  dignité 
de  la  puissance  suprême,  à  consolider  la  société  sur 
des  bases  durables ,  et  à  faire  jouir  tous  les  citoyens 
des  bienfaits  d'une  des  plus  vastes  et  des  plus  magni- 
fiques dominations. 

Si  le  gouvernement  s'est  décidé  à  donner  lui-même 
l'éducation  à  des  enfants  appartenant  à  des  familles 
particulières,  s'il  a  rappelé  en  France  ceux  de  diffé- 
rents départements  réunis  qui  allaient  recevoir  une 
éducation  à  l'étranger ,  c'est  qn'il  a  voulu  s'opposer , 
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dès  Je  principe,  à  la  formation  d'un  esprit  public  qui 
ne  fut  pas  en  harmonie  avec  les  institutions  adminis- 
tratives ,  et  qui  eût  pu  devenir  funeste  à  la  postérité  ; 
c  est  qu'il  a  vpulu  mettre  des  êtres  sensibles  et  inté- 
ressants dans  la  circonstance  d  aimer  leur  patrie  , 
leurs  parents ,  leurs  amis ,  leurs  collègues  ;  et  semer 
les  germes  de  l'honneur  national,  tout  en  couvrant 
d'un  voile  impénétrable  la  politique  mystérieuse  de 
certains  individus  qui  paraissaient  indifférents  aux 
destinées  et  à  la  position  de  leur  patrie. 

Les  nombreux  abus  qui  existaient  dans  la  médecine, 
la  pharmacie  et  la  chirurgie ,  diminuèrent.  Les  écoles 
spéciales,  les  lycées,  les  écoles  secondaires,  les  pen- 
sionnats ,  les  séminaires ,  les  écoles  vétérinaires ,  les 
hospices  de  maternité,  les  collèges,  les  universités, 
les  pry  tanées  civils  et  militaires  ,  les  conservatoires , 
les  écoles  pour  la  musique ,  les  corps  scientifiques  et 
littéraires ,  furent  créés  avec  profusion  dans  tous  les 
départements  de  la  confédération  européenne,  et  com- 
mencèrent ,  dès  leur  naissance,  à  répondre  pleine- 
ment à  l'attente  des  nations. 

Généreusement  pourvue  au  moyen  de  donations 
magnifiques,  l'instruction  fut  à  même  de  récompenser 
des  services  utiles  rendus  à  la  patrie  par  un  citoyen 
quelconque ,  mais  plus  particulièrement  par  les  fonc- 
tionnaires civils,  judiciaires  et  militaires. 

Les  prix  décennaux  pour  les  ouvrages  de  science , 
d'art  et  de  littérature,  etc.,  ont  couronné,  en  quel- 
que sorte ,  le  grand  travail  sur  l'instruction  publique, 
en  servant  à  .encourager  les  grands  hommes  et  les  dé- 
couvertes utiles. 
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La  discipline  militaire  et  les  mathématiques  termi- 
naient avec  succès  l'heureux  plan  qui  avait  été  tracé; 
c'était  la  discipline  militaire ,  cette  discipline  inflexi- 
ble, sur  laquelle  repose  l'administration  réglée  de  la 
guerre,  qui  dirigeait  dans  les  institutions  d'instruction 
publique  les  travaux,  les  promenades,  les  réfections; 
qui  présidait  à  la  distribution  du  temps,  de  l'ordre,  de 
la  médiode;  et  préparait  la  jeunesse  à  la  plus  belle 
des  prérogatives  dans  l'état  social ,  celle  de  savoir  se 
soumettre  aux  sacrifices  que  le  bien  général  ordonne, 
tout  en  jouissant  avec  une  tranquillité  profonde  de 
toutes  les  douceurs  qu'offrent  la  nature  et  la  société. 

L'instruction  publique  marche  d'un  pas  lent  mais 
sûr  à  sa  destination.  Aussitôt  quelle  sera  généralisée, 
qu'elle  aura  pénétré  par-tout,  et  qu'elle  sera  tout-à- 
fait  libre  dans  ses  mouvements ,  et  indépendante  des 
gouvernements  ,  on  pourra  promulguer  des  vérités 
qui  produiront  leur  effet ,  parcequ'elles  seront  univer- 
sellement senties. 

POLICE. 

La  police  est  la  branche  d'administration  publique 
qui  réclame  le  plus  d'activité,  de  soins,  de  prudence 
et  d'intégrité. 

iKhniiiouprc-  La  police  est  le  résultat  d'une  impulsion  vaste,  ac- 
tive  et  régulière  qui  touche,  frappe,  élevé,  abaisse  ou 
anéantit  tout  ce  qui  est  soumis  a  l'action  infinie  des 
ressorts  invisibles  qui  la  régissent  et  la  font  mou- 
voir. 

C'est  dans  le  silence  qu'elle  médite  la  fibre  morale 
«les  administrés  pour  en  connaître  la  force  et  en  diri- 
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ger  l'esprit  ;  c'est  dans  le  calme  le  plus  profond  et 
dans  le  temple  de  la  sagesse  qu'elle  cherche  les  élé- 
ments pour  établir  un  système  de  médiation  entre 
les  faiblesses  de  Humanité  et  la  sévérité  nécessaire  des 
lois  dans  un  grand  système  après  le  déchaînement 
de  toutes  les  passions.  On  conçoit  sans  peine  que  je 
n'expose  ici  que  la  théorie  de  la  police  et  non  l'ap- 
plication vicieuse  qu'en  ont  faite  presque  tous  les 
gouvernements.  Je  les  ferais  rougir  si  je  voulais 
représenter  dans  sa  honteuse  nudité  comment  ils 
l'exercent.  D'ailleurs  cela  est  assez  connu  pour  que 
je  m'abstienne  d'en  parler. 

Dans  les  moments  les  plus  terribles  elle  est  une  se- 
conde providence  qui  voit  tout,  calcule  tout,  prévient 
le  mal ,  maintient  la  tranquillité  individuelle ,  sou- 
tient l'innocence,  sauve  les  propriétés  et  la  vie  des 
honnêtes  citoyens. 

Elle  agit  souvent  d'une  manière  si  merveilleuse  Théorie  d*  l 
qu'on  pourrait  la  comparer  au  soleil ,  dont  les  effets  ^^rom™ le" 
salutaires  sont  sentis  à  chaque  instant  sans  que  les10,^^uc 
hommes  pensent  être  redevables  de  tant  de  bienfaits  aitcmiou. 
à  faction ,  à  la  force  et  à  l'influence  jamais  interrom- 
pue de  cet  astre  indispensable  à  la  vie. 

Lorsque  la  police  est  bien  exercée  il  se  forme  des  an-  science  mété- 
neaux  tellement  liés  enue  eux,  qu'on  peut  transmet- Tu 
tre  en  un  clin  d  œil,  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  à  des  p°,u*- 
distances  infinies,  l'émanation  de  la  puissance  de  ce- 
lui qui  la  dirige ,  et  recevoir  le  résultat  de  l'action,  les 
vesùges  laissés,  les  besoins  présents,  ou  les  pensées 
de  F  avenir. 

La  police  est  organisée  pour  le  moral  de  la  même 
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uianjjère  que  la  science  météréologique  pour  les  cho- 
ses physiques. 

0rR«ni«,tion3     Elle  calcule  toutes'  les^  plus  petites  gradations  de 
p"u ^ibUc-  "a- 1  esprit  public ,  la  force  des  hommes  influents ,  leur 
listi^'^1j>ecr>ou  position  ;  la  statistique  personnelle  vient  à  l'appui 
pour  déterminer  1  utilité  que  I  on  peut  tirer  des  diffé- 
rents membres  de  la  société  pour  le  bien  universel  et 
l'amélioration  du  système  social. 

Y  a-t-il  des  éléments  hétérogènes  qui ,  pris  sépa- 
rément ,  ou  dans  un  état  de  combinaison ,  puissent 
produire  des  fermentations? 
sr»tèmt  de  Les  talents ,  le  génie,  1  étude  du  cœur  humain,  les 
méditations  sur  l'histoire,  les  événements  passés,  of- 
frent des  expédients  pour  neutraliser  les  opinions  , 
les  forces  physiques  et  les  forces  morales  de  tout  or- 
dre et  de  toute  nature,  dans  le  but  de  prévenir  sans 
bruit  les  désordres ,  pourvoir  à  tous  les  besoins  sans 
secousses  et  même  sans  faire  sentir  ces  symptômes 
sourds  qui  troublent  la  tranquillité  d'un  individu  , 
d'un  pays  ou  d'une  nation. 

La  partie  la  plus  difficile  d'une  bonne  police  est 
l'organisation  des  contrôles. 

Tous  les  pays  ont  une  méthode  particulière  de  po- 
lice qui  est  conforme  aux  temps ,  aux  lieux ,  au  climat 
et  aux  circonstances. 

On  dit  vulgairement  en  Italie  qu'à  Naples  le  cli- 
mat fait  la  police;  qu  a  Rome  c'est  la  religion;  et  qu'en 
France  c'est  le  gouvernement. 

Le  Français  est  doué  d'une  activité  prodigieuse  qui 
le  pousse  à  des  changements  continuels  ;  de  là  un  des 
grands  défauts  administratifs  dans  cette  nation ,  celui 
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de  multiplier  les  rouages  sans  nécessité.  Cetje  vérité 
a  été  aperçue,  dans  presque  toutes  les  branches  d'ad- 
miuistration,  et  pour  comble  de  malheur,  dans  celle 
de  la  police. 

Dans  l'organisation  de  l'empire  on  avait  tellement  s^tcmedo, 

Ul .  ,  «  ,i  i        i    ■      i  vi  contrôles. Leur 

jplic  les  contrôles  et  les  lois  des  contrastes,  qu  il  action. 

aurait  paru  difficile  de  commettre  une  injusftce. 

Jean  était  par  exeniple  accusé  d  un  délit  ou  de  quel- 
que conspiration ,  et  je  le  supposerai  accusé  par  un  de 
ces  délateurs  de  confiance  de  l'autorité ,  que  la  lâ- 
cheté, les  vices  ou  les  besoins  produisent  toujours  en 
abondance. 

Eh  bien  !  le  gouvernement  avant  que  de  prendre 
une  mesure  consultait  les  préfets  des  départements , 
les  sous-préfets,  les  maires,  Jes  directeurs ,  les  com- 
missaires généraux  et  spéciaux  de  police ,  les  procu- 
reurs généraux  près  les  cours  et  près  les  tribunaux , 
la  gendarmerie,  en  plusieurs  cas  l'autorité  militaire, 
les  présidents  des  tribunaux,  les  juges  ,  les  curés  et 
les  propriétaires  connus  par  leur  désintéressement, 
leur  probité, leur  délicatesse  :en6n  il  consultait  aussi 
d'autres  contrôles  particuliers  que  les  gouvernements 
ont  à  leur  disposition. 

Ainsi  lorsqu'il  s'agissait  d'une  mise  en  accusation  > 
on  suivait  toutes  les  formalités  établies  ci-dessus,  et 
le  jugement  était  si  élaboré ,  il  était  le  résultat  de  tant 
d  éléments,  de  tant  d'avis  différents,  qu'il  pouvait  être 
regardé  comme  l'expression  véritable  de  l'opinion  pu- 
blique. 

Mais  tout  cet  immense  appareil,  qui  pouvait  fortbien 
é$re  exécuté  dans  un  petit  duché,  est  peu  susceptible 
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d'être  mis  en  pratique  dans  un  royaume  d  une  cer- 
taine étendue.  La  réunion  de  deux  ou  trois  autorités 
dans  les  provinces  trompait  bien  souvent  le  gouver- 
nement ,  et  faisait  crouler  tout  l'édifice . 

Les  mêmes  contrôles,  les  mêmes  principes  étaient 
adoptés  dans  différents  cas  particuliers  où  Ton  savait 
positivement  qu'un  criminel  très  connu,  que  les  tri- 
bunaux n  avaient  pu  condamner  faute  de  preuves  lé- 
gales ,  aurait  été  d'un  scandale  très  grave  en  le  laissant 
impuni  de  ses  crimes  ;  mais  ces  principes  de  haute  po- 
lice administrative  sont  en  opposition  directe  avec  la  ma- 
jesté de  la  loi  destinée  à  punir  ou  à  absoudre,  et  laissait 
une  latitude  trop  vaste  aux  passions  et  à  l'arbitraire. 

Des  hommes  de  génie  et  affectionnés  au  bien  public 
pour  leur  intérêt  particulier  même ,  puisqu'ils  appar- 
tenaient aux  premiers  corps  de  l'état,  pleins  d'activité 
et  de  sang-froid,  se  chargeaient  de  recueillir  par  l'in- 
termédiaire de  sentinelles  très  vigilantes  tout  ce  qui 
pouvait  faire  connaître  les  enveloppes  les  plus  téné- 
breuses ,  et  proposaient  les  remèdes  pour  parer  aux 
inconvénients  avec  promptitude. 

Ils  prévenaient  les  chefs  des  différentes  adminis- 
trations des  abus  qui  se  manifestaient  ou  qui  étaient 
près  de  se  manifester ,  et  aidaient  indirectement  tous 
les  ministères  dans  l'exécution  de  leurs  fonctions, 
tempéraient  les  abus  de  l'autorité ,  et ,  en  inspirant 
des  craintes  salutaires,  tendaient  à  prévenir  la  cor- 
ruption et  les  injustices. 

Telle  est  plus  ou  moins  la  théorie  de  la  police  or- 
ganisée en  France  sous  le  régime  impérial ,  dont 
l'exécution  pratique  variait  plusieurs  fois  et  la  rendait 
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ennuyeuse,  importune*,  terrible,  dangereuse  et  tour- 
mentante. 

Relativement  à  la  presse,  la  révolution  française,  PoKcedeu 

ii  /  •  preste ,  sotu  le 

qui  a  eu  ,  comme  nous  1  avons  remarque ,  une  si  \aèmc  ^imt. 
grande  influence  sur  toute  l'Europe ,  est  représentée 
dans  ses  écrits  mêmes  ;  ils  manifestent  sur  les  mêmes 
articles  des  contradictions  visibles. D  ailleurs  la  presse 
a  toujours  été  lavant-coureur  des  révolutions,  et  le 
moral  des  hommes  étant  encore  incapable  de  retenue, 
il  a  fallu  prendre  des  mesures  pour  diminuer  de  quel- 
ques degrés  l'abus  d'une  institution  créée  pour  répan- 
dre les  lumières  et  non  pour  bouleverser  les  empires. 
I,a  liberté  absolue  de  la  presse  aurait  pu  dans  des  cas 
déterminés  attaquer  des  principes  fondamentaux ,  ir- 
riter les  cabinets  étrangers  et  produire  des  mésintel- 
ligences. 

Tels  sont  les  principaux  arguments  qui  servirent 
de  base  pour  l'attaquer  et  l'enchaîner. 

D'après  ces  considérations ,  le  gouvernement  pensa 
que  les  écrivains  de  ces  temps-là  pouvaient  être  guidés 
par  deux  motifs  principaux. 

Ou  bien  ils  écrivaient  pour  le  peuple  :  dans  ce  cas, 
comme  la  presse  avait  dépassé  toutes  les  bornes  pour 
l'éclairer  et  le  démoraliser  à-la-fois,  il  convenait,  sui- 
vant le  gouvernement  de  prendre  un  tempérament  in- 
termédiaire pour  le  contenir  dans  les  limites  prescrites 
par  la  nécessité  de  conserver  la  tranquillité  à  quelque 
prix  que  ce  fut,  puisque  sans  elle  tout  le  bien  aurait 
été  hypothétique;  ou  bien  ils  ne  s'adressaient  qu'aux 
personnes  instruites ,  et  dans  ce  cas  si  leurs  vues  étaient 
basées  sur  l'amour  du  pays ,  sur  l'honneur  national , 
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sur  le  respect  du  à  la  tolérance  générale  et  à  une  re- 
ligion qui  avait  déjà  reçu  des  outrages  hors  de  toute 
proportion ,  il  n  y  avait  aucune  difficulté  de  la  part  de 
la  police  pour  l'impression. 

Je  suis  bien  loin  d  approuver  ce  système  et  les  opé- 
rations de  tous  ceux  qui  osent  attaquer  plus  ou  moins 
ouvertement  la  liberté  de  la  presse;  mais  je  dois  obser- 
ver que  laliberté  entière  et  absolue  de  la  presse  n'est  pas 
suffisante  pour  mettre  un  frein  aux  passions  des  hom- 
mes, dans  les  pays  qui  se  trouvent  encore  dans  l'enfance 
ou  dans  l'adolescence  constitutionnelle,  lorsqu'on  man- 
que d'un  bon  plan  municipal ,  é{;ide  et  palladium  des 
libertés  publiques  :  au  contraire,  en  habituant  les 
autorités  à  être  attaquées  publiquement  et  bien  souvent 
sans  discernement  et  sans  discrétion  par  des  gens 
ineptes  on  détruit  la  pudeur  et  la  modestie ,  on  rend 
insensible  aux  traits  de  cette  arme  meurtrière,  et  l'on 
fortifie  dans  la  tyrannie  des  individus  qui  vivent  im- 
punément et  sans  presque  s'en  apercevoir  au  milieu 
de  l'injustice  et  des  prévarications,  tandis  que  la  ca- 
lomnie développe  contre  eux  toute  la  noirceur  de  ses 
ressources. 

La  France  n'était  donc  pas  encore ,  à  cette  époque, 
assez  mûre  pour  jouir  des  fruits  débeieux  d'une  vérita- 
ble et  absolue  liberté  de  la  presse ,  qui  doit  être  soute- 
nue par  la  vertu  des  peuples  et  des  gouvernements. 

Les  gradations  pour  arriver  peu  à  peu  à  ce  grand 
but  final ,  la  liberté  de  la  presse  exempte  d'inconvénients 
et  de  perturbations ,  réclament  une  attention  soutenue , 
et  méritent,  par  leur  importance,  les  plus  profondes 
méditations. 
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Si  Ton  avait  fait  une  concession  prompte  et  rapide 
de  la  liberté  de  la  presse  à  la  France  et  à  l'Europe,  au 
milieu  de  leurs  vices ,  de  leur  vieillesse  et  de  l'enfonce 
des  institutions  modernes,  on  aurait  anéanti,  avec 
très  peu  d'utilité  un  des  plus  beaux  ressorts  de  l'or- 
ganisation sociale. 

L'usage  immodéré,  c  est-à-dire  Fabus ,  détruit  avec 
une  grande  facilité  la  machine  la  plus  forte  et  la  mieux 
constituée.  Le  talent  de  conserver  est  moins  commun 
qu'on  ne  le  pense  généralement. 

La  liberté  de  la  presse  sera  généralisée,  et  remplira, 
avec  le  temps ,  sa  haute  et  salutaire  destination  dans 
tous  les  coins  du  globe.  C'est  en  suivant  la  marche 
lente  du  temps  que  s'opèrent  les  transitions. 

Les  lois  les  plus  belles ,  les  plus  sages  et  les  mieux 
combinées,  peuvent  sans  doute  prévenir  des  crimes 
et  diminuer  le  nombre  des  délits  ;  mais  l'état  de  per- 
fection est  trop  loin  de  l'organisation  sociale,  et  nous 
avons  vu  qu'en  pratique ,  du  moins  jusqu'à  présent , 
les  rêves  de  certains  philosophes  étaient  dénués  de 
fondement.  Les  lois  seules ,  sans  les  mœurs ,  ne  par- 
viendront jamais  à  connaître  et  à  prévenir  la  vingtième 
partie  des  délits  qui  se  commettent  journellement.  Le 
proverbe  italien  «Trovata  la  legge, trovato  l'inganno , » 
c'est-à-dire  loi  trouvée ,  fraude  trouvée,  explique  bien 
toute  la  nature  du  cœur  humain. 

L'intérêt,  la  malice  des  hommes  passent  les  limites 
fixées  par  la  législation  administrative  ;  de  là  les  prin- 
cipes de  la  police  judiciaire  et  de  la  police  coërcitive 
déterminés  et  soutenus  par  les  codes  que  la  nécessité 
des  choses  établissait  par  degrés  en  Europe. 
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Les  avantages  que  la  { jendarmerie ,  les  gardes  cham- 
pêtres et  forestiers ,  et  les  agents  de  la  police  muni- 
cipale ont  apportés ,  lorsqu'ils  ont  exécuté  les  lois  et 
les  ordres  de  bonne  foi,  sont  généralement  connus. 

Il  est  vrai  que  la  faculté  trop  étendue  donnée  par 
la  loi  à  un  agent  quelconque  de  faire  des  procès-ver- 
baux qui,  devant  les  tribunaux,  sont  inattaquables, 
sauf  inscription  de  faux,  pouvait  compromettre  un 
honnête  homme,  et  laisser  une  arme  si  pernicieuse 
dans  les  mains  d  une  infinité  de  personnes  souvent 
indignes  de  tant  de  confiance;  il  estégalement  vrai  que, 
dans  toutes  les  époques  de  l'histoire  de  la  police,  oh 
remarque  des  actions  révoltantes  de  la  part  de  ceux 
qui  sont  chargés  de  maintenir  le  bon  ordre;  mais  la 
conscience  des  tribunaux  portait  des  remèdes ,  et  les 
contrôles  assistaient  l'autorité. 

Oter  à  la  police ,  lorsqu'elle  existe ,  ses  principales 
attributions ,  ce  serait  produire  d'autres  inconvénients  : 
les  institutions  humaines ,  il  fout  en  convenir,  laissent 
toujours  quelque  chose  à  désirer ,  à  méditer ,  à  perfec- 
tionner. 

Cependant  un  système  si  vaste ,  fondé  sur  l'unité 
et  sur  les  hiérarchies,  lorsqu'il  était  bien  exécuté,  pré- 
sentait une  géométrie  continuelle  pour  l'ordre  qu'il 
faisait  régner ,  malgré  les  scandales  partiels  dont  nous 
avons  fait  mention. 

Néanmoins  on  veillait  sur  les  perturbateurs,  les 
délits  étaient  punis  ;  et,  au  milieu  des  guerres,  des 
désertions,  de  la  désobéissance  des  conscrits,  on 
voyageait  dans  une  grande  partie  de  l'Europe  avec 
sûreté;  le  commerce  commençait  à  transporter  tran- 
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quillement  ses  capitaux  à  des  distances  très  grandes, 
et  les  crimes  diminuaient  considérablement. 

PI  usieurs  hommes  forts  et  généreux  étaient  sou-  Cararicrr  «!<■* 
tenus  et  protégés ,  car  il  est  très  connu  que  les  plus  iZ^X1" 
courageux  dans  une  nation  sont  ordinairement  les  uocnalion 
meilleurs ,  les  plus  fidèles  et  les  plus  obéissants. 

Les  hommes  véritablement  pervers  sont  ceux  qui, 
de  sang-froid,  dans  le  silence  du  cabinet,  se  servent 
de  l'autorité  pour  faire  du  mal  à  leur  prochain ,  en 
raison  de  leurs  intérêts ,  de  leurs  mauvaises  diges- 
tions ou  de  leurs  caprices. 

Je  comprends  fort  bien  qu'à  force  de  tirer  à  soi  et  oh*«mratim» 
de  centraliser  les  plus  petites  affaires,  les  gouverne- ^^^Sc«^fc, 
ments  perdaient  de  leur  force  et  finissaient  par  de-  pëcnnc 
venir  subalternes  aux  subalternes;  que  l'action  de  la 
police  générale,  indépendante  des  tribunaux,  est 
quelque  chose  de  pire  que  l'inquisition;  qu'en  plu- 
sieurs occasions  les   gouvernements ,  en  général , 
s  occupent  à  conserver  les  principes  généraux  re- 
connus utiles  en  grand,  sans  faire  attention  aux 
malheurs  individuels  qui  en  résultent.  Je  connais 
très  bien  que  dans  plusieurs  circonstances ,  en  agis- 
sant avec  trop  de  raffinement ,  on  donne  origine  à  la 
défiance  et  l'on  prépare  les  générations  à  la  simulatû 
que  les  remèdes  sont  toujours  plus  lents  que  le  mal , 
parceque  celui-ci  se  fait  ordinairement  d'un  seul  coup, 
et  le  bien  par  degrés  ;  qu'il  est  plus  facile  d  éteindre 
le  génie  et  les  forces  morales  que  de  les  faire  renaître 
et  les  encourager;  que  les  esprits  long-temps  abattus 
ou  trop  comprimés ,  intimidés  dans  l'état  de  paix  ou 
rendus  vicieux  par  la  force  des  circonstances ,  man- 
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quent  dans  d'autres  opérations  de  la  hardiesse  néces- 
saire; mais  les  différents  ministres  s  excusaient  en 
disant  que  la  nature  même,  si  bienfaisante,  si  sage, 
si  géométrique  et  qui  tend  à  la  prospérité ,  ne  pouvait 
se  soustraire  à  la  loi  générale  qui  la  force  à  conserver 
les  espèces  en  ne  tenant  pas  compte  dès  individus,  même 
lorsqu'elle  marche  par  degrés  à  sa  destination. 

Quant  à  moi  je  pense  avec  quelque  fondement  qu'à 
mesure  que  l'Europe  sera  initiée  dans  les  mystères 
d'une  sage  liberté,  cette  branche  d'organisation  pu- 
blique s  élèvera  au  degré  de  perfection  compatible 
avec  les  droits  de  l'humanité  et  les  besoins  de  la 
société. 

L'expérience  prouve  qu'il  faut  agir  quelquefois 
avec  les  nations  comme  on  ferait  avec  les  individus. 
De  même  qu'une  nourriture  trop  forte,  des  boissons 
immodérées,  des  fruits  qui  ne  sont  pas  mûrs  produi- 
sent des  indigestions  et  des  infirmités  ;  ainsi  la  liberté 
et  la  félicité  sont  funestes ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas 
accompagnées  de  la  sagesse  et  de  la  justice.  Mal- 
heureusement la  sagesse  et  la  justice  ne  sont  pas  des 
choses  que  l'on  puisse  improviser. 

Les  corps  politiques  ont  une  plus  longue  existence 
que  les  hommes. 

Le  jour  viendra  où  les  mœurs  publiques  remplace- 
ront la  police  :  les  bonnes  lois  appuyées  sur  une  mo- 
rale pure ,  universelle,  pourront  permettre  de  suppri- 
mer la  plus  grande  partie  de  ces  institutions  et  sur-tout 
les  plus  vexatoircs. 

Heureux  le  jour  où  l'on  pourra  franchement  dé- 
clarer au  monde  que  la  police  des  gouvernements  a 
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cessé  d'exister,  parcequ'elle  est  devenue  inutile!  heu- 
reux le  peuple  qui  peut  s  administrer  lui-même!... 
Plus  heureux  encore  celui  qui  pourrait  ignorer  jus- 
qu'au nom  même  de  ceux  qui  le  gouvernent  !... 

ta 

COMMERCE. 

Le  monde  considéré  avec  attention  est  un  théâtre  Notion*  préii- 
bien  singulier  :  on  n'y  vit  que  de  contradictions ,  et  la 
société  ressemble,  pour  ainsi  dire,  à  une  réunion 
d'aliénés. 

A  1  époque  de  la  révolution,  on  criait  contre  le 
commerce  des  Noirs ,  les  couvents ,  les  moines  et  les 
religieuses;  quelques  uns  paraissaient  prendre  le  plus 
grand  intérêt  aux  nations  esclaves  les  plus  éloignées 
et  qui  n'étaient  connues  que  de  nom;  d  autres  se  plai- 
gnaient que  les  sociétés  secrètes  fussent  persécutées 
par  les  gouvernements ,  sans  songer'que  c'était  pour- 
tant le  vrai  moyen  de  les  conserver  dans  toute  leur 
force  et  leur  pureté;  en  un  mot,  il  existait  une  anar- 
chie complète  dans  les  opinions  :  les  uns  voulaient 
une  chose ,  les  autres  en  desiraient  une  autre  toute 
différente.  Alors  parait  un  système  extraordinaire  qui 
voit  tout  d'une  certaine  élévation ,  qui  concilie  toutes 
les  passions  et  cherche  à  mettre  d'accord  les  masses 
et  les  individus  autant  qu'il  est  possible  à  l'homme  de 
le  faire. 

Mais  jusqu'à  ce  que  la  fortune  seconde  les  efforts 
qui  ont  été  faits,  bien  peu  de  monde  s  y  conforme  et 
cherche  dans  Tin térét  ses  compensations. 

Les  malheurs  arrivent,  les  adversités  se  présen- 
tent, pareeque  cela  devait  avoir  lieu. 
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Les  uns  se  déchaînent,  les  autres  s'avilissent,  et 
plusieurs  prétendent  ce  que  Dieu  même  ne  pourrait 
exécuter  :  l'impossible  et  le  contradictoire. 

J  ai  voulu  m'arréter  un  instant  sur  ces  observations 
qui  sont  d'une  application  générale. 
Commerce.      Mais  passons  plus  directement  au  commerce  qui 
présente  aussi  un  des  spectacles  les  plus  singuliers. 
Tout  le  monde  veut  le  commerce ,  tout  le  monde  l'in- 
voque à  grands  cris ,  en  disant  que  depuis  vingt-cinq 
ou  trente  ans  il  n'y  en  a  plus.  On  parle,  on  écrit 
contre  le  commerce,  et  l'on  assure  que  le  système  con- 
tinental et  le  système  des  douanes  ont  causé  sa  ruine. 
Le  véritable      Armons-nous  de  courage  et  de  patience ,  examinons, 
°r  Jr"jamlir  voYons  >  analisons.  Les  Hollandais  et  les  Anglais  furent 
qlU«ictémi,sUcnPour  ^nsi  dirc  les  fondateurs  du  commerce,  et  toute 
pratique  jus-  la  science  commerciale  des  Européens  dans  le  siècle 

qo  ICI  n  est  pas  r 

ic  commerce,  passé  consistait  à  savoir  le  plus  prendre  dans  les  dif- 
férentes parties  du  globe;  d'après  ces  principes,  pres- 
que toutes  les  guerres  modernes  devaient  tirer  leur 
origine  du  commerce ,  ou  l'avoir  pour  objet. 

AccuMtioru      Les  plus  grands  philosophes,  entre  autres  Alfiéri, 

portée»  contre  ,  . 

le  commet,  c  se  sont  élevés  contre  le  commerce ,  en  disant  avec 
p^bTpUu  une  noble  franchise  que  le  commerce  tel  qu'on  le  fai- 
T^/emrrsait'  était  lc  raétier  le  Plu«  vil  et  le  plus  infâme;  que 
v£ïï£L.  les  ^c11311"5  étaient  en  grande  partie  des  gens  sans 
Dieu,  sans  honneur,  sans  foi,  toujours  prêts  à  trahir 
la  patrie,  à  la  vendre,  à  l'acheter  et  à  la  revendre, 
toutes  les  fois  que  leur  intérêt  se  trouverait  d'accord 
avec  leurs  opérations;  qu'un  royaume  ou  une  répu- 
blique n'aurait  jamais  pu  devenir  florissant  par  le 
moyen  du  commerce,  sans  avoir  ruiné  sept  ou  huit 
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autres  nations,  et  que  le  commerce,  bien  qui!  eût 
contribué  à  l'augmentation  de  la  population ,  devait 
être,  au  moins  provisoirement,  banni  de  l'Europe  con- 
tinentale, puisqu'il  valait  mieux  avoir  moins  de  po- 
pulation, mais  lavoir  bonne,  vertueuse  et  non  cor- 
rompue; enfin  que  les  bonnes  lois,  l'agriculture,  et 
la  religion  étaient  la  base  la  plus  solide  des  états  et 
la  source  la  plus  pure  de  leur  bonheur. 

Pour  moi,  je  pense  également  que  si  l'Europe  con-  " 
tinuaitdans  ses  vices,  dans  son  luxe  immodéré;  si 
l'agriculture  continuait  à  être  abandonnée,  si  l'im- 
portation du  sucre,  du  café,  du  cacao,  de  la  morue 
sèche,  des  harengs  et  des  drogues  exotiques  de  toute 
nature,  au  lieu  de  diminuer  augmentait  extraordinai- 
rement,  je  pense,  dis-je  ,  que  c'aurait  été  à  ladite 
époque  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  assuré  de 
marcher  à  son  abaissement  et  à  sa  ruine. 

Qu  a-t-on  fait  dans  l'Europe  continentale  en  matière 
(le  commerce? 

Je  dirai  la  vérité  avec  courage  quoique  ce  soit  Le,  i,onm,«  „e 
souvent  un  crime  de  la  dire.  C'est  un  fruit  aipre  dontMîn,r"t,avrrif,': 

.  U  qu  avec  peine. 

les  hommes  ne  veulent  pas  même  goûter.  11  faut  avoir  d» 

y  *  î      •    j  ,  r  •  i  '         courage  pour  la 

Je  répondrai  donc  qu  on  a  tait  à  la  France  et  à  nu.mïe,t,  r  ci  i« 
l'Europe  en  masse  tout  le  bien  qu'il  est  permis  à  de     °U,r  "r 
profonds  calculateurs  d'opérer  en  faveur  dune  nation 
en  particulier  et  des  peuples  en  général. 

On  a  Fait  ce  qu'ordonne  l'administration  d'un  bon  Lpcomnirrc<.tle 
père  de  famille;  on  a  calculé  le  commerce  de  l'Eu-  dise(iu,l,br« 

«le  monoftole, 

rope,  le  commerce  colonial ,  le  mouvement  de  la  na-d7c  ,cs  uns  ct 

ruine  le*  autre», 

vigation,  et,  avant  tout,  le  commerce  particulier  de  "au  bout  du 
la  France;  on  a  trouvé  que  l'importation  avait  été  dé-  dTZi'toûr 
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favorable  aux  Français  de  cinquante  millions  et  plus 
dans  une  seule  année,  que  les  malheurs  soufferts 
dans  les  colonies  d'Amérique  avaient  ruiné  les  lubri- 
ques et  les  manufactures  françaises,  et  que,  si  Ton 
tardait  à  mettre  la  nation  en  équilibre ,  des  peuples 
nouveaux,  entreprenants,  courageux  et  bien  situés 
enlèveraient  le  numéraire  au  midi  de  l'Europe,  et 
avec  la  ruine  des  finances  auraient  plongé  cette  belle 
partie  du  monde  dans  l'esclavage. 

La  France  responsable  envers  la  postérité  s'est  dé- 
cidée à  la  sauver. 
Le»  richesses      Elle  fonda  son  système  sur  deux  éléments  de  force 
MUo^ioni"^-  intérieure;  l'agriculture  et  la  population. 
bTSu[  dél«     Tous  les  efforts  des  gouvernements  respectifs  ten- 
popuiaiion.  Paient  à  soutenir  la  première  et  à  encourager  l'autre. 

Malgré  tant  de  biens-fonds  mis  en  vente  pour 
payer  dans  les  différents  états  la  dette  publique ,  les 
terres ,  même  dans  les  plus  petits  hameaux ,  augmen- 
taient de  prix  tous  les  jours. 

Voilà  le  vrai  thermomètre,  la  juste  boussole  qui 
fait  connaître  la  force  du  projet, 
te  «yrtème      Un  système  opposé  faisant  diminuer  indirectement 

continental  eit  ..  i    .  « 

«.mre  n.ture;  nos  ressources ,  tandis  que  nous  sommes  pleins  de 
p"vt"ltnt  luxe,  de  besoins  factices,  d'habitudes  et  de  caprices, 
mile  à  rEuropc  aurait  détruit  notre  industrie  intérieure ,  et  fait  le  mal- 

et  a  1  Angleterre  ' 
même,  contre  la- heur  de  la  pOStérité. 

q  «iidinv""^  Mais  le  luxe  et  les  habitudes  enracinées ,  quoiqu'ils 
nous  fissent  une  guerre  sourde,  ne  devaient  pas  être 
combattus  ouvertement,  dans  la  crainte  qu'ils  ne 
triomphassent  plus  facilement. 

Il  n'était  guères  possible  de  priver,  d'un  seul  coup, 
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les  populations,  du  sucre,  du  café,  du  cacao,  des 
drogues,  de  la  morue,  et  de  plusieurs  objets  exoti- 
ques ,  dont  l'usage  et  la  consommation  étaient  consa- 
crés par  la  mode  et  les  caprices  humains. 

On  a  donc  choisi  la  route  intermédiaire  et  des  com- 
pensations utiles. 

Le  système  des  douanes  fut  créé;  son  domaine  Compensation, 
spéculatif  fut  subordonné  au  domaine  général  du  COin-  maintenir  en 
merce,  de  l'agriculture  et  de  l'industrie;  on  a  soumis  ^FnLe* 
à  l'impôt  les  objets  de  frivolité ,  et  l'on  tint  ainsi  un  rEuropc* 
juste  équilibre  entre  le  respect  dû  en  certaines  cir- 
constances aux  mœurs  des  peuples ,  et  les  intérêts  de 
l'économie  politique. 

A  mesure  qu'un  port  de  mer  était  fermé,  l'agricul- 
ture augmentait  ses  produits,  le  revenu  des  rivaux 
diminuait ,  parceque  le  débit  direct  de  leur  navigation 
était  devenu  moindre;  le  budget  continental,  sans  le- 
quel tout  aurait  été  perdu ,  devenait  actif;  les  nouvelles 
découvertes,  les  efforts  de  la  chimie  appliquée  aux 
arts  t  et  les  combinaisons  ingénieuses  des  premiers  sa- 
vants du  globe  faisaient  refluer,  par  de  nouveaux  ca- 
naux ,  le  numéraire  dans  le  sein  du  midi  de  l'Europe, 
et  contribuaient  faute  d'impossibilité  à  établir  tout 
d'un  coup  la  liberté  générale  du  commerce,  à  tenir 
dans  les  bornes  deux  peuples  adolescents  qui  mena- 
çaient par  leur  situation  le  commerce  de  l'Allemagne 
et  de  l'Italie,  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  et  avec 
le  temps  la  prépondérance ,  pour  ne  pas  dire  l'exis- 
tence de  ces  deux  dernières  nations ,  sur-tout  de 
l'Angleterre,  qui  a  moiii9  de  forces  réelles  et  positives 
que  tant  d'autres,  quelles  que  puissent  être  d'ailleurs 
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les  illusions  d  une  prospérité  apparente.  La  liberté 
générale  du  commerce  est  fondée  sur  la  réciprocité , 
et  ici  "comme  ailleurs  le  système  des  transitions  ré- 
clame  de  grandes  mesures  préparatoires  pour  ar- 
river sans  secousses  à  un  si  heureux  résultat. 

La  ruine  de  l'Espagne  qui  entraînait  celle  de  la 
moitié  de  l'Europe ,  tandis  qu  elle  était  maîtresse  de 
tous  les  trésors,  de  toutes  les  richesses  de  l'Amérique, 
est  un  de  ces  grands  événements  qu'il  faut  méditer 
profondément.  Les  mêmes  observations  sont  applica- 
bles au  Portugal. 

Je  compare  l'Espagne  à  un  homme  que  la  grande 
quantité  d'opium  ou  de  vin  aurait  fait  tomber  dans  un 
état  de  léthargie. 

La  comparaison  que  j'établis  entre  le  vin  et  l'ar- 
gent, lorsqu'il  n'est  pas  le  produit  dun  travail  bien  en- 
tendu, m'a  paru  devoir  expliquer  l'origine  des  maux 
auxquels  il  faut,  comme  je  l'ai  indiqué  dans  d'autres 
occasions  à  la  nation  espagnole,  remédier  avec  pru- 
dence et  générosité, 
situation  d«      Les  nations,  les  provinces  et  les  communes,  il  faut  en 

Espagnol*  dan*  1  •  i 

le  courant   être  convaincu ,  sont  plus  ou  moins  heureuses  en  rai- 

du  xyiii*  siècle  i     r  l  ■  l         »  Il 

et  dans  le  com- son  de  1  encouragement  plus  ou  moins  grand  qu  elles 
"du^iT.111  accordent  à  l'agriculture,  à  la  population  et  à  toutes 
les  ressources  de  leur  territoire  respectif.  Les  mines 
du  Pérou,  du  Mexique  et  les  pierres  du  Brésil  ont, 
comme  toutes  les  autres  choses,  leur  valeur  intrin- 
sèque; mais  en  les  prenant  isolement  et  en  se  fondant 
sur  elles  exclusivement,  comme  ont  fait ,  faute  de 
connaissances  en  économie  politique ,  les  gouverne- 
ments d'Espagne  et  de  Portugal,  elles  ne  sont  plus 
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que  des  richesses  factices  qui  appauvrissent  le  corps  , 
dépriment  l'esprit ,  mettent  dans  l'inaction  toutes  les 
forces,  avilissent  le  système  d'administration,  produi- 
sent la  contrebande  qui  détruit  mortellement  l'indus- 
trie, corrompent  les  veines  et  les  artères  de  la  société, 
forcent  les  gouvernements  à  prendre  des  mesures  vio- 
lentes qui  ruinent  des  milliers  de  familles,  et  organi- 
sent indirectement  la  manière  de  vivre  que  les  éco- 
nomistes appellent  avec  beaucoup  de  raison  «  vivre 
par  soustraction,  »  c'est-à-dire  l'état  de  privations  qui 
naît  par  degrés,  ou  V enfer  dans  ce  monde,  préparant 
ainsi  les  hommes  à  la  rage  ,  à  la  solitude  et  à  tous  les 
vices  des  malheureux  esclaves,  et  mettant  une  mo- 
narchie imposante  à  la  disposition  d'autres  nations, 
toujours  disposées  à  recueillir,  sans  commisération , 
le  fruit  des  derniers  efforts  de  l'humanité  affligée. 

Deux  cents  millions  de  francs  environ  en  or  et  ar- 
gent qui  sont  entrés  annuellement  en  Espagne  pen- 
dant la  longue  période  de  trois  siècles  avaient  rendu 
cette  belle,  célèbre,  riche,  vaste,  fertile  et  délicieuse 
contrée,  le  pays  le  plus  malheureux  du  monde,  quoi- 
qu  il  présente  un  ciel  pur,  un  climat  des  plus  sains,  le 
spectacle  des  hommes  les  plus  forts  et  du  meilleur 
caractère;  celui  d'un  sexe,  dans  certaines  provinces 
et  particulièrement  dans  celles  de  l'Andalousie,  formé 
par  les  mains  de  la  nature  dans  des  moments  de  gran- 
deur et  de  magnificence;  quoiqu'on  y  trouve  les  che- 
vaux les  plus  beaux,  le  meilleur  blé ,  la  laine  la  plus 
fine,  la  soude  et  la  barillc  la  plus  active,  les  légumes 
les  plus  nutritifs,  le  vin  le  plus  délicat  et  le  plus  ex- 
quis, les  albâtres  les  plus  transparents,  les  marbres 
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les  plantes  aromatiques  et  médicinales ,  et  les  autres 
produits  les  plus  recherchés  de  toute  l'Europe. 

Cette  Espagne  qui  a  tout  en  sa  faveur,  que  j  ai  tant 
aimée  et  que  j  aime  encore  sans  aucune  idée  secon- 
daire ;  à  qui  je  souhaite  ardemment  tous  les  genres  de 
bonheur  et  de  prospérité  ;  cette  Espagne  produit 
une  qualité  d'hommes  qui  seraient  les  meilleurs  du 
monde  s'ils  étaient  bien  dirigés. 

Les  vertus ,  l'obéissance  t  la  frugalité ,  par  exemple, 
du  soldat  espagnol  dans  cette  terre  classique  de  la 
gravité  et  de  la  patience  ,  sont  des  qualités  dignes 
d'une  profonde  admiration  pour  celui  qui  a  l'esprit 
observateur  et  qui  est  disposé  à  rendre  hommage  à  la 
vérité. 

Pour  bien  juger  l'Espagne,  pour  ne  pas  crier  mal  à 
propos  contre  une  nation  qu'on  n'a  pas  assez  étudiée 
et  approfondie  pour  en  connaître  les  mystères;  pour 
ne  pas  calomnier  un  peuple  malheureux  sans  le  con- 
naître, il  est  nécessaire  de  faire  une  distinction  entre 
les  gouvernements  d'Espagne  et  les  Espagnols. 

Que  le  bas  peuple  espagnol  soit  encore  en  arrière 
dans  la  civilisation ,  comme  le  bas  peuple  de  tant  d'au- 
tres parues  de  l'Europe,  personne  n'en  doute;  mais 
les  maux  qui  l'ont  opprimé  sont  le  résultat  des  fautes 
politiques  et  de  la  tyrannie  religieuse  qui  pèse  depuis 
si  long-temps  sur  la  nation. 

Il  n'y  a  qu'à  lire  les  ouvrages  des  grands  hommes 
de  cette  nation  pour  être  convaincu  de  cette  vérité. 

L'Espagnol  a  la  conception  un  peu  lente,  parce- 
qu  il  a  été  affecté  de  maux  dont  il  n'est  pas  responsa- 
ble; mais  il  est  doué  par  la  nature  d'un  tact  juste;  et 
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Jes  derniers  hommes  de  cette  grande  nation,  les  plus 
ignorants  et  les  plus  barbares ,  ont  un  sens  commun 
qui  leur  tient  lieu  d'éducation ,  qui  ne  se  trompe  pas  ; 
et  sous  les  derniers  haillons  de  la  misère  on  trouve 
quelque  chose  de  grand  et  de  généreux. 

En  conduisant  cette  nation  par  la  douceur ,  par  la 
patience  et  par  des  raisonnements  simples ,  mais  fon- 
dés ,  on  peut  la  conduire  par-tout  où  Ton  désire  :  il 
n'est  rien  qu  elle  ne  puisse  entreprendre  avec  succès. 

Les  grands  hommes  de  cette  nation ,  fort  peu  nom- 
breux à  la  vérité,  eu  égard  à  la  population ,  réunissent 
I  activité  d'imagination  des  peuples  méridionaux,  au 
sang-froid  des  habitants  du  Nord ,  la  force  dame  à  la 
prudence  ,  la  fermeté  à  la  douceur,  la  justice  à  cet 
héroïsme  inné  qui  constitue  la  noblesse  du  carac- 
tère et  la  véritable  magnanimité  espagnole. 

Il  ne  manque  donc  à  l'Espagne  pour  sa  résurrection 
complète  (  car  elle  a  déjà  depuis  vingt-cinq  ans  amé- 
lioré de  beaucoup  sa  situation)  qu'un  bon  gouverne- 
ment qui  se  borne  à  seconder  la  nature. 

Je  rentre  de  nouveau  plus  directement  dans  mon 
sujet,  et  j'affirme  que  s'il  était  nécessaire,  pour  le 
bien  de  genre  humain ,  de  fermer  tous  les  autres  ports 
de  la  Méditerranée,  de  l'Adriatique  et  de  l'Archipel, 
de  donner  la  liberté  à  la  Grèce  qui  la  mérite  sous  tant 
de  rapports,  de  faire  renaître  [Egypte;  il  suffirait  seu- 
lement que  la  nation  française  montrât  des  vertus,  de 
la  constance ,  de  l'énergie ,  et  tout  s'opérerait  avec  fa- 
cilité. 

On  a  dit,  dans  le  temps,  une  vérité  qui  a  porté  la 
terreur  et  l'épouvante  dans  le  commerce. 
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Ycrité*  cim.ci     A  mesure,  a-t-on  dit,  que  le  commerce  européen , 

le*  sur  le  toiii-   «  ,  11  ,      ..  ,  .  i  l'fY" 

nur.c.qucia  dans  1  état  d  egoisme  ou  se  trouvaient  les  différentes 
îTfXin  jou'4  nations,  mettra  le  feu  à  un  de  ses  vaisseaux;  qu'il  de- 
viendra vertueux ,  qu'il  diminuera  son  luxe ,  ses  désirs 
immodérés ,  son  commerce  de  monopole  avec  les  In- 
des et  l'Amérique;  à  mesure  que  l'Europe  fera  pros- 
pérer son  agriculture  et  son  industrie  intérieure  ;  que 
la  France  fera  des  efforts  pour  porter  la  péninsule 
espagnole  à  rentrer  dans  le  grand  corps  européen 
dont  elle  fait  partie,  à  soutenir  ce  système  avec  les 
armes ,  la  vertu ,  la  patience  ,  la  générosité ,  sans  cau- 
ser de  dommages  à  l'Italie  par  un  système  de  douanes 
hors  d'équilibre,  ou  avec  d'autres  expédients  analo- 
gues; elle  aura  la  gloire  de  rompre  les  chaînes  qu'on 
forge  contre  les  lois  de  la  nature  dans  les  antres  obs- 
curs de  la  politique,  et  d'empêcher  toutes  ces  vicissi- 
tudes qui  devraient  arriver  un  jour  à  l'Europe,  vicissitu- 
des qui  mûriraient  trop  tôt  d'un  siècle  et  anticiperaient 
ainsi  sur  le  temps  qui  leur  est  destiné  par  le  mouvement 
naturel  des  choses,  si  l'on  continuait  à  commettre  des 
fautes ,  et  si  les  délires  des  nations,  les  vices  des  peuples, 
l'imbécillité  des  grands  et  le  monopole  du  commerce 
n'étaient  resserrés  dans  des  limites  très  bornées. 
i/,r,,,m  «i.  h  Les  hommes  malheureusement  n'ont  jamais  en- 
>« il,-, i„  ..«m-  t(,ndu  ou  n  ont  jamais  voulu  comprendre  ce  que  c  est 
ciuZ'i  o  uxT'c  dc*luc  k  véritable  commerce.  Ils  ignorent  que  la  perfection 
r« --î-rit îiumaiii  commerciale  ne  pourra  pas  avoir  lieu,  jusqu'à  ce  que 
la  liberté  universelle  du  commerce,  jointe  à  la  liberté 
des  cultes  et  à  la  liberté  individuelle,  n'aient  été  dé- 
clarées  inviolables  dans  toutes  les  parties  du  globe, 
avec  des  lois  simples,  naturelles  et  bien  proportionnées. 
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L'Amérique  du  Nord  a  promulgué  la  première ,  il 
y  a  déjà  quelques  années,  cette  liberté  universelle  du 
commerce,  et  les  Anglais  (  si  toutefois  ils  sont  de 
bonne  foi)  ont  manifesté  après  elle  qu'ils  sont  disposés 
à  adopter  ce  système. 

Cette  époque  si  désirée,  heureux  résultat  des  sa- 
vantes combinaisons  de  l'esprit  humain ,  viendra  iné- 
vitablement tôt  ou  tard. 

En  attendant,  ce  qui  doit  nous  consoler  c'est  que 
l'Europe  sera  sauvée  et  que  les  maux  irréparables 
qui  nous  menaçaient  de  loin  se  convertiront  en  avan- 
tages et  en  félicité  réciproques ,  grâce  aux  rapports 
que  nous  avons  avec  nos  frères  d'Amérique. 

Telle  est  la  direction  des  choses  qu'aucune  force  n  difficile 
humaine  ne  pourrait  changer  m  taire  rétrograder.        jc»  homme» 

troutre  leur» 
iutt-rt-ts  du 


Je  n'entrerai  pas  ici  dans  les  détails  ;  je  les  crois 
inutiles.  L'homme  doué  de  simple  bon  sens  comprend  V™"",^/'^* 
déjà  ces  vérités.  Le  moment  viendra  où  la  masse  «■«..m.mL  ,:c- 
même  des  peuples  recevra  des  preuves  matérielles  meut 


i  mais  il  Lui  <lu 

de  conviction.  trm,)S  avant 

qu'on  puUfti*  tti 

CODES  EUROPÉENS.  "Tuîu 

Les  codes  qu'on  a  publiés  ont  fait  disparaître  le 
chaos t  le  désordre ,f espèce  de  labyrinthe  législatif  dont 
la  justice  était  environnée.  Ils  ont  fixé  de  grandes 
maximes,  établi  avec  ordre  et  précision  des  principes 
consacrés  par  le  temps,  dépendants  de  nouvelles  com- 
binaisons, ou  produits  par  d'heureuses  méditations.  Ce 
sont  ces  mêmes  codes  qui  rendirent  si  facile  l'organisa- 
tion des  nouveaux  pays  réunis  ou  soumis  à  la  confé- 
dération de  l'Europe  méridionale  et  occidentale  ;  qui 
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firent  naître  cette  étonnante  activité  qui  était  si  néces- 
saire pour  soutenir  des  niasses  puissantes  par  des 
moyens  prompts  et  multipliés ,  et  les  mettre  en  mouve- 
ment sans  se  briser  contre  elles.  Ces  codes  malgré  leur 
état  d'imperfection  suffiraient  seuls  pour  foire  une 
grande  époque  dans  1  histoire  législative  de  l'Europe. 
LéKion-d"H<m-  La  Légion-d' Honneur  et  la  Couronne-de-Fer ,  in- 
c<»urm,.n  ,k-  stitutions  auxiliaires,  destinées  à  servir  de  base  aux 
bienfaits  de  la  victoire  ;  plusieurs  lois  politiques  déter- 
minant les  prérogatives,  les  droits  et  les  devoirs  des 
nouvelles  familles  régnantes  ;  des  institutions  fortes 
et  sages  accordant  des  récompenses  magnifiques  aux 
services  rendus  à  l'état;  la  nomination  d  une  nouvelle 
noblesse  luttant  contre  l'ancienne,  et  la  détruisant  par 
degrés  pour  éviter  les  secousses  et  les  violences, 
étaient  autant  de  choses  qui  mettaient  le  comble  à 
une  législation  puissante,  dont  le  but  était  d'offrir  à 
l'Europe ,  avec  le  temps  ,  en  croisant  l'intérêt  de 
tous ,  une  consolidation  de  choses  fondée  sur  une 
prévoyance  profonde  ,  et  d'une  vigueur  à  toute 
épreuve. 

L'ordre  de  la  Réunion  neutralisait  des  éléments 
épars  mais  susceptibles  de  fermentation,  servait  en 
même  temps  à  récompenser  des  services ,  à  créer  de 
nouvelles  opinions ,  et  à  désarmer  des  individus  qui , 
dans  les  pays  agités  par  une  révolution  passive  ,  con- 
servaient toute  la  force  et  tous  les  moyens  suffisants 
pour  des  vengeances  formidables. 
Nommat.on  <i«  Les  grandes  nominations  des  sujets  les  plus  illus- 
.ujtt»  .  u>trc5.  places  considérables  étaient  faites  avec  tout 

le  tact  du  génie;  l'opinion  publique  interrogée  ser- 
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vait  de  caution  à  la  bonté  du  choix  et  le  justifiait  par 
une  approbation  loyale  et  sincère. 

On  conserva  inviolablemcnt  le  système  décimal,  syJtëmedéci- 
ainsi  que  celui  des  poids  et  mesures  nés  tous  deux  du  '"meures.*' 
génie  de  la  révolution,  et  si  ardemment  désirés  par 
les  premiers  savants  .du  globe.  Ces  systèmes  contri- 
buent à  la  célérité  des  affaires  et  préparent  l'Europe 
à  ces  avantages  éminents  qui  ont  fait  l'objet  des  mé- 
ditations de  la  philosophie. 

Les  hospices,  les  hôpitaux,  les  communes  ont  été  Hmpii«, 
jugés  dignes  des  soins  les  plus  paternels.  J  ai  fait  con-  commune!, 
naître  dans  le  chapitre  des  finances  Tordre  invariable 
et  la  prospérité  du  système ,  qui  était  également  ap- 
pliqué aux  communes  et  aux  hospices. 

La  révolution  avait  tout  détruit.  On  avait  même 
changé  le  nom  de  différents  hospices  ;  les  statues  des 


avaient  été  mutilées ,  les  portraits  des  bien- 


faiteurs éloignés,  les  secours  de  la  religion  presque 
bannis  des  lieux  où  cette  consolation  est  si  nécessaire. 
On  avait  épuisé  de  cette  manière  la  source  de  la  com- 
misération. 

On  a  remédié  à  ces  inconvénients  ;  on  a  considéré 
le  pauvre  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort;  par- 
tout de  grandes  et  bienfaisantes  institutions  lui  ser- 
vent d'appui.  On  l'a  considéré  dans  l'état  de  santé  et 
de  maladie,  dans  son  enfance  et  dans  sa  décrépitude. 

Des  institutions  bien  entendues  lui  ont  prodigué 
des  secours  dans  toutes  ces  positions  différentes.  Les 
dépôts  de  mendicité,  en  détruisant  une  plaie  st>ciale, 
abolissaient  l'état  de  mendiant  et  forçaient  indirecte- 
ment l'homme  à  se  rendre  utile  à  la  société,  autant 
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que  les  circonstances  commençaient  à  le  permettre. 

Les  legs,  les  offres,  les  donations  ont  reparu  en 
abondance.  Le  développement  de  la  pieté  prouve  la 
confiance ,  et  celle-ci  la  bonne  administration. 

Le  moment  viendra  où  un  plan  général  de  secours 
à  domicile  pourra  remplacer  avec  utilité  les  hôpitaux  ; 
mais  la  nature  marche  par  degrés,  et  pour  bien  ad- 
minister,  il  faut  l'imiter. 

Les  fruits  qui  mûrissent  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur artificielle  n'ont  jamais  ce  goût  exquis  et  délicat 
qui  distingue  ceux  que  la  nature  a  mûris  elle-même; 
et  il  est  prouvé  jusqu'à  l'évidence  que  les  corps  mo- 
raux se  ressentent  des  changements  violents,  de  la 
même  manière  que  les  corps  physiques,  lorsqu'ils 
passent  de  l'excès  de  la  chaleur  à  celui  du  froid,  et 
vice  versâ.  C'est  ainsi  qu'un  homme,  qui  a  été  privé 
long-temps  de  la  lumière,  est  ébloui,  perd  même 
l'usage  de  la  vue,  si  les  rayons  du  soleil  viennent  le 
frapper  avec  trop  de  promptitude. 

Ces  vérités  triviales,  proclamées  par  les  hommes  de 
tous  les  siècles,  sont  dignes  de  toute  l'attention  des 
gouvernements. 

ITALIE. 

Avant  de  terminer  ce  travail  je  veux  consacrer  un 
"Urc^uir article  à  ma  chère  patrie,  l'Italie. 

L'Italie  a  produit  dans  tous  les  temps  des  hommes 
qui  sont  l'honneur,  l'ornement,  et  la  gloire  de  cette 
nation  éminemment  sensible  et  généreuse. 

Oui,  c'est  à  cette  célèbre  et  ingénieuse  contrée  que 
le  monde  est  redevable  dune  quantité  de  découver- 
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tes.  Semblable  à  1  étoile  du  matin  elle  s'est  toujours 
montrée  dans  sa  beauté  naïve ,  sur  le  grand  horizon 
des  sciences,  des  arts,  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
{jrand  parmi  les  hommes. 

Cette  malheureuse  Italie,  malgré  les  barrières  éter- 
nelles dont  la  nature  elle-même  a  pris  soin  de  la  fer- 
mer, victime  des  plus  forts,  désarmée,  déchirée,  vieil- 
lie, désolée  et  réduite,  pour  ainsi  dire,  à  l'état  cada- 
vérique n'avait  plus  d'espoir ,  pour  renaître  à  une 
nouvelle  vie,  qu'en  l'amour  infini  de  ses  enfants  et 
sur-tout  en  ceux  qui  portèrent  le  théâtre  de  leur  gloire 
et  de  leurs  triomphes  éclatants  dans  cette  terre  clas- 
sique du  génie  et  de  l'imagination. 

Le  triste  tableau  qui  nous  représente  tous  les  grands 
hommes,  qui  ne  sont  plus,  pleurant  sur  les  calamités 
de  leur  patrie ,  et  les  vivants  répandus  de  toutes  parts 
sans  asile  fixe  et  sans  pain ,  dépourvus  même  de  l'espace 
déterre  suffisant  pour  leur  tombeau ,  offre  à  l'obser- 
vateur attendri  un  vaste  champ,  d'amères  réflexions. 

Les  municipalités  étaient  en  Italie  le  palladium ,  le 
dernier  retranchement  des  libertés  publiques;  mais 
les  papes  se  sont  empressés  d'en  opérer  à  Rome 
même  la  destruction. 

Les  malheureux  Italiens ,  obligés  d'abandonner 
leur  patrie ,  siège  des  hautes  inspirations ,  de  ces 
éclairs  et  de  ces  souffles,  pour  ainsi  dire  divins,  faits 
pour  découvrir  les  mystères  profonds  de  la  nature, 
privent  peut-être  le  monde  entier  de  ces  fruits  na- 
turels qui  naissent  et  se  fortifient  librement  dans  le 
terrain  qui  leur  est  propre,  et  qui  seul  est  propice  à 
leur  développement. 


(  »o  ) 

Le  plus  grand  mathématicien ,  le  plus  célèbre  tra- 
gique, le  premier  physicien  du  monde,  appartien- 
nent à  l'Italie;  sans  les  Italiens,  sans  la  boussole,  nous 
n'aurions  pas  les  connaissances  que  nous  avons  déjà , 
et  nous  ne  pourrions  pas  encore  espérer  de  connaître 
un  jour  ce  qui  nous  reste  à  découvrir  de  la  planète 
que  nous  habitons.  Sans  Galilée,  la  portion  des  es- 
paces célestes  qui  nous  ont  été  dévoilés ,  serait  peut- 
être  encore  un  mystère.  Le  génie  pénétrant  de  New- 
ton, n'aurait  pu  prendre  son  essor,  si  l'Italien  ne  lui 
avait  aplani  la  route  qu'U  a  parcourue  avec  tant  de 
gloire. 

Onofre  Dawy  ne  composerait  ni  ne  décomposerait 
pas  les  différents  corps  existants  dans  la  nature,  si 
Galvani  et  Volta  ne  lui  eussent  point  fourni  les  instru- 
ments pour  l'exécuter.  On  peut  dire  la  mémo  chose 
de  tant  d'autres  objets  qu'il  n'est  pas  dans  la  nature 
de  ce  mémoire  d'analiser  ici. 

L'Italie  avait  de  justes  motifs  de  compter  sur  la 
France  pour  jouir  enfin  d'une  indépendance  honora- 
ble, sur-tout  après  les  événements  de  Rome  et  la 
réunion  des  états  romains  au  territoire  français. 
Bien  que  je»      L'histoire  nous  apprend  clairement  que  la  force 
'Triuiu-'r  morale  et  la  politique  des  papes  appuyées  sur  des 

niovrns  de  le    i.    •  j         •       .  • . 

remplacer,  haisons  et  des  institi 

des  alarmes  extraordinaires,  ont  sauvé  le  midi  et 
l'occident  de  l'Europe  de  la  férocité  des  Ottomans. 

Il  était  donc  bien  naturel  de  penser  qu'à  mesure 
que  l'autorité  papale  diminuerait,  le  thermomètre  do 
la  puissance  aurait  dû  et  devrait  toujours  en  pareilles 
circonstances,  marquer  de  plus  forts  degrés  en  4a- 
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veur  de  l  organûsatkm  de»  force*  physiques  et  ino- 
rales véritablement  italiennes  et  nationales. 

Au  surplus ,  l'Italie  qui  doit  à  la  Gréée  une  grandi; 
partie  des  lumières  qui  ont  si  directement  contribué 
à  la  civ  ilisation  européenne ,  se  trouve  obligée  par  les 
lois  de  la  reconnaissance  de  voler  à  son  secours ,  pour 
la  défendre  contre  ses  oppresseurs;  mais  sa  division 
et  sa  nullité  l'empêchent  de  figurer  sur  la  scène  du 
monde. 

L'Italie  a  malheureusement  ses  vices,  qui  sont  tous 
dépendants  des  mauvaises  lois  qui  l'ont  gouvernée  de- 
puis tant  de  siècles. 

La  conscription  ,  les  contributions  et  la  gendar- 
merie  contre  lesquelles  on  a  tant  crié  contribuaient  'TiZl  t  'iT 
à  notre  félicité  future,  à  noire  indépenuance,  à  notre  ^"*r^|Tl. 
régénération.  ,es  onn  ,aiIt  ''ri,: 

La  conscription  rendait  les  Italiens  belliqueux,  les  f-uau 
préparait  à  se  concilier  l'estime  et  le  respect  desna-  b8"Bfcn,ifc 
tions,  et  les  mettait  en  mesure  de  ne  pas  se  laisser 
fouler  grossièrement  aux  pieds  par  les  étrangers ,  qui , 
après  avoir  reçu  l'hospitalité ,  partagé  avec  nous  le 
bien  et  le  mal ,  disposé  de  nos  richesses  et  de  nos  fa- 
milles, profité  de  notre  bonté,  ravi  et  enlevé  nos  bel- 
les découvertes  sans  nous  en  témoigner  la  plus  légère 
reconnaissance  ;  qui ,  après  avoir  joui  de  tout  ce  que 
peut  offrir  de  phis  séduisant  le  séjour  de  cette  déli- 
cieuse contrée,  se  faisaient  gloire,  en  récompense, 
de  nous  vouer  au  ridicule,  et  au  mépris. 

Les  contributions  rendaient  les  Italiens  industrieux. 
1 /industrie  est  fille  légitime  du  besoin;  la  vexation  et 
la  nécessité  offrent  tics  ressources  à  l'esprit,  des  ai- 
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guillons  au  faible,  une  plus  grande  activité,  des  ar- 
mes et  du  courage  à  l'homme  vertueux. 

La  gendarmerie  couronnait  l'ouvrage.  Les  lois  de 
police,  les  codes  sévères  ayant  mis  un  terme  aux  asi- 
les religieux  et  féodaux,  aux  infâmes  protections  des 
grands,  et,  par  une  conséquence  toute  naturelle,  à 
l'assassinat,  attaquaient  dans  sa  source  et  détruisaient 
dans  son  essence  cette  justice  perfide  et  tremblante 
qui  était  la  véritable  origine  des  crimes  déshonorants 
pour  notre  chère  patrie,  et  la  plaie  la  plus  infecte 
des  différentes  fractions  qui  composent  cette  belle  et 
singulière  région. 
Cmêr'nu!  *  L€S  sacrifices  de  toute  nature  que  les  braves  Milanais 
Wffiy  ^  sont  disposés  à  faire,  pour  procurer  à  l'Italie  sa  liberté 
et  son  indépendance,  la  manifestation  de  sentiments 
nobles  et  magnanimes  de  la  part  des  Napolitains ,  le 
caractère  même  des  Calabrais  rempli  d'audace  et  de 
fermeté,  l'esprit  pénétrant  des  Sardes  et  des  Siciliens , 
lame  fière  et  indomptable  des  Corses ,  le  nombre  pe- 
tit à  la  vérité,  mais  d'autant  plus  estimable  et  plus 
précieux  d'hommes  qui  se  sont  si  bien  montrés  dans 
les  états  romains;  la  force  dame,  le  caractère  et  la 
fermeté  des  Piémontais  actifs  et  belliqueux  ;  le  patrio- 
tisme patient  des  Génois;  le  courage  des  Bressans, 
des  Véronais ,  des  Reggians  et  des  Modanais  ;  l'amour 
de  l'indépendance  des  Pérousins,  l'esprit  entrepre- 
nant des  Bolognais ,  la  civilisation  et  les  expédients 
des  Florentins,  le  génie  créateur  et  l'esprit  décidé  des 
Arétins,  le  bon  cœur  des  Vénitiens,  des  Siennois  et 
des  Parmesans;  la  vivacité  française,  l'énergie  an- 
glaise et  les  élans  d'une  imagination  féconde  qui  fbr- 
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ment  la  trempe  des  hommes  de  quelques  provinces 
italiennes,  prouvent  à  l'évidence  que  l'Italie  mérite 
tous  les  genres  de  considération. 

Il  y  a,  il  est  vrai,  en  Italie  quelques  peuples  nuls 
et  inhospitaliers;  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  présentent 
que  de  la  bonté  passive;  mais  le  zéro  même,  lorsqu'il 
se  trouve  réuni  à  d'autres  chiffres  représentatifs,  aug- 
mente la  masse  et  remplit  son  objet. 

La  plus  belle  réponse  que  l'on  puisse  donner  auxQu',,'JHo.i,i'|,rr 
ennemis  de  l'Italie,  de  leur  langue  et  de  leur  gloire,  italien» rmrr« 
consiste  à  tenter  de  la  rendre  vertueuse.  lcur* ennem" 

Sans  vertu  point  de  félicité;  sans  vertu  l'indépen- 
dance n'est  qu'une  chimère;  sans  vertu  tous  les  ef- 
forts ne  sont  que  momentanés  et  éphémères.  11  faut 
commencer  par  l'existence ,  ensuite  par  l'indépen- 
dance ,  pour  parvenir  à  la  liberté. 

Puisse  la  Providence  disposer  les  choses  de  ma- 
nière à  rendre  enfin  l'Italie  vertueuse!..  Les  écrits  des 
grands  hommes  peuvent  contribuer  à  un  but  si  noble 
et  si  élevé. 

En  attendant ,  l'époque  viendra  où  l'on  reconnaîtra 
à  l'évidence  que  certains  gouvernements  étrangers , 
placés  sur  un  territoire  immense,  dépeuplé  et  dans 
1  enfance ,  ont  le  devoir  le  plus  sacré  de  s'occuper  de 
la  félicité  intérieure  de  leurs  états,  au  lieu  de  s'aban- 
donner à  tous  ces  projets  ocultes  et  désastreux  qui 
tendent  à  pénétrer,  à  force  ouverte,  dans  les  affaires  do- 
mestiques des  autres  peuples  ;  sur-tout  lorsque  ceux-ci 
se  trouvent  séparés  d'eux  par  des  distances  immenses. 

L'époque  viendra,  et  elle  est  bien  proche  peut-être , 

où  les  gouvernements  éclairés  par  des  rayons  de  vraie 
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lumière  et  par  des  faits  positifs,  se  trouveront  forcés 
de  reconnaître  que  les  forces  matérielles  sont  impuis- 
santes contre  le  génie,  parceque  celui-ci  agit  et  com- 
bine, et  que  celles-là,  entièrement  aveugles,  obéis- 
sent sans  le  savoir  à  son  impulsion  surnaturelle. 

L'époque  viendra  où  la  célèbre  colonne  composée 
de  canons  de  fer,  de  bronze  et  de  cuivre,  élevée  à  Mos- 
cou ,  servira  d'étoile  polaire  aux  grands  de  la  terre 
qui  fondent  sur  les  forces  matérielles  toutes  leurs  es- 
pérances ,  et  offrira  un  temple  de  vérité  pour  un  nou- 
veau pèlerinage  destiné  à  conduire  les  hommes  dans 
le  vrai  chemin. 

Les  fruits  du  bien  doivent  être  recueillis  à  propos, 
et  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  leur  maturité.  Les  biens 
moraux  ont  comme  les  biens  physiques  une  échelle 
thermométrique  qui  en  mesure  les  degrés,  et  en  déter- 
mine la  position. 

Les  mânes  des  grands  et  immortels  génies  italiens 
n'ont  jamais  été  apaisés.  Ils  demandent,  du  fond  de 
leurs  tombeaux,  des  vengeances  magnanimes,  mais 
inexorables. 

Jugement  uni-     Le  jour  du  jugement  universel  qui  demandera  à  la 
îEurope.    vieille  Europe  une  reddition  sévère  de  comptes  s'ap- 
proche à  grands  pas. 

Cette  époque  solennelle  mettra  à  découvert  cette 
longue  suite  de  malheurs,  d'injustices,  de  vols,  de 
calomnies ,  d 'outrages  et  d'humiliations  qui  ont  pesé 
sur  notre  malheureuse  Italie.  C'est  devant  le  tribunal 
terrible  de  Vopinion  du  monde  qu'on  réclamera  hau- 
tement les  bienfaits  de  la  justice. 

On  sent  et  l'on  pense  depuis  quelque  temps  avec 
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énergie;  1  époque  est  venue  où  il  faut  agir  avec  di- 
gnité. 

Combien  de  gouvernements  sont  dans  une  situa-  De  quelque 
tion  malheureuse  et  précaire,  quelles  que  puissent  J^uièrae^rdre 
être  les  apparences  de  leur  prospérité.  ^«uE^1 

Mais  quelle  est  la  source  de  tous  les  maux  de  notre  "^'.jgffif 
pauvre  Italie,  nouvelle  boite  de  Pandore? 

Tout  le  monde  se  réunit  pour  désigner  le  premier 
ministre  de  la  maison  d'Autriche  >  qui  voudrait  exé- 
ruter  ce  qui  est  au-dessus  de  ses  forces,  c  est-a-dire 
porter  l'Italie  à  un  état  rétrograde  et  stationnaire. 
Plus  on  y  pense ,  plus  on  a  de  peine  à  comprendre 
comment  peut  exister  tant  d  aveuglement  chez  la  plu- 
part des  ministres  européens. 

Pour  que  l'opération  delà  cataracte  quenous  ferons 
au  peuple  avec  quelque  adresse ,  afin  de  lui  éviter 
les  souffrances,  puisse  réussir  complètement  et  le 
mettre  en  état  de  jouir  d'une  lumière  proportionnée  à 
ses  organes ,  je  commencerai  par  quelques  considéra- 
tions générales. 

Je  les  ferai  précéder  d'une  observation  très  sim- 
ple, afin  d'être  bien  compris. 

Supposons  qu'un  de  nos  amis ,  possesseur  d'une 
propriété  de  cent  arpents  de  terre ,  en  bon  état  si 
l'on  veut,  soit  obligé  par  des  circonstances  impé- 
rieuses de  la  céder  à  un  autre  possesseur  pendant 
quinze  ans.  Celui-ci  fait  des  plantations,  forme  des 
canaux,  démolit  une  partie  de  l'édifice,  établit  des 
bâtiments  nouveaux,  en  un  mot,  change  la  rotation 
agraire  elle-même. 

Après  cela,  l'ancien  maître  arrive  de  l'étranger, 
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pour  prendre  possession  de  sa  propriété;  ordonne 
dès  le  lendemain  de  remettre  la  ferme  in  statu  quo, 
de  déraciner  les  arbres ,  d'abattre  les  maisons ,  de 
renvoyer  les  villageois  occupés  dans  les  différentes 
branches,  de  remplir  les  canaux,  en  un  mot  de  rui- 
ner de  fond  en  comble  rétablissement.  Je  le  de- 
mande, quelle  impression  cette  mesure  produirait- 
elle?  La  réponse  est  facile;  l'ancien  maître  passerait 
pour  un  méchant,  un  insensé,  faisant  une  opération 
contre  nature  et  funeste  à  lui-même. 

Eh  bien,  si  Ton  peut  appliquer  cet  exemple  à  cer- 
tains royaumes,  les  choses  ont  eu  lieu  à-peu-près  de 
la  même  manière,  et  ce  avec  le  consentement,  l'au- 
torisation et  peut-être  encore  à  l'instigation  secrète 
de  ceux  qui  ,  en  1814,  sont  venus  porter  en  Italie 
cette  plante  nommée  légitimité ',  que  les  Italiens  n  a- 
vaient  jamais  pensé  à  détruire. 

En  effet  quelques  souverains  arrivent  dans  leurs 
états  et  sont  reçus  par  leurs  peuples  avec  un  épan- 
chement  d'affection  qu'il  serait  difficile  d'exprimer. 
Le  lendemain  on  entend  déjà  dans  le  public  une  voix 
sourde  mais  juste  qui  disait  :  «  Le  roi  a  dormi  pen- 
dant quinze  ans;  dans  sou  sommeil  il  n'a  rien  vu  de 
tout  ce  qu'a  opéré  la  révolution  européenne;  et,  l'al- 
manach  royal  à  la  main ,  il  ordonne  que  la  nation 
rentre  tout  de  suite ,  sans  songer  aux  morts  ni  aux 
vivants,  dans  la  situation  exacte  et  précise  où  elle 
se  trouvait  au  moment  de  son  sommeil.  » 

Cette  singulière  décision,  que  la  postérité  aura 
peine  à  croire,  a  porté  l'alarme  par-tout ,  et  a  prouvé 
à  l'évidence  que  les  lois  de  la  rétroactivité  avaient 
clé  sapées  dans  leur  fondement. 
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Les  hommes  de  talent  et  de  génie  qui ,  en  dernière 
analise,  guident  directement  ou  indirectement  l'es- 
pèce humaine  sur  toute  la  surface  du  globe,  se  sont 
éloignés  d'un  ordre  de  choses  si  contraire  à  la  nature 
et  à  leurs  sentiments,  pour  ne  point  prêter  main- 
forte  à  ces  nouveaux  Josués,  qui  prétendent,  dans 
leur  délire,  arrêter  aussi  la  marche  de  l'univers. 

Ces  hommes  se  sont  dit  à  eux-mêmes  :  «  Que  les 
alliés  fassent  tout  ce  qu'ils  désirent,  que  le  roi  adopte 
les  régies  qui  lui  plairont,  qu'on  enlève  les  anciens 
professeurs  de  l'université,  qu'on  méprise  les  hom- 
mes de  lettres,  qu'on  les  force  à  s'expatrier,  qu'on 
ruine  la  propriété  et  qu'on  détruise  la  bonne  foi  en 
ôtant  à  des  familles  probes,  illustres  et  délicates,  les 
moyens  de  remplir  leurs  engagements  par  suite  du 
système  des  délégations;  que  les  étrangers  exercent 
dans  notre  patrie  une  police  d'autant  plus  terrible 
quelle  est  cachée  même  aux  yeux  des  ministres; 
qu'on  signe  des  traités  publics  pour  jeter  de  la  pous- 
sière aux  yeux  du  peuple,  lorsqu'à vec  des  conven- 
tions secrètes  on  cherche  à  l'enchaîner.  » 

Tous  les  systèmes  contre  nature  tombent  par  leur 
propre  poids.  Ce  monstrueux  édifice  qu'on  nommait 
la  quintessence  de  la  politique,  et  dont  les  résultats 
offrent  une  nouvelle  preuve  de  la  faiblesse  humaine, 
tombera  également  à  son  tour 

On  a  jeté  ensuite  un  coup  d'œil  sur  notre  belle  pa- 
trie ,  et  l'on  a  reconnu  que  les  gouvernements  italiens 
en  général,  et  en  particulier  celui  du  Piémont,  sont 

•  Voyez  la  note  à  la  pape  q5. 
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comparable*  ù  de  mauvais  agents  de  cuntpugne qui, 
ayant  dans  leurs  fermes  ou  dans  leurs  jardins  les  plus 
belles  plantes,  les  foulent  aux  pieds,  les  étouffent, 
les  coupent;  si  par  le  glus  grand  des  hasards  quel- 
qu'une de  as  plantes ,  oubliée  par  la  main  destruc- 
trice du  maître ,  jette  des  racines  profondes ,  il  l'aban- 
donne à  l'ingénieux  et  babile  étranger  qui  l'arrache 
du  sol  natal  et  la  transporte  dans  son  pays. 

Ces  réflexions  sont  justes,  incontestables;  et  l'Europe 
entière  peut  les  affirmer  avec  connaissance  de  cause. 

il  appartient  presque  toujours  aux  étrangers  de 
donner  du  prix  à  ce  que  nous  possédons  et  que  nous 
n'estimons  pas. 

Les  événements  deNaptcs  et  du  Piémont  de  i8ai , 
qui  ne  sont  pas  encore  bien  connus  et  appréciés,  ont 
heureusement  donné  à  l'Italie  une  existence  morale, 
qui  la  met  en  état  de  pouvoir  aspirer  bientôt  à  une 
indépendance  honorable. 

Que  les  Italiens  ouvrent  donc  leurs  cœurs  à  l'es- 
pérance ! 

Les  noms  des  rois ,  des  ministres ,  et  des  grands  en 
général,  se  perdent  ordinairement,  lorsqu'ils  n'uni 
lien  opéré  en  faveur  de  Futilité  publique;  on  no  con- 
fiait plus  le  nom  de  ce  roi  qui  a  tait  élever  la  grande 
pyramide  d'Égypte  pour  6e  rendre  immortel,  mais 
on  connaît  le  nom  des  princes  philosophes  et  des 
grands  hommes  de  l'antiquité  dont  les  ouvrages  im- 
mortels ont  pu  être  saines  des  naufrages,  des  dé- 
vastations ,  des  incendies ,  et  des  mains  des  barbares , 
fléaux  plus  redoutables  encore. 

Je  ne  parlerai  pas  des  Bourbons  ni  des  alliés,  et 
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je  n'établirai  aucune  comparaison,  parceque  Ton 
pourrait  croire  que  je  suis  animé  par  quelque  pas- 
sion  particulière.  J'écris  en  homme  libre  et  indépen- 
dant, et  j  écris  ce  que  je  sens.  J  aurais  bien  des  choses 
à  dire,  mais  elles  regardent  plutôt  la  postérité  que  la 
génération  présente.  Je  termine  donc  ici  mes  ré- 
flexions sur  ce  Sujet. 

Je  ne  puis  cependant  me  défendre  de  dire  que  le 
système  (fédéral  des  restrictions  mentales  est  universel- 
lement connu  et  flétri  du  profond  mépris  qu'il  mérite. 

Publier  des  déclarations,  promettre  aux  nations 
des  institutions,  octroyer  des  lois  et  des  constitutions 
avec  rarrière-pensée  de  les  détruire  après  un  temps 
déterminé;  séduire  les  pauvres  pour  les  enchaîner 
avec  plus  de  f  acilité  ;  organiser  des  corps  législatifs 
à-peu-près  comme  les  confréries  ;  concentrer  les  pen- 
sées et  la  force  d action  au  profit  des  gouvernements; 
semer  la  division  et  la  discorde  au  milieu  des  corps 
moraux,  pour  les  avilir  et  leur  enlever  la  force  d'unité 
si  favorable  aux  peuples;  manquer  aux  engagements 
les  plus  sacrés;  se  charger  du  titre  odieux  d'organisa- 
teurs de  la  guerre  civile  :  voilà,  voilà  des  actions  qui 
devraient  faire  rougir  ceux  qui  les  commettent.  Des 
plumes  éloquentes  et  fidèles  les  inscriront  dans  les 
annales  de  l'histoire,  et  la  postérité  décidera! 

Mais  que  les  cœurs  généreux  de  toutes  les  nations  Tous  i<-  effort  » 
se  tranquillisent;  les  défections,  les  faux  serment      troc  rider  la 
les  frénésies,  les  délires  ne  porteront  pas  le  plus  lé-  ^"Sl™* 
ger  changement  au  plan  uniforme  qui  va  s'établir  rcui 
heureusement  dans  toute  l'Europe;  le  mouvement  a 
été  imprimé  depuis  long-temps;  il  n'est  pas  dans  la 
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puissance  humaine  de  le  changer.  Les  efforts  que  1  on 
fait  pour  étouffer  l'esprit  libéral  font  sa  force,  et  as- 
surent sa  victoire.  La  perversité  et  les  efforts  des 
hommes  ne  tombent  jamais  que  sur  les  détails;  ils 
produisent  des  malheurs ,  des  chagrins  particuliers , 
mais  ils  ne  pourront  jamais  arrêter  le  développement 
des  grands  projets  qui  ont  pour  but  le  perfectionne- 
ment et  le  bonheur  de  l'espèce  humaine. 

Les  iniquités  retomberont  sur  la  tête  de  leurs  au- 
teurs !  Un  grand  homme  peut  périr,  mais  ce  n'est 
qu'un  malheur  particulier.  Il  y  a  sans  doute  des 
homme  utiles  ;  il  n'y  en  a  aucun  de  nécessaire. 

Le  monde  marche  par  son  propre  poids,  et  l'on  a 
résolu  déjà  un  grand  problème  :  savoir  que  les  hom- 
mes abandonnés  à  eux  seuls  sans  avoir  même  de 
gouvernement,  vivent  sans  délits  et  sans  crimes, 
offrant  à  l'univers  le  glorieux  spectacle  de  la  force 
morale  en  présence  des  organisations  mécaniques. 

Je  crois  maintenant  utile  de  faire  une  récapitula- 
tion des  principes  contenus  dans  ce  mémoire. 

RÉCAPITULATION. 

La  révolution  européenne  était  indispensable  dans 
l'état  où  se  trouvait  l'Europe  dans  le  siècle  passé. 

Le  mouvement  d'une  roue  en  sens  opposé  et  la 
transition  du  vice  à  la  vertu  par  les  lois  de  la  grada- 
tion sont  des  opérations  difficiles,  puisqu'elles  sont 
en  opposition  avec  la  faiblesse  humaine  qui  tend  à  un 
autre  but;  mais  le  projet  en  grand  réclame  du  temps 
pour  parvenir  à  sa  perfection. 

Les  lois,  les  actions  généreuses  et  les  services  rert- 
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dus  par  les  grands  hommes  ont  préparé  la  félicité  et 
l'indépendance  de  l'Italie,  la  liberté  future  de  l'Eu- 
rope qui  s'approche  de  sa  maturité. 

Nec  cède  malis ,  sed  audentior  ito;  ne  cédez  pas  aux 
malheurs ,  et  marchez  au  contraire  avec  plus  d'audace  : 
voilà  la  devise  de  toutes  les  ames  fortes  et  généreuses 
autour  desquelles  tourne  le  grand  édifice  qui  doit  ga- 
rantir le  midi  et  l'occident  de  l'Europe,  la  civilisation 
des  peuples,  l'existence  et  la  liberté  des  nations,  et  qui 
est  la  seule  ancre  sacrée  à  laquelle  on  puisse  s'attacher 
pour  prévenir  une  des  guerres  civiles  les  plus  ter- 
ribles. 

Qu'il  me  soit  finalement  permis  d'élever  la  voix  et 
d'adresser  une  invocation  à  différentes  nations  de 
l'Europe  et  à  l'Amérique  libre. 

Les  Anglais  sont  en  possession  de  l'île  de  Malte  et 
ont,  pour  ainsi  dire , remplacé  cette  grande  institution 
des  sept  langues. 

Ils  ont  donc  envers  les  malheureux  Grecs,  des 
obligations  qu'ils  devront  remplir  avec  dignité ,  gran- 
deur et  magnanimité. 

Qu'ils  soient  bien  convaincus  que  le  système  des  invocation  d« 
intrigues  ne  peut  plus  être  de  longue  durée;  que  les  A,,i;Uu 
bommes  sont  debout  par-tout,  et  que  le  mouvement 
de  l'industrie  au  milieu  de  populations  privilégiés  par 
d'heureux  climats  et  par  la  vivacité  de  l'imagination, 
n'a  plus  besoin  que  de  persévérance  ;  que  ni  l'Angle- 
terre ni  aucune  force  humaine  ne  pourraient  porter 
la  plus  légère  atteinte  à  ce  mouvement  général  ;  que 
les  moyens  de  subsistance  augmentent  géométrique- 
ment, tandis  que  la  population  augmente  dans  des  pro- 
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portions  arithmétiques  ;  que  I  accroissement  extraordi- 
naire de  la  population ,  le  commerce  étendu  à  tout  le 
monde  et  accompagné  des  moyens  coërcitifs,  hors  de 
proportion  avec  les  ressources  intérieures  d'un  pays , 
présente  en  économie  politique  des  problèmes  nou- 
veaux à  résoudre,  et  dont  on  n'a  pas  encore  d'idée  bien 
claire  dans  ce  moment.  x 

En  supposant  même  gratuitement  le  despotisme 
bien  établi  et  bien  enraciné  dans  toute  l'Europe  ;  eh 
bien,  le  système  agricole  et  militaire  du  colosse  russe , 
l'activité  prodigieuse  des  Américains  du  Nord,  leur 
civilisation,  leurs  connaissances  d'une  part,  et  de 
l'autre  la  léthargie  du  midi  européen,  favorisée  depuis 
long-temps  par  le  système  commercial  de  la  Grande- 
Bretagne,  feraient  verser  tôt  ou  tard  des  larmes  bien 
amères  au  peuple  anglais,  attaqué  dans  sa  vitalité  par 
une  multitude  de  plaies  intérieures  infectes  et  gangre- 
neuses qui  réclament  un  traitement  doux,  calmant, 
mais  sûr  et  décisif,  pour  prévenir  la  chute  violente 
d'une  société  qui  s'écroule  de  vétusté  avec  un  épou- 
vantable fracas. 

Une  des  plaies  de  l'Angleterre,  les  finances,  liées  au 
système  de  l'amalgame  des  propriétés  et  à  la  misère 
du  peuple,  a  déjà  commencé  sa  gangrène ,  et  il  n'y  a 
plus  de  remède  pour  l'arrêter.  Dans  la  situation  pré. 
sente  des  choses  elle  n'a  plus  de  ressource  que  dans 
son  courage  pour  soutenir  l'opération  de  l'amputa- 
tion ;  c'est  le  seul ,  l'unique  remède  qui  lui  reste  pour 
guérir  les  autres  plaies ,  également  épouvantables  et 
gangréneuses,  et  sauver  le  pays.  Elle  ne  doit  pas  comp- 
ter sur  l'avenir;  le  danger  ne  serait  que  plus  grand. 
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1^  machiavélisme  et  la  diplomatie  sont  des  pallia- 
tifs qui  font  plus  de  mal  que  de  bien;  en  couvrant 
les  plaies  on  les  irrite ,  on  au{jmente  à  la  longue  leur 
intensité,  et  Ton  rend  leur  guérison  plus  difficile. 

Le  rétablissement  de  la  nation  polonaise  est  un  Retabii.«Srm«u 

j        i         •       1  1  *  î     t-.  T  |     del«  Pologne. 

des  devoirs  les  plus  sacres  pour  la  i*  rance.  La  morale 
iblique,  l'humanité,  les  droits  légitimes  d'un  grand 
peuple,  outragés  et  méconnus,  réclament  des  me- 
sures proportionnées  au  plus  monstrueux  des  attentats. 
Le  caractère  vraiment  noble  et  magnanime  des  Po- 
lonais est  le  plus  sûr  garant  d'une  mesure  réclamée 
par  tous  les  intérêts. 

Et  toi ,  nature  bienfaisante ,  Providence  infinie ,  invocation 
qui  diriges  les  destinées  des  hommes ,  qui  n  agis  pas 
en  marâtre  avec  la  belle  et  délicieuse  Italie,  inspire 
à  ses  malheureux  habitants  cette  passion  céleste ,  ce 
désir  ardent ,  cette  nécessité  impérieuse  de  sortir  de 
1  état  de  léthargie  où  ils  sont  plongés,  de  réunir  tous 
leurs  membres  et  de  se  présenter  avec  la  noblesse  et 
la  dignité  convenables  à  une  nation  qui  a  remporté 
une  victoire  sur  elle-même,  qui  commande  et  qui  a 
une  volonté  propre. 

Et  toi,  héroïque  Espagne ,  placée  physiquement  à  invocation 

8tU  r*^pîigHOt*  » 

la  téte  de  l'Europe,  présente  à  1  univers  un  front 
majestueux, donne  le  signal  du  mouvement  européen, 
et  fais  voler  le  lion  espagnol  des  colonnes  d'Hercule 
aux  bords  de  la  Vistule. 

Et  vous,  Américains  libres,  fixez  en  Espagne  le  i™*^"»»* 

7  1     u  I  Amérique 

grand  levier  d' Archimcde ,  et ,  réunis  ensemble ,  sou-  libre, 
levez  avec  ce  point  d'appui  la  pesante  Europe.  C'est 
la  vengeance  la  plus  belle ,  la  plus  noble  et  la  plus 
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Imposante,  dont  l'histoire  n offre  point  d'exemple. 

Je  dois  enfin  exposer  avec  fermeté  et  courage  aux 
regards  de  la  France  un  axiome  incontestable. 

Je  ne  me  permettrai  jamais  de  dire  des  choses  qui 
ne  soient  pas  dignes  d'elle,  dignes  d'un  grand  peuple, 
dignes  d'une  nation  puissante. 

Je  dois  seulement  lui  représenter  que  l'histoire  de 
Menenius  Agrippa  est  en  quelque  sorte  applicable  à 
sa  situation  particulière;  je  dois  lui  faire  sentir  que 
la  félicité  universelle  du  corps  politique,  l'honneur, 
la  gloire ,  la  célébrité  même  de  la  nation1,  reposent 
uniquement  sur  la  masse  des  sacrifices  que  chaque 
citoyen  doit  être  préparé  à  offrir  à  l'état  en  raison  de 
sa  position  et  de  ses  facultés,  et  l'avertir  une  fois  pour 
toutes  de  se  convaincre  que  les  lois  de  la  prospérité 
française  considérée  sous  les  rapports  physiques, 
politiques  et  moraux,  doivent  exister  dans  les  archives 
de  Paris  et  non  dans  celles  de  Saint-Pétersbourg;  et 
que  s'il  y  a  déjà  eu  un  cri  d'honneur  et  de  fidélité  sans 
tache ,  la  nation  en  masse ,  dans  son  attitude  impo- 
sante ,  doit ,  pour  ne  point  figurer  dans  l'histoire  d'une 
manière  triste  et  déplorable,  adopter  pour  devise: 
Honneur  et  fidélité  sans  bornes  aux  grands  principes 
qu'elle  a  proclamés  en  face  de  l'univers,  c'est-à-dire 
la  liberté  civile ,  politique  et  religieuse,  en  faveur  du 
genre  humain. 

La  France  a  donné  une  preuve  de  sa  générosité 
lorsqu'elle  aida  les  Américains  du  Nord  à  conquérir 
leur  liberté.  Cette  France  généreuse  doit  accomplir  sa 
haute  destination  en  coopérant  à  la  liberté  européenne . 

Tel  est  le  vœu  des  hommes  libres  répandus  sur  la 
surface  du  globe. 


NOTE. 


Après  les  événements  du  Piémont,  une  partie  de  ceux 
qui  étaient  compromis  pour  la  constitution  d'Espagne  se 
portèrent  à  Gênes;  mais  la  cause  de  l'indépendance  ita- 
lienne, quoiqu'elle  fût  moralement  gagnée  ,  se  trouvait 
pour  le  moment  physiquement  perdue  :  il  fallut  prendre 
des  mesures  décisives  pour  éviter  l'effusion  du  sang. 

La  ville  de  Gênes  offrit  généreusement  les  moyens  de 
transport  aux  Italiens  qui  se  décideraient  à  partir  pour 
l'Espagne;  ce  qui  eut  lieu  avec  une  étonnante  rapidité. 

Le  soussigné  s'embarqua  le  i5  avril  1821 ,  à  3  heures  de 
relevée,  sur  le  brigantin  génois,  appelé  le  Lycurgue,  avec 
plusieurs  de  ses  compagnons  d'infortune. 

Nous  étions  au  nombre  de  99  individus,  savoir  95  hom- 
mes et  4  femmes,  le  brave  capitaine  génois  Jean-Baptiste 
Solari  et  i3  marins,  ce  qui  formait  un  total  de  n3  per- 
sonnes. 

Après  un  voyage  maritime  des  plus  épouvantables,  nous 
arrivâmes  le  19  avril  après  midi  dans  le  port  de  Barcelone, 
portant  au  gouvernement  espagnol  les  nouvelles  des  événe- 
ments de  l'Italie  septentrionale,  qui  n'étaient  pas  encore  à 
sa  connaissance. 

Un  comité  avait  été  formé  dans  le  brigantin  le  Lycurgue 
pour  régler  les  intérêts  de  tant  de  personnes  aigries  par  de 
justes  douleurs.  Le  soussigné  était  membre  et  secrétaire  de 
ce  comité.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  a  été  chargé  par  ses 
collègues  de  rédiger  un  rapport  sommaire  des  prin- 
cipaux événements  du  Piémont,  afin  de  le  soumettre,  par 
l'intermédiaire  du  chef  politique  de  la  Catalogne,  aux  cor- 
tès  espagnoles. 

Ce  rapport  qui  fut  lu  à  haute  voix ,  examiné  et  approuvé, 
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devait  être  signé  par  le  comité  en  corps,  ou  par  l'univer- 
salité des  Italiens  qui  faisaient  partie  de  l'expédition  du 
Lycurgue. 

Mais  quelques  désordres  ayant  eu  lieu  tant  dans  le  bri- 
gantin,  que  dans  le  lazaret,  et  vu  l'impossibilité  de  se  réu- 
nir tranquillement  pour  les  dernières  délibérations  ,  les 
membres  mêmes  du  comité  chargèrent  le  soussigné  de  le 
copier,  de  le  signer  lui-même  et  de  l'envoyer  au  gouverne- 
ment de  la  manière  qu'il  jugerait  la  plus  convenable. 

Voici  les  deux  pièces  traduites  de  l'italien,  sous  leur  date 
respective  ;  et  j'ai  eu  soin  d'en  conserver  religieusement  les 
copies  originales. 

Du  lazaret  de  Batcclone,  le  *o  avril  i8n. 

I 

Aux  Cortès  dt  Espagne. 

TRÈS  HONORABLES  MESSIEURS,   LE  PRESIDENT  ET  MEMBRES. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  un  rapport  som- 
maire des  principaux  événements  qui  ont  eu  lieu  en  Pié- 
mont, à  compter  du  10  mars  dernier  jusqu'à  l'époque  de 
mon  départ  de  ces  contrées. 

u  Le  cœur  l'a  dicté,  il  est  par  conséquent  franc,  loyal 
et  véridique. 

u  Votre  magnanimité,  la  grandeur  de  votre  ame,  votre 
héroïsme  sauront  calculer  la  situation  «les  choses ,  et  leur 
appliquer  les  remèdes  nécessaires. 

n  Je  vous  prie,  très  honorables  messieurs,  le  président  et 
membres,  d'agréer  l'hommage  de  ma  profonde  vénération. 

«  Signé  J.  CHIYELLI.  » 
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RAPPORT  SOMMAIRE. 

Barcelone,  à  bord  du  bripanttn  çêaou  le  lycurgue ,  le  19  «vril  181t. 

A  M0581FXR  LE  CHEF   POLITIQUE  DE  LA   PROVINCE  DE  CATALOGNE  EN 

RÉSIDENCE  A  BARCELONE. 

Les  grandes  adversités  sont  pour  l'ordinaire,  tant  pour  les  na- 
tions que  pour  les  individus,  des  époques  mémorables  dont  la  Pro- 
Tidenre  se  sert  bien  souvent  pour  leur  faire  ouvrir  les  yeux  sur  leur 
situation  passée,  présente  et  future. 

L'époque  dont  je  vais  vous  entretenir,  très  illustre  seigneur,  est 
une  des  plus  singulières  ;  elle  offre  à  l'homme  d'état,  au  législa- 
teur, aux  princes  et  aux  peuples,  de  hautes  considérations  dignes 
de  la  méditation  la  plus  profonde. 

La  maison  de  Savoie  était  depuis  plusieurs  siècles  à  la  téte  du 
gouvernement  du  Piémont.  Le  roi ,  de  retour  de  l'île  de  Sardaigne , 
en  1 8 1 4  9  fat  reçu  avec  des  transports  d'alégresse.  Tout  paraissait 
annoncer  qu'une  bonne  législation  aurait  développé  les  éléments 
précieux  que  notre  pays  renferme  pour  le  bien  et  la  félicité  pu- 
blique ;  mais  les  faits  ont  malheureusement  prouvé  à  l'évidence  que 
le  peuple  piémontais  s'était  trompé  dans  ses  espérances. 

On  chercha  à  obtenir,  par  le  moyen  des  événements,  ce  qui 
avait  été  refusé  aux  concessions  affectueuses. 

Je  ne  mettrai  pas  ici  sous  vos  yeux  les  motifs  graves  qui  ont 
obligé  différents  braves  piémontais  à  demander  une  constitution , 
puisqu'ils  sont  sans  doute  en  grande  partie  parvenus  à  votre  con- 
naissance. 

Le  10  du  mois  de  mars  passé  fut  l'aurore  de  notre  grandeur  ei 
de  notre  prospérité,  et  tout  paraissait  promettre  que  le  Piémont 
et  les  autres  états  liés  avec  lui  se  seraient  élevés  aux  destinée* 
les  plus  grandes  et  les  plus  heureuses. 

Alexandrie,  ce  boulevard  de  l'indépendance  Italienne,  et  la  cita- 
delle de  Turin,  souriaient  à  un  spectacle  si  imposant. 

Les  soldats  et  le  peuple  étaient  bien  décidés  à  tout  entreprendre, 
pour  obtenir  le  résultat  que  l'on  s'était  proposé. 
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Le  roi  jugea  convenable  de  s'attacher  au  système  que  la  Russie, 
l'Autriche  et  la  Prusse  lui  avaient  imposé,  et  il  préféra  abdiquer 
plutôt  que  de  rendre  heureux  *os  enfaul*. 

Le  nouveau  roi  Charles  Félix,  successeur  immédiat  de  la  cou- 
ronne, se  trouvait  dans  ce  moment  à  Modène,  au  milieu  des  agents 
de  la  maison  d'Autriche. 

Le  prince  de  Carignan  régent  du  royaume,  investi  de  pouvoirs 
extraordinaires,  signa  et  publia,  le  i3du  mois  de  mars,  et  jura  so- 
lennellement, deux  jours  après,  la  constitution  d'Espagne  ,  que  le 
peuple  avait  invoquée  avec  une  ardeur  inexprimable. 

Ce  jeune  prince  était  l'espoir  de  la  patrie,  et  c'est  sur  lui  que 
reposait  la  plus  grande  partie  des  opérations  qui  avaient  été  com- 
binées pour  rendre  notre  Italie,  une  fois  pour  toutes,  de  malheu- 
reuse ,  déchirée  et  abandonnée  qu'elle  était,  libre,  heureuse  et  iWé- 
pendante. 

Mais  le  prince  investi  par  le  peuple  de  tops  les  pouvoirs,  et 
de  la  confiance  publique ,  qui  est  le  plus  grand  de  tous,  s'en  ser- 
vit pour  en  abuser.  11  partit  de  la  capitale  sans  en  prévenir  la  junte 
provisoire  et  les  administrations,  et  se  liant  aux  Autrichiens,  il 
soutint  l'organisation  de  la  guerre  civile  proclamée  par  un  mani- 
feste du  roi  Charles  Félix  contre  la  nation;  il  tourna  Jes  régi- 
ments et  l'artillerie,  qu'il  avait  à  sa  disposition,  contre  ceux  mêmes 
que  l'honneur  et  la  délicatesse  n'auraient  jamais  permis  d'abandon- 
ner sans  un  avis  formel  et  préalabje,  dont  la  pubjication  aurait 
dû  précéder  son  départ  de  la  capitale. 

Au  milieu  de  ces  circonstances  terribles  et  douloureuses,  la  mo- 
narchie constitutionnelle  existait  de  fait  dans  tous  les  états  4e  terre 
ferme  des  rois  sardes. 

La  nation  ne  pouvait  agir  légalement  au  nom  du  roi  Victor  Em- 
manuel, pareequ'il  avait  abdiqué,  et  qu'il  était  loin  du  centre 
des  affaires  ;  on  n'était  plus  soutenu  par  l'action  vivifiante  du 
prince  régent  ;  en  nommant  la  régence  au  nom  de  Charles  Félix, 
on  s'exposait  à  verser  des  torrents  de  sang,  et  l'on  se  serait  vu 
forcé  ensuite  ,  par  une  triste  nécessité ,  ^'adopter  des  mesures  iu- 
Hniment  plus  violentes  que  celles  du  comité  de  salut  public  sou» 
Robespierre. 

Le  prince  régent  qui  s'était  emparé  de  l'esprit  d'une  portion  des 
troupes  ,  leur  promettait  de  les  conduire  aux  frontières  pour  la 
défense  de  la  nation;  mais  on  trpuva,  à  leur  arrivée,  que  les  cho- 
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%c$  étaient  en  opposition  directe  avec  leurs  vœux.  Cette  conduite 
excita  l'indignation  et  l'étonneuient  de  la  nation. 

On  tenta  xUs  ramener  à  leur  devoir  fes  régiments  égares  :  tou- 
tes les  diwaw-hes  ont  étp  inutiles  j  le  parti  contraire ,  guidé  par 
le  général  Latour ,  soutenu  par  le  prince  récent  et  par  l'action 
du  roi  Charles  Félix  qui  servit  d'instrument  aux  Autrichiens  ,  fit 
éprouver  des  défectious  fatales  au  régime  nouvellement  introduit. 
Tandis  que  Jcs  constitutionnels  se  dirigeaient  de  bonne  foi  vers 
le*  mur*  de  Koyare  pour  ramener  les  camarades  égares,  ils  furent 
attaques  par  une  forte  division  autrichienne  provenant  du  Tesin. 
Comme  i|  n'y  avait  pas  de  véritable  gouvernement,  tout  a  été 
jurprise,  terreur  panique,  et,  par  une  conséquence  toute  naturelle, 
une  anarchie  complète  s'en  est  suivie j  une  coupable  inertie,  l'in- 
térêt, le  parjure,  opt  guidé  quelques  lâches,  que  la  patrie  signa- 
lera un  jour,  et  dont  la  conduite  est  inconciliable  avec  le  caractère 
lier  et  belliqueux  de  la  nation  piémontajse. 

Après  de  tels  événements,  on  aurait  eucore  pu  réunir  les  corps 
dispersés,  les  fédérés  et  jes  amis  de  la  patrie,  mais  comme  il  n'y 
avait  pas  de  gouvernement,  le  royaume  manquait  de  point  cen- 
tral ;  on  décida  donc  de  remettre  les  forteresses  de  Turin  ci 
d'Alexandrie  à  la  garde  nationale,  et  l'administration  du  gou- 
vernement aux  municipalités  respectives. 

Un  nombre  assez  grand  de  braves  tant  civils  que  militaires  qui 
avaient  été  des  plus  ardents  à  demander  et  à  soutenir  la  constitu- 
tion d'Kspagpe,  s'étaient  portés  sur  Gènes,  dans  la  persuasion  de 
trouver  dans  celte  ville  courageuse  les  moyens  nécessaires  pour  orga- 
niser un  système  compatible  avec  les  démarches  qui  avaient  été  faites. 

Nous  trouvâmes  dans  nos  frères  les  Géuois ,  et  en  particulier  dans 
la  vaillante  garde  nationale  de  Gènes,  un  esprit  de  patriotisme  fort, 
patient  et  généreux. 

Les  causes  générales  que  nous  avons  indiquées  ci-dessus  et  qui 
peuvent  éire  facilement  soumises  à  des  calculs,  n'ont  pas  permis 
a  ladite  ville  de  faire,  dans  cette  circonstance,  des  efforts  tendant 
à  soutenir  le  régime  constitutionnel,  ni  de  lutter  contre  la  puis- 
sance autrichienne. 

D'ailleurs  tous  les  efforts  qu'on  aurait  pu  faire  en  Italie,  dans  la 
«itoation  actuelle  des  choses,  n'auraient  pas  produit  de  résultats 
européens. 

L'héroïque  Espagne,  dont  la  générosité  et  la  force  de  caractère 
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font  l'admiration  du  monde ,  est  le  lieu  qu'ont  provisoirement  choisi 
plusieurs  individus  du  royaume  sarde  et  des  pays  limitrophes, 
pour  leur  asile  et  pour  leur  domicile,  bien  décidés  de  partager  avec 
elle  les  dangers  et  les  triomphes  que  la  cause  publique  pourrait  rappe- 
ler en  Europe  et  plus  particulièrement  dans  notre  chère  patrie,  l'Italie. 

En  attendant,  de  quelque  nature  que  puissent  être  les  apparen- 
ces, je  puis  vous  assurer,  monsieur,  que  dans  aucun  temps  l'Italie 
n'a  eu  à  sa  disposition  des  éléments  préparés  en  si  grande  quantité 
et  si  susceptibles  d'un  développement  plus  vaste.  11  ne  manque  que 
le  point  d'appui. 

L'Espagne  placée  sur  l'Europe,  comme  la  tête  sur  le  corps  hu- 
main, renferme  en  elle-même  toutes  les  forces  nécessaires  pour  of- 
frir à  cette  belle  partie  du  monde  le  grand  levier  d'Archimède. 

Par  ce  moyen  de  puissantes  nations  ,  de  vastes  royaumes,  de 
nombreuses  populations  seront  mis  à  l'abri  de  ces  systèmes  oc- 
cultes, dont  le  mobile  est  dans  les  projets  immenses  du  colosse 
russe,  qui  par  les  fautes  presque  incroyables  de  la  maison  d'Au- 
triche et  les  intérêts  mal  entendus  de  la  maison  de  Brandebourg, 
finira  peut-être  par  jeter  tout  le  continent  civilisé  de  l'Europe  sous 
l'esclavage  cruel  des  peuples  du  Nord  encore  barbare,  si  des  me- 
sures promptes,  énergiques,  décisives  et  extraordinaires  ne  vien- 
nent pas  le  sauver  avec  promptitude. 

L'Espagne  peut  acquérir  de  nouveaux  droits  à  l'immortalité.  Cette 
carrière  que  la  pratique  lui  a  fait  connaître  et  qu'elle  parcourt  avec 
tant  de  gloire  et  de  succès,  la  déterminera  sans  doute,  à  s'établir 
comme  le  centre  et  le  pivot  d'une  alliance  de  peuples  1  qui  auraient 
toutes  les  qualités  pour  se  faire  estimer  et  respecter.  Fortifiés  en- 
suite par  des  institutions  sages,  et  uniformes,  ils  seront  préparés  à 
la  jouissance  de  tous  les  bienfaits  qu'une  philosophie  sublime  et 
généreuse  ne  cesse  depuis  un  demi-siêcle  de  méditer,  pour  amé- 
liorer le  physique  et  le  moral  des  hommes  dans  toutes  les  parties 
du  globe. 

Je  vous  serai  infiniment  obligé,  monsieur  le  chef  politique,  si  vous 

daignez  transmettre  le  présent  rapport  aux  cortès  d'Espagne  pour 

qui  il  est  destiné. 

J  e  vous  prie  d'agréer  l'hommage  de  mon  estime  respectueuse. 

Signé  J.  C. 

1  Ce  plan  ,  que  drs  circonstances  particulières  n'ont  pas  j>crnii»  d'cié- 
cuter  dans  lu  péninsule  espagnole,  a  été  adopte  par  1rs  Kspagnols  de  l'Amé- 
rique ,  faiwnt  partie  de  l'ancienne  grande  famille  espagnole. 


Digitized  by  Google 


MEMOIRE 

POUR 

LES  PIÉMONT AIS, 

COMPROMIS  DANS  LES  EVENEMENS  DE  MARS  ET  AVRIL 
1821  ,  QUI  ,  EN  MEME  TEMPS  ,  RENFERME  LA  PREUVE 
DE  L9INJUSTICE  ET  DE  LA  NULLITE  RADICALE  DES 
POURSUITES  ET  SENTENCES  DE  CONDAMNATION  DONT 
ILS  SONT  VICTIMES  J 

ET 

UN  appel 

AUX  MlWlfTXES  CONSTITUTIONNELS  ,  ET  PARTTCT7LI ÈREMF.  NT  \  i  t*0C  01 
FRANCE  XV   FAVEUR   DU   PI  LMOKT  , 

Par  le  Comte  ALEREN  PAL  MA , 

ANCIEN   MAGISTRAT  EW   PI  t  MO  NT  . 


1828. 


>y  GooQle 


»  C'est  dans  la  législation  mène ,  et 
>•  non  dans  les  décisions  éventuelle» 
»  des  hommes  que  les  garanties  de 
i.  nos  droits  doivent  résider,  t» 

BtWJAMIK  GOKSTAITT. 


<^<j't  a-t-il  de  plus  affligeant ,  ef  «le  plus  humiliant  pour  de* 
hommes  d'honneur ,  amis  de  leur  pays  et  du  trône ,  que  de  se 
voir  considérer  et  traiter  comme  des  criminels,  et  obligés  de  fuir 
comme  coupables  d'avoir  voulu  le  désordre  de  leur  pays  et 
d'avoir  conspiré  contre  leur  gouvernement ,  dans  la  yue  de 
proGtcr  des  troubles  pour  leur  intérêt  particulier  ? 

N'est-il  pas  naturel  de  passer  de  cet  état  d'affliction  et  d'hu- 
miliation à  celui  d'une  juste  indignation ,  quand  des  gouverne- 
ments redevables  de  leur  indépendance  et  de  leur  existence 
actuelle  à  de  longues  et  sanglantes  révolutions,  dirigées  contre 
le  trône,  quand  des  autorités  et  des  personnes  qui  tout  en 
jouissant  des  bienfaits  de  celles-ci ,  cherchent  à  en  méconnaître 
la  cause  première,  sont  les  auteurs  de  pareilles  imputations, 
d'une  semblable  conduite  et  de  traitements  si  injustes? 

Cette  remarque  par  exemple  s'applique  particulièrement  à 
quelques  cantons  Suisses  et  surtout  à  celui  du  Tésin ,  on  par 
des  mesures  récentes  et  anciennes ,  sollicitées  pur  les  ambassa- 
deurs des  gouvernements  non-constitutionnels.,  sont  chassés  de 
territoire  de  ce  canton  les  Pie  montai  s  inculpés  dans  les  événe- 
ments de  mars  et  avril  1S21  ,  sous  le  prétexte  d'avoir  conspiré 
contre  leur  gouvernement. 

L'ombre  de  Guillaume  Tell  doit  gémir  en  voyant  comment 
les  autorités  d'un  pays  qu'il  délivra  du  despotisme  ,  prostituent 
les  droits  d'indépendance  et  de  souveraineté  nationale  à  de» 
notes  de  puissances  qui ,  ne  peuvent  leur  accorder  qu'une  feinte 
amitié ,  (  car  dans  la  réalité  elle  est  impossible  ) ,  et  en  voyant 
poursuivre  comme  traîtres  et  conspirateurs ,  des  hommes  quj 
devraient  y  trouver  asyle ,  respect  et  protection  ! 


(  *  ) 

Sî  ces  sentiments  d'indignation  et  de  tristesse  deviennent 
moins  vifs,  quand  on  réfléchit  que  ce  pays  ne  peut  échapper  à 
la  corruption,  depuis  que  (comme  pour  étouffer  tout  sentiment 
de  liberté  )  l'on  y  trafique  de  la  conscience  des  citoyens  et  qu'on 
y  organise  la  vénalité  pour  le  service  du  despotisme  ,  de  pareils 
sentiments  exercent  bien  plus  d'empire  ,  quand  une  conduite 
semblable  est  mise  en  pratique  dans  des  états  qui  sont  considérés 
comme  la  terre  classique  de  la  liberté  et  qui  ne  sont  parvenus 
à  la  fonder  et  l'établir  qu'au  moyen  d'une  longue  et  sanglante 
révolution,  pendant  laquelle  un  grand  nombre  d'habitants 
ont  passé  par  les  malheurs  de  l'émigration  et  ont  trouvé  chez 
l'étranger  asyle  et  protection. 

Et  c'est  en  France  que  plusieurs  réfugiés  Piémontais  ,  Ita- 
liens et  Espagnols  ont  été  arrêtés ,  maltraités  ,  chassés ,  sans 
être  soupçonnés  d'autre  délit  que  d'avoir ,  toutefois  avec  la  plus 
grande  modération  ,  voulu  imiter  cette  même  France  ,  tandis 
que  l'émigration  française  trouva  chez  les  Piémontais  asyle  et 
assistance  !  Je  me  bornerai  à  citer  ici  les  noms  de  mes  compa- 
triotes, feu  le  comte  Santa-Rosa  ,  le  capitaine  Calvetti ,  et  plus 
dernièrement  l'avocat  Joaquin  Trompéo  ,  avocat  fiscal  du  Roi , 
et  ensuite  chef  politique  constitutionnel  à  Ivrée  :  ne  savons- 
nous  pas  tous  u  disait  le  député  Alexandre  de  la  Iiorde  ,  dans 
»  la  séance  du  5  avril  dernier,  que  c'est  à  la  révolution  que 
»  nous  devons  l'état  prospère  ,  l'état  de  richesse  ,  de  gloire  , 
»  où  la  France  est  parvenue,  et  mc*me  les  institutions,  qui 
»  nous  régissent  aujourd'hui ,  et  qui  en  sont  la  suite  u  Dans 
l'Angleterre  même  qui^ainsi  que  tout  état  régi  constitutionnel- 
lemcut^devrait  êtrcÇe  qu'était  l'ancienne  Rome  sous  Marc-Aurélc^ 
la  pairie  de  tous' les  hommes,  dans  l'Angleterre  les  malheureux 
réfugiés  n'ont  pas  été  toujours  respectés.  Certes  je  me  garderais 
d'en  parler,  si  des  insultes  n'étaient  pas  consignés  dans  un 
journal  ministériel  du  soir  ,  ie  Courrier.  Dans  sa  feuille  du  a; 
juillet  1826, l'éditeur  en  s'élevant  contre  quelques  libéraux  de  son 
pays,  qui  s'employaient  à  trouver  les  fonds  nécessaires  pour 
fournir  à  la  subsistance  de  ceux  des  réfugiés  Piémontais  ,  Ita- 
liens, et  Espagnols  qni  n'étaient  pas  directement  secourus  par 
le  gouvernement  Anglais,  les  traite  de  traîtres  réfugiés,  de  re- 
belles expatriés ,  de  révolutionnaires  cxilrs  ,  prônés  à  tort  comme 
héros ,  saints ,  martyrs ,  et  comme  ayant  perdu  leur  fortune  dans 
leur  pays  (1)  etc.  Et  cependant  quel  pays  a  été  plus  que 


(\}  Tlteir  fuunanity  is  as  factions  41  ilieir  politics  ,  (cela* 
s'adresse  aux  anglais  protecteurs  des  réfugiés)  their  ebarity  be 
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l'Angleterre,  le  théâtre  de  tant  de  révolutions,  de  trahisons, 
d'exils  et  de  persécutions  ,  et  où  l'on  en  retire  maintenant 
plfi.s  de  fruit  ! 

Il  n'est  malheureusement  que  trop  vrai  que  le  titre  de  héros 
n'est  accorde  qu'à  ceux  qui  ont  réussi  ,  quclqu'aient  été  les 
moyens  adoptés  pour  réussir,  et  que  celui  de  traître  est  tou- 
jours le  partage  de  ceuv  qui  ont  succombé  dans  leurs  entreprises 
contre  le  despotisme  ,  quoiqu'ils  n'aient  employés  que  des 
moyens  honorables  ! 

J'avais  eu  le  projette  répondre  sur  le  champ  à  cet  article  du 
Courrier,  et  de  prouver  [que  parmi  les  réfugiés  ,  les  Piémontais 
devaieut  surtout  être  jugés  bien  différemment ,  et  ne  pas  être 
confondus  avec  les  traîtres,  les  rebelles  et- les  révolutionnaires 
dont  le  but  et  les  moyens  étaient  également  condamnables. 

Je  n'ai  différé  que  dans  la  conBance  que  quelque  plume  plus 
habile  et  plus  exercée  que  la  mienne  se  chargerait  de  cette 
honorable  tache.  D'ailleurs  occupé ,  à  mon  retour  de  la  Grèce , 
à  découvrir  les  menées ,  les  intrigues  et  les  causes  qui  ont  fait 
échouer  l'affaire  des  bateaux  à  vapeur  destinés  au  service  de  Lord 
Cochrane  et  de  la  Grèce  et  à  les  dévoiler  au  public,  ainsi  que 
je  l'ai  fait  dans  les  deux  brochures  publiées  à  Londres  en 
septembre  1826  et  avril  1827  (3) ,  je  remis  à  une  époque  plus 
éloignée  et  où  j'aurais  plus  de  loisir  ,  à  publier  ma  réponse  , 
puisque  les  secours  accordes  aux  réfugiés  n'avaient  en  rien 
souffert  de  la  publication  dudit  article  à  Londres. 

lies  the  adage  «  it  never  begins  at  home  1».  to  relieve  the  want- 
of  refugees  t  ration ,  of  expatriated  refais  ,  ofexiled  révolution, 
naries...  they  are  heroes  ,  martyrs  ,  saints,  whose  cruel  destiny 
wliose  unmerited  wrongs  should  Jind  a  sanctuary  in  every  heart ,. 
what  trilling  strait  of  éloquence  over  the  ruined  fortunes  of 
men  described  as  whoi  ty  to  take  their  station  bjr  the  side  of  the 
most  sacred  pattiots  of  the  oldest  Times!  etc. 

(3)  J'eus ,  quelque  temps  après  la  publication  de  mon  dernier 
écrit,  la  cruelle  satisfaction  de  voir  que  la  correspondance  de 
Mr.  Galloway ,  de  Ijondres  avec  V Egypte  ,  saisie  par  les  Grecs 
sur  le  bâtiment  ,  Anna  ,  et  mentionnée  au  New-Times ,  au 
Courrier ,  et  au  Globe  et  Traveller  le  36  juin  1827  ,  justifiait 
le  système  adopté  dans  mon  écrit.  Et  comment  en  effet  s'imaginer 
que  Mr.  Galloway  voulût  achever  ces  steqmboats  qui ,  sous  Lord 
Cochrane ,  devaient  ruiner  le  Pacha  d'Egypte  ,  lorsque  Mr.  Gal- 
loway sollicitait  de  ce  Pacha  une  place ,  des  appointements ,  des. 
commissions  et  un  en  ataent .... 
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C'est  k  la  dernière  mesure  prise  par  le  canton  du  Téairt 
contre  les  réfugies ,  et  au  loisir  dont  je  jouis  depuis  mon  arrivée 
dans  un  état  où  les  lois ,  la  liberté  civile  et  religieuse  ne  sont 
ni  de  vains  noms  ni  des  pièges  tendus  à  la  bonne  foi  ,  où  le 
modelé  des  rois  ,  digne  descendant  d'une  famille  nommée  à 
juste  titre  l'hànneur  de  là  royauté ,  règne  constitutionnellement 
en  père  et  en  ami  de  ses  peuples  ;  c'est  à  ces  causes  que  je* 
dois  la  détermination  que  j'ai  prise  de  ne  pas  différer  plus 
longtemps  de  tacher  d'effacer  les  mauvaises  impressions  que  de 
pareilles  mesures  hostiles  de  la  part  des  gouvernants,  ainsi  que  des 
récits  mensongers  des  événements  du  Piémont,  publiés  par  des 
écrivains  à  gages  et  aussi  fanatiques  cfue  serviles  ,  ont  pu  faire 
naître  et  pourraient  Cuire  durer  contre  les  malbctfreux  émigrés 
Piémont***.  Comme  ce  que  je  dirai  pour  leur  défense  s'applique 
aussi ,  sous  les  principaux  rapports  et  sons  plusieurs  autres ,  aux 
émigrés  d'autres  nations  ,  je  suis  bien  aise  que  mon  travail 
puisse  profiter  h  tous  et  qu'il  profite  surtout  aux  espagnols , 
auxquels  tout  Piémontais  et  tout  italien  réfugiés  ont  voué  une 
reconnaissance  éternelle  (4).  Pour  parvenir  au  but  que  je  me 
suis  proposé  <  je  démontrerai  d  abord  comment  le  crime  de 
haute  trahifion ,  rébellion  ou  lése-ma  jesté  ,  imputé  aux  Piémontais 
compromis  dans  les  événements  de  mars  au  9  avril  1801  ,  n'est 
fondé  ni  en  droit  civil  ni  en  droit  politique,  devant  le  tri- 
buuul  du  bon  sens  comme  devant  celui  du  droit  écrit. 

Et  en  second'  lieu  ,  commohf  les  condamnations  prononcées 
eontr'cux  sont  non  seulement  injustes ,  mais  encore  frappées  de 
nullité  radicale,  d'après  la  législation  mrme  du  Piémont. 

En  troisième  lieu  ,  j'essaierai  de  prouver  évidemment  que  les 
réfugiés  Piémontais  ont  droit  à  une  assistance  et  à  un  bon  accueil 
dans  tout  pays  gouverné  et  régi  constitutionnellement ,  et  à 
s'attendre  que  leur  cause  et  en  même  temps  celle  de  leur  pays  y 
seront  protégées. 

t.»"*  PARTIE. 

Il  est  d'une  notoriété  incontestable  et  tous  les  écri  ts  des  constitu- 
tionnels ,  soit  avant  les  évenemens  de  mars  et  avril  i8ai  ,  soit  à  ces 
époques  en  font  pleine  foi ,  que  le  seul  but  qu'ils  se  proposaient 


(4)  Nulle  part  au  monde  et  en  aucun  temps  les  réfugies  ne  reçu- 
rent comme  en  Espagne  sous  les  eortls  ,  meilleur  accueil  c* 
assistance  plus  généreuse  ,  d'autant  plus  généreuse  même  quà 
l'étal  des  Jinances  était  déplorable  et  que  les  employés  espagnols 

n'étaient  pas  payés  ... 
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était  d'affranchir  le  Piémont  et  le  trône  de  leur  roi  du  joug 
Autrichien  ,  d'après  le  bruit  qui  s'était  répandu  et  qui  n'était  pas 
denue  de  vraisemblance ,  que  l'Autriche  voulait  occuper  la  cita- 
delle d'Alexandrie  et  quelques  autres  places  fortes  du  Piémont  , 
pour  mieux  maîtriser  le  bon  roi  Victor-Emmanuel  et  l'empêcher 
de  faire  quelques  améliorations  dans  la  législation,  dans  l'adminis- 
tration et  dans  la  partie  judiciaire  ;  améliora  lions  qu'il  avait  lui- 
même  promises  d'une  manière  solemnellc,  et  toujours  retardées 
par  les  effets  de  cette  mauvaise  influence  étrangère.  (5) 

Les  constitutionnels  se  proposèrent  donc  comme  autant  de  buts 
Coopératifs  et  de  moyens  propres  à  atteindre  le  but  principal 
qui  étuit  A"  établir  V  indépentlance  du  p*ys  et  du  trône  : 

1°  D'étendre  la  souveraineté  de  leur  roi  deja  dynastie  sur 
Une  partie  de  l'Italie  ,  aux  dépens  de  l'Autriche  et  de  quelquei 
petits  princes  qui  sont  sous  la  dépendance  de  cette  puissance. 

a°  De  rallier  plus  aisément  cette  partie  des  peuples  d'Italie  sout 
le  sceptre  des  Piémont» is  en  le  rendant  constitutionnel ,  et  en 
accomplissant  ainsi  les  v  œux  des  Piémontais  et  des  Italiens  ,  vœux 
légitimés  par  les  promesses  de  L.  Benlinck  en  181I ,  par  celles  des 
rois  ,  par  les  traités  publics  ,  et  par  l'éxecution  que  ces  traites 
reçurent  en  Allemagne  ,  comme  il  sera  mieux  établi  ci-après. 

3«  D'employer  la  modération,  comme  un  nouvel  essai  théorique 
propre  à  opérer  ce  ralliement ,  et  accorder  l'initiative  aux  troupes 
comme  un  moyen  d'empêcher  tout  désordre  et  toute  anarchie , 
suites  malheureuses  et  presque  ordinaires  du  soulèvement  des 
masses  populaires.  Voilà  quels  furent  les  principes  qui  dirigèrent 
les  événements. 

Le  prince  de  Carignan  fut ,  en  sa  qualité  d'héritier  présomptif 
du  trône  du  Piémont ,  mis  à  la  tète  du  mouvement  militaire  qni 
devait  procurer  ces  résultats  ,  et  offrir  une  plus  forte  garantie 
que  ce  mouvement  n'avait  rien  d'hostile  contre  la  personne  du 
roi ,  contre  sa  dynastie  et  contre  l'état. 


(j)  Une  partie  de  ces  Amélioration»  a  été  faite  depuit  et  par 
suite  des  événemens  dont  il  s'agit ,  par  le  roi  CliarleS'  Félix  ,  ce  qui 

Jorme  un  argument  en  faveur  de  la  justice  de  nos  prétentions' 
Les  épices  ont  été  supprimées  et  les  juges  salariés  par  l'état.  Les 

juges-mages  ont  été  remplacés  par  des  tribunaux  de  province. 
L'administration  forestière  a  été  organisée  ;  on  a  établi  un  bureau 
de  conservation  des  hypothèques  ,  et  tout  cela  et  tout  ce  que  l'avenir 
«mener*  de  semblable  en  Piémont  est  une  conséquence  des  événe- 
ment qu'on  voudrait  faire  passer  pour  des  crimes! 
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Tel  est  en  peu  de  mot»  le  plan  à  l'exécution  duquel  j'ai 
concouru  avec  mes  compagnons  d'infortune  (i) 

L'élément  constitutif  d'un  crime  et  d'uu  délit  consiste  dans 
l'intention  de  commettre  un#  mauvaise  action,  une  action  nuisible, 
réprouvée  par  la  couscience  et  par  les  lois  ;  et(c>st  un  principe 
universellement  admis,  qu'il  ny  a  pas  de  délit  et  de  peine  sans 
une  intention  constatée  de  mal  faire.  Aussi  les  fous  et  les  aliénés 
sont-ils  sensés  ne  pas  en  commettre  ;  or  les  précédentes  remarques 
excluent  toute  idée  qu'une  pareille  intention  ait  pu  être  conçue 
par  ceux  qui  formèrent  le  plan  que  je  viens  d'exposer  ,  et  qui 
concoururent  à  son  exécution. 

Il  peut  y  avoir  eu  erreur  et  dans  le  but  et  dans  les  moyens  .... 
Mais  Terreur  diffère  bien  du  crime  ,  et  ici  Terreur  aurait  été 
cntièrcmcnTdans  un  excès  d'attachement  au  roi, à  son  trône  ,  à  sa 
dynastie  et  au  pays,  et  dans  un  excès  de  zèle  pour  éviter  une  véri- 
table révolution  ,  accompagnée  de  ces  malheurs  ,  que  l'expérience 
avait  jusqu'alors  démontré  être  seuls  capables  de  l'affermir  ,  et 
que  les  exemples  alors  récents  d'Espagne  et  de  Naplcs  parais- 
saient évidemment  contredire  et  démentir. 

Il  est  vrai  que  la  tête  de  ce  grand  édiGce  que  j'appellerai 
(  faute  d'autre  nom  )  révolutionnaire  ,  manqua ,  avant  l'heure 
fixée  pour  l'exécution  du  plan  ,  le  prince  de  Carignan  ayant 
rompu  ses  précédents  engagements.  Le  mouvement  n'en  dut 
cependant  pas  moins  avoir  lieu  ,  soit  parce  que  plusieurs  per- 
sonnes chargées  de  Tcxécutcr  ,  ou  de  le  seconder  ignorèrent 
cette  circonstance  si  importante  (  et  je  suis  de  ce  nombre  )  , 
Kbit  parecque  celles  qui  en  curent  connaissance ,  s'étaient  déjà 
engagées  trop  avant  pour  avoir  à  opter  entre  la  prompte  exécution 
du  plan  ,  (  dans  Tespoir  que  le  prince  de  Carignan  ,  après  l'affaire 
finie ,  ferait  un  noble  retour  à  la  cause  ,  )  et  le  partage  du  sort  , 
qu'éprouvaient  le  prince  de  la  Cisterna  ,  le  marquis  de  Prié  et 
le  ch."  Hector  de  Perron  ,  déjà  confinés  dans  des  cachots. 

Mais  il  sera  toujours  vrai  de  dire  que  toutes  ces  personnes  ,  bien 
loin  d'en  vouloir  au  roi  ,au  trône  et  au  pays  ,  ne  voulaient  que  le 
bien-être  de  tous. 

Dans  une  supposition  différente  auraient  ils  choisi  le  Prince  de 
Carignan  pour  leur  chef?  anraient-ils  publié  la  constitution  es- 
pagnole qui  consacrait  l'inviolabilité  du  trône  ?  Les  fanatiques 
et  les  méchants  peuvent  enfanter  des  calomnies  au  préjudice  des 
absents  ,  et  même  des  présens  qui  sont  forcés  au  silence  ;  mais  les 


(i)  Voir  l'histoire  de  tes  événement ,  publiée  à  Paris  par  feu 
If  comte  Santa  Ho  sa. 
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faits  sont-lù;  ainsi  que  les  éerits  qui  les  appuient;  et  la  conduite 
*enue*|vjr  les  Piémontais  à  l'égard  du  roi  Victor  Emmanuel  et  du 
Prince  de  Carignan,  à  cette  époque,  ainsi  que  pendant  le  cours  des 
évenemens  est  la  meilleure  réponse,  que  l'on  puisse  faire  à  ces 
calomnies. 

J'examinerai  maintenant  si  d'après  la  législation  du  Piémont, 
l'exécution  de  ce  plan  était  une  action  formellement  réprouvée, 
et  susocptiblc  de  constituer  le  crime  de  haute -trahison  ,  ré- 
bellion ,  ou  lèze-majcstc. 

Le  Piémont  a  depuis  1721  un  recueil  d'ordonnances  et  de  lois 
émanées  ,  à  différentes  époques  ,  des  rois  ou  ducs  de  Savoie  , 
qui  forme  deux  volumes  ,  et  présciUc  un  amas  de  lois  in- 
complètes sur  toute  sorte  de  matières  civiles  ,  religieuses  , 
administratives,  criminelles,  de  procédure,  etc.  A  l'exemple 
des  anciens  empereurs  d'Orient  ,  on  a  donné  à  ee  recueil  le 
nom  pompeux  Je  constitutions  ou  lois  du  Piémont  ,  titre  que 
Lacroix,  dans  son  ouvrage  sur  les  gouvernements  d'Europe, 
a  justement  taxé  d'impropre ,  puisqu'il  tendrait  à  faire  croire 
que  le  roi  du  Piémont  est  un  roi  constitutionnel  ,  tandis  qu'il 
ne  l'est  pas  plus  que  ne  l'étaient  Léon,  Constantin,  Justiuien, 
et  que  ne  l'est  le  sultan,  leur  successeur  dans  l'empire  d'Orient, 
puisque  le  roi  déroge  chaque  jour  et  surseoiL,  à  son  bon 
plaisir  ,  à  ces  constitutions  ou  lois  ,  autant  que  peut  le  faire 
le  roi  de  Danemark  qui  est  le  souverain  le  plus  absolu,  d'après 
une  véritable  convention  passée  avec  ses  peuples. 

Par  les  paragraphes  a  et  3  des  dispositions  préliminaires  des 
constitutions,  il  est  ordonné: 

u  Que  tout  ce  qui  est  prescrit  par  elles  doit  être  observe 
à  ht  lettre  ,  sans  interprétation  ,  extension  ou  modération.  1» 
Le  paragraphe  i5  du  tit.  aa,  liv.  4  porte  également  cette 
disposition  générale  : 

«.  Voulons  que  dans  la  décision  des  procès  l'on  observe  1  • 

*  nos  constitutions.  a.°  les  statuts  des  lieux  par  nous  approu- 
»  vcs.  3.°  Les  décisions  de  nos  magistrats.   4«°  finalement  le 

*  texte  du  droit  cot&mun.  » 

Ici  ,  il  est  bon  de  remarquer  en  passant  qu'il  y  a  une  la- 
cune ,  en  ce  que  l'on  a  oublié  d'ajouter  5.o  tout  ce  qu'il  nous 
plaira  de  prescrire  en  abrogeant  ,  suspendant  ,  ordonnant  de 
contraire  ,  et  violant  le  contenu  des  \  précèdens  articles  de 
législation.  D'ailleurs  dans  un  pays  où  il  y  a  plus  4e  S  tribu- 
naux supérieurs  divisés  en  plusieurs  classes  ,  lesquels  jugent 
souvent  en  sens  opposé ,  mais  toujours  souverainement  ,  il  y 
m  ,  comme  on  le  voit ,  une  législation  incohérente  et  peu  digne 
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de  mériter  le  nom  de  constitutions  ,  et  qui  mérite  par  eonlrc 
p4us  justement  le  nom  de  calios  de  lois ,  personne  ne  les  cou 
ouïssant  toutes  ,  non  pas  mené  ceux  qui  se  destinent  nu  bar- 
reau ,  pareeque  la  plupart  des  décisions  ne  sont  ni  publiées  , 
ni  recueillies  en  un  seul  corps  d'ouvrage. 

En  passant  aux  dispositions  relatives  aux  crimes  de  lèso- 
majeste  et  de  rébellion  ,  desquels  ces  constitutions  parlent  dam 
on  chapitre  particulier,  elles  sont  ainsi  conçues: 

«  Quiconque  offensera  ,  machinera  ,  conspirera  ou  tentera  de 
»  quelque  manière  que  ce  soit  d'offenser ,  machiner  ou  conspirer 
»  contre  la  perso/me  du  roi  ou  des  princes  ses  en/ans  ,  ou  contre 
»  l'état,  sera  criminel  de  lèse-majesté  au  i"  chef,  sans  avoir 
»  égard  s'il  est  sujet  ou  étranger.  (Si",  chap.  a ,  tit.  34  Ihr.  4  ) 

*»  Il  est  défendu  à  tous  nos  sujets  et  habitants  de  nos  états 
•*  d'avoir  des  intelligences  secrètes  et  de  traiter  directement  et 

*  indirectement  avec  les  ennemis  de  notre  couronne  ;  de  leur 
»  prêter  aide  ,  conseil  et  secours  ,  et  de  fomenter  ou  exciter  des 
>  sédition*  et  tumultes  à  peine  d'être  déclares  criminels  de  lèse- 
s*  majesté  au  i*'  chef.  (  S  a  ibid.  ) 

»  Celui  cjui  aura  ^connaissance  des  susdits  traités  ,  intelligences 
»  ou  de  toute  autre  conspiration  ,  sera  tenu  de  les  révéler 
»  d'abord 4  autrement  il  sera  regardé  comme  participant,  cou- 
»  pable  *t  complice  du  même  crime.  *  {  $  3  ibid.  ) 

»  Le  5  7  se  rapporte,  aux  levées  d'hommes  que  l'on  ferait 

*  pour  se  mettre  au  service  des  princes  avec  lesquels  sont  en  guerre 
»  les  rois  du  Piémont;  et  le  chap  16  du  g  9,  fait  mention  de 
h  ceux  des  sujets  ou  habitants  qui  accepteraient  ou  recevraient 
i<  des  princes  étrangers  ,  lorsqu'ils  sont  en  guerre  avec  les  mêmes 
»  rois  |  quelque  pension  ou  gages,  n 

Les  «as  comme  les  autres  sont  déclarés  coupables  <ie  lèse- 
Majesté. 

Il  est  parlé  des  rebelles  au  S  6  du  même  titre  ;  sont  déclares 
<*t  punissables  comme  tels,  les  ministres  ,  les  officiers  de  justice  et 
»  tous  \efi  autres  sujets  qui  consulteraient  pour  les  étrangers  conr 
v  .trc  les  intérêts  de  la  couronne  et  de  l'état. 

Les  statuts  qui  ne  sout  ordinairement  que  des  lois  concernant 
(pour  m'expliqucr  ainsi)  la  moyenne  ou  basse  administration  d'un 
Pays  ou  d'une  Province  ,  ne  pourraient  être  invoqués  sur  cette 
.matière  ;  et  comme  l'histoire  ue  nous  montre  pas  un  précédent 
identique  avec  les  événements  du  Piémont ,  à  l'époque  de  mars 
ou  9  avril  i8ai,  il  n'y  a  ,  non  plus  aucune  décision  de  magistrats  qui 
puisse  être  invoquée  comme  exactement  applicable  à  l'espèce. 

Si  quelquefois  il  y  a  eu  des  séditions  ,  des  tumultes,  des 


1 


émeutes  populaires,  «les  complots  qui  lésaient  prépares,  pa.i exem- 
ple, ceux  d'une  commune  entière  contre  un  nouveau  cure  qu'elle 
ne  veut  pas  recevoir  :  contre  un  boulanger  dans  un  temps  de 
famine:  et  à  différentes  époques  anciennes  et  récentes ,  les  tu»- 
multes  et  complots  des  étudiants  de  l'université  de  Turin  ;  jamais, 
dans  ces  cas  ou  autres  dépareille  espèce  ,  on  n'a  juge,  d'aprè* 
la  généralité  des  expressions  des  §§  a  et  3  précités ,  aucun  des 
individus  comme  criminel  de  lèse-majesté ,  rébellion  ou  haute 
trahison  ,  parce  qu'il  manquait  la  circonstance  essentielle  et 
seule  constitutive  de  pareils  crimes,  savoir  ,  que  ces  actes 
fussent  diriges  eontre  la  personne  ou  l'honneur  du  roi  ou  fies 
princes  ses  enfant  on  ronttv  l'état 

Enfin  quelque  soit  la  latitude  et  quelque  soit  l'arbitraire  même 
laisses  aux  magistrats  par  ces  mêmes  constitutions  ,  ni  l'une  ni 
.l'autre  ne  peuvent  jamais  s  étendre  jusqu'à  créer  comme  crime 
de  lèse-majeste ,  rébellion  ou  haute  trahison,  les  faits  auxquels 
manque  cette  circonstance  indispensable  .  à  laquelle  est  attachée 
l'essence  de  semblables  crimes  ,  et  sur  laquelle  est  défendue 
toute  interprétation  ,  toute  extension  ,  ou  modération  par  les 
dispositions  préliminaires  çi-dessus  rapportées. 

Quant  au  texte  du  droit  commun  ,  dans  lequel  ,  au  cas  que 
ces  faits  ne  fussent  pas  compris  dans  les  constitutions  ou  dans 
■les  statuts  ou  dans  quelque  décision  des  magistrats  ,  il  faut 
chercher  la  doctrine  criminelle  à  leur  égard  —  Le  Z->  loi  i"*  du 

Digeste,  titre  ad  legem  Juliajn.mujestatis        déclare  «  coupable 

du  crime  de  lés^-majcsté  celui  qui  a  machiné  hostilement  contre 
l'état  ou  le  Prince,  i»  c.um  quis  aliquid  hostili  anirno  advenu» 
rempublicam  vel  prinçipem  machinatns  est. 

Hien  de  plus  identique  que  la  disposition  de  ce  paragraphe  du 
digeste  avec  les  bases  que  donne  le  5  'pr-  des  constitutions  précitées 
ou  avec  les  signes  caractéristiques  qu'il  fixe  et  auxquels  seuls  oo 
doit  reconnaître  les  crimes  de  Lése-cMajesté. 

Or  les  émeutes  ,  les  séditions  ,  les  tumultes  ,  les  machinations, 
complots  ,  ou  conspirations  ,  (  si  l'on  veut  se  servir  de  cette  ex- 
pression )  qui  sont  et  peuvent  être  imputés  aux  Piémonlais  à 
raison  des  événemens  de  mars  et  avril  1821  ,  n'étaient,  comme 
on  Ta  dit  et  comme  on  l'a  vu,  dirigés  ni  contre  la  personne  ou 
l'honneur  du  Roi  et  des  Princes  ses  enfans  ni  contre  le  bien  dç 
1  état ,  et  encore  moins  dans  «les  intentions  hostiles.  Tout  au 
contraire  tendait  à  relever  l'honneur  du  Moi  et  de  sa  Dynastie, 
blessé  par  la  domination  étrangère,  à  raffermir  le  tronc  ,  à  éten- 
dre les  limites  de  l'état  et  à  en  faire  le  bien. 

Vouloir  donc  considérer  les  Piémontais  comme  des*  rebelles  , 

'  4  *.  ...  . .      .  •  « 
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criminels  de  Lèse-Majesté  ou  de  haute  trahison  ,  c'est  tout  à  1« 
fois  méconnaître  les  principes  tlu  droit,  et  ceux  de  ce  souverain 
tribunal  de  l'humanité  .  (auquel  récemment  quelqu'un  a  donne  à 
juste  titre  le  nom  de  pivrnier  homme  d'étal  )  «i  A;  hon  sens  >• 

Le  bon  roi  Victor  Kmmanuel  reconnut  lui-même  et  fut  bien 
persuade  que  nous  n'étions  pas  à  ranger  dans  la  classe  de  rebelles 
Modèle  de  bonne  foi,  il  aima  mieux  abdiquer  que  de  manquer  , 
ou  à  la  parole  que  la  cour  /l'Autriche  avait  arrache'e  de  lui 
de  surseoir  à  accomplir  les  vœux  de  ses  peuples  ,  ou  de  s'opposer 
enfin  à  cet  accomplissement. 

Au  lieu  de  prendre  des  mesure*  pour  l'empêcher  ,  il  choisit 
pour  régent  du  royaume  ce  même  prince  qu'il  savait  en  quelque 
façou  dispose  et  engage  à  satisfaire  ces  vœux.  Au  lieu  de  quitter 
les  états  du  Piémont,  où  ces  vœux  se  manifestaient  hautement, 
et  où  le  régime  constitutionnel  était  proclame  ,  il  se  rendit  à 
Nice  où  ces  deux  évènemens  avaient  lieu. 

Un  roi  indigne  de  ces  évëncmens  se  fut-il  ainsi  comporté? 

Je  dis  plus  :  il  était  probable  que  si  le  roi  eût  monté  à  cheval 
et  se  fût  montré  à  ses  troupes  ,  dispose'  à  en  finir  avec  les  crieurs 
à  la  constitution ,  il  eut  réussi  à  terminer  toutes  ces  émeutes  et 
tous  ces  tumultes. 

S'il  ne  le  fit  pas  ,  c'est  qu'il  répugnait  à  son  cœur  de  faire  mas- 
iacrer  des  hommes  .  qui  n'étaient  réunis  que  pour  sa  délivrance 
et  pour  le  bien  de  l'état. 

Mais  la  manière  de  penser  de  ce  roi  à  cet  égard  est  encore 
.mieux  prouvée  par  la  prévoyance  de  ses  mesures  en  faveur  de  ce« 
mêmes  hommes. 

La  publication  de  la  constitution  devait  avoir  lieu  ,  après  que 
le  roi  se  serait  mis  en  route  pour  Nice  et  être  accompagnée  d'une 
amnistie  générale.  Et  cette  amnistie  préparée  par  le  roi  parut 
effectivement  tout  aussitôt . 

Un  monarque* irrité  combine-t-il  -île  pareilles  mesures  au 
moment  de  son  indignation  ? 

L'amnistie  pouvait  bien  ne  pas  être  nécessaire  ,  des  que  les 
vœux  manifestés  dans  ces  émeutes  étaient  déclarés  légitimes , 
et  couronnés  par  la  publication  de  la  constitution  ;  mais  il  y 
avait,  et  il  restait  le  délit  d'insubordination  utilitaire  parmi  les 
troupes,  délit  qui  ne  repose,  que  sur  le  fait  matériel,  et  mé- 
canique de  désobéissance  aux  ordres  quelconques  des  supérieurs 
ou  de  voies  de  fait  exercées  contr'eux;  il  y  avait  ou  il  pouvait 
y  avoir  (le  corni"  de  ce  monarque  en  avait  le  pressentiment)  des 
prétextes  pour  tourmenter  des  hommes,  qui  ne  méritaient  pas 
d'être  recherchés  et  inquiètes;  et  la  prévoyance  de  ce  bon  roi 
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pigea  iiécc>saire  eu  du  moins  utile  lu  concession  d'une  amnistie 
Certes  ces  mesures  m;  sont  pas  celles  qu'adopterait  un  roi  que 
de  Uis  eveneniens  auraieut  irrite.  Il  serait  bien  éloigné  de  pren- 
dre de  semblables  mesures  de  prévoyance  en  faveur  de  ceux  dont 
il  aurait  à  se  plaindre. 

Cet  acte  d'amnistie  ,  coutLiué  avant  le  départ  du  roi  pour  Nice, 
voulu  et  commande  pur  lui  ,  otaiit  et  détruisant  lout  prétexte 
de  punir  les  militait  es  qui  (  à  parler  dans  le  sens  d'une  amnistie) 
devraient  paraître  les  principaux  coupables ,  enlève  par  une 
conséquence  nécessaire  ,  tout  motif  de  punir  les  non-militaires, 
qui  n'étaient  que  des  complices  ou  accessoires.  Le  crime  île  con- 
spira&tm  militaire  une  fois  éteint  ,  (  et  ce  fut  le  seul  en  quoi ,  de 
l'aveu  de  tous  les  écrivains  de  quelque  couleur  que  ce  soit .  con- 
sistèrent les  événements  de  mars  tout  )  il  n'y  avait  plu»  de  cou- 
pables a  poursuivre  parmi  les  personnes  qui  y  avaient  pris  part, 
en  quelque  qualité  que  ce  fut.  Di  s  qu'une  fois  était  éteiut  et  par- 
donne le  crime  le  plus  grave  qui  en  renfermai:  en  lui  plusieurs 
autres  à  la  fois,  tels  qu'insubordination,  révoile  contre  les  ulli- 
ciers  supérieurs,  violations  de  serniens  et  de  devoirs,  haute 
Irabison  etc.  ,  et  que  tous  ces  crimes  étaient  abolis  ,  et  éteints  par 
l'amnistie  ,  il  ne  pouvait  plus  y  avoir  lieu  à  punir  des  crimes  in- 
férieurs en  nombre  et  gravite  de  cireonstanecscrimiuellcs,  dont 
pussent  être  passibles  les  non-militaires  et  les  non-employés  de 
l'état  ou  du  gouvernement. 

(^ue  la  chose  ait  été  envisagée  de  la  sorte  par  le  roi  Victor 
Emmanuel  ,  c'est  ce  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute  si  l'on  re- 
marque que,  outre  les  principes  dedroit  qui  accordent  à  l'amnistie 
un  pareil  eliét  général  ,  il  y  a  eu  de  la  part  de  ce  vertueux  sou- 
verain continuation  d'instances  pendant  sa  vie  et  jusqu'à  son  lit 
de  mort  auprès  de  sou  frère  Charles  Félix  pour  qu  il  fit  cesser 
les  exils  et  les  persécutions  ,  eu  lui  disa  lit  que  u  quand  lui  Victor 
i»  Emmanuel  ne  se  croyait  pas  ollensc  par  les  hommes  qui  avaient 
>i  pris  part  aux  événements  de  mars  i$u  ,  ce  n'était  pas  à  lui 
n  Charles  Félix,  contre  lequel  ils  n'avaient  rien  fait  qui  pût  Tof- 
;»  feuser,  (puisqu'il  était  à  Modéne,  dans  un  état  étranger,  et 
«  qu'il  était  par  contre  redevable  à  ces  événements  d'être  monté 
>»  sur  le  tronc) ,  à  se  déclarer  outragé',  et  à  persécuter  ces  hommes 
»  et  que  ,  dans  tous  les  c  as,  quand  lui  Victor-Emmanuel  leur  avait 
>•  pardonné  en  roi  et  en  véritable  chrétien,  lui  Charles-Felix 
>  devait  les  laisser  tranquilles.  >•  (t) 


(  1  )  Les  rots  parlent  souvent  de  religion  ;  mais  leurs  actions  sont- 
elles  toujours  conformes  à  ses  préceptes?  Celui  f/iti  résulte  le  plu\ 
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fl  n'y  a  qu'un  véritable  systèinc  de  despotisme  ,  qui  puisse 
postérieurement  à  ce  langage  de  Victor  Emmanuel,  approuver  ou 
excuser  la  conduite  que  Ton  a  teuue  ,  et  que  l'on  continue  à  tenir 
envers  des  hommes  victimes  de  leur  amour  pour  leur  roi  ,  pour 
non  (rône  et  pour  leur  pays.  Un  gouvernement  qui  mériterait  seule- 
ment le  nom  de  gouvernement  modère  ne  l'aurait  jamais  adoptée. 

Mais  s'il  y  avait  encore  le  moindre  doute  sur  la  sincérité  ,  sur 
fa  libre  volonté  du  roi  Victor  Emmanuel  dans  la  concession  de 
l'amnistie  ,  qu'on  le  considère  quand  il  est  interroge  sur  son 
abdication  II  ne  se  départ  en  rienMe  sès  pr  incipes  ;  il  n'imite  ni 
•  rs  Ferdinand  de  N'a  pies  et  d'Espagne  ,  ni  les  mezzo -termine 
i'iventes  par  Melternich.  Il  déclara  que  son  abdication  aVait  été 
lib/e  ;  avec  ces  deux  mots,  il  renveriâ  tout  U'  système  persécuteur  , 
v\  ota  aux  évènemens  de  mars  i8ui  le  caractère  de  violences  et 
d'actes  oilensifs  et  criminels. 

Les  paroles  et  la  conduite  du  roi  Victor  Emmanuel  excluent 
donc  jusqu'à  l'idée  ,  qu'il  se  soit  cru  attaqué  dans  sa  personne  et 
dans-  sou  honneur  ou  qu'il  ait  vu  quelque*  attaque  contre  le  bien 
de  l'état  dans  tout  ee  qui  constitue  les  évènemens  de  mars  i8ui. 

Quand  un  roi  meurt  ou  abdique  ,  les  partisans  de  la  monarchie, 
les  sujets  ,  si  on  le  veut ,  crient  vive  Le  roi  ^  pour  mieux  indiquer 
îpj'il  n'y  a  aucune  suspension  dans  la  qualité  et  l'exercice  de  la 
royauté.  Mais'rctlc  manière  d'exprimer  qu'il  n'y  a  pas  d'intervalle 
a  cet  égard  ,  ne  peut  cependant  avoir  la  l'orée  de  rendre  roi  celui 
qui  déclare  expressément  ne  vouloir  pas  1  être.  Tel  est  le  cas  où 
se  trouva  le  •'icuiont  à  l'égard  de  Charles  Félix,  retenu  à  Modene 
pendant  tout  le  cours  des  évènemens  et  qui ,  à  l'annonce  de  l'ab- 
dication de  Victor  Emmanuel  et  des  évcnehuiis  qui  s'étaient 
passes,  au  lieu  de  prendre  le  titre  de  roi,  titre  qui  lui  était 
dévolu  d'après  les  expressions  de  l'acte  même  d'abdication  et 
d'après  la  circonstance ,  que  le  roi  abdieataire  n'avait  pas  d'en- 
tans  mâles  auxquels  seuls  peut  appartenir  le  tronc  du  Piémont, 
conformément  à  la  loi  salique  qui  y  est  en  usage  ,  ne  prit  et  ne 
continua  de  prendre  que  son  titre  de  Duc  de  Génévois;  or  il  ne 


clairement  Je  la  prière  dictée  par  ./.  C  même  (voir  l'évang.  de 
Si  Mat  c.Jiap  C»  v  ia)  est  de  remettre  les  offenses  qui  nous  sont 
fuites.  Combien  de  mis  ont  regardé  comme  offenses  des  cl w  ses  nui 
nr  l'étaient  pas  !  lit  dans  le  cas  dont  il  s  'agit ,  en  vain  alléguerait-on 
t  intérêt *de  lit  /' .  quand  il  est  ptrmvé  que  tout  ce  tpie  les  hommes 
impliques  dans  les  evmemens  de  mars  iîSji  ont'  fait  et  ont  voulu 
hure,  n'avait  rien  de  nuisible  pont-  l'état,  tandis  que  les  persécu- 
't. us  wjttih'ment  dirigées  contr  ?<tx  lui  nuisent  i'fitablemetft. 


■ 
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parla  aux  Piétnontais  ,  que  cou  une  à  des  sujets  du  Roi  Victor 
Emmanuel  et  déclara  que  Uni  que  celui-ci  placé  dans  une  sitiûi- 
tiou  parfaitement  libre ,  ne  témoignerait  pas  son  bon  plaisir  à 
l'égard  de  son  abdication ,  il  nTétait  pas,  et  ne  voulait  pas  être  roi. 

Tel  est  le  sens  de  la  déclaration  émanée  de  ce  priucc ,  datée  de 
Modène  le  16  mars  iS'ii  ,  et  colportée  secrètement  en  Piémont  : 
on  y  lit  au  commencement.  (1)  h  Nous  Charles- Félix  ,  duc  de 

Genevois.  »  et  vers  la  fin.  «  ftous  invitons  les  sujets  du  roi ,  de 

toutes  les  classes  . .  .  p;ir  les  présentes  nous  nolifious  à  tous  les 
sujets  du  roi  notre  volonté,  comme  règle  (le  conduitè.  » 

(1)  Je  crois  indispensable  de  donner  cette  singulière  et  nouvelle 
pièce  de  diplomatie  ,  ad  extensutn 

i\  vus  Clutrles- Félix  ,  duc  de  Genevois ,  déclarons  par  les  présentes 
qu'en  vertu  de  l'acte  d'abdication  du  roi  Victor- Emmanuel  notre 
bien-aimé  frère  ,  dont  il  nous  a  donné  communication  ,  nous  entrons 
en  possession  de  la  plénitude  du  pouvoir  royal ,  différant  toutefois 
d'en  prendre  le  titre  jusqu'à  ce  (jué  notre  auguste  frère  ,  placé 
dans  une  situation  parfaitement  libre,  nous  fasse  connaître  que  tel 
est  sou  bon  plaisir.  Déclarons  eii  outre  que  bien  loin  de  consentir 
à  aucune  innovation  quelconque  dans  la  forme  de  gouvernement  en 
vigueur  à  l'époque  de  l'abdication  du  roi  ,  notre  frère ,  nous  re- 
manierons toujours  comme  rebelles  tous  ceux  des  sujets  de  S.  M.% 
qui  *f?  seraient  déjà  unis  aux  factieux  ,  s  'y  Joindraient  dorénavant 
ou  se  permettraient,  soit  de  proclamer  une  constitution,  soit  défaire 
quelque  autre  changement  contraire  à  la  plénitude  e/e  l'autorité  royale. 
Déclarons  HiU  tout  autrx'  acte  de  compétence  souveraine  qui  pourrait 
avoir  lieu  depuis  ladite  abdication,  s'il  n'est  pas  émané  de  nous, 
ou  s'il  n  a  pas  reçu  notre  sanction.  En  même  temps  nous  invitons  les 
>ujets  du  roi  ,  de  toutes  les  classes,  restés  fidèles  ,  à  persévérer  dans 
leurs  sentimetis ,  et  à  résister  avec  énergie  au  petit  nombre  de  rebelles  ; 
tpi'ils  se  tiennent  prêts  à  obéir  à  nos  ordtvs  et  à  rvpondre  à  tout 
appel  que  nous  leur  ferons  pour  le  rétablissement  de  l'ordre  légitime. 
De  notre  eût},  nous  mettrons  tout  en  œuvre  pour  les  secourir  le  plus 
promptement  possible.  Plein  de  confiance  dans  la  grtke  et  l'assistant* 
de  Dieu  qui  protège  toujours  la  cause  de  la  justice,  et  sûr  que  no* 
augustes  alliés  sont  disposés  à  venir  promptement  à  notre  secours* 
nous  espérons  de  nous  trouver  bientôt  en  mesure  de  rétablir  l'ordre 
et  la  tnunquillité ,  et  de  récompenser  ceux  fa/  dans  les  circonstances 
présentes  auront  mérité  d'être  particulièrement  distingués  de  nous- 

Par  les  présentes  nous  notifions  à  tous  les  sujets  du  roi  notre 
volonté'  comme  règle  de  conduite. 

Modine  ,  le  i<>  Murs  ibai  ,  Charles -Félix. 


t 
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ï)ônc  ,  il  j  atait  en  ce  moment  là  ,  dans  l'intention  de  Charles- 
Félix  ,  un  autre  que  lui  ,  qui  était  roi  des  Piémontaii»  auquel 
ceux-ci  devaient  obéissance. 

Charles-Felix  ne  réclame  pas  cette 'obéissance  pour  lui ,  mais 
il  la  reclame  pour  le  roi  son  frère;  il  ne  réclame  pas  fidélité  et 
continuation  de  fidélité  pour  lui  ,  mais  pour  le  roi  Victor- 
ia in  ma  miel. 

Une  fois  que  la  qualité  de  roi  est  écartée  de  la  personne  de 
Charles-Felix,  par  sa  propre  volonté,  et  volonté  d  autant  plus 
cllicace  qu'il  s'agit  de  volonté  et  de  pouvoir  despotiques ,  et  de 
succession,  et  de  refus  d'acceptation  qu'aucune  charte  ou  consti- 
tution véritable  d'état,  quant  à  ce  dernier  cas  ,  ne  règle  en 
Piémont,  à  quoi  peuvent  servir  les  déclarations,  les  invitations 
et  notifications  que  Charles-Felix  se  plaît  à  faire  aux  Piémontais  par 
cette  proclamation  en  sa  qualité  de  duc  de  Genevois ,  louchant 
sa  volonté  t/ue  rien  ne  soit  innové  dans  lu  J'arme  du  goutcr/ie/ncut 
et  de  traiter  de  rebelles  ceux  qui  ne  s'j-  conjbrmeront  fm.s  ? 

C'est  un  véritable  contre-sens  en  politique  :  car  les  Piémon- 
tais devaient  obéir  au  roi  ,  à  celui  qui  fêtait  île  droit,  cl  qui 
acceptait  de  l'être;  jamais  ils  ne  devaient  aucune  obéissance  à  un 
duc  de  Genevois  ,  qui  n'avait  aucune  autorité  souveraine  en 
Piémont  ,  pas  même  dans  le  duché  de  Genevois  ,  dont  il  portail 
le  nom. 

Il  est  vrai  de  dire  que  Charles-Felix  y  déclare  en  termes 
formels  entrer  eu  possession  de  la  plénitude  du  pouvoir  royal., 
u  Nous  entrons  en  possession  delà  plénitude  du  pouvoir  royal..  >. 
Mats  quelle  est  la  base  de  cette  distinction  entre  vouloir  exercer 
la  plénitude  du  pouvoir  royal  ,  et  surseoir  à  vouloir  <  tre  roi  et 
à  vouloir  accepter  la  royauté  dévolue  en  vertu  de  l'acte  d'abdi- 
cation et  des  droits  de  successibilite  ? 

C'est  un  aulre  contre-sens  pire  que  le  premier ,  tel  que  c'en 
serait  un  en  jurisprudence,  si  quelqu'un  élevait  la  prétention  de 
vouloir  exercer  la  plénitude  des  droits  héréditaires  ,  en  même 
temps  qu'il  déclarerait  ne  pas  vouloir  encore  prendre  litre  et 
qualité  d'héritier.  Le  pou\»«ir  royal  e  t  une  conséquence  de  la 
qualité  de  roi.  On  peut  encore  être  roi.  sans  puissance  royale^ 
et  tel  était  Victor  Emmanuel  après  l'abdication  dans  laquelle  il 
s'était  réservé  ce  titre,  mais  il  ne  peut  y  avoir  de  puissance 
royale  sans  qu'elle  émane  d'un  roi  L'exercice  de  la  puissance 
suppose  et  demande  la  préexistence  de  la  qualité. 

Qui  empêchait  Charles-Felix  d'accepter  la  royauté  et  de  prendre 
le  titre  de  roi  .  provisoirement  même  ,  sauf  à  y  renoncer  après 
U  hun  plaisir  connu  de  l'abdicataire  ,  sur  son  abdication?  Celte 


Digitized  by  Google 


(  «S  ) 

conduite  aurait  été  régulière  et  aurait  parfaitement  rempli  1* 
malignité  îles  Tiies  du  ministère  Autrichien. 

Mais  une  pareille  distinction  ,  repoussée  par  les  principe! 
constitutifs  du  pouvoir  royal  est  d'autant  moins  admissible  , 
qu'elle  n'est  pas  susceptible  de  pouvoir  être  comprise  par  la 
masse  du  peuple  ,  qui  à  la  vérité  sait  bien  qu'il  doit  obéir  au 
roi,  niais  non  au  duc  de  Genevois. 

Il  est  bon  de  remarquer  ici  ,  que  par  cette  singulière  procla- 
mation Charles-Felix  ne  révoque  pas  la  régence  .  et  ne  nomme 
ni  ne  remplace  le  prince  de  Carignan  ,  en  qualité  tle  régent. 

Sa  puissance  royale  ne  s'étendait  sans  doute  pas  jusqu'à  défaire 
ce  qu'avait  fait  son  frère  qu'il  considérait  encore  comme  roi  du 
Piémont. 

On  se  demande  alors  quelle  est  cette  puissance ,  ou  pour  mieux 
«lire  ,  cette  plénitude  de  puissance  royale  ,  dont  il  a  voulu  entrer 
en  possession  ,  si  cette  même  puissance  ,  et  l'exercice  de  cette 
puissance  devaient  continuer  en  Piémont  et  sur  les  Pieuiontais 
dans  la  personne  du  prinre  de  Carignan  ,  par  délégation  du  roi 
Victor-Emmanuel  ? 

Je  veux  dire  plus  :  d'après  le  principe  qu'il  n'y  a  pag  de  sus- 
pension dans  la  royauté,  tant  que  Charles-Felix  n'avait  pas 
voulu  prendre  le  titre  de  roi  .et  par  conséquent  jusqu'au  19  avril 
(époque  qui  dépasse  de  10  jours  toute  l'étendue  des  evénemens 
incriminés).  Le  prince  Charles-Albert  de  Carignan,  successeur 
médiat  au  trône,  puisque  Charles-Felix  n'a  pareillement  aucun 
descendant ,  était  le  seul  roi  réel  du  Piémont ,  quelque  provisoire  . 
et  dépendant  tle  conditions  éventuelles  ,  que  Ton  veuille  ;  il  était 
le  seul  investi  de  la  puissance  royale  ,  le  seul  régulièrement 
autorisé  à  l'exercer,  et  réunissant  pour  cet  effet  toutes  les  con- 
ditions voulues  et  nécessaires. 

Charles-Albert  était  le  seul  pouvoir  ,  la  seule  autorité  à  la 
quelle  les  Piémontais  dussent  obéissance  ,  en  sa  qualité  de  délégué 
de  Victor-Emmanuel  roi  et  de  successeur  éventuel  au  trône  ,  tant 
que  le  successeur  immédiat  suspendait  l'acceptation  de  la  royauté  , 
n'étant  d'ailleurs  ni  déposé,  ni  remplacé  par  la  nouvelle  espèce 
de  puissance  royale  proclamée  par  Charles  Félix  ,  et  enfin  comme 
étant  l'autorité  nécessaire  et  indispensable  dans  les  circonstances 
pour  éviter  la  dissolution  de  l'état  ou  du  corps  social  et  de  tout 
ordre  légal. 

Admettre  une  puissance  royale  sans  qualité  de  roi ,  une  puis- 
sance rovale  s"c\ercant  du  dehors  des  états  ,  et  hors  des  marche* 
du  trône  .  parlant  dans  un  sens  opposé  au  langage  ,  et  à  la  con- 
duite du  pouvoir  royal  exercé  visiblement ,  et  ostensiblement 
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dans  les  états ,  et  sur  les  marches  du  trône,  en  conformité  de§ 
principes  constitutifs  de  la  royauté',  ne  serait-ce  pas  amener  defr 
conséquences  fâcheuses  et  révoltantes  ? 

Tel  est  cependant  le  système  adopté  par  Charles-Felix. 

D'après  ce  système,  en  effet,  les  Cypriotes  et  les  Jérosolimitaini 
pourraient  être  punis  pour  désobéissance  aux  ordres  de  Charles- 
Félix,  publiés  seulement  en  Piémont  (voyez  cequiscra  dit  ci-après 
sur  les  ordres  qu'il  a  donnés  de  Modène  et  qui  n'ont  pas  été  pu- 
bliés en  Piémont)  :  et  le  prince  de  Carignan  ,  à  son  avènement 
au  trône  ,  pourrait  aussi  dire  à  ceux  qui  ont  arboré  l'étendard  dp 
la  révolte  contre  ses  ordres  constitutionnels  pendant  sa  régence  : 
>  Vous  êtes  coupables  et  rebelles  ,  parce  que  je  vous  ai  fait 
»  connaître  ma  volonté,  en  publiant  la  constitution  espagnole  et 
»  en  organisant  le  Piémont  en  conformité  de  celle-ci  :  j'étais 

*  alors  investi  du  pouvoir  royal  ;  j'en  exerçais  la  puissance  dar\s 
»  sa  plénitude  ;  j'avais  seulement  suspendu  de  prendre  le  titre 
•*  de  roi  ,  parce  qu'il  dépendait  du  bon  plaisir  de  Charles- Feli  x  t 
»  mon  parent,  appelé  auparavant  au  trône,  de  l'aocepter  ou  de 
»  le  refuser  :  cependant  j  etais  roi  provisoirement  et  par  né- 
»  cessité  dans  ce  moment  là  ,  afin  de  ne  pas  laisser  la  royauté 
»  en  souffrance  d'un  sursis  inadmisible ,  et  le  pouvoir  royal 
»  résidait  en  moi  qui  étais  délégué  par  le  roi  Victor-Emmanuel. 
»  Ce  que  vous  avez  fait  de  contraire  à  mes  ordres  ,  quoique 
»  vous  l'ayez  fait  en  conformité  de  ceux  émanés  d'un  simple  duc 
»  de  Genevois  hors  des  états  et  du  territoire  de  Piémont ,  n'est 
»  pas  e\cusable  ,  et  de  mon  bon  plaisir ,  maintenant  que  je  suis 
1»  placé  dans  une  situation  parfaitement  libre  ,  je  déclare  que 
»  tout  ce  que  je  fis  de  contraire  au  système  constitutionnel 
w  adopté  d'après  les  désirs  du  roi  Victor-Emmanuel  et  de  me» 
»  peuples,  ne  fut  que  l'effet  de  la  violence  exercée  sur  mon 

*  esprit  par  la  cour  d'Autriche,  par  la  Ste-Alliance  et  par  le 
«  duc  de  Genevois  >»  N'y  aurait-il  pas  plus  de  raison,  et  plus 
de  fondement  à  faire  une  telle  déclaration  qu'il  n'y  en  a  eu  k 
faire  celle  de    Charles-Felix  ,  quand  il  était  à  Modène? 

Louis  XVIII  a  t'il  jamais  imaginé  de  trouver  des  coupables 
dans  les  français  ,  qui  n'obéirent  pas  aux  déclarations  et  aux 
manifestes  qu'il  publia  et  qui,detous  les  points  chez  l'étranger  où 
il  les  signait  avec  le  titre  de  roi  pendant  son  expatriation  ,  étaient 
colportées  en  France  ? 

La  conclusion  que  l'on  doit  donc  tirer  de  cette  digression  , 
c'est  que  le  duc  Charles-Felix  n'étant  pas  roi  ,  n'avait  pas  quali/e 
pour  exercer  la  puissance  royale ,  vu  que  le  prince  de  Cnrignan 
l'exerçait  par  mandat  de  celui  que  le  duc  Charles-Felix  considérait 


(  ) 

comme  roi  du  Piémont  .  et  que  dan*  l'absence  de  ce  dernier 
prince  ou  dans  le  cas  qu'il  n'acceptât  pas  la  royauté  ,  elle  était 
dévolue  au  premier.  Il  en  résulte  pareillement  que  n  étant  pas 
roi  ,  le  duc  Charles-Félix  n'avait  pas  dans  le  Piémont  des  sujet* 
qui  dussent  obéissance  à  ses  déclarations;  qu'il  n'avait  pas  qualité 
pour  les  déclarer  rebelles  ,  s'ils  ne  s'y  conformaient  pas,  et  s'ils 
persistaient  dans  leur  entreprise ,  laquelle  cependant  était  légiti- 
mée et  par  l'amnistie  accordée  par  le  roi  Victor-Emmanuel  (i)  et 
par  la  mue  en  activité  de  la  constitution  publiée  par  le  prince  de 
Carignan ,  suivant  le  pouvoir  qu'il  en  avaitdans  les  circonstances; 
que  dès  lors  il  n'y  avait  aucun  fondement  à  appliquer  la  dispo- 
sition des  lois  et  constitutions  précitées  du  Piémont,  ni  à 
considérer  et  condamner  comme  rebelles  et  criminels  de  lèse- 
majesté  ou  de  haute  trahison  les  hommes  qui  avaient  pris  part  aux 
événemens  constitutionnels  de  mars  2821. 

On  peut  au  contraire  ,  franchement  avancer  comme  une  chose 
qui  ne  peut  être  démentie  ,  qu'aucun  roi  ,et  encore  moins  Charles- 
Félix,  n'a  été  offensé  ni  insulté  dans  sa  personne  et  son  honneur  , 
qu'aucun  prince  enfant  de  la  famille  royale  ne  Ta  été  ,  puisqu'il 
n'en  existait  pas  ,  et  cela  pendant  tout  l'intervalle  de  temps  écoulé 
entre  l'abdication  du  roi  Victor-Emmanuel  et  le  19  avril ,  jouroù 
Charles-Félix  se  déclara  roi  du  Piémont;  qu'enfin,  si  ce  qui 
précéda  l'abdication  a  été  couvert  et  aboli  et  par  la  publication  de  ut 
constitution  et  par  l'amnistie,  ce  qui  se  passa  dans  l'intervalle dec/J 
publications,  au  9  avril  ,  où  tout  fut  terminé  en  Piémont  relati- 
vement aux  faits  que  Charles-Felix,  aujourd'hui  roi ,  veut  regarder 
comme  offenses  et  crimes  ,  est  également  couvert  par  la  publication 
de  la  constitution ,  par  les  ordres  du  prince  régent ,  et  par  ceux 
émanés  des  autorités  qu'il  avait  établies  en  conformité  de  cettf 
constitution,  et  par  l'inefficacité  enfin  des  déclarations  du  duc  de 
Génévois, 

Mais  faisons  une  concession  au  système  adopté  par  ce  due , 
lequel  étant  à  Modènc  comme  prince  étranger  ,  privé  de;  alentours 
et  des  signes  de  la  royauté  ,  en  voulut  néanmoins  exercer  la 
plénitude  de  puissante  ;  admettons  la  valeur  de  se*  ordres ,  et 
de  ses  déclarations  à  cette  époque ,  il  reste  encore  à  voir ,  si 
ces  ordres  et  ces  déclarations  sont  devenus  obligatoires  pour 


(I)  En  effet  cette  amnistie  était  rendue  sous  la  condition  que  les 
amnistiés  rentrassent  dans  l'ordre,  qui  étaiu  l'ordre  constitutionnel, 
dès  que  la  constitution  était  proclamée.  S'iljr  eut  encore  quelque 
désordre,  ce  Jut  de  la  part  des  ennemis  de  la  constitution  et  non  oas 
'de  la  part  des  constitutionnels  civils  on  militaires. 
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les  Piémuntais ,  de  manière  à  leur  enlever  toute  excuse  et  toute 
exception  d'ignorance,  d'après  le  principe  assez  connu  i  igno- 
rantia  juris  ruminent  excusât. 

La  valeur  d'un  ordre,  d'un  décret,  dune  loi  dépend  de  la 
connaissance  que  Ton  en  donne  a  ceux  qui  doivent  y  obéir  :  de 
là  sont  nées  les  formalités ,  que  les  usages  et  les  statuts  de  tous 
les  pays  ont  prescrit  pour  la  publication  des  lois,  ordres  et 
décrets  émanés  de  l'autorité  publique,  de  manière  que,  lorsque 
les  formalités  ont  été  remplies  ,  personne  ne  puisse  exciper 
d'ignorance. 

Voici  quelles  ont  été  et  sont  en  Piémont  les  formalités  établies 
par  les  lois,  dénommées  constitutions  et  par  un  usage  constant, 
pour  obtenir  une  publication  capable  de  mettre  tout  le  monde 
en  état  de  connaître  les  ordonnances  de  l'autorité  publique. 

»  Tous  les  édita  qui  seront  faits  par  nous  et  par  nos  royaux 
»  successeurs,  seront  remis  par  le  bureau  d'étit,  ou  celui  des 
»»  guerres  au  général  des  finances  qui  sera  chargé  d'en  solliciter 
»  l'expédition  auprès  du  grand  chancelier  et  du  contrôleur  gé- 
1»  néral.  (S  17  ,  tit.  1  liv.  1  des  constitutions  ou  lois  Piémontaises.) 

«  Le  grand  chancelier  examinera  attentivement  et  visitera  les 

*  lettres  patentes  .  .  et  les  provisions  qui  émaneront  de  nous.  .  . 
jt  il  examinera  encore  si  elles  doivent  être  entérinées  par  nos 
»  magistrats  ou  simplement  enregistrées  [  S  5  chap  1  titre  3  ibid.  ] 

h  Par  le  $  3  du  titre  17  il  est  prescrit  que  le  Général  des  finen- 

*  ees  fera  l'envoi  des  édits  et  ordonnances  royales  aux  intendant 
1»  des  Provinces  ,  pour  qu'ils  les  fassent  publier  dans  les  Villes  , 
1*  terres ,  communes  et  lieux  accoutumés  de  leur  province. 

«  Le  $  3  du  chap.  1 5  du  tit.  3  parle  des  conclusions  à  donner 
4)  par  les  Bureaux  des  Avocats  généraux  .  .  .  pour  l'entérinement 
w  et  l'enregistrement  des  édita ,  patentes ,  rescrits  .  .  qui  émanent 
j>  du  roi. 

«  Le  S  10  du  chap.  1  du  tit.  3  liv.  3,  porte  que  toutes  les  pro- 

*  visions  royales  qui  devront  avoir  force  de  loi  tant  en  matière 
»  judiciaire  qu'économique,  de  même  que  celles  qui  seront  adres- 

*  sées  par  le  roi  aux  magistrats ,  juges-muges.  .  .  devront  être 
i»  rapportées  par  lettres  patentes  dûment  expédiées. 

a  Les  secrétaires  tiendront  des  registres  et  des  livres  ...  des 
1»  ordres  et  dispositions  qui  émanent  de  nous  et  que  la  chambre 
»  devra  entériner  et  observer  (S  1  chap.  3  tit  1  liv.  4.) 

«  On  suivra  la  même  règle  pour  la  publication  des  ordres  ou 
»  manifestes  que  feront  les  tribunaux  et  officiers  .  .  .  pour  notre 
r>  service  ...  (S  6  tit.  17.  liv.  a  ) 

L'usage  constant  a  consacré  la  maxime  que  les  .bureaux  des 
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Avocat*  généraux,  et  fiscaux  généraux  peuvent  donner  des  con clo- 
sions motivées  contre  l'admission  des  ordres ,  manifestes  ,  édits  , 
on  provisions ,  c.  à  d. ,  contre  leur  entérinement  et  enregistre- 
ment ;  et  que  les  Magistrats  de  la  Chambre  et  le  sénat  peuvent 
refuser  cet  entérinement  et  l'enregistrement 

Mais  sur  un  ordre  impératif  du  roi  et  postérieur,  ils  seront 
obligés  de  l'accorder  ;  et  dans  le  cas  de  cet  entérinement  et  de  cet 
enregistrement  forcés,  ces  édits,  ordres,  provisions  etc  n'ont 
de  force  que  pendant  la  vie  du  même  Roi  (voilà  la  charte  consti- 
tutionnelle .'  ) 

Or  par  ces  dispositions  il  est  aisé  de  voir  que  ,  pour  qu'une 
Ordonnance  royale  de  la  qualité  et  de  l'importance  de  celles , 
qui  émanèrent  de  Charles-Félix  à  l'époque  dont  il  s'agit,  fût 
valable  et  obligatoire,  il  était  indispensable  qu'elle  fût  adressée 
i«  aux  bureaux  d'état  ou  de  guerre  à  Turin  a»  adressée  par 
ceux-ci  au  General  des  finances;  (  créé  depuis  ministre  secrétaire 
d'état  pour  les  finances.  )  3°  adressée  par  celui-ci  au  grand 
chanre'ier;  4°  adressée  ensuite  aux  bureaux  des  Avocats  généraux 
et  avocats  fiscaux  généraux  pour  leurs  conclusions ,  et  au  Sénat 
et  à  la  chambre  des  comptes  pour  l'entérinement  et  enrégistre- 
ment ;  5°  transmise  enfin  par  le  ministre  ou  Général  des  finances 
aux  Intendans  de  Provinces  pour  leur  publication  ;  6®  que  cette 
publication  fût  faite  aux  lieux  accoutumés  dans  chaque  ville , 
terre  et  commune  de  leur  Province. 

Rien  de  tout  cela  n'a  été  fait  pour  les  ordres ,  déclarations 
et  Proclamations  de  Charles  Félix  et  notamment  pour  sa  procla- 
mation du  16  mars  i8?i  . 

Elles  furent  colportées  secrètement  dans  les  provinces  par  des 
officiers  et  autres  militaires  déguisés  (i)  :  Elles  ne  furent  ni 
entérinées ,  ni  enregistrées  ,  ni  envoyées  revêtues  de  ces  for- 
malités aux  Intendants  de  provinces  par  le  canal  légal  et  déter- 
miné par  l'usage  et  par  les  dispositions  précitées.  Enfin  elles  ne 
furent  aucunement  publiées  à  Turin  ,  ni  dans  les  autres  provinces 


(î)  Différentes  copie*  dé  cette  proclamation  du  16  mai  s  Jurent 
apportées  à  Ivrée  par  un  certain  capitaine  Fa^erges  déguisé  en 
bourgeois.  Il  fut  anvté  par  les  constitutionnels,  et  le  pli  qui  les 
contenait ,  fut  envoyé  à  la  junte  à  Turin  ,  laquelle  ordonna  toute- 
fois l'élargissement  de  ce  colporteur  qui  sans  les  bons  offices  et  les 
efforts  de  M.  l'avocat  Trompéo ,  chef  politique ,  et  ceux  de  mon 
frère  et  de  moi,  aurait  été  victime  de  la  fureur  du  peuple  ,  qui 
voulait  le  traiter,  comme  on  traite  les  espions  déguisés  en  temps 
de  guerre. 
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et  commîmes  du  Piémont.  Et  le  gouverneur  de  Gènes  ayant 
voulu  faire  publier  la  déclaration  du' 16  mars  dans  la  ville  de 
Gênes ,  se  vit  expose  à  la  fureur  populaire  ,  parce  que  par  le 
défaut  de  l'accomplissement  des  formalités  usitées  et  sachant 
qu'elle  n'avait  pas  été  publiée  à  Turin  ,  tout  le  monde  (et  je  fus 
de  cet  avis  ,  ainsi  que  je  le  publiai  dans  .une  adresse  à  la  junte 
de  Turin)  la  croyait,  et  était  autorisé  à  la  croire  une  pièce  en- 
tièrement apocryphe  et  combiuée  à  Novare  ,  où  était  le  noyau 
des  anti-constitutionnels ,  d'autant  mieux  que  le  prince  régent 
venait  d'annoncer  dans  sa  proclamation  du  18  mars,  qu'il  espé- 
rait que  •<  Charles-Fclix  .éclairé  sur  la  situation  des  affaires  en 
1»  Piémont ,  et  sur  les  besoins  et  les  vœux  des  Piémoutais  , 
y*  accorderait  sa  sanction  à  ce  qui  avait  été  fait,  etc.  j» 

La  désobéissance  donc  aux  ordres  de  Charles-Félix  tant  de  la 
part  de  ceux  qui  en  eurent  connaissance  ,  que  de  ceux  qui  n'en 
furent  pas  instruits  ,  le  peu  de  compte  même  qu'on  en  a  tenu , 
tout  cela  ne  peut  donner  lieu  à  établir  le  moindre  délit,  et  moins 
encore  autoriser  les  tribuuaux  à.  les  considérer  comme  rebelles, 
sur  le  m*u1  fondement  de  la  déclaration  contenue  dans  cette  pro- 
clamation du  16  mars  1821, 

L'obéissance  à  cette  proclamation  et  aux  autres  ordres  de  Char- 
les-Felix,  colportés  de,  cette  façon,  pouvait  donner  un  mérite 
auprès  de  ceux  qui  la  lui  accordaient;  mais  jamais  la  désobéis- 
sance et  le  rejet  d'une  pareilje  pièce  informe  ne  peuvent,  en  ce 
cas,  constituer  un  véritable  délit. 

,  Il  est  bon  de  se  rappeler  ici  qu'il  s'agit  de  l'inobservance  des 
dispositions  et  formalités  prescrites  par  les  constitutions  qui? 
ainsi  que  je  le  dirai  ci-après,  fui  ent  présentées  et  pronées  près  du 
ministère  britannique,  comme  de  véritables  constitutions  d'état, 
qui  rendaient  constitutionnel  le  souverain  du  Piémont  Je  ferai 
remarquer  en  outre,  que  dans  la  vilje  de  Turin  existaient  le 
grand  chancelier,  les  ministres,  les  bureaux  des  avocats  géné- 
raux ,  et  avocats  fiscaux  généraux,  dont  les  deux  premiers  substi- 
tuts étaient  membres  de  la  junte,  le  sénat  et  les  magistrats  delà 
chambre  des  comptes  ,  et  daus  chacune  des  provinces  l'intendant 
respectif ,  et  quoique  tous  aient  pu  recevoir  et  lire  cette  procla- 
mation, et  lés  autres  ordres  de  Charles-Felix,  ils  n'ont  rempli 
aucunes  des  formalités  exigées  ,  ni  ne  les*  ont  fait  publier.  Donc, 
ou  il  n'y  a  aucun  coupable  à  cet  égard  ,  ou  les  seuls  et  vrais  cou- 
pables sont  tous  les  hauts  fonctionnaires  qu'on  vient  de  nommer, 
et  avec  eux  les  membres  de  la  junte  ,  qui  n'en  firent  pas  faire  la 
publication  dans  la  forme  voulue  par  les  lois  et  par  les  usages  ( 
pour  exclure  le  juste  motif  d'ignorance  de  leur  contenu. 
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Mais  que  dire  à  cet  égard  ,  quand  tous  ces  pcrsônnagés  sont 
tranquilles  en  Piémont ,  y  occupant  même  pour  la  plupart  des' 
emplois  et  des  places  sans  être  recherchés  pour  la  part  plus  ou 
moins  active  qu'ils  ont  prise  à  rétablissement  du  gouvernement 
constitutionnel ,  et  pour  avoir  négligé  de  donner  connaissance 
légale  dès  déclarations  et  des  ordres  de  Charles-Félix? 

Ainsi,  ceux  qui  on  te  té  à  la  tête  des  affaires  et  qui  ont  commandé 
aux  autres  ont  joui  du  repos  et  de  la  tranquillité  (i);  et  ceux 
qui,  de  bonne  foi,  leur  obéissaient,  et  marchaient  sur  leurs 
traces  ont  été  condamnés  aux  galères  ou  à  la  mort  !  est-ce  là  ce 
qu'on  appelle  justice?  Qui  ne  croirait  pas,  que  ce  n'était  réel- 
lement qu'un  moyen  frauduleusement  combiné  pour  surprendre 
les  gens  bien  pensans  et  les  amis  d'un  régime  constitutionnel  ? 

Mais  je  veux  bien  croire  que  tous  ces  anciens  employés  du 
gouvernement  ont  allégué  pour  se  disculper  aux  yeux  de  Charles- 
Félix  ,  ou  l'état  informe  et  l'invalidité  de  sa  proclamation  et  de 
ses  ordres ,  ce  qui  s'opposait  à  ce  qu'ils  pussent  les  entériner  et 
publier,  ou  la  force  des  circonstances  ,  qui  leur  fit  regarder 
comme  une  mesure  plus  sage  de  ne  pas  irriter  l'opinion  publique 
hautement  prononcée  en  faveur  du  régime  constitutionnel ,  ou 
même  cès  deux  circonstances  à  la  fois. 

Pourquoi  cependant ,  si  ces  motifs  ont  servi  et  suffi  pour 
disculper,  innocenter  et  exempter  du  crime  de  rébellion  ex- 
primé dans  la  proclamation,  et  même  de  toute  poursuite  quel- 
conque ,  ces  Messieurs ,  qui  par  leurs  places  étaient  en  évidence 
et  influençaient  la  multitude  ,  pourquoi  ,  dis-je  ,  les  mêmes 
raisons  n'ont-ellcs  pas  valu  en  faveur  des  subalternes  et  des 
non-employés  ? 

Je.  le  répète  :  ils  ont  bien  fait  de  ne  pas  faire  publier  cette1 
proclamation  ;  mais  on  a  pu  encore  moins  juger  comme  rebelles, 
en  prenant  cette  pièce  pour  fondement  ,  ceux  qui  n'étaient 
nullement  rebelles  d'après  la  législation  Piémontaise  et  qui  ont 
plutôt  droit  à  des  éloges  et  à  de  la  reconnaissance  de  la  part 
du  souverain  et  de  l'état,  qu'à  des  persécutions  et  des  condanP 
nations  (a). 

(  i  )  Il  y  a  i  ou  3  exceptions  gui  ne  tiennent  pas  à  la  circonstance 
d" avoir  été  seulement  membre  de  la  Junte  de  Turin. 

(a)  A  mon  arrivée  de  Cadix  à  Londres  vers  la  fin  d'octobre 
i&a3 ,  un  membre  du  parlement  britannique  ,  M'.  J.  S.  membre  du 
comité  Grec  et  du  comité  des  secours  pour  les  Italiens  et  Espagnols 
réfugiés  ,  me  dit  qu'il  ne  pouvait  voir  aucun  des  Piémontais 
Compromis  pour  cuuse  des  évènemens  de  mars  i8ai ,  sans  éprouver 
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il  me  reste  à  démontrer  que  les  Piémontais  ne  peuvent  être* 
ên  aucune  façon  juges  criminels  d'après  le  droit  politique  :  et 
j'y  parviendrai  en  prouvant  que  les  Piémontais  avaient  un  droit 
acquis  à  obtenir  de  leur  roi  un  régime  constitutionnel  ,  et 
qu'en  le  proclamant  dans  les  circonstances  dont  il  s'agit  ,  il» 
n'ont  fait  qu'exercer  ce  droit,  et  que  c'est  le  cas  d'appliquer 
le  principe ,  qui  jure  suo  utitur  neminifacit  injuriant. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  faire  ici  un  étalage  des  principes 
qui  consacrent  la  souveraineté  des  peuples.  Outre  que  je  n'aurai* 
rien  à  dire  de  nouveau  pou*  les  hommes  éclairés  et  amis  de 
l'humanité  ,  je  ne  gagnerais  rien  sur  l'esprit  de  ceux  qui  par 
passion,  par  routine. ou  par  sottise  ,sont  partisans  d'une  aveugle 
obéissance  à  leurs  monarques.  Je  ne  rappellerai  pas  même, 
comment  les  anciens  ducs  de  Savoie ,  pour  étendre  leur  domi- 
nation i  eurent  recours  aux  vœux  des  peuples ,  en  se  fesant 
reconnaître  par  eux  pour  souverains  ,  au  lieu ,  et  à  la  place 
des  souverains  légitimes ,  tels  que  dans  ces  temps  là  étaient  les 
marquis  de  Saluces,  de  Monferrat  et  autres  anciens  seigneurs 
des*  pays ,  qui  forment  aujourd'hui  la  principauté  du  Piémont. 
Je  ne  dirai  pas  non  plus ,  comment  les  rois  ont  su  faire  valoir 
les  droits  des  peuples  et  le  mandat ,  qu'ils  tenaient  d'eux  par  la 
grâce  de  Dieu  pour  les  gouverner,  quand  il  s'est  agi  de  se  sous- 
traire à  la  domination  ,  que  les  papes  ont  voulu  établir  par  la 
grâce  de  Dieu  sur  eux.  Je  me  bornerai  à  faire  ressortir  les  droits, 
ou  pour  parler  plus  correctement  la  reconnaissance  des  droits 
des  Piémontais  à  un  régime  constitutionnel,  du  système  pro- 
mulgué et  suivi  par  la  royauté  de  i8i3  à  i8i5 ,  et  ainsi  du 
nouveau  droit  politique ,  ou  droit  public  conventionnel  ,  qui 
se  forma  ,  et  qui  forme  le  droit  actuel  des  gens  en  Europe. 

à  sa  vue  un  sentiment  de  considération  et  d'intérêt,  tant  il  avait 
admiré ,  étant  alors  lui-même  à  Nice,  la  manière  lionnéte  et 
modérée  avec 

tes  hommes  qui  jugent  des  affaires  sans  passion  en  ont  dit  autant* 
ils  le  disent  et  ils  le  diront  encore.  Quéls  éloges  n'ai- je  pas 
obtenus  dans  ma  ville  aVYvrée  ,  pour  avoir  réussi  à  conserver 
l'ordre ,  le  respect  aux  autorités  constituées  et  aux  fonctionnai rei 
publics  de  cette  ville ,  ainsi  que  la  caisse  publique  qui  renjermait 
plus  de  3oo  mille  francs ,  en  me  mettant  par  mandat  exprès  des 
mêmes  autorités  à  la  tête  du  mouvement ,  et  occupant  la  masse  du 
peuple  toute  la  journée  du  i3  mars  à  célébrer  les  nouveaux  événe- 
ment !  Eh  bien  !  les  commettants  sont  ou  chez  eux  ou  enplaces ,  et 
leur  mandatairé  est  condamne  à  mort  !  et  ce  qui  plus  est  ,  commé 
étant  dam  le  troisième  cas  de  récidive,  supposition  de  toute  fausseté* 
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Chacun  se  rappelle,  comment  Us  anciens  rois  d'Europe ,  fati- 
gues ainsi  que  la  plupart  de  leurs  peuples  de  la  domination  de 
l'Empereur  Napoléon  et  convaincus  ,  que  le  voeu  général  de  ces 
derniers  était  d'étee  désormais  régis  constitutionnellement ,  tirè- 
rent parti  de  ce  vœu  général ,  et  promirent  et  firent  promettre  à 
leurs  peuples  des  constitutions  proprement  dites  ,  aussitôt  qu'à 
leur  aide  ils  seraient  tranquillement  rétablis  sur  leurs  trônes. 
L'auteur  du  simple  récit  de»  évènemens  arrivés  en  Piémont  dam  Ut 
mois  de  mars  et  d'avril  i8ai  (i]  accuse  les  traités  de  Paris  ,  et  de 
Vienne  d'avoir  ressuscité  en  Piémont  ainsi  qu'en  France  le  parti 
révolutionnaire.  Il  a  ainsi  voulu  faire  allusion  à  une  certaine 
clause  favorable  aux  pays,  qui  venaient  d'être  détachés  de  l'em- 
pire français  et  qui  quoique  plus  particulièrement  adressée  aux 
peuples  de  la  Germanie,  était  néanmoins  applicable  par  Iden- 
tité de  raison,  aux  Piémontais,  auxGénoiu  et  aux  autres  habîtans 
<les  principautés  de  Nice,  et  du  duché  .de  Savoie,  qui  cessaient 
de  faire  partie  intégrante  de  la  France  impériale.  Mais  cette  ac- 
cusation de  la  part  du  fils  du  célèbre  papiste  De  Maistre  ,  équivaut 
à  ce  que  i'on  peut  nommer  une  véritable  reconnaissance  des 
droits  des  peuples  susdits,  faite  parles  souverains  signataires  ;  car 
pour  certains  gens  ,  c'est  une  même  chose  que  droits  des  peuples  et 
«jstéme  révolutionaire  :  Cela  d'ailleurs  peut  suffire  à  donner  une 
idée  de  l'esprit  ,  dans  lequel  cet  ouvrage  est  écrit.  Au  reste 
non-seulement  les  rois ,  qui  formèrent  l'alliance  contre  Napoléon 
«lans  l'intérêt  ,  tant  de  leurs  couronnes,  et  de  leurs  peuples, 
que  dans  celui ,  et  en  la  qualité  de  représentants  de  la  royauté 
en  masse ,  et  particulièrement  des  rois  absens ,  et  dépossédés 
de  leurs  trônes ,  passèrent  un  pareil  acte  de  reconnaissance 
générale  en  faveur  des  peuples  d'Europe  ;  mais  des  pareils  actes 
partiels  eurent  lieu  à  pareilles  époques 'dans  tous  les  coins  de 
l'Europe.  On  peut  se  rappellcr  la  célèbre  réponse  de  l'empereur 
Alexandre  à  Mad.  la  baronne  de  Staél  sur  la  nécessité  d'assurer 
le  bien  être  des  peuples  parla  concession  de  eharyés ,  lorsque 
dans  une  occasion  ,  cette  dame  savante  lui  adressa  ce  compliment 
(qui  serait  avec  plus  de  justice  adressé  de  nos  jours  au  roi  des 
Pays-Bas)  que  l'empereur  Altxandne  valait  à  lui  seul  une  consti- 
tution (7).  Lord  Guillaume  Cavendish  Dentinck  ,  le  même  qui 
occupe  actuellement  la  place  de  gouverneur  des  indes  Britanni- 
ques, général  commandant  un  corps  d'armée  composée  d'Italiens 

(1)  Ouvrage  publié  à  Paris  i8m.,  chez  MM,  Mequignon  fil* 
aine ,  éditeur,  page  ad«. 

(a)  Voyez  l'ouvrage  de  M.  de  Staël,  sur  la  révolution  ftxmcaise. 
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et  Piémontais ,  organisé  par  la  Grande  Bretagne  pour  délivrer 
l'Italie,  promit  au  nom  de  celle-là  ,  et  des  rois  absens  la  liberté 
constitutionnelle  à  toute  l'Italie ,  qui  en  conséquence  ,  au  lieu 
de  se  rallier  aux  Murât  et  Beaufuzrnaîs,  ne  forma  pas  la  moindre 
opposition  au  retour  des  anciens  princes ,  et  par  contre  les  ac- 
cueillit à  bras  ouvert  sur  la  foi  de  ces  promesses. 

Le  roi  de  Naples  jouissant  de  son  entière  liberté  en  Sicile  , 
où  il  s'était  réfugié  ,  après  que  Napoléon  fit  occuper  son  trône 
par  Joseph  et  Murât ,  au  moment  de  quitter  la  Sicile  pour  re- 
monter sur  son  trône  à  Naples  ,  adressa  de  Palerme  aux  Napo- 
litains un  manifeste  sous  la  date  du  i«r  mars  i8i5,  où  on  lit 
ces  remarquables  aveux  et  promesses  «  que  la  souveraineté 
réside  dans  les  peuples  ,  et  que  les  rois  ne  sont  tous  que  leurs 
délégués  »>  et  qu'en  conséqueuce  il  promet  d'accorder  aux  na- 
politains une  constitution  conforme  à  leurs  vœux,  et  à  ces  prin- 
cipes. 

La  manière ,  avec  laquelle  ce  roi  donna  exécution  à  cette  pro- 
messe n'est  pas  celle  que  les  Napolitains  avaient  droit  d'attendre 
d'un  descendant  de  ce  roi  Jean  de  France  ,  qui ,  fait  prisonnier 
par  le  prince  Noir  ,  disait  :  Si  la  bonne  foi  disparaissait  de  la 
terre  ,  elle  devrait  se  retrouver  dans  le  cœur  d'un  roi. 

A  cette  époque  était  en  vogue  et  reconnue ,  comme  bonne, 
et  légitime  la  constitution  des  Cortès ,  que  Ferdinand  du  fond 
de  sa  prison  avait  promis  de  conserver  ,  que  les  souverains 
d'Europe  approuvaient ,  et  que  le  reine  mère ,  ou  impératrice 
de  Portugal ,  digne  sœur  de  Ferdinand  ,  regardait  comme  bonne 
et  sage ,  et  propre  à  raffermir  le  trône  desvn  frère  ,  et  digne 
en  même  tems  de  ses  remercimen*  particuliers  ,  qu'elle  adressa 
par  lettre  du  11  juin  181a  aux  Cortès  de  Cadix  (i). 

Je  ne  citerai  pas  toutes  les  promesses  faites  par  le  roi  de 
Prusse,  et  par  les  autres  cours  d'Allemagne ,  tant  directement 
que  par  le  moyen  de  leurs  agens  et  généraux  d'armées.  Il  y  a 
un  ouvrage,  que  chaque  peuple  devrait  conserver  dans  ses 
archives ,  pour  règle  de  sa  conduite  présente  et  future ,  qui 
les  a  soigneusement  recueillies.  Cet  ouvrage  a  paru  à  Paris  en 
i8qo  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  sous  le  titre  de  l'Europa  uscente 
il  1814,  par  Mr  Angeloni. 

Mais  il  est  prouvé  sans  réplique,  que  la  royauté,  ou  la  lé- 
gitimité en  masse  ,  comme  en  détail ,  a  promis  que  les  peuples 
seraient  désormais  gouvernés  constitutionnellcment  et  que 
cette  promesse  avait  pour   bu^,   réciproque  le  rétablissement 

(1)  Cette  lettre  rapportée  dans  le  Journal  de  Gand  du  4  avril 
dernier,  d'après  le  Journal  des  Débats  de  quelques  jours  précé- 
dent. 
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de  leurs  trônes  ,  et  raffermissement  de  la  paix  d'Europe.  De 
la  je  m'en  vais  déduire  les  importantes  conséquences  qui  sui- 
vent : 

i  .o  Toute  promesse  entre  des  particuliers ,  est  une  obligation 
dans  ce  sens ,  que  tout  homme  de  probité  est  obligé  de  la  rem- 
plir. Promissio  boni  viri  est  obligatio.  Veulent-ils  ,  certains  rois  , 
renoncer  au  titre  de  probes  ?  Eux  qui  se  montrent  si  délicats 
en  point  d'honneur,  jusqu'à  fonder  un  crime* de  lèse-majesté 
sur  une  légère  atteinte  apportée  à  celui-ci  (  retenir  les  ex- 
pressions du  S  précité  des  lois  Piémontaiscs  )  ?  Ignorent 
ils ,  que  l'ancienne  royauté  avait  pour  principe  d'honneur  de  ne 
jamais  rétracter  ses  promesses  ,  tellement  qu'on  disait  parole 
de  Roi  pour  indiquer  une  parole  sacrée,  inviolable  ? 

a.*  Dans  le  cas ,  dont  il  s'agit ,  la  promesse  était  un  acte  cor- 
respondant ;  elle  avait  donc  le  caractère  d'un  contrat  synallagma- 
tique  :  les  peuples  ont  rempli  les  conditions  de  leur  part  : 
comment  les  rois  seraient-ils  exempts  de  remplir  les  leurs  ? 

3.o  Toute  obligation  suppose  un  droit  de  l'autre  partie.  Et 
par  une  conséquence  nécessaire  le  droit  de  forcer  à  l'accom- 
plissement de  l'obligation  ;  sans  cela  l'une  comme  l'autre  ne 
seraient  que  des  vains  noms. 

4-°  Ces  promesses  ont  naturellement  démontré ,  que  les  vœux 
des  peuples  en  faveur  du  régime  constitutionnel  étaient  des 
vœux  légitimes  et  justes  ,  et  ont  en  conséquence  couvert  toute 
idée  de  culpabilité  dans  les  personnes  qui  les  forment  et  parta- 
gent ,  et  qui  veulent  que  ces  vœux  soient  accomplis. 

5.°  Ces  promesses  remplies  par  la  plupart  des  princes,  qui 
les  ont  faites ,  présentent  l'Europe ,  comme  un  assemblage  d'états 
indépendans ,  qui  en  majeur  nombre  sont  régis  constitutionnel- 
ment.  Sur  57  états  indépendans,  que  l'Europe  actuelle  renferme, 
(1)  (les  petits  états,  tels  que  la  république  de  St.  Marin,  et 
les  villes  auséatiques  sont  des  états  aussi  bien  que  la  France  et 
la  Russie, puisque  le  nain  est  homme  tout  aussi  bien  que  le  géant) 
il  n'y  a  pas  un  cinquième ,  où  le  gouvernement  absolu  existe 
dans  toute  sa  pureté  La  Russie  a  sa  Pologne  constitutionnelle. 
L'Autriche  ses  états  de  Hongrie  ;  même  Ferdinand  a  ses  cortés 
de  Navarre  !  même  la  cour  de  Sardaigne  ou  plutôt  l'Autriche 
pour  elle ,  comme  je  dirai  ci-après ,  n'a  pas  dédaigné  de  prendre 

(  1  )  Suivant  la  statistique  publiée  par  le  Messager  des  chambres 
du  27  mars  dernier.  Je  rendrai  hommage  avec  l'auteur  de  l'ouvrage 
des  Souverains  d'Europe ,  à  la  loyauté  des  rois  de  Saxe ,  de 
Bavière,  de  Wurtemberg,  etc.  etc. 
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«ne  apparence  constitutionnelle  !  Enfin  le  Danemark  aussi,  n'étant 
despotique  qu'en  vertu  d'une  constitution  écrite,  rend  hom- 
mage dans  son  despotisme  même  au  principe  constitutionnel. 

6.0  Dëslors  n'est  il  pas  évident ,  qu'un  nouveau  droit  public 
s'est  formé  en  Europe ,  et  que  je  suis  autorisé  à  dire ,  que  le 
droit  public  conventionnel  d'Europe  est  en  faveur  des  régimes 
constitutionnels ,  et  que  le  despotisme  ,  les  gouvernçmens  ab- 
solus sont  hors  le  droit  des  gens  ou  de  La  loi  d'Europe?  En 
effet  comment  se  forme-il  le  droit  public  conventionnel ,  si  ce 
n'est  par  des  maximes  proclamées  y  et  adoptées  en  exécution 
et  modification  du  droit  universel  ,  autrement  dit  de*  gens  par 
tous  ,  ou  par  la  plus  grande  partie  des  états  indépendans 
d'Europe?  Or  le  droit  des  gens  consacre  la  validité  des  pro- 
messes passées  entre  les  dilfërens  états,  et  entr'eux  et  les 
peuples  ;  et  plus  les  circonstances  sont  importantes,  et  plus  un 
état  se  trouve  dans  la  nécessité  de  les  adopter  pour  son  salut, 
plus  est  forte  l'obligation  de  les  accomplir.  S'il  en  était  autrement 
quel  traité  de  paix  entre  les  puissances  serait  valable  après  une 
guerre  ,  si  la  nécessité  qui  les  força  à  les  consentir  ,  était  un  motif 
-de  nullité  d'après  le  droit  des  gens  ?  Et  si  l'honneur  de  la 
royauté  autorisait  à  traiter  cette  nécessité  comme  une  véritable 
et  basse  violence? 

Les  gouvernemens  donc  absolus  ,  qui  en  dépit  de  leurs  pro- 
messes et  avec  violation  de  ce  nouveau  droit  constitutionnel 
d'Europe  veulent  à  prétexte  d'honneur  de  royauté,  de  légitimité 
et  de  toute  autre  phrase  anti-sociale  se  conserver  tels  ,  ne  figu- 
rent désormais  plus  en  Europe  ,  que  comme  figurent  à  son  égard 
les  puissances  barbaresques  ,  auprès  desquelles  par  nécessité 
l'on  entretient  des  a  gens  diplomatiques  et  avec  lesquelles  ce- 
pendant la  royauté  perd  chaque  jour  de  son  véritable  honneur; 
et  ne  sont  en  un  mot  que  ce  qui  est  dans  le  monde  le  mal ,  qui 
conserve  son  empire  au  milieu  de  celui  du  bien ,  sans  pourtant 
que  le  dernier  cesse  d'être  le  seul  légitime  ,  et  que  le  premier  soi* 
tellement  proscrit  par  un  accord  universel ,  que  chercher  à  le 
détruire  constitue  plutôt  une  vertu  ,  qu'un  crime  ,  une  action 
méritoire  en  religion  comme  en  justice ,  plutôt  qu'un  attentat 
contre  la  volonté  de  Dieu ,  qui  permet  néanmoins  le  mal ,  les 
maladies ,  ainsi  qu'il  permet  aux  tigres  ,  aux  lions  et  aux  autres 
animaux  destructifs  de  l'homme  d'exister  dans  ce  monde. 

Mais  l'on  voudra  m'opposer  ,  que  quelques  temps  après  ees 
promesses  souveraines  et  après  cette  promulgation  de  la  nouvelle 
jurisprudence  politico-constitutionnelle,  des  nouveaux  congrès, 
•1  des  nouveaux  actes  émanés  de  la  royauté  ont  modifié  cette 
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jurisprudence  et  promulgué  le  principe ,  qu'il  appartient  aux 
^ytrônes  de  fixer  quand  et  comment  cei  régimes  constitutionnel* 
doivent  être  accordés:  Que  par  conséquent  il  y  a  encore  un  droit- 
conventionnel  public  plus  récent ,  qui  frappe  de  culpabilité  les 
événemens  du  Piémont ,  dont  il  s'agit. 

Il  me  sera  facile  de  détruire  cette  opposition:  i«  parce  qu'autre 
chose  est  une  modification  autorisée  par  le  m:'mc  principe  gé- 
néral ,  ou  par  quelques  uns  des  accessoires  du  même  principe 
général ,  souverainement  consacre  et  promulgué  ;  autre  chose  est 
une  véritable  destruction  de  ce  même  principe.  Autre  chose 
est  quand  la  modification  aurait  été  adoptée ,  re  intégra  ,  et  avant 
l'exécution  donnée  au  contrat  syna  Magmatique  par  les  peuples  ; 
autre  chose  est  quand  on  veut  l'adopter  à  la  violation  de  ce  con- 
trat et  des  droits  que  son  exécution  a  fait  naitre  au  profit  des 
peuples.  Autre  chose  est  quand  le  nouveau  principe  est  comme 
le  précédent ,  appuyé  par  les  principes  de  la  justice  universelle  ; 
autre  chose  est  quand  le  premier  se  trouve  en  directe  opposition 
avec  ces  derniers.  •»«  Parce  que  quand  la  plupart  des  princes , 
précédemment  absolus ,  ont  rempli  leurs  promesses ,  quand  la 
plupart  des  états  d'Europe  sont  maintenant  régis  constitution- 
nellement ,  quand  par  conséquent  le  droit  public  constitutionnel 
se  trouve  en  vigueur  en  exécution  des  actes  prëcédens ,  à  quoi 
peuvent-elles  valoir  ces  sortes  de  déclarations  ,  émanées  seule- 
ment de  la  part  de  quelques  puissances  réfrac  ta  ire*  ,  au  préjudice 
des  droits  acquis  par  les  peuples  et  avec  une  évidente  moquerie 
de  ceux-ci ,  comme  des  principes  du  droit  public  ?  Si  sur  57 
parties  contractantes  ,  quatre  ou  cinq  se  permettaient  après 
•coup  de  porter  des  semblables  modifications  au  contrai,  quel 
nom  accorderait-on  à  ces  modificateurs? 

En  effet  comme  l'a  observé  naguëres  très  bien  un  écrivain  et 
comme  les  mêmes  rois  qui  ont  consacré  cette  nouvelle  jurispru- 
dence ,  ont  prouvé  et  prouvent  chaque  jour  par  leurs  faits  et  non 
faits  ,  ils  u  veulent  tout  accorder  tant  que  les  peuples  ne  deman- 
dent rien  ;  ne  jamais  accorder  rien  de  ce  que  ceux-ci  demandent. * 
Cette  prétendue  modification  donc  de  la  précédente  jurisprudence 
conventionnelle  d'Europe  ne  saurait  avoir  la  moindre  force  au 
détriment  de  celle-ci  tant  que  la  fraude  ,  et  la  violence  ne  sont 
pas  admise! comme  des  moyens  légitimes  de  constituer  un  droit 
acquis  et  fondé  sur  les  principes  de  U  justice  universelle. 

Mais  le  droit  des  Peuples  ci  avant  Jfenoncés  et  soumis  au  scep- 
tre du  roi  de  Sardaigne  est  encore  plus  clairement  démontré  et 
justifié  par  la  conduite  que  celte  cour  a  tenue,  ou  pour  mieux 
dire ,  que  la  cour  d'Autriche  peut  être  lui  a  fait  tenir  dans 
l'importante  fBgMMMt ,  que  je  vais  détailler. 
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Par  la  réunion  de  l'ancienne  république  de  Gènes  aux  état*  du 
Piémont ,  le  roi  de  Sardaigne  se  trouva  placé  dans  le  même  cas , 
que  S.  M.  le  roi  Guillaume  de  la  maison  d'Orange,  sous  le 
sceptre  duquel  furent  réunis  les  Pays  de  l'ancienne  république 
de  Hollande ,  et  les  états  connus  sous  le  nom  des  Pays-Bas  ,  ou  de 
la  Belgique,  anciennement  régis  par  l'Autriche  et  dernièrement 
réunis  à  l'Empire  français  par  Napoléon.  .  .  .  L'amalgame  que 
l'on  fesait  de  deux  états,  qui  dans  l'ancien  statu  quo  réunissait  des 
états  républicains  à  des  pays  régis  à  la  même  époque  par  un 
gouvernement  arbitraire,  mais  qui  avaient  senti  le  besoin  d'être 
régis  constitutionnellement  depuis  qu'ils  avaient  fait  partie  inté- 
grante de  l'empire  français  ,  réclamait  impérieusement ,  que  la 
voie  moyenne ,  celle  à  savoir  d'une  monarchie  constitutionnelle  , 
conforme  aux  promesses  sus-cnoncées  de  la  royauté ,  et  moins 
détestée  par  la  Ste.  alliance  ,  fut  adoptée.  Le  roi  Guillaume  n'op- 
posa aucune  difficulté  à  devenir  roi  constitutionnel  des  deux 
états  amalgamés  ;  mais  la  cour  de  Sardaigne  pressée  d'en  faire  au- 
tant par  le  ministère  anglais  ,  qui  lui  avait  procuré  l'importante 
réunion  desdits  états  de  la  république  de  Gènes  déclara  qu'elle 
n'avait  pas  besoin  de  publier  ni  d'accorder  une  charte  constitu- 
tionnelle puisque  depuis  longtems  ses  états  étaient  régis  constitu- 
tionnellement en  vertu  des  deux  volumes  susdits  des  consti-* 
tutions  :  cette  exception  fut  opposée  au  congres  de  Vienne  soit 
à  lord  Castelreagh,  soit  au  marquis  Antoine  de  Brignole  fondé 
de  pouvoir  du  gouvernement  de  Gênes  (le  même  qui  était 
préfet  de  Montenotte  sous  Napoléon  et  en  i8ai  ambassadeur 
de  S.  M.  Sarde  à  Madrid) ,  par  les  deux  ministres  de  la  cour 
de  Sardaigne  ,  dont  l'un  avait  déjà  eu  le  tort  de  laisser  organiser 
le  Piémont  à  la  restauration  (chose  qu'il  pouvait  très  bien  em- 
pêcher) avec  le  seul  secours  d'un  ancien  almanach  du  1799  , 
qui  contenait  les  employés  de  S.  M.  à  cette  époque,  ennemis 
aussi  bien  qu'iguorans  du  code  civil  françois  et  des  principes 
constitutionnels  ,  mais  qui  aimaient  le  statu  quo ,  qui  seul  pouvait 
les  mettre  en  état  de  figurer  encore  ,  et  de  ne  pas  être  surpassés 
par  des  personnages  plus  jeunes,  mais  très  distingués  sous  le  régime 
impérial:  et  une  pareille  exception  ou  intrigue  réussit  à  merveille 
dans  l'ignorance ,  où  M'  de  Brignole  était ,  de  la  qualité  et  nature 
de  ces  constitutions  du  Piémont  et  du  peu  de  penchant,  que  lord 
Castelreagh  avait  pour  les  régimes  constitutionnels,  et  enfin  dans 
le  silence  des  peuples ,  qui  attendaient  tranquillement  de  la  bonne 
foi,  trop  bien  connue  de  Victor  Emmanuel,  l'accomplissement  de 
leurs  vœux.  Je  ne  fais  pas  ici  un  conte  à  plaisir ,  j'ai  lu  ces  dé- 
tails dans  le  Times ,  étant  à  Londres ,  quelque  temps  après  que 
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Canniug  avait  forme  «on  nouveau  ministère  et  à  l'époque  où  tout 
les  journaux  de  Londres  s'occupaient  à  discuter  la  différence  et 
les  résultats  de  ce  nouveau  ministère  compare'  avec  ceux  de  feu 
lord  Castelreagh  ,  et  les  talens  de  celui-ci  compares  avec  ceux  du 
nouveau  i*r  ministre  (i).  D'ailleurs  même  en  Piémont  à  l'époque 
de  la  réunion  de  Gènes  ,  j'avai*  entendu  dire  quelque  chose  à  cet 
égard.  L'apparition  pourtant  d'un  pareil  article  dans  un  journal 
de  la  qualité  du  Times,  et  dans  de  telles  circonstances  et  sans 
qu'il  y  ait  eu  de  dénégation ,  ou  rétractation,  ne  laisse  pas  de  four- 
nir une  preuve  suffisante  delà  vérité  d'une  pareille  manœuvre,  qui 
seule  peut  nous  expliquer  cette  différence  si  frappante,  qui  existe 
entre  les  deux  royaumes  formés  par  un  pareil  amalgame  de  deux 
anciens  états ,  (Pays-Bas  et  Piémont)  mais  qui  dans  tous  les  cas  , 
présente  un  nouvel  argument  de  la  reconnaissance  faite  par  la 
cour  de  Sardaigne  ,  par  celle  d'Autriche ,  qui  en  exerçait  la  tutelle, 
et  par  l'Angleterre  du  droit  que  les  Piémontais  avaient ,  et  ont 
d'être  régis  comme  ceux  du  Pays-Bas  par  une  véritable  charte 
constitutionnelle.  Une  fois  donc  qu'il  est  démontré  et  reconnu,  que 
les  Piémontais  avaient  un  droit  acquis  en  vertu  de  tant  de  titre»  à 
obtenir  un  régime  constitutionnel ,  et  d'être  assimilés  aux  états , 
qui  sont  en  majeur  nombre  régis  constitutionnellement  en  Europe 
en  confirmation  du  nouveau  droit  public  Européen  ,  que  pourrait 
t-on  encore  dire  contre  eux  ,  quand  après  six  ans  d'attente  ,  et 
après  s'être  convaincus  que  leur  bon  roi  n'était  pas  libre  de  com- 
bler les  vœux  de  ses  peuples,  et  de  remplir  ses  obligations  ,  et 
que  la  cour  d'Autriche  attentait  à  son  indépendance  ;  après  s'être 
convaincus  qu'il  n'existait  pour  eux  d'autre  moyen  de  faire  éclater 
leurs  vœux  ainsi  que  l'acceptation  de  ce  bénéfice ,  et  de  cette  re- 
connaissance de  leurs  droits,  que  portaient  les  promesses,  traités, 
et  nouveau  droit  conventionnel  Européen  susdit ,  afin  d'empêcher 
que  leur  silence  fut  interprêté  ,  comme  une  adhésion  à  l'ancienne 
forme  de  gouvernement ,  ils  se  résolurent  à  cette  manifestation,  et 
acceptation  si  mesurée,  si  calme,  si  respectueuse,  si  légitime? 
si  cependant  il  y  eu  quelque  chose  de  moins  régulier  dans  cet 
acte  de  manifestation,  et  d'acceptation  ,  le  tort  n'est  pas  du  côté 
des  Piémontais  sans  doute  ,  lesquels  n'avaient  pas  le  choix  d'un 
meilleur  moyen  que  celui  qu'ils  adoptèrent  sur  l'exemple  des 
Espagnols  et  Napolitains,  et  qui  était   le  seul  propre  pour 
parvenir  au  but  sans  passer  par  l'anarchie  d'une  part ,  ou  les 
échafauds  de  l'autre.  Delà  le  moyen  adopté  de  l'initiative  prise 
par  la  troupe,  et  l'adhésion  des  peuples  à  la  publication  de 

(i)  Ce  récit  existe  en  forme  de  lettre  dam  le  Times  du  39  mai 
1837  ,  et  sera  rapporté  comme  appendix  à  la  fin  de  cet  écrk. 
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U  constitution  Espagnole  ;  en  quoi  consistent  les  événemcns  de 
mars  et  avril  i8ai  du  Piémont. 

Il  me  reste  quelques  mots  à  dire  sur  l'existence  réelle  de  ce 
vœu  général  des  Piémontais  en  faveur  d'un  régime  constitu- 
tionnel ,  et  de  la  constitution  d'Espagne;  vœu  que  les  suppôt» 
de'.la  tyrannie  ont  cherché  à  révoquer  en  doute ,  en  l'attribuant1, 
selon  l'auteur  du  récit  précité,  à  une  vingtaine  d'hommes  sans 
cervelle  comme  sans  pudeur  et  à  la  secte  des  carbonari ,  composée 
d'un  petit  nombre  de  personnes  en  Piémont. 

La  secte  des  carbonari  fut  dépeinte  comme  une  secte  ennemie 
du  trône  et  de  l'autel ,  et  elle  a  été ,  dans  le  langage  de  cer- 
taines personnes  ,  substituée  à  celle  des  jacobins  qui  était 
dévenue  surannée. 

On  aurait  mieux  parlé,  en  disant  qu'elle  est  comme  toute 
autre  société  composée  d'hommes  instruits  et  non  corrompus, 
ennemie  des  abus  et  des  écarts  de  la  puissance  royale  et  de 
celle  de  l'église.  Je  crois  qu'aujourd'hui  les  véritables  carbonari 
dans  le  t«*  sens  ,  sont  les  nommes  du  parti-prêtre  qui  en  veulent 
au  trône ,  tout  ayant  l'air  de  le  soutenir  ,  et  qui  méconnaissant 
les  devoirs  et  les  droits  sacerdotaux  établis  par  leur  divin  maître 
et  par  les  apôtres ,  nuisent  à  la  cause  de  l'autel ,  de  la  quelle  ils 
semblent  préparer  la  perte.  Aussi  ceux  qui  sont  instruits  des 
statuts  des  carbonari  conviendront  qu'il  n'y  a  rien  qui  puisse 
empêcher,  éloigner  même  un  chrétien  d'en  faire  partie;  ceux 
même  qui  se  rappellent  le  système  qu'ont  suivi  Pacha  et  éP 
Gonza/vi ,  système  maintenant  mis  en  pratique  par  les  jésuites, 
n'auront  pas  de  peine  à  croire  que  le  nouveau  carbonarisme 
a  passé  dans  la  secte  du  parti-prétre  qui ,  parce  qu'il  veut  le 
posséder  exclusivement ,  crie  et  lance  des  anathêmes  contre  les 
anciens  sectaires  (i).  Une  simple  lecture  de  l'ouvrage  précité 

(i)  En  1820 ,  plusieurs  soi-disant  libéraux  d'Italie  avaient  été 
séduits  par  ce  parti,  et  croyaient  tout  de  bon,  qu'il  n'jr  avait 
rien  de  mieux  à  faire  pour  la  régénération  de  l'Italie  que  de  dési- 
gner et  de  recommander  le  pape  pour  roi  d'Italie  ,  moyennant  une 
constitution  d'autant  mieux  garantie  à  leur  avis  que  le  pape  est 
un  roi  électif.  La  secte  des  Sanfedistes ,  dont  je  connaissais  dans 
la  ville  tTYvrée  quelques  membres ,  aussi  bien  que  la  tabatière 
emblématique  adoptée,  avait  été  organisée  dans  ce  but,  et  si  j'en 
parle  avec  tant  d'assurance  ,  c'est  parce  que  l'on  chercha  à  me/aire 
approuver  ce  plan  de  théocratie,  prôné  par  Samuel,  et  repoussé 
par  le  Christ.  Tandis  que  je  faisais  tirer  au  net  mon  manuscrit 
pour  l'impression ,  j'ai  lu  dans  le  Journal  d* Anvers ,  du  34  avril , 
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suffit  pour  montrer  la  contradiction  de  l'auteur,  puisque  dan» 
le  cours  de  son  récit  il  nomme  comme  participant  aux  événe» 
mens  et  y  ayant  coopère  ,  des  ambassadeurs  étrangers ,  des 
ministres  du  roi  et  une  grande  quantité  de  personnes  de  toutes 
classes  et  d'un  mérite  reconnu. 

Au  reste,  que  l'opinion  constitutionnelle  eût  envahi  le  Pié- 
mont ,  c'est  ce  qu'il  est  facile  de  démontrer  ; 

i.o  Par  la  déclaration  du  i3  mars  donnée  et  signée  par  le 
prince  Régent  ,  par  les  membres  décurionaux  de  la  ville  de 
Turin .  et  par  14  des  principaux  chefs  militaires  qui  se  trou, 
vaient  dans  cette  ville  le  même  jour;  aucun  de  ces  membres 
ni  de  ces  chefs  n'a  été  poursuivi  et  eondamné  comme  rebelle  et 
la  plupart  ont  été  ou  la  plupart  sont  encore  en  place  ;  preuve 
qu'ils  ont  affirmé  la  vérité  ,  et  bien  conseillé  le  prince  Régeut 
dans  celte  circonstance. 

20.  Par  le  manifeste  que  le  même  prince  publia  à  la  suite, 
ou  on  lit:  ii  que  le  vœu  du  peuple  était  si  hautement  prononcé, 
»  le  désir  si  vivement  manifesté  par  le  peuple  d'obtenir  une 
»»  constitution  semblable  à  celle  d'Espagne. 

3°.  Par  le  manifeste  du  18  mars ,  où  le  prince  parle  de 
nouveau  des  vœux  du  peuple  Piéinontais  à  cet  égard, 

4°.  Par  la  manière  pacifique  avec  laquelle  s'opéra  ce  change- 
ment de  forme  de  gouvernement  ,  même  là  où  l'initiative  fut 
prise ,  comme  à  Alexandrie  et  à  Yvrée.  Je  demande  ici  pour 
appuyer  cet  argument ,  si  les  choses  se  seraient  passées  de  la 
sorte ,  si  le  peuple  aurait  applaudi ,  et  eût  laissé  tout  faire  ,  au 
cas  que  les  constitutionnels ,  au  lieu  de  toucher  à  la  forme  do 
gouvernement ,  eussent  voulu  porter  les  mains  sur  l'encensoir 
et  toucher  à  une  église  ou  à  un  clocher  ! 

5<>.  Par  le  vœu  général  manifesté  d'une  manière  non  équi- 
voque en  octobre  i8ao ,  quand  une  adresse  aux  troupes  piémon- 

qu'il  résulterait  des  ouvrages  publiés  par  un  prisonnier  d' état 
allemand ,  nommé  fVit,  qu'il  a  découvert  en  Italie  eette  société  de 
Sanfedistes,  et  qu'il  en  déclare  l'un  des  chefs  principaux  le  duc 
de  Modène,  et  quelle  comptait  pour  son  chef  Pie  VU ,  et  agent 
principal  feu  M',  de  Maistre ,  et  qu'enfin  ils  en  font  membres  lè 
roi  Charles  Félix  ,  Varchevêque  Chiavarotti  de  Turin  ,  le  comte 
BorgareHk',  le  grand  vicaire  a*j4stif  leprinee  Holienlofischillingsfurl 
etc.  Je  pense  quil  peut  y  avoir  de  rexagération  dans  ce  récit 
comme  il  peut  y  avoir  des  dupes  parmi  ces  affiliés.  Mais  V  existence, 
et  le  but  en  grand  de  cette  société,  ^ro/me/tfCarbonariquc  et  Noire, 
ne  sont  pas  moins]  prouves. 
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taises  fut  la  même  nuit  affichée  dans  toute*  les  villes  et  com- 
munes de  quelque  importance  du  Piémont  ,  et  même  dans 
l'escalier  du  roi  à  Turin  ,  et  reçut  partout  une  approbation 
marquée  sans  que  la  police  ait  pu  découvrir  ses  afficheurs  ,  et 
distributeurs. 

60.  Parceque  cette  opinion  constitutionnelle  prit  encore  de 
l'accroissement  par  suite  du  massacre  des  jeunes  étudians  de 
l'Université ,  ordonné  et  exécuté  sans  juste  motif  et  sans  cause 
suffisante  en  janvier  182 1. 

7».  Par  l'accueil  qu'avaient  reçu  dans  le  public  les  innom- 
brables exemplaires  de  la  constitution  espagnole,  achetés  et 
distribués  en  1820  fplus  de  100  copies  furent  répandues  dani 
ma  province  d'Yvrée  )  ,  surtout  de  la  part  des  prêtres  qui 
voyaient  et  les  nombreuses  prérogatives  de  la  royauté  et  deux 
articles  très  favorables  à  leurs  intérêts  ,  l'un  que  la  religion 
catholique  était  la  seule  permise ,  l'autre  que  les  prêtres  pou- 
vaient parvenir  aux  premières  places. 

Et  c'est  à  cette  circonstance  jointe  à  celle  que  Ton  savait  que 
les  Napolitains  avaient  proclamé  cette  constitution  ,  et  qu'elle 
avait  été  approuvée  par  l'empereur  Alexandre  avec  le  traité  de 
Weliki-Lovki  en  181a,  par  le  roi  de  Prusse  en  181 4  avec  le 
traité  de  Bade  ,  par  la  Suède  en  181 3,  avec  le  traité  de  SloLholm, 
par  l'Angleterre  dont  les  armées  l'appuyèrent  pendant  la  guerre 
de  l'indépendance  contre  Napoléon  ,  et  par  les  autres  cours  de 
l'Europe ,  au  moyen  de  l'envoi  de  leurs  ambassadeurs  et  agens 
diplomatiques  auprès  du  roi  constitutionnel  Ferdinand  ;  et 
qu'enfin  l'on  ne  pouvait  en  proclamer  une  autre  sans  nuire  à 
Ja  cause  générale  de  l'Italie  ;  c'est  à  toutes  ces  circonstances 
aussi  qu'il  faut  attribuer  l'assentiment  général  donné  à  la  pu- 
blication de  cette  constitution  préférablement  à  toute  autre. 

8°  Et  finalement  par  le  besoin  qu'on  a  eu  de  recourir  à  la 
force  étrangère  pour  terrasser  le  régime  coustitutionnel  ,  et  de 
la  conserver  encore  longtemps  après  en  Piémont.  Et  à  quoi  bon 
recourir  à  cette  force  ,  si  l'opinion  constitutionnelle  n'était  le 
partage  que  d'une  vingtaine  de  personnes  sans  cervelle  et  sana 
considération  ,  dès  surtout  que  ces  20  personnes  n'étaient  plua 
en  Piémont? 

Mais  pourquoi  avec  un  prétendu  esprit  public  si  excellent 
en  faveur  du  régime  constitutionnel,  y  eut-il  si  peu  de  résistance 
opposée  à  la  force  étrangère?  Cela  est  facile  à  expliquer,  si 
l'on  observe  que  i°  le  mouvement,  qui  devait  avoir  pour  chef 
le  prince  de  Carignan  ,  se  trouva  nécessairement  paralysé  par 
sa  conduite.  a»  Survint  la  nouvelle  accablante ,  que  les  Napo- 
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litains  avaient  succombés.  3»  Le  temps  matériel  manqua  pour 
substituer  et  un  autre  chef,  et  un  autre  plan  d'opération. 
4°  Dés  lors  manqua  ,  ou  s'affaiblit  de  beaucoup  l'énergie  des 
personnes,  auxquelles  la  charge  avait  été  confiée  de  soutenir 
et  consolider  le  nouvel  ordre  de  choses.  5°  Il  y  eut  aussi  des 
trahisons ,  des  fautes  et  des  manœuvres  ,  comme  il  arrive  toujours 
en  pareils  cas ,  qui  concoururent  à  décourager  ces  mêmes  braves, 
que  leur  valeur  aqgfc  illustrés  sous  Napoléon,  et  en  i8aa  et  i8a3 
en  Catalogne ,  à  Madrid ,  dans  l'île  Gaditane  etc.  etc. ,  et  qui 
s'illustrent  dans  ce  moment  même  en  Grèce.  6»  Les  masses, 
qui ,  si  elles  avaient  été  compromises ,  auraient  pu  fournir  cette 
force  de  résistance ,  avaient  été  mises  à  l'écart  par  les  motifs 
généreux  déjà  signalés.  Nous  avions  dit  au  peuple  u  sois  spec- 
yt  tateur ,  et  ne  t'en  mêle  pas  directement  :  un  nouveau  moyen 
y  bien  simple  a  été  retrouvé  pour  obtenir  la  réintégration 
»  de  ce  qui  te  fut  ravi  depuis  des  siècles ,  ainsi  que  l'accomplis- 
*  sèment  de  ce  qui  te  fut  naguère  promis  de  par  la  royauté, 
i»  Ce  moyen  a  déjà  réussi  à  Madrid  et  à  Naples.  L'expérience 
t»  parle  plus  haut  que  la  théorie,  Jasons,  chantons  louanges  t 
»  comme  le  renard,  et  jasons,  et  chantons  constitution.  Le 
»  despotisme  jasera  et  chantera  avec  nous  ,  et  en  jasant 
si  et  chantant  ainsi ,  il  lâchera  prise  comme  le  corbeau.  >» 

Par  malheur  nous  fumes  le  corbeau  et  le  despotisme  fut  le 
renard  1 

Je  conclurai  donc  en  demandant  si  Ton  veut  ériger  en  prin- 
cipe ,  que  les  promesses  faites  aux  peuples  par  les  rois  ne  sont 
exécutoires  qu'après  des  torrents  de  sang  versé  et  des  révolutions 
cruelles  opérées  successivement? 

Si  justice  ne  peut  être  accordée  aux  peuples  et  leurs  vœux 
exaucés,  qu'après  avoir  éprouvé  les  malheurs  qui  ont  accompagné 
Ja  révolution  française  et  l'insurrection  grecque  ? 

S'il  faut  agir  comme  agissent  les  Grecs  avec  les  Turcs  leurs 
despotes  et  ensanglanter  les  pages  de  l'histoire  du  martyre  d'un 
Roi ,  comme  on  la  fait  en  France  et  en  Angleterre? 

Calcule-t-on  les  funestes  conséquences  du  système  de  rejeter  la 
manifestation  des  vœux  des  Piémontais  telle  qu'ils  "l'ont  faite  , 
et  de  la  condamner? 

La  cause  des  trônes  n'y  gagnerait  pas. 

s*.  PARTIE, 

Quant  au  second  objet  de  cet  écrit ,  il  résulte  de  toutes  les  re- 
marques précédentes  que  les  sentences  de  condamnation  pro- 
noncées contre  les  Piémontais  compromis  dans  les  événement 
dont  il  s'agit ,  sont  de  la  plus  grande  injustice. 

5. 
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l*.  Parce  qu'on  a  condamne  des  hommes  qui  n'étaient  aucune- 
ment coupables  et  qui  n'avaient  contrevenu  à  aucune  loi  de  droit 
écrit. 

a©.  Parce  qu'on  les  a  condamnés  en  violation  d'une  amnistie 
qui  couvrait  les  faits  antérieurs  à  la  publication  de  la  constitu- 
tion d'Espagne  ,  faite  par  le  prince  Régent  dûment  autorisé. 

3».  Parce  qu'on  a  déclaré  délits  les  faits  postérieurs  et  confor- 
mes à  cette  constitution  publiée.  «  • 

4°.  Parce  que  l'on  a  considéré  comme  valable  et  ayant  force 
de  loi  la  déclaration  ou  proclamation  de  Charles-Félix  datée  de 
Modcne  ,  quoiqu'elle  n'  eût  pas  été  publiée  dans  les  formes  vou- 
lues. 

5°.  Parce  que  les  grands  coupables,  (  c.  a.  d.  dans  le  système 
adopté  par  le  despotisme  )  les  personnes  qui  occupaient  les  em- 
plois supérieurs  sous  le  Régime  constitutionnel ,  n'ont  été  ni 
poursuivis  ni  condamnés  ,  tandis  que  les  non  employés  ou  les 
employés  subalternes  ont  été  déclarés  rebelles  et  condamnés 
comme  tels. 

6».  Parce  que  le  fait  des  personnes  comprises  dans  ces  évé- 
nemens  rentre  sous  la  protection  du  nouveau  droit  public 
conventionnel  d'Europe  et  est  l'exercice  seul  d'un  droit  légiti- 
mement acquis. 

Or  il  est  de  maxime  dans  la  jurisprudence  Piémontaise ,  que 
les  sentences  notoirement  injustes  n  acquièrent  jamais  autorité 
de  chose  jugée  :  sententia  notarié  in  jus  ta  nunguàm  transit  in 
judicatiun. 

Mais  les  sentences  dont  il  s'agit  sont  non-seulement  injustes, 
«lies  sont  encore  nulles,  de  nullité  radicale  prévue  par  les  mêmes 
lois  Piéraontaises. 

En  effet,  en  considérant  comme  rebelles  et  coupables  du 
crime  de  lèse-majesté  ou  haute  trahison  ces  constitutionnels  , 
la  lettre  ou  les  termes  des  g  ;  ,  a ,  3  et  7  du  chap.  a  ;  les  6  et  9 
du  chap.  16 ,  tit.  3;{  du  liv.  4e  des  constitutions  Picinon taises , 
et  le  texte  du  droit  commun  ,  la  loi  i.*r«  ,  5  i.er  ad  legem 
Juliam  majesfatis,  ont  été  violés;  de  même  qu'en  considérant 
comme  roi  le  duc  de  Genevois ,  Charles-Félix ,  et  en  accordant 
à  la  déclaration  du  1G  mars  ,  force  de  loi  ou  d'ordre  royal  valable 
et  capable  de  rendre  rebelles  ceux  qui  ne  Tétaient  pas  d'après 
la  loi ,  et  ce  encore  maigre  la  non  publication  de  cette  décla- 
ration dans  les  formes  prescrites  par  les  2  1 ,  tit.  17;  5  et  6, 
chap.  1 ,  tit.  a  ;  et  3,  chap.  i5,  tit.  3  ,  liv.  a  ;  et  3,  chap.  i5  et  10 , 
chap,  1,  tit.  3,  liv.  3,  il  a  été  formellement  coutrevenu  à  la 
disposition  de  ces  paragraphes ,  et  à  celle  du  $  i*r  précédemment 
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cite.  Et  en  déclarant  les  faits  en  question  qui  n'étaient  pat  du 
tout  criminels,  ou  qui  étaient  couverts  par  l'amnistie  ,  et  jamais 
susceptibles  de  constituer  le  crime  de  lése-majerté  ou  autre 
crime  emportant;  infamie  de  droit  ou  de  fait,  qui  pût  ôter  aux 
nobles  le  bénélice  accordé  par  le  $  4,  du  lit  a3,  liv.  4  des 
constitutions ,  et  en  les  condamnant  à  la  potence  et  aux  galères 
on  a  ouvertement  violé  la  teneur  de  ce  paragraphe  ainsi  conçu 

»  Lorsqu'il  s'agira  de  punir  des  nobles  qui  auront  delinqué  , 
»  on  aura  égard  à  leur  noblesse  et  on  ne  leur  imposera  pas  de 
»  peines  infamantes:  elles  seront  commuées  en  d'autres  plus 
»  convenables  ,  mais  proportionnées  aux  délits  qu'ils  auront 
j»  commis ,  pourvu  qu'ils  ne  portent  pas  infamie  de  fait  et  de 
»  droit,  auquel  cas  on  n'aura  aucun  égard  à  leur  noblesse.  » 

Or  les  mêmes  constitutions  ou  lois  du  Piémont  déclareut .«  que 
h  les  sentences  qui  seront  rendues  contre  ce  qui  est  dispose 
»  dans  ces  constitutions  ne  passeront  jamais  en  jugé  ;  et  l'on 
m  pourra  toujours  pendant  3o  ans,  en  proposer  la  nullité  de 
»  toute  sorte  de  manière  (  $  3.  lit  a3  liv.  3.  j 

Il  faut  à  cela  ajouter  le  §  4  >  suivant,  qui  déclare  tenus  au 
remboursement  des  dommages  et  intérêts  et  dépens,  et  à  la 
restitution  des  épices  les  magistrats  et  juges  qui  ont  prononcé  de 
telles  sentences. 

Le  despotisme  aime  Aprendrc  la  livr\îe  de  la  justice;  mais  tout 
lecteur  impartial  reconnaîtra  que  celui  que  nous  accusons,  n'a 
pas  même  su  la  prendre  d'une  manière  plausible:  Car  malgré 
la  faiblesse  et  la  corruption  des  magistrats  ,  il  est  suffisamment 
démontré ,  que  ni  d'après  les  lois  du  Piémont ,  ni  d'après  les 
ordres  de  Charles-Félix  datés  de  Modène ,  ni  d'après  ceux  du 
lieutenant  du  roi ,  le  comte  de  Revcl ,  datés  de  Turin  ,  le  26 
avril  suivant,  ces  magistrats  n'ent  été  d'accord  sur  le  point 
d'appliquer  les  lois  relatives  au  crime  de  rébellion  et  de  lèse- 
majesté  ,  aux  personnes  impliquées  dans  les  évènemens  incri- 
minés. En  effet  ces  crimes  n'ont  aucune  gradation  quant  à  la 
peine  ;  elle  est  toujours  capitale.  Dès  lors  comment  aurait-on 
pû  condamner  à  la  peine  des  galères  à  vie,  ou  pour  a5,  ou  i5, 
ou  10  ans  ou  même  absoudre  ,  des  personnes  qui  avaient  pris 
part  aux  évènemens  de  la  citadelle  de  Turin  ,  ou  de  la  ville 
d'Yvrée,  lesquels  précédèrent  la  publication  de  la  constitution 
faite  par  le  prince  régent ,  ou  qui  avaient  été  reconnues  avoir 
fait  partie  des  associations  qui  préparèrent  ces  évènemens ,  quand 
selon  le  S  3  du  cliap.  a  tit.  34  liv  \,  il  est  1»  déclaré  participant, 
1*  coupable  et  complice  du  même  délit  de  lèse-majesté  au  1" 
y  chef  celui  qui  aura  connaissance  des  traités  ,  intelligences. 


Digitized  by  Google 


(36) 

*  mentionnées  au  S  t  ou  de  tout  autre  conspiration ,  et  qu'il  ne* 
»  l'aura  pat  révélée  d'abord  ?  » 

Certes,  quand  il  n'y  avait  qu'une  seule  et  unique  conspiration* 
ou  tous  ont  commis  le  même  crime ,  ou  personne  ne  Ta  commis. 
Voilà  encore  de  la  justice  qui  ayant  été  rendue  par  la  magistra- 
ture ,  qui  en  Piémont  a  le  nom  de  sénat .  et  par  ses  membres 
qui  composaient  dans  les  premiers  tems  une  commission  mixte, 
me  met  dans  le  cas  de  lui  appliquer  ce  vers  de  Monti  dans  la 
tragédie  Cajo  Gracco, 

Perché  de  giusti  è  fatto  , 
Camefice  il  senato. 

Et  dira-t-on  encore  que  le  Piémont  n'a  pas  besoin  d'Un  régime 
constitutionnel?  Que  la  justice  y  est  bien  administrée?  Que 
tout  y  va  à  merveille  ?  Voltaire  dirait ,  l'âge  cT or  est  pour  le 
prince  ,  et  pour  le  peuple  est  l'dge  de  fer. 

Le  délit  et  non  la  peine  cause  l'infamie.  Mais  beaucoup  de 
inonde  juge  de  la  culpabilité  d'une  personne  par  la  peine  à  la 
quelle  elle  a  été  condamnée  et  souvent  même  par  le  fait  seul 
de  son  arrestation. 

Que  Ton  sache  donc  que  les  sentences ,  qui  ont  condamné  les 
individus  compromis  dans  les  événemens  de  mars  et  avril  1821 
en  Piémont ,  sont  souverainement  injustes  et  de  toute  nullité , 
et  que  hors  une  injuste  amnistie  en  faveur  des  magistrats  et  des 
juges  qui  les  ont  prononcées ,  ceux-là  et  ceux-ci  sont  passibles 
et  ils  le  seront  en  temps  et  lieu  ,  de  tous  les  dommages  et 
intérêts  envers  les  victimes  de  leur  lâche  complaisance  et  de 
leur  prostitution. 

3.*  PARTIE. 

Arrivé  au  3m»  objet  de  mon  écrit ,  puis-je  être  assez  heureux 
pour  trouver  dans  le  cœur  des  autres  les  sentimens  dont  le 
mien  est  animé  ! 

Tout  homme  tombe*  dans  le  malheur,  saus  qu'il  y  ait  de  sa 
faute ,  mais  par  l'effet  de  l'injustice  la  plus  criante  ,  excite  la 
sympathie  de  tous  les  hommes  qui  n'ont  pas  perdu  tout  sen- 
timent d'humanité! 

De  cette  sympathie  si  naturelle  à  l'homme  non  corrompu  * 
du  penchant  qui  le  porte  à  secourir ,  à  protéger  ce  malheureux  , 
et  à  diminuer  ses  peines  t  est  dérivée  cette  loi  naturelle  qui  créa 
le  devoir  de  faire  à  autrui  ce  qu'en  pareil  cas  on  voudrait, 
en  toute  justice,  qu'on  fit  en  notre  faveur. 

Les  nations  ne  sont  que  l'assemblage  des  hommes  ,  et  les 
gouvernemens ,  leurs  représentans  :  d'où  il  s'en  suit  que  ce 
commandement ,  ce  précepte ,  si  l'on  veut ,  de  la  loi  naturelle  1 
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passe  également  à  la  charge  de  cet  derniers,  et  forme  l'un  des 
principes  fondamentaux  du  droit  des  gens. 

Dès  lors  rien  ne  saurait  justifier  ces  expulsions  ,  ces  vexations  , 
et  ces  différences  de  pouvoir  même  résider  plutôt  dans  Tune  que 
dans  l'autre  ville  ,  ou  dans  les  capitales  ,  que  quelques  gouverne-  . 
mens  constitutionnels  ont  fait  et  font  éprouver  aux  malheureux 
réfugiés  ou  seulement  à  quelques-uns  (ce  qui  est  encore  plus  in* 
juste)  des  malheureux  réfugiés  Piémontais.  Les  grandes  villes  et 
surtout  les  capitales  présentent  plus  de  moyens  pour  se  procurer 
une  honorable  subsistance  ,  plus  d'avantages  pour  se  soulager  de 
ces  peines  et  de  ces  tourmens,  que  cause  nécessairement  un  exil 
injuste  et  non  mérite.  On  y  u  de  quoi  satisfaire  ce  besoin  innocent 
de  lire  les  papiers  publics ,  et  de  contempler  P.  Ex.  les  chambres 
à  Paris  et  le  modelé  des  rois,  un  Guillaume  à  la  Haye  ou  à  Bruxelles. 
Si  MM.  le  colonel  O  Mahony  ,  de  Madrolle ,  de  Bonald  (et  de 
Maistre  s'il  n'était  pas  décédé)  M.  de  la  Mennais,  Rousin  ,  Guyon  et 
Maccarthy  ,  qu'un   journal   du  pays  annonce  comme  étant  les 
nouveaux  saint-pères  de  l'église  catholique ,  se  trouvaient  exilés 
de  leurs  pays,  Rome  ne  leur  fermerait  pas  les  portes,  on  ne  leur 
défendrait  pas  le  plaisir  de  pouvoir  contempler  le  Vatican  ,  les 
cardinaux  et  le  pape.  Et  pourquoi  des  gouvernemens  constitution- 
nels en  agissent-ils  différemment  avec  les  martyrsdela  constitution? 
En  vain  Ton  s'étayerait  sur  les  notes ,  et  remontrances  des  ambas- 
sadeurs et  agens  diplomatiques  des  rois  à  pouvoir  absolu  ou  sur 
les  traités  d'extradition  des  criminels  passés  avec  eux.  Car  quant 
aux  premiers,  c'est  une  honte  que  d'y  prêter  l'oreille  quand  les 
gouvernemens  absolus  ne  sont  désormais  plus  que  le  résultat  de 
la  violation  de  toutes  les  promesses  les  plus  sacrées,  et  de  tous  les 
principes  de  justice  ,  et  se  trouvent  comme  je  l'ai  prouvé,  pros- 
crits par  ceux-ci,  comme  par  le  droit  public  d'Europe  et  en  un 
mot  se  trouvent  placés  hors  la  loi ,  et  non  recevablet»  à  invoquer 
le  droit  des  gens.  Quant  aux  traites,  ou  ils  sont  d'ancienne  date, 
et  passés  avant  l'établissement  du  gouvernement  constitutionnel, 
et  alors  n  l'abolition  (pour  me  servir  des  expressions  de  M.  Dupin 
«  l'ainé)  d'un  gouvernement,  auquel  on  substitue  un  régime 
v  contraire,  qui  repose  sur  des  principes  tout  à  fait  opposés  ne 
î»  permet  pas  de  considérer  ces  traités  comme  ayant  pu  survivre 
»  à  la  destruction  du  précédent  gouvernement  »»  ou  ils  sont  de 
date  récente ,  .et  ils  ne  peuvent  non  plus  recevoir  aucune  ap_ 
plication  au  préjudice  des  réfugiés  ,  puisque  ces  derniers  sont 
exempts  de  toute  espèce  de  criminalité ,  ainsi  que  je  l'ai  écrit 
et  démontré ,  vis-à-vis   du  droit  écrit  de  leur  pays  ,  comme 
vis-à*vis  du  droit  des  gens,  ou  du  droit  politique  ,  et  que  les 
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seuls  véritables  criminels  vis-à-vis  de  cette  double  législation 
sont  plutôt  les  gouvernemens  absolus,  (i). 

D'ailleurs  il  est  bien  sûr  que  le  droit ,  que  les  Piémontais  ont 
d'obtenir  un  régime  constitutionnel  ,  est  un  droit  qui  leur  est 
acquis  non  pas  seulement  ,  comme  une  affaire  d'intérêt  parti- 
culier ,  mais  bien  comme  uu  droit  universel  qui  afleetc  l'in- 
ie'rêt  général  de  toute  la  royauté,  qui  a  reconnu  et  sait  que 
les  institutions  constitutionnelles  sont  la  seule  garantie  de  la 
paix  publique. 

Dès  lors  qui  peut  contester  à  l'Angleterre  ,  à  la  France  ,  aux 
Pays-Bas  et  aux  autres  états  constitutionnels  qui  firent  honneur 
à  ces  promesses  et  rendirent  hommage  à  île  pareils  droits 
acquis ,  le  droit  d'eu  réclamer  l'exécution  au  roi  de  Sardaigne  ? 

Mais ,  si  l'honneur  n'est  pas  un  vain  nom ,  qui  plus  que  le 
ministère  anglais  devrait  exercer  ce  droit,  ne  fut  coque  par  r  ipport 
à  la  manière  dont  les  Séides  de  la  cour  de  Sardaigne  réussirent 
à  se  moquer  de  lui  à  cet  égard  ? 

Que  l'on  ne  dise  pas  que  je  cherche  ici  à  créer  un  droit 
d'intervention.  Je  ne  crée  pas;  il  se  trouve  tout  établi  par  les 
précédens ,  ainsi  que  par  les  lois  de  la  justice  et  par  celles  de 
l'honneur  de  la  royauté  même  . 

Je  me  borne  seulement  à  réclamer  l'exécution  de  ce  que  ces 
doubles  lois  commandent  en  faveur  de  mon  pays.  Et  certes  je 
crois  que  parmi  les  exceptions  admises  contre  le  principe  gé- 
néral de  la  non  intervention  ,  celle  que  j'invoque ,  est  la  plus 
légitime. 

Un  peuple  trompé  par  les  promesses  de  son  roi  proclame  une 
constitution,  et  le  roi  ne  peut  se  dispenser  de  l'accepter,  de 
la  sanctionner  par  son  serment;  mais  alors  le  droit  d  intervention 


(t)  Il  parait  cependant,  que  depuis  la  formation  du  nouveau 
ministère  en  France  ,  il  y  a  quelque  changemen  t  de  conduite  en- 
vers les  réfugiés.  Par  le  discours  de  M  de  Charancajr,  l\me  rap- 
porteur entendu  dans  la  séance  du  x'xaviii  dernier  du  corps  légis- 
latif, Jesant  le  rapport  de  la  pétition  du  sieur  Ga  in  pour  l'extra- 
dition du  curé  Mmgrat,  que  le  roi  de  Sanlaigne  retient  à  Fenestrelles 
il  serait  prouvé,  qu'aucun  de  ces  traités  n'existe  entrv  la  France  et 
ce  roi ,  et  pas  même  un  véritable  usage  de  cette  nature  quoique 
ce  même  rot,  par  complaisance  peut  être  envers  les  ministères  pré- 
cédents de  France  ,  ait  dans  le  temps  accordé  V  extradition  de 
Didier  de  Grenoble  ,  et  dernicrvment  celle  de  Vincent  Beau  de 
Marseille.  (Messager  des  chambres  dut\jmm  et  Courrier  fran- 
çais du  jg  avril  dernier.) 
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•st  exerce  contre  le  peuple ,  sous  prétexte  que  l'honneur  de  1* 
royauté  est  compromis,  blessé  par  cet  exercice  du  droit  de 
peuple!  et  on  fait  difficulté  d'intervenir,  pour  que  la  royauté 
conserve  son  honneur  en  accomplissant  ses  promesses  en  faveur 
du  peuple  !  tels  ne  sont  pas  les  principes  que  le  droit  de  gens 
nous  fournit  sur  l'intervention  :  Wattel  en  parlant  précisément 
de  l'intervention  Hollandaise,  à  laquelle  l'Angleterre  est  rede- 
vable d'avoir  pu  se  défaire  de  ses  légitimes-parjures  et  d'être 
parvenue  au  point  de  considération  et  de  prospérité  où  elle  est , 
s'explique  ainsi  «  Quand  la  tyrannie  devient  insupportable ,  un 
»  peuple  peut  avec  toute  justice  se  rebeller  ,  et  toute  puissance 
»  étrangère  est  en  droit  de  l'assister,  quand  il  lui  demande  assis- 
»  tance  ;  il  y  a  seulement  de  la  justice  et  de  la  générosité  à  se- 
»  courir  un  peuple  brave  ,  qui  veut  défendre  sa  liberté  :  c'est  ce 
n  qui  eut  lieu  de  la  part  de  la  Hollande  et  de  la  maison  d'Orange 
»  en  faveur  de  l'Angleterre  sur  la  demande  des  lords  et  les  coot 
»  mânes  au  tems  de  la  tyrannie  de  Jacques  II  (  chap,  4.  sect  36. 
vol,  a.  )  Tous  les  peuples  n'ont  pas  des  chambres  de  lords  et  des 
communes  pour  faire  cette  demande;  mais  la  Grèce  l'a  faite!  et 
la  demande  même  tacite  ou  manifestée  d'une  manière  quelcon* 
que  peut  bien  être  admise  quant  aux  peuples  régis  despotiques 
ment  :  taciti,  eadem  est  vis  ac  expressif  pourquoi  donc  tant  de 
réserves  et  de  subtilités  pour  admettre  maintenant  le  principe 
d'intervention  en  faveur  dos  peuples  ? 

J'admets  sans  difficulté  la  maxime  que  les  gouvememens  en 
leur  qualité  de  simples  administrateurs  ne  peuvent  pas  exercer 
en  toute  circonstance  des  actes  de  pure  générosité ,  comme  cela 
est  permis  aux  simples  particuliers  qui  ad usum  et  abttsum  ont 
la  libre  disponibilité  de  leurs  propriétés  et  revenus.  Combien 
l'Espagne  serait  plus  heureuse,  si  le  gouvernement  de  France 
avait  suivi  cette  maxime  et  n'avait  pas,  dans  son  intervention, 
jeté  tant  de  millions  pour...  y  rétablir  généralement  l'honneur 
de  l'anarchie  et  l  honorable  absolutisme  ! 

Mais  jamais  les  gouvememens  ne  se  refusent  et  ne  peuvent  se 
refuser  à  exercer  des  actes  qui  réunissent  l'utile  à  l'honnête,  la 
genérosité  à  un  avantage  important  pour  eux 

Athènes  même  qui,  dans  les  beaux  jours,  préférait  l'honnête 
à  l'utile,  ne  fit  aucune  cliificulté,  des  que  la  corruption  s'y  fut 
glissée  ,  de  préférer  l'utile  à  l'honnête  ,  tant  il  est  vrai  que 
l'intérêt ,  qui  est  le  mobile  des  hommes,  est  encore  avec  plus  de 
force  celui  des  gouvememens  ! 

Or  l'intervention  que  je  réclame  en  faveur  du  Piémont ,  est 
une  démarche  non  seulement  commandée  par  la  justice ,  et  par 
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l'honneur  des  puissances ,  mais  totalement  avantageuse  à  celles-ci , 
et  à  la  cause  des  trônes  en  particulier  au  point  même  quelles 
devraient  s'y  prêter ,  encore  qu'en  point  de  justice  et  d'honneur 
cette  intervention  fût  une  affaire  indifférente. 

Les  peuples  qui  aidèrent  leurs  rois  à  remonter  sur  le  trône , 
qui  les  accueillirent  avec  transport  à  leur  retour,  et  qui  te 
laissèrent  dépouiller  des  institutions  d'un  gouvernement  repré- 
sentatif ,  dont-ils  jouissaient  ,  dans  l'espoir  d'en  reeevoir  des 
meilleures  -de  leurs  rois  ;  qui  en  conséquenee  remplirent  de 
leur  côté  les  conditions  auxquelles  étaient  subordonnées  les 
promesses  de  la  royauté  ;  ces  peuples  se  voyant  trompés  par 
elle  de  cette  manière ,  dés  qu'une  fois  elle  a  cru  pouvoir  se  passer 
d'eux,  et  que  le  danger  dont  elle  était  menacée,  est  passée,  se 
voyant  même  maltraités  jusqu'au  point  d'être  accusés  de  rébellion 
et  de  crime  de  lèse-majeté,  quand  ils  reclament  un  acte  de 
justice,  l'exécution  de  promesses  qu'on  ne  peut  nier,  et  la 
concession  de  ce  que  la  royauté  avait  elle-même  reconnu  juste 
et  légitime,  doivent  finir  par  séparer  leur  cause  de  celle  du 
trône ,  et  faire  éclater  cette  séparation  à  la  première  occasion 
favorable ,  sans  que  le  trône  ait  désormais  moyen  de  traiter 
et  de  se  reconcilier  avec  eux  dès  que  la  preuve  leur  est  acquise  , 
que  la  bonne  foi  est  bannie  de  la  cour. 

La  paix  de  l'Europe  sera  non  seulement  compromise  par  cette 
déloyale  conduite  Je  semblables  rui* ,  mais  uoe  autre  consé- 
quenee plus  importante  doit  nécessairement  en  résulter  au  pré- 
judice des  souverains. 

Il  y  a  des  peuples  sans  rois  :  mais  il  ne  peut  y  avoir  des  rois 
sans  peuples. 

L'Amérique  du  nord  est  là ,  bien  organisée ,  florissante  et  forte  ! 

Elle  a  résolu  de  grands  problêmes  sur  un  immense  territoire  ; 
sans  faste  de  cour,  sans  moyen»  de  corruption  laissés  aux  chefs 
de  l'état,  sans  autre  aristocratie  que  celle  du  mérite,  sans  dé- 
corations et  sans  majorais ,  sans  religion  exclusive  ou  dominante, 
sans  lois  de  sacrilège ,  sans  censure  ,  sans  jésuites  et  congréga- 
tions, sans  trône  enfin  ,  s'élèvent  vingt  huit  états,  n'en  corn* 
posant  qu'un.  Ces  états  croissent  en  population  ,  en  richesses. 
Ils  élisent  commodément  *8  espèces  de  rois  provisoires  et  un 
roi  des  rois ,  qui  ne  restent  tous  que  quelques  années  en  place  , 
qui  ne  prennent  d'autre  titre  que  celui  de  président  #  et  dont 
les  appointements  réunis  n'excèdent  peut-être  pas  un  million  de 
francs 

Quel  attrait  pour  les  peuples  d'Europe  irrités  contre  les  roi* 
absolus  ,  et  pressés  encore  par  le  besoin  de  remédier  au  delà» 
brement  des  finances  ! 


Digitized  by  Google 


(  4«  ) 

En  vain  les  trônes  despotiques  s'imaginent-ils  pouvoir  conjurer 
l'orage  au  moyen  de  l'alliance  du  sacerdoce.  Cette  alliauce  est 
celle  qui  pourrait  les  précipiter  plutôt.  Car  il  y  a  des  prêtres  , 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (  je  ne  parle  pas  ici  des  bons  prêtres  , 
comme  il  y  en  a  partout  en  nombre  )  qui  tout  en  paraissant  tra- 
vailler au  soutien  des  trônes  travaillent  plutôt  à  la  ruine  de  ceux- 
ci  ,  dés  que  par  la  conduite  hostile  qu'ils  font  tenir  aux  Rois 
envers  une  partie  considérable  de  leurs  peuples  ,  ils  affaiblissent 
les  bases  du  trône  ,  au-lieu  de  les  renforcer.  En  invoquant  les 
bons  vieux  temps,  c'est  aux  époques  des  trois  malheureux 
Henri,  (i)  et  de  là  aux  temps  de  Samuel  et  de  ses  prédéces- 
seurs qu'ils  croient  pouvoir  remonter.  Et  quand  par  une  fa- 
tale coïncidence  quelques  trônes  et  cabinets  sont  sous  l'influence 
d'une  puissante  maison  juive  ,  ainsi  qu'il  a  été  remarqué  cette 
aunée  à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre,  comment  ne 
pas  craindre  des  plus  funestes  conséquences...  Je  suis  loin 
toutefois  de  m'imaginer  que  le  système  du  très-ancien  tes- 
tament puisse  prévaloir  sur  celui  du  nouveau  ;  mais  les  trônes 
étant  privés  de  leur  appui  naturel ,  la  monarchie  finira  peut-être 
par  être  sappée  et  anéantie  par  les  menées  d'une  secte  d'autant 
plus  dangereuse ,  qu'elle  dispose  des  consciences  très -disposées 
dans  ce  cas  à  lui  obéir. 

Le  seul  moyen  que  la  monarchie  ait  encore  pour  se  conserver ,  et 
pour  conjurer  l'orage  ,  c'est  de  faire  de  bonne  foi  une  alliance  avec 
les  peuples,  alliance  qui  ne  peut  reposer  que  sur  une  constitution 
qui  en  mettant  chacun  à  sa  place ,  roi ,  prêtre  et  peuple  ,  et  en 
rendant  le  premier  inviolable,  garantisse  le  trône  contre  les 
attaques  du  second  ,  et  fasse  jouir  le  troisième  des  avantages 
d'un  gouvernement  représentatif  et  des  bienfaits  d'une  religion 
consolatrice  ,  quand  elle  est  exempte  d'abus. 

Si ,  faute  d'adopter  un  semblable  moyen ,  les  trônes  despotiques 
croulent  un  jour  ,  que  deviendront  à  leur  tour  les  trônes  consti- 
tutionnels privés  d'une  assez  forte  garantie  contre  de  telles 
sourdes  attaques  ?  La  réponse  est  facile ,  et  les  rois  peuvent  la 
donner  eux-mêmes ,  eux  ,  qui  dans  le  seul  but  de  préserver  leur 
forme  actuelle  de  gouvernement  représentatif  meuacée  par 
l'exemple  d'une  forme  meilleure ,  et  dans  l'intention  de  se  sous- 
traire aux  améliorations  que  le  temps  réclame,  se  sont  crus 
autorisés  à  intervenir  dans  la  destruction  des  régimes  constitu- 
tionnels d'Espagne ,  de  Naples  et  du  Piémont. 

Il  est  donc  de  l'intérêt  bien  entendu  des  gouvernements  con- 

(i  )  HenrilX  ,  roiaT  Angleterre  ;  Henri  IV,  empereur  d Allemagne  , 
Henri  IV  ,  roi  de  France  ,  Jurent  victimes  de  la  yuittance  papaU, 
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stîtntionnels  de  retirer  ceux  qui  ne  le  sont  pas ,  du  précipice 
vers  lequel  ils  s'avancent,  et  de  leur  faire,  maigre  eux,  s'il 
le  faut ,  comme  on  en  use  avec  des  malades  en  délire  ,  avaler 
le  remède  pour  leur  communcfonservation. 

La  charte  a  tué  la  dévolution  v  Ce  bon  mot  a  fait  fortune  ; 
mais  prenons  bien  garde  de  nous  laisser  induire  en  erreur ,  en 
l'entendant  faussement. 

Oui,  la  charte  a  tué  la  révolution  ,  si  elle  est  i.°  conforme 
aux  besoins  du  peuple;  car  celle,  qui  ne  le  serait  pas  aujour- 
d'hui ,  le  sera  encore  moins  dans  5o  ou  dans  xoo  ans  ;  et  pré- 
tendre ,  comme  l'Angleterre  ,  qu'un  monument  de  sagesse  du 
i3">«  siècle  continue  d'être  tel  au  ig»« ,  c'est  méconnaître  la 
marche  et  la  progression  de  l'esprit  humain  et  du  monde. 

a©.  Fidèlement  observée  et  exécutée  suivant  et  la  lettre  et 
l'esprit  ;  et  si  le  pouvoir  despotique  (modéré  par  une  transaction 
décorée  du  nom  de  Charte ,  ne  profite  pas  de  l'inviolabilité  et 
des  prérogatives  que  celle-ci  lui  accorde  ,  pour  devenir  un  pou- 
voir corrupteur  et  conspirateur. 

3».  Quand  le  gouvernement  en  corps  agit  en  conformité  des 
principes  et  des  véritables  intérêts  d'un  gouvernement  constitu- 
tionnel ,  tant  dans  ses  rapports  intérieurs  que  dans  les  extérieurs. 

Mais  la  charte  n'a  pas  tué  la  révolution ,  quand  cette  même 
charte  est  continuellement  violée;  qifand  les  violateurs  sont 
impunis ,  ou  plutôt  récompensés  ;  quand  la  force  armée  créée  dans 
le  but  de  protéger  l'intérêt  public  appuie  le  ministère  royal  plutôt 
que  le  trône  constitutionnel  ,  et  quand  la  conduite  du  gouverne- 
ment décèle  une  véritable  et  continuelle  tendance  au  despotisme. 

Les  mêmes  causes  alors  peuvent  produire  les  mêmes  effets; 
et  dès  qu'en  vertu  de  cette  tendance  les  salutaires  effets  du 
gouvernement  représentatif  sont  affaiblis ,  anéantis  même ,  les 
élections  faussées ,  la  représentation  nationale  et  la  magistrature, 
qui  toutes  deux  peuvent  seules  assurer  les  droits  des  citoyens , 
corrompues  ,  l'esprit  public  blessé  et  irrité  ,  la  constitution 
rendue  illusoire ,  et  le  despotisme  relevé  avec  son  cortège  or- 
dinaire d'abus  et  avec  toote  sa  réaction  ,  les  mêmes  maux 
nécessiteront  les  mêmes  remèdes. 

Or  ,  il  y  a  une  tendance  visible  au  despotisme  ,  il  y  a  de 
quoi  craindre  les  funestes  conséquences  qu'on  vient  de  détailler , 
toutes  les  fois  qu'un  gouvernement  constitutionnel  souscrit  au 
principe,  que  les  rois  anti-constitutionnels  exercent  un  pou- 
voir légitime  et  sont  de  vrais  légitimes ,  comme  si  les  deux  mots 
légal  et  arbitraire  étaient  synonimes        Depuis  quand  d'ailleurs 

(i)  En  effet  le  mot  légitimité  suppose  Vempire  de  la  loi,  ainsi  que 
son  étjrmologie  l'indique.  Là  où  règne  /'arbitraire  ,  cesse  tout  empire 
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le  pape  de  Rome  et  le  patriarche  grec  de  Constantinoplc  se 
traitent-ils  réciproquement  d'autorités  légitimes  ? 

Personne,  certes,  ne  peut  contester  la  légitimité  à  ce  Roi,  qui  peut 
dire  avec  un  noble  orgueil  et  un  juste  hommage  rendu  a  la  cause 
des  peuples  »  Qu'il  n'aurait  pas  accepte  la  souveraineté  des  Pays- 
»  Bas ,  si  l'origine  en  eût  du  relever  d'une  confédération  étrangère , 
»  quelque  puissante  qu'elle  fut  et ,  quelques  magnanimes  qu'en 
9  fussent  les  chefs  :  et  qu'il  eût  rejette  loin  de  sa  pensée  un  ac- 
i*  croissement  quelconque  de  territoire ,  qu'il  eût  fallu  acheter  aux 
y*  dépens  de  la  dignité  de  cette  terre,  où  reposent  les  cendres  de 
n  ses  ayeux.  .  .  .  Qu'il  doit  sa  souveraineté ,  d'après  la  provi- 
»  dence,  au  sang  versé  par  ses  ancêtres  pour  la  pairie,  à  la  gloire 
»  qu'elle  a  acquise,  et  au  bien-être  qu'elle  a  joui  sous  leurs  auspi- 
»  ces ,  aux  rapports  intimes  établis  dans  le  cours  des  siècles  entre 
w  eux,  et  la  nation  ,  aux  anciens  droits  de  sa  maison,  et  à  la  eon- 
»  fiance,  ainsi  qu'au  choix  spontané  d'un  peuple  libre.  »  (i) 

Quand  un  gouvernement  constitutionnel  aide  de  ses  troupes 
et  de  ses  trésors  un  gouvernement  anti-constitutionnel ,  et  lui 
prête  son  appui  contre  les  vœux  et  les  droits  de  sesj  peuples  p 
et  le  protège  dans  une  conduite  totalement  opposée  à  ce  qui 
constitue  l'esprit  vital  d'un  gouvernement  constitutionnel ,  au 
lieu  de  suivre  la  maxime  du  vénérable  Coray  dans  seB  prolégo- 
mènes sur  la  traduction  des  ouvrages  d'Epictète  ,  Kébès  et  Cléante  : 
E#î  riv  *Vjut6cvX/v0VTet  vit  fienfii  r«»(  rvyMtvwàc  jçorî  và  £«6r<fiTeu  f»  MWfifl  fiç 

Quand  es  gouvernement  soutient  ,  et  trouve  légitime  la 
maxime  également  destructive  de  son  esprit  vital ,  que  les  peu 
pies  n'ont  droit  à  rien  de  ce  que  leur  roi  ne  veut  pas  leur  accorder* 
maxime  qui ,  comme  on  le  voit  tous  les  jours  ,  ne  produit  d'autre 
conséquence  ,  que  celle  que  j'ai  ci-devant  déjà  signalée,  savoir  que 
rien  n'est  jamais  accordé  de  ce  que  les  peuples  demandent. 

de  la  loi;  et  l arbitraire ,  qui  frappe  les  peuples ,  frappe  également 
les  trônes ,  et  les  dynasties  par  le  défaut  de  ce  lien  ,  que  le  seul  empire 
de  la  loi  établit  entr'eux  pour  le  profit  et  la  garantie  de  tous  les 
deux.  Or  comme  la  loi  n'exerce  son  empire  ,  que  dans  les  gouverne- 
mens  régis  par  une  constitution  ,  il  s'ensuit  que  ceux-ci  sont  les  seuls  , 
qui  possèdent  des  trônes  ,  et  des  dynasties  légitimes  et  qui  pré- 
sentent le  tout ,  ou  le  véritable  complément  de  la  légitimité. 

(i)  Note  Ministérielle  de  S. M.  le  Roi  des  Pays-Bas  adressée  le 
12  avril  1826  à  M.  le  comte  de  Mier,  ministre  d'Autriche,  sur  la 
navigation  du  Rhin  ,  rapportée  par  la  gazette  et  le  Courrier  des 
Pays-Bas ,  des  6  et  8  mai. 
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Quand  un  gouvernement  constitutionnel  méconnaît  la  cause 
de  son  existence  ,  en  cherchant  à  couvrir  d'infamie  les  révo- 
lutions des  peuples  régis  arbitrairement  ,  ainsi  que  ceux  qui 
te  trouvent  obligés  d'y  prendre  part ,  comme  seul  moyen  d'ob- 
tenir l'accomplissement  de  leurs  vœux  et  des  promesses  con- 
tinuellement violées  par  leurs  rois. 

Quand  on  aonfie  à  un  Ferdinand  l'exécution  de  l'ordonnance 
d'Andujar,  et  à  un  D.  Miguel  la  charte  constitutionnelle  de 
Portugal.  Autant  vaudrait  il  rendre  Mahmoud  le  gardien  6déle 
de  l'autorité  du  Vatican  ! 

-  Quand  ils  admettent  le  principe  d'intervention  sans  restriction 
pour  rétablir  le  despotisme ,  et  qu'ils  ne  l'admettent  pas  ,  ou  qu'ils 
le  défigurent  par  des  clauses  restrictives  ,  quand  il  s'agit  de 
venir  contre  lui  au  secours  des  peuples  ; 

Quand  on  pousse  la  folie  jusqu'à  s'associer  à  la  légitimité  du 
trône  et  de  la  dynastie  de  Mahmoud ,  légitimité  qui ,  avant 
la  révolution  française  ,  n'avait  jamais  été  admise  par  les  puis- 
sances chrétiennes ,  ainsi  qu'en  donnait  la  preuve ,  l'existence 
de  l'ordre  de  Malthe  ;  légitimité  qui  ne  lui  a  maintenant  été 
accordée  que  par  le  mérite  qu'il  a ,  sans  doute ,  d'être  le  type  du 
despotisme  le  plus  affreux  (i). 

Quand  enfin  les  gouvernemens  constitutionnels  veulent  être  les 
allies  des  gouvernemens  anti-constitutionnels,  et  préférer  la  feinte 
amitié  de  ces  rois  à  celle  de  leurs  peuples ,  comme  si  ce  principe 
cessait  d'être  vrai  :  que  les  contraires  se  repoussent. 

Cette  alliance  et  cette  amitié  politique  ont  pu  exister ,  et  les 
devoirs  ont  pu  en  être  fidèlement  remplis  par  les  gouvernemens 
arbitraires  aux  époques  antérieures  à  la  révolution  française  ; 
mais  depuis,  la  chose  a  tout  à  fait  changé.  Les  rois  despotiques  ; 
ont  fait  une  alliance  entr'eux  et  ils  font  tous  les  jours  des  traites 
entr'eux ,  inconnus  aux  gouvernemens  constitutionnels  ;  témoin 
ce  qui  se  passa  en  Piémont  naguère  et  qui  donne  lieu  au 
changement  de  l'ambassadeur  français ,  suivant  le  Courier  Fran- 
çais du  '4  et  27  avril  dernier  :  et  sans  aucun  doute  toutes  les 
fois  qu  ils  font  une  alliance ,  et  passent  des  traités  avec  les 
rois  constitutionnels,  ils  n'ont  d'autre  but  que  d'empêcher  les 
progrès  des  principes  du  libéralisme  et  de  les  étouffer  en  tra- 
vaillant à  détruire  par  des  moyens  directs  quand  ils  pourront , 
ou  par  des  moyens  indirects  ,  s'ils  ne  le  peuvent  autrement , 
les  gouvernemens  constitutionnels. 

(  1  )  Voir  à  cet  égard  la  dernière  note  sur  la  Grèce  de  Château- 
brianty  un  des  protecteurs  éclairés  des  Hellènes,  ainsi  qu'il  l'es* 
eh  la  religion  et  de  la  monarchie  constitutionnelle. 
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Ces  derniers  ne  peuvent  donc  pas  plus  compter  sur  leurs 
alliances  avec  les  rois  absolus  et  despotiques  ,  que  les  rois 
chrétiens  ne  peuveut  compter  sur  une  alliance  avec  le  sultan , 
ou  que  les  juifs  sur  l'amitié  du  grand  inquisiteur  d'Espagne. 

La  déclaration  qu'a  donnée  depuis  peu  le  sultan  sur  sYm 
système  de  temporisation  envers  les  trois  principales  puissances 
de  l'Europe  ,  renferme  la  doctrine  politique  et  la  régie  de 
conduite  des  rois  despotiques  envers  les  gouvernemens  consti- 
tutionnels :  malgré  toutes  les  démonstrations  extérieures  de 
paix  ,  d  amitié  et  de  bienveillance  ,  que  ces  rois  leur  font  et  leur 
donnent ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  en  sont  autant  d'en- 
nemis permanents. 

Le  grand  ministre  dont  le  monde  doit  avec  l'Angleterre 
déplorer  la  perte  prématurée,  avait  reconnu  cette  vérité  (i)  : 
que ,  «  d'après  les  principes  proclamés  et  adoptés  par  la  sainte 
»»  alliance  ,  et  qui  formèrent  le  système  qui  lui  a  survécu  et 
»  qui  est  constamment  suivi  par  les  rois  despotiques ,  l'An- 
»  gleterre  regardée  comme  le  foyer  des  principes  du  gouver- 
»  nement  représentatif  et  le  boute-feu  du  monde,  par  rapport 
»  à  la  liberté  de  la  presse  ;  enviée  '  et  jalousée  relativement 
i»  à  sa  prépondérance  maritime  et  à  son  opulence  ;  anathématisée 
»  comme  protestante,  par  les  séides  du  despotisme ,  c.  à  d.t 
v  par  le  fanatisme  catholique;  ne  pouvait  plus  compter  sur 
»  aucune  alliance  avec  ces  rois  qui  tous  ne  visent  en  secret 
»  qu'aux  moyens  de  réussir  à  la  ruiner  ;  que  l'intérêt  du 
j»  gouvernement  anglais  exigeait ,  de  faire  cesser  cet  état  de 
»  choses  préjudiciable  à  son  existence  et  à  sa  prospérité;  que, 
m  quand  il  ne  pouvait  pas  être  avec  eux  ,  il  fallait  nécessairement 

*  qu'il  fût  contr'eux.  >» 

»  Que  par  conséquent,  il  n'y  avait  pas  à  hésiter  sur  le  seul 
j»  parti  qu'il  y  avait  à  prendre;  que  c'était  de  se  mettre  à  la 

*  tête  de  l'opinion  générale  de.  l'Europe  ,  comme  elle  s'était 
)»  mise  à   la  tète  de  celle  de  l'Amérique  méridionale  et  de 

*  remplacer  le  despotisme ,  son  ennemi  naturel  et  prononcé,  par 
h  des  gouvernemens  constitutionnels  qui  seraient  plus  facile- 
>•  ment  ses  amn  sincères,  i» 

Ce  changement  de  conduite  que  ce  grand  ministre  avait» 
pour  ainsi"  dire ,  par  la  force  de  son  génie  et  celle  de  l'intérêt 

(i)  Quand  on  connaît  an  fond  ce  qu'est  le  libéralisme  anglais  t 
ainsi  que  la  composition  du  ministère  anglais  dont  M.  Canning 
commença  à  faire  partie  en  i8ai  ou  1822  ,  et  avec  combien  de 
peine  un  ministre  anglais  peut  heurter  utilement,  pour  l'exécution 


Digitized  by  LjOOQle 


(  46  ) 

palpable  quHl  renfermait,  imposé  au  ministère  ou  au  gouver- 
menfe  anglais ,  ne  pouvait  produire  aucun  effet  en  Europe  sans 
des  garanties  qui  détruisissent  les  soupçons  de  mauvaise  foi , 
qu'avait  si  bien  mérités  le  ministère  anglais  par  sa  conduite 
précédente  en  plus  d'une  occasion. 

Ceci  explique  la  nécessité ,  où  se  trouva  ce  grand  ministre 
de  faire ,  dans  son  célèbre  discours ,  que  le  despotisme ,  a  trop 
bien  compris  en  même  temps  qu'il  le  critiqua ,  quelques  écarts 
menaçans  et  peu  ordinaires  dans  de  pareils  discours. 

Ce  ministre  savait  très  bien  que  si  l'on  avait  cru ,  par  un 
intérêt  politique  malentendu ,  plutôt  que  par  principe  de  justice, 
pouvoir  imposer  le  despotisme  sur  les  Vénétiens  et  Gênoi* 
et  d'une  manière  encore  moins  excusable  sur  les  Espagnols  f 
on  pouvait  avec  plus  de  fondement  établir  le  gouvernement 
constitutionnel ,  et  le  soutenir  par  la  force,  en  dépit  du  petit 
nombre  ou  d'insensés  ou  de  méchants  qui  s'y  opposent,  puisque 
cette  espèce  de  liberté  peut  être  donnée  et  maintenue  plus  aisé- 
ment que  la  liberté  républicaine  (i)  ;  et  de  même  qu'on  donne 

de  ses  projets,  la  toute  puissante  aristocratie,  on  a  la  clef  suffisante 
pour  défendre  ce  ministre  sur  ce  qu'il  a  fait  ou  n'a  pas  fait  en 
certaines  occasions.  Au  surplus  ,  tout  ce  que  je  dis  relativement 
à  la  perte  et  aux  conséquences  de  la  perte  de  ce  ministre  et  à  la 
faction  qui  conspire  contre  les  véritables  intérêts  de  l'Angleterre , 
se  trouve  confirmé  par  toutes  les  lettres  qui  viennent  des  anglais 
clairvoyants.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  rapporter  en  entier  celle 
de  Londres  du  26 février  dernier,  insérée  dans  le  AV  du  3  avril , 
du  journal,  le  Courrier  des  Pays-Bas  ;  je  me  bornerai  à  mettre 

sous  les  yeux  de  mes  lecteurs  le  passage  suivant         î.  Qui  savent 

9  que  ces  intrigues  elles-mêmes  ont  un  point  d'appui  très  actif  dans 

*  un  cabinet  étranger ,  dont  un  juif  parait  être  le  véritable  représen- 
ta tant.  La  conservation  de  V influence  des  IVighs  ou  pour  parler 
yt  plus  clairement  le  triomphe  du  parti  national  anglais  dépendait 
m  uniquement  de  la  vie  de  Georges  Canning  qui  par  son  génie  et  le 
>»  puissant  appui  de  l'opinion  publique,  était  sest^capable  de  résis- 
i»  ter  aux  efforts  de  la  conspiration  ourdie  au  dedans  et  au  dehors 
31  de  l'Angleterre  contre  la  liberté  du  pays ,  et  celle  des  autres  na- 
is tions  continentales  .  .  .  Les  craintes  de  notre  commerce  sur  les 
j»  affaires  d'Orient  sont  vives  et  fortes  et  vous  n'ignorez  pas  que 

*  notre  politique  se  fait  à  la  bourse,  etc.  j» 

(1)  C'est  faute  d'avoir  établi  une  distinction  entre  le  gouver- 
nement à  monarchie  constitutionnelle ,  et  le  gouvernement  répu- 
blicain ,  que  quelques  journaux  ont  dit,  en  parlant  du  Portugal, 
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la  vie  à  celai  qui  s'est  jeté  dans  une  rivière  pour  se  noyer ,  en 
le  retirant  maigre  lui ,  de  même  on  peut  donner  ,  et  de  même 
imposer  à  une  nation  une  meilleure  forme  de  gouvernement  y 
dans  la  persuasion  que  la  partie  saine  de  la  nation  ne  peut 
que  la  recevoir  avec  plaisir,  et  que  les  opposans,  de  bonne 
foi  ,  mieux  éclairés  sur  les  avantages  de  cette  substitution  , 
finiront  par  renoncer  à  leur  opposition  :  si  c'est  en  politique 
un  double  crime  que  de  faire  à  autrui  un  mal  qui  nous  nuit , 
c'est  sans  doute  un  double  mérite  que  d'imposer  à  autrui  un 
bien ,  qui  nous  apporte  aussi  de  l'avantage. 

Le  successeur  de  ce  ministre ,  le  chef  du  ministère  actuel , 
personnage  chargé  par  la  royauté  d'honneurs  ,  de  décorations  et 
de  pensions  ou  revenus  ,  plus  que  ne  l'était  feu  lord  Castelreagh  ; 
imbu  des  principes  de  la  haute  et  puissante  aristocratie  dont 
il  fait  partie  ;  aussi  peu  attaché  et  affectionne  aux  libertés  du 
peuple  que  le  peut  être ,  suivant  la  baronne  de  Staël ,  un  homme 
habitué  dés  long-temps  à  commander ,  et  à  être  obéi  aveuglé- 
ment ;  ce  ministre  qui  semble  pleurer  la  destruction  de  la  flotte 
égyptienne  à  Navarin  ,  et  qui  considère  le  sultan  comme  on 
allié  fidèle  ,  et  la  puissance  de  ce  despote ,  comme  nécessaire  à 
l'équilibre  de  l'Europe ,  suivra  t-il  le  système  de  son  prédéces- 
seur? Il  y  a  beaucoup  à  craindre  qu'il  n'y  soit  tout  opposé,  sur- 
tout quand  il  a  la  faveur  du  parti  ennemi  des  libertés. 

Mais  comme  l'intérêt  commercial  ,  comme  celui  de  conserver 
la  prépondérance  politique ,  chose  qui  peut  seule  le  favoriser  , 
sont  le  seul  esprit  du  cabinet  anglais  ;  comme  les  événements  for- 
cent souvent  au  silence  les  opinions  individuelles ,  et  celles  du 
parti ,  et  que  d'ailleurs  l'aristocratie  anglaise  est  intéressée  à 
conserver  la  forme  actuelle  du  gouvernement  et  qne  la  dette 
nationale  fait  partager  un  semblable  intérêt  à  beaucoup  de  per- 
sonnes étrangères  à  l'aristocratie ,  il  est  à  espérer  que  le  gou- 
vernement anglais  sera  forcé  de  marcher  dans  la  seule  ligne  que 
lui  trace  le  devoir  de  sa  conservation.  Lord  Wellington  voudrait- 
il  sacrifier  sa  gloire  et  sa  patrie  ?  mais  la  Grèce  et  le  Portugal 
dévoileront  sous  peu  de  jours  qu'elle  est  la  conduite  politique 


qtCon  ne  doit  pas  et  qu'on  ne  peut  pas  donner  la  liberté  par force \. 
Sans  doute  il  ne  faut  pas  des  D.  Fernando  et  D.  Miguel  à 
la  tète  des  monarchies  constitutionnelles  qu'on  veut  établir...  H 
faut  de  ces  princes  dont  la  devise  est ,  je  maintiendrai  et  qui 
ne  sont  pas  parjures  :  car  qui  veut  la  fin  ,  doit  vouloir  les 
moyens  :  et  où  l'on  peut  conclure  que  le  défaut  d'adoption  des 
moyens  explique  la  détermination  de  ne  pas  vouloir  rvussir. 
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èt  ee  nouveau  ministère  ,  et  contribueront  ou  à  le  placer  «roc 
l'Angleterre  bien  baut  dans  l'estime  publique  ,  où  à  les  couvrir 
d'ignominie. 

Mais  si  l'Angleterre  méconnaît  ses  intérêts  réels  et  ceux  de 
l'Europe,  lorsqu'il  y  aurait  pour  elle  à  en  profiter  plus  que 
toute  autre  puissance  ,  c'est  à  la  France  constitutionnelle  que  la 
glorieuse  tache  de  l'exécution  du  plan  Canning  est  déléguée. 

Tandis  que  les  mers  semblent  l'apanage  naturel  de  la  pré- 
pondérance anglaise  ,  le  continent  est  l'apanage  naturel  de  la 
prépondérance  française.  Or  l'intérêt  même  du  commerce  conti- 
nental réclame  l'exécution  dont  nous  parlons.  On  lisait  dans 
nne  lettre  datée  de  Marseille  le  14  mars  dernier,  insérée  dans 
le  journal  du  Commerce  et  dans  le  Messager  des  chambres  du 
ai  du  même  mois  :  »c  Les  affaires  commerciales  sont  totalement 
paralysées;  celles  que  nous  faisons  avec  l'Espagne  et  l'Italie  ,  se 
réduisent  à  peu  de  chose  :  dans  ce  dernier  pays  nous  éprouvons 
la  mauvaise  foi  des  débiteurs  qui  trouvent  l'impunité  dans  leurs 
lois,  et  dans  l'insu  (  sance  de  la  protection  que  nous  pouvons 
réclamer  des  agents  consulaires  »  (i)  Comment  en  effet  ces 
peuples  auraient-ils  de  la  bonne  foi  et  de  la  moralité  ,  quand 
leurs  princes  leur  ont  donné  et  qu'ils  leur  donnent  encore  des 
exemples  de  la  plus  mauvaise  foi  ?  Comment  le  despotisme  et  la 

(i)  On  lit  à  peu  près  la  même  chose,  quant  à  l'Espagne.  Une 
lettre  de  Gibraltar,  datée  du  7  mars  et  insérée  au  Journal  de 
Gand  /e  3t ,  dit  :  m  Les  changement  arrivés  dans  notre  ministère 
v  ont  jeté  le  découragement ,  parmi  nos  négocions  qui  regardaient 
t»  la  prospérité  de  leurs  opérations  comme  attachée  au  système 
»  libéral;  frustrés  dans  leurs  espérances,  plusieurs  d'entreux  ont 

v  Ainsi  notre  commerce  est-il  réduit  à  rien.  Ce  qui  contribue  à 
»  le  rendre  nul,  c'est  la  triste  situation  de  f 'Espagne  où  noue 
»  avions  de  nombreux  débouchés,  laquelle  nous  interdit  la  pos- 
»  sibilité:  de  retirer  de  ce  malheureux  pays  aucune  espèce  de 
v  payement,  soif  en  marchandises,  soit  en  numéraire..  1»  Com- 
merce et  despotisme  ne  peuvent  régner  ensemble  :  V Angleterre  le 
sait  ;  et  comment  est-il  possible  qu'elle  veuille  laisser  ruiner  ses 
commerçons ,  pour  donner  une  espèce  aV approbation  aux  principes 
de  Metternich  {son  ami  aussi  sincère  que  le  sultan)  et  pour  rendre 
hommage  à  de  faux  principes  sur  la  légitimité,  principes  qu'elle 
a  proscrits  en  1688 ,  et  à  la  violation  desquels  elle  est  redevable 
de  son  bien-être  actuel  ?  faudra-t-il  pour  rappeler  les  anglai* 
aux  vrais  principes  de  la  légitimité  des  trônes ,  leur  envoyer  pour 
quelque  temps,  ou  Charles-Felix  de  Sardaigne,  ou  sa  nièce  U 
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fconne  législation  s'allieraient-ils  ensemble  ?  Comment  les  gou- 
vernements despotiques  respecteraient-ils  assez  les  agens  con- 
sulaires des  gouTernemens  représentatifs  ,  qui  ne  sont  considérés 
par  eux  que  comme  des  gouverncmens  illégitimes  ? 

La  France  constitutionnelle  a  d  ailleurs  deux  grandes  fautes  k 
expier.  La  tendance  au  despotisme ,  qui  nulle  part  ne  se  mani- 
festa plus  clairement  qu'en  France,  et  qui  mit  en  danger  ses  in- 
stitutions ,  dont  la  conservation  et  le  raffermissement  ne  sont,  pour 
ainsi  dire ,  dûs  qu'à  une  espèce  de  miracle  ,  fut  la  seule  cause  qui 
l'entraîna  à  les  commettre.  Les  intrigues  du  despotisme  ,  au  de- 
hors ,  les  combinèrent  d'accord  avec  ceux  qui,  au  dedans ,  étaient, 
les  ennemis  de  la  charte ,  pour  préparer  les  voies  à  la  destruction 
de  celle-ci  1  et  quel  autre  résultat  pouvaient  produire  en  France 
les  invasions  d'Espagne  et  d'Italie ,  exécutées  ou  sanctionnée»  par 
ces  mêmes  Français ,  qui  avaient  proclamé  et  répandu  en  Europe 
les  principes  des  droits  des  peuples  ? 

Les  nations  ont  le  même  devoir,  qu'a  tout  homme  ,  de  réparer 
le  mal ,  qui  peut  leur  être  attribué ,  surtout  quand  cette  réparation 
contribue  à  leur  bien-être.,  et  que  celui-ci  la  commande. 

Le  mode  de  cette  réparation  consiste  à  intervenir  à  l'effet 
de  faire  donner  an  Piémont,  comme  pays  détaché  de  l'empire 
Français  (et  par  la  même  raison  à  l'Italie)  un  gouvernement  re- 
présentatif en  exécution  des  promesses  de  la  royauté,  et  de  l'ac- 
complissement légitime  des  vœux  des  Italiens. 

Ce  n'est  que  par  une  semblable  intervention ,  qu'hommage  sera 
réellement  rendu  à  l'honneur  Français  ,  qui  ne  peut  jamais  être 
séparé  d'une  action,  et  d'une  cause  juste  et  légitime  en  die  même. 

La  France  ,  pour  son  intérêt  direct ,  et  pour  celui  du  continent 
soumis  à  son  influence,  doit  se  faire  le  centre  d'une  alliance  con- 
stitutionnelle ,  qui  agisse  en  sens  opposé  à  celle  qu'organisa  con- 
tr'elle  le  despotisme. 

Qu'elle  dise  ensuite  aux  gouverncmens  anti  -  constitutionnels 
qui  l'avoisinent ,  ce  qu'elle  a  dit,  sans  trop  de  raison  ,  aux  cortès 
d'Espagne  :  »  Mettes  votre  gouvernement  en  harmonie  avec  le 
»  plus  grand  nombre  des  gouverncmens  européens  ;  votre  l'orme 
»  de  gouvernement  nuit  à  la  mienne.  » 

duchesse  de  Modène  avec  son  mari ,  qui  ,  le  premier  d après  la  loi 
salique  en  vigueur  dans  le  Piémont ,  et  la  seconde  d'après  les  lois 
anglaises  ,  sont  les  vrais  légitimes  (dans  le  sens  de  Metternich) 
ayant  droit  au  trône  Britannique,  comme  descendons  en  ligne 
directe  de  Charles  I",  du  clief  et  Anne  Marie  <T  Orléans,  reine 
de  Sardaigne ,  laquelle  protesta  contre  l'acte  du  parlement,  qui 
appella  au  tn'me  la  maison  de  Brtmswick? 

7- 
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jQuand  sur  57  états  indcpendans  que  présente  ^Europe ,  ainsi 
que  je  L'ai  déjà  remarqué ,  les  gouvernemens  despotiques  n'en 
Jfonnent  même  pas  la  5»«  partie ,  qu'auraient  ceux-ci  à  opposer 
à  une  pareille  demande ,  dont  le  principe  a  reçu  leur  sanction 
à  lVgard  de  l'Espagne? 

D'ailleurs  depuis  l'injuste,  et  malencontreuse  intervention 
•dans  les  affaires  d'Espagne ,  et  la  juste  et  plus  ou  moins  heu- 
reuse intervention  dans  celles  de  la  Grèce ,  et  celles  tout-à-fait 
politiques  exercées  en  Amérique ,  la  doctrine  de  l'intervention 
est ,  comme  tout  le  reste  de  la  politique  des  rois  ,  réglée  d'après 
le  seul  principe  :  cela  convient. 

Or,  si  les  gouvernemens  constitutionnels,  et  la  France  en 
particulier  veulent  consolider  leurs  institutions ,  se  mettre  à 
l'abri  des  intrigues,  et  des  manœuvres  du  despotisme,  faire 
cesser  toute  tendance  à  ce  régime,  qui  mine  les  institutions 
libérales,  paralyse  l'esprit  constitutionnel,  et  nuit  à  la  pros- 
périté du  commerce ,  et  à  celle  de  l'état ,  c'est  le  cas  où  il  leur 
convient  d'exercer  ce  droit  d'intervention ,  qui  est  juste  et  lé- 
gitime ,  en  même  temps  qu'il  est  honorable. 

Que  les  gouvernemens  constitutionnels  de  l'Europe  se  rallient 
.donc  à  la  France;  que  celle-ci  soutenue  par  eux  et  par  la 
justice  de  la  cause  qu'elle  protégera  ,  prenne  l'attitude  nécessaire 
dans  son  administration  intérieure  pour  anéantir  ce  pouvoir 
occulte  (1)  qui  la  mine  ,  et  pour  inspirer  toute  la  confiance 
.possible  aux  peuples  de  l'Europe  :  Que  la  France  cn6n  parle  avec 
énergie  et  en  ce  sens  à  ceux-ci  et  à  leurs  souverains  despotiques , 
et  ces  derniers  seront  facilement  disposés  à  céder,  ou,  s'il  fallait 
. employer  d'autres.voics  ,  Jcur  exécution  sera  «aussi  juste  .que  de 
courte  durée ,  et  les  finances  de  la  France  n'auront  pas  a  éprouver 
le  déficit  que  l'invasion  de  l'Espagne. a  produit ,  d'autant  que  la 
France-république  et  la  France-empire  peuvent  attester  que  le 
Piémont  et  l'Italie  ont  toujours  généreusement  payé  les  petites 
doses  de  liberté  que  les  français  leur  donnèrent. 

Nous  touchons  au  moment  qui  peut  commencer  une  guerre  que 
l'on  cherche  depuis  longtemps  à  éviter  ;  et  personne  ne  peut  en 
prévoir  ni  la  durée  ni  les  conséquences,  surtout  pour  certains 
trônes  :  puisqu'en  général  les  peuples  privés  de  constitution,  ou 
.nVunébonnc  constitution  n'ont  plus  aucun  intérêt  à  soutenir  leurs 
rois,  soit  parce  que  ceux-ci  les  ont  trompés,  ou  les  ont  laisse 
.tromper  dans  leurs  promesses  ,  soit  parce  que  plus  d'une  consti- 
tution octroyée  n'est  pas  parfaitement  conforme  à  leurs  besoins., 


N{i)  Benjamin  Constant ,  séance  du  09  mars  dernier. 
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soit  enfin  parce  qu'ils  raient  dans  leurs  rots ,  à  quelque*  exceptions7 
prés  ,  un  penchant  et  une  prédilection  constante  en  faveur  du 
despotisme. 

D'autre  part ,  si  un  roi  philosophe  voulait  tirer  parti  de  cette 
situation  de  l'Europe ,  et  employer  ses  armées  à  la  délivrer ,  sa 
principale  force ,  qui  deviendrait  une  force  irrésistible  ,  serait  la 
bannière  du  ministre  Canning ,  et  une  constitution  libérale ,  tt 
conforme  aux  vœux,  et  aux  besoins  actuels  des  peuples.  Ce  serait 
Je  cas  où  il  pourrait  aisément  tendre  à  la  monarchie  universelle. 

Chaque  siècle  a  produit  des  êtres  extraordinaires.  La  chute  d» 
Napoléon  a  montré  qu'on  ne  peut  plus  se  soutenir,  possédât-on 
ton  génie  supérieur  à  tous  les  autres  ,  si  Ton  veut  marcher 
contre  l'opinion.  Mais  dans  le  cas  que  nous  supposons ,  ce  nouvel 
être  extraordinaire  ne  trouverait  aucun  obstacle  capable  de 
l'arrêter  dans  sa  marche. 

Que  deviendraient  alors  les  rois  despotiques  et  les  rois  consti- 
tutionnels de  mauvaise  foi  ?  Quand  un  événement  ne  peut  être 
conjuré  ,  il  est  prudent  d'en  prendre  l'initiative  ,  pour  s'en 
emparer ,  et  le  maîtriser.  Les  peuples  se  contentent  de  moins , 
si  ce  moins  leur  est  donné  de  bonne  grâce  et  à  temps. 

Tout  retard  peut  entraîner  la  ruine  des  trônes  et  embraser 
l'Europe.  C'est  ions  ce  principal  point  de  vûe  qu'on  doit  con- 
sidérer l'intérêt  réel  de  l'alliance ,  et  de  l'intervention ,  que  je 
réclame  des  gouvernemens  constitutionnels. 

C'est  le  seul  moyen  de  perpétuer ,  ou  de  prolonger  l'existence 
des  trônes  ;  car  les  peuples  n'ont  plus  alors  un  intérêt  si  urgent 
de  les  abattre ,  et  l'habitude  exerce  toujours  un  pouvoir  sur  eux. 
C'est  le  seul  moyen  de  cimenter  la  paix  universelle;  car  les 
peuples  n'ayant  qu'un  seul  et  même  intérêt,  tous  les  gouver- 
nemens devenus  populaires  ne  peuvent  plus  en  avoir  d'autres. 
C'est  le  seul  moyen  d'établir  le  système  d'un  véritable  équilibre 
politique  en  Europe  ;  car  l'Europe  présenterait  alors  une  grande 
confédération  monarchico-constitutionnelle ,  comme  le  pendant 
de  la  confédération  républicaine  d'Amérique  ,  et  comme  le 
résultat  peut-être  inévitable  de  son  luxe  excessif,  de  l'extrême 
inégalité  des  fortunes ,  et  d'une  infinité  d'autres  abus  ,  qui  ne 
peuvent  être  détruits  tout-à-coup ,  sans  une  générale  et  véritable 
révolution  populaire ,  que  bien  des  personnes  craignent ,  et  ne 
veulent  pas. 

C'est  le  seul  moyen  enfin ,  par  lequel  peut  être  réalisé  ce  plan 
de  république  chrétienne ,  que  projeta  Henri  le  Grand  à  la  suite 
de  la  paix  de  Vervins ,  plan  qui  avait  été  déjà  accueilli  par  les 
principales  puissances  de  l'Europe  à  la  fin  du  i6«  siècle ,  et  dont 
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l>xécution  ,  d'une  manière  conforme  à  Veut  actuel  des  choses  , 
et  aux  besoins  présens  des  nations ,  parait  être  légitimement 
déléguée  à  un  de  ses  successeurs.  C'est  alors  qu'on  pourra 
dire  avec  raison  :  la  charte  a  tué  la  révolution. 

Ministres  constitutionnels  d'Europe  !  C'est  à  vous  que  je  m'a- 
dresse en  terminant  ce  mémoire.  Ou  vos  rois  6ont  de  bonne  foi , 
ou  ils  ne  le  sont  pas.  Dans  le  i**  cas  ,  tous  pouvez  agir  ,  et  dans 
le  2*  vous  le  devez,  eu  conformité  de  cet  principes  (i).  Je 
crois  avoir  réussi  à  vous  prouver  que  les  événemens  du  Piémont, 
et  les  individus  qui  y  prirent  part ,  ne  sont  aucunement  criminels  : 
qu'ils  ont  été  le  résultat  d'un  droit  et  de  la  nécessaire  démonstra- 
tion d'un  vœu ,  qde  ta  royauté  reconnut  légitime ,  et  que  vous 
dcvei  protéger  comme  tel  ;  que  bien  loin  que  les  traités  sur 
l'extradition  des  criminels  puissent  être  invoqués  par  lés  agens 
diplomatiques  de  la  cour  de  Sardaigne  ,  ou  de  l'Autriche  à  l'ap- 
pui de  leurs  instances  pour  l'expulsion  des  Piémontais  compromis 
dans  ces  événemens  ,  ou  de  vos  états,  ou  du  moins  de  vos 
capitales  ,  vous  devez  à  ces  réfugiés  une  entière  protection  ,  et 
l'hospitalité  la  plus  généreuse  et  la  plus  illimitée. 

En  vous  signalant  la  manière  astucieuse  ,  qu'ont  employée  les 


(i)  Il  parait  que  M  *  Maguin  ,  député  à  la  chambre  des  com- 
munes de  France ,  partage  mon  opinion  sur  le  rôle  que  la  France 
doit  jouer,  quand  il  dit  (séance  du  39  mars  dernier)  ces  paroles 
remarquables  :  u  Une  politique  stupéfiante  a  cessé  de  régner;  le 
monde  entier  s'ébranle  ;  nous  allons  txntrcrdans  une  ère  nouvelle, 
il  faut  que  la  France  apparaisse  avec  sa  force ,  et  sa  vigueur; 
qu'elle  réponde  aux  vœux  des  peuples  et  reprenne  son  rang  entre 
les  nations,  et  y  reparaisse  avec  toute  sa  dignité,  et  toute  sa  puissance. 
(Voir  les  journaux  des  Débats,  du  Commerce,  le  Courrier  Français 
du  3o  mars ,  la  Gazette  de  France  du3i  ou  cette  partie  du  discour» 
est  mutilée ,  et  le  Messager  des  chambres ,  oà  elle  est  totalement 
défigurée.)  Il  est  vrai  que  le  général  Sebastiani  dans  son  rapport 
fait  à  la  séance  du  39  avril ,  déclara  formellement ,  que  la  France 
ne  veut  intervenir  dans  les  affaires  intérieures  d'aucun  peuple.  » 
Mais  iljr  est  question  sans  doute  d'intervention  armée,  d inter- 
vention à  la  façon  de  celle  qui  eut  lieu  en  Espagne ,  de  celle 
qui  produirait,  et  une  guerre  et  des  conquêtes ,  ainsi  qu'il  résulté 
des  expressions  qui  précèdent  et  qui  suivent  cette  protestation. 
L'intervention  diplomatique  que  je  propose  et  la  conquête  des  eœur$ 
ne  sont  jamais  proscrites ,  et  une  guerre  de  la  part  des  trônes 
absolus  sur  ce  point  est  impossible.  Voir  le  Messager  des  chambres 
du  io  avril. 
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soldes  du  gouvernement  Sarde  }>our  réussir  à  faire  dispenser  ce 
gouvernement  d'accorder  une  constitution  politique  à  «es  peu- 
ples détaches  de  l'empire  français  ,  j'ai  établi  un  droit  de  plus 
en  laveur  de  ces  derniers  pour  l'obtenir ,  et  <ju«ni  à  vous  ,  pour 
intervenir  à  reflet  de  la  leur  faire  accorder. 

J'ai  taché  de  vous  démontrer  comment  cette  intervention  est 
une  mesure  de  justice  commandée  par  l'intérêt  de  votre  pays , 
et  par  celui  de  votre  honneur  ,  et  comment  elle  doit  former 
le  premier  développement  de  ce  plan  général ,  dont  l'exécution 
est  devenue  utile  et  nécessaire  ,  soit  dans  l'intérêt  des  gouverne- 
mens  constitutionnels,  s'il  veulent  se  consolider ,  soit  dans  l'in- 
térêt de  l'aristocratie  ,  si  elle  veut  conserver  l'influence  qu'elle 
exerce ,  ou  se  tirer  de  cet  état  de  nullité  ,  auquel  elle  a  été  ré- 
duite dans  quelques  états ,  comme  par  exemple ,  en  Piémont  ; 
Soit  dans  l'intérêt  des  monarques  mêmes  ,  s'ils  désirent  se* 
soustraire  à  leur  expulsion  de  la  part  des  peuples  ou  de  la  part 
de  quelque  être  extraordinaire  ,  qui  épouse  sincèrement  la  cause 
populaire  ;  soit  enfin  dans  l'intérêt  de  la  religion,  si  l'on  veut  la 
sauver  de  la  ruine ,  à  laquelle  les  abus ,  et  les  iniquités  com- 
mises en  son  nom,  et  par  des  ministres  factieux  peuvent  finir 
par  l'entrainer. 

Vous  concevrez  avec  moi  ,  que  la  mesure  que  jë  propose ,  est 
aussi  la  seule ,  qui  puisse  rendre  l'Europe  heureuse  ,  paisible  et 
triomphante  ,  et  faire  disparaître  toute  complication  dans  les 
relations  intérieures ,  et  extérieures  des  états  ,  qui  la  composent , 
et  la  mettre  plus  en  harmonie  avec  l'Amérique  dont  elle  se 
rapproche  chaque  jour  davantage  par  les  relations  de  commerce 
et  le  perfectionnement  des  bateaux  à  vapeur. 

Ministres  et  députés  Français  !  vous  avez  connu  le  danger  au- 
quel la  France  a  été  exposée  en  suivant  jusqu'à  ce  jour  un  sys- 
tème constitutionnel  de  nom ,  et  anti-constitutionnel  de  fait. 

Sachez  conjurer  ce  danger  d'une  manière  ferme  et  inébranlable, 
et  faites  que  la  charte  tue  la  révolution  fa-dedans  comme  au* 
dehors  de  la  France. 

Anvers ,  cê  i5  mai  1B18. 
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APPENDIX. 
Extrait  du  Times  du  29  Mai  1827. 

Spécimen  of  the  late  lord  Londondery  diplomatie  sagaciiy. 
MoXMEirn, 

Dé,  que  dans  la  chambre  des  lords  eut  lieu ,  il  y  a  quelque? 
jours ,  une  discussion  sur  les  talens  politiques ,  et  sur  la  con- 
duite de  feu  lord  Londondery  ,  et  une  comparaison  très  peu 
favorable  entre  celui-ci  et  M*  Canning,  je  saisis  cette  circonstance 
pour  vous  communiquer  un  (ait,  qui  demeura  inconnu  à  cause 
des  autres  plus  importans  événemens  de  la  même  époque, 
mais  qui  donnera  une  idée  de  la  sagagité  du  prédécesseur  de 
Mr  Canning.  Quand,  après  la  chute  de  Bonaparte ,  il  fut  décide' 
par  la  sainte  alliance ,  que  les  états  de  la  république  de  Gènes 
auraient  été  réunis,  sous  le  titre  de  duché,  à  la  couronne  du 
roi  Sarde ,  au  lieu  de  former  un  état  républicain ,  et  indépen- 
dant ,  comme  anciennement ,  le  congrès  de  Vienne  s'occupa  du 
meilleur  moyen  d'opérer  cette  réunion  :  dès  lors  il  fut  question 
d'accorder  une  constitution  quelconque  ,  puisqu'il  paraissait 
trop  barbare  de  violer  à  l'égard  des  Génois  le  principe  du 
statu  quo  adopté  par  la  sainte  alliance  en  les  mettant  sous  le 
régime  du  pouvoir  absolu.  Quelles  furent  les  intentions  de  la 
sainte  alliance  à  cet  égard,  il  est  aisé  de  le  reconnaître  mieux 
encore  par  la  manière  ,  que  la  Hollande  fut  réunie  aux  Pays.Bas , 
sous  le  sceptre  constitutionnel  de  la  maison  de  Nassau.  Le 
ministère  britannique  était  plus  que  tout  autre  intéressé  à  in- 
troduire un  régime  constitutionnel  dans  les  pays  réunis  du 
Piémont ,  et  de  Gênes ,  soit  pour  y  maintenir ,  sur  un  ou  deux 
points  au  moins  du  continent,  un  système  plus  analogue  à 
celui  d'Angleterre  ,  soit  pour  conserver  une  influence  plus 
décidée  dans  cette  partie  (importante  d'Italie ,  soit  en- 
fin pour  mieux  assurer  à  ses  coreligionnaires  ,  les  Vaudois , 
y  habitanst,  la  continuation  de  ces  droits  civils  et  politiques , 
qu'ils  avaient  acquis  pendant  un  laps  de  i5  années  sous  le 
gouvernement  Français,  et  dont  ils  furent  dépouillés  pos- 
térieurement par  la  cour  de  Sardaigne.  Certes ,  une  occasion  plus 
favorable  ne  pouvait  se  présenter  à  l'Angleterre  pour  atteindre 
tous  ces  buts ,  puisque  le  roi  de  Sardaigne  lui  était  redevable 
et  de  sa  restauration  au  trône  du  Piémont ,  et  de  l'accroissement 
de  celui-ci  par  ladite  réunion  de  Gênes.  Mais  si  rien  ne  fut  ob- 
tenu, en  voici  la  raison.  Lord  Castelreagh  (Londondery)  se  laissa 
tromper  d'une  manière  grossière  par  la  finesse  diplomatique 
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des  ministres  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  au  congrès  de  Vienne, 
w  Ce  n'est  pas  nécessaire  (a  dit  un  de  ceux-ci)  de  s'occuper  de 
x  constitution  pour  les  pays  soumis  au  roi  Sarde ,  puisque  nous 
*  en  avons  une  ancienne  très  bonne,  qu'il  serait  inutile  de 
»  changer.  «  Ce  ministre  voulut  faire  allusion  à  un  recueil  de 
lois  civiles  et  criminelles  ,  qui  a  pour  titre  constitutions  de  S.  M. 
le  roi  de  Sardaigne.  Lord  Castelreagh  fut  (je  ne  dirai  pas  de 
.bonne  ou  mauvaise  foi)  dupe  complette  de  cette  tromperie, 
de  ce  tour  de  ruse  (trick) ,  ainsi  que  de  quelques  autres  sembla- 
bles, comme  on  peut  le  voir  parles  documens  officiels  rapportes 
à  la  page  3i6  et  suivantes  du  volume  7  {d'un  ouvrage  qui  a  paru 
il  y  a  quelques  années  sous  le  titre  de  recueil  des  pièces  officielles 
etc.  etc.  Par  Frédéric  Schoel ,  conseiller  aulique  de  S.  M.  le 
-roi  jde  P  eus  se.  Les  plénipotentiaires  d'Autriche ,  de  France  et 
/l'Angleterre  furent  chargés  par  le  protocole  de  la  séance  de 
•novembre  1814  d'inviter  les  plénipotentiaires  Sardes  ,  MM.  lep 
marquis  de  St.    Marsan,  et  comte    Rossi  d'une  part ,  et  le 
député  Génois,  M'  le  marquis  de  Brignolc   de  l'autre,  h  se 
rendre  par  devant  eux  à  conférer  ,  et  -traiter  sur  le  plan ,  qui 
serait  adopté  pour  opérer  la  réunion  de  Gênes  sur  une  base 
solide  et  assurée.  Cette  conférence  eut  lieu  le  1*'  décembre 
suivant  :  Les  plénipotentiaires  Sardes  tenaient  dans  leurs  poches 
une  liste  de , concessions ,  ou  privilèges ,  que  S.  M.  accorderait 
aux  Génois,  au  nombre  de  17  articles,  qui  remplissent  plu- 
sieurs pages ,  et  qui  se  rapportent  (t"  art)  à  l'assimilation  de 
la  noblesse  Génoise  à  celle  du  Piémont,  et  du  peuple  Génois  aux 
autres  sujets  du  roi,  ainsi  qu'à  leur  admission  aux  places  de  l'état. 
(  Art.  a  )  à  l'incorporation  des  troupes  Génoises  à  l'armée  du  Roi 
(  Art.  3  )  aux  armoiries  de  Gènes  à  ajouter  à  celles  du  Roi  ;  à  la 
monnaie  Génoise  qui  serait  reçue  eu  cours  au  trésor  royal,  à  la 
conservation  du  port  de  Gênes  comme  port  franr  ;  à  la  dette  pu- 
blique génoise,  y  compris  les  pensions  civiles,  militaires,  et  ecclé. 
si  astiques ,  à  l'université ,  au  tribunal  ,  et  à  la  chambre  de  com- 
merce ;  à  la  promesse  de  prendre  en  considération  le  sort  des 
-fonctionnaires  publics,  et  le  rétablissement  projette  du  Banc  de 
St.  Georges.  {  Art.  4.  7.  8.  10.  14.  i5.  16  :  à  l'établissement  dans 
la  ville  de  Gènes  d'une  cour  suprême  judiciaire ,  sous  le  nom 
■de  Sénat  comme  il  y  a  à  Turin  ,  Nice  ,  et  à  Chambery  ;  (  Art.  9) 
enfin  à  l'établissement  d'un  corps  municipal  dans  la  même  ville , 
composé  de  membres  nommés  par  S.  M.  et  surveillés  par  un 
commissaire  du  Roi  (  Art.  i3)  Le  lecteur  peut  aisément  recon- 
naître ,  qu'il  n'y  a  dans  tout  cela  qu'une  pure  et  véritable  assimi- 
lation des  nouveaux  sujets  les  Génois  aux  anciens  sujets  de  S.  M. 
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■si  l'on  excepte  toute  fois  les  mots  de  principes  ferma ,  «I  libéraux» 
f  Jirm.  and  libéral  principles  )  q^ut  l'on  rencontre  aux  article  5  et 
6,  dont  je  n'ai  donne  qu  un  court  extrait ,  soit  à  cause  de  leur  ex- 
trême longueur ,  que  plus  encore  à  cause  de  leur  totale  inexécu- 
tion de  la  part  du  Roi  dans  la  partie  ,  qui  concerne  rétablisse- 
ment de  conseils  provinciaux,  composes  de  membres  et  président 
nommés  par  le  roi  et  obligés  de  délibérer  sous  la  surveillance 
d'un  commissaire  royal  dans  les  cas  y  spécifiés  de  réclamations 
et  de  besoins  de  la  part  des  communes ,  et  pays  de  l'arrondis- 
sement etc.  etc.  Les  ministres  d'Autriche ,  France  et  Angle- 
terre ,  se  déclarèrent  satisfaits  de  ces  concessions  ,  dont  ils 
avaient  sans  doute  reçus  d'avance  la  communication  ,  et  le 
député  Génois  M'  le  marquis  de  BrignoU  n'a  pu ,  ni  voulu 
d'après  ses  instructions  y  consentir.  Mais  faute  d'expérience 
en  diplomatie  ,  et  à  raison  ,  peut  être  de  l'état  d'abandon  et 
d'isolement ,  où  il  se  trouva  à  Vienne ,  et  enfin  par  un  tour  de 
surprise  pratiqué  avec  lui ,  il  passa  assez  bonnement  à  déclarer  , 
qu'en  l'état  actuel  de  sa  patrie  il  croyait ,  que  ces  privilèges , 
tels  qu'ils  étaient ,  pouvaient  remplir  les  vœux  de  ses  conci- 
toyens. Certes  ce  ne  fot  là  qu'une  déclaration  d'une  opinion 
particulière  de  sa  part  comme  il  en  appert  par  la  protestation , 
qu'il  a'  transmise  quelques  jours  après  à  Vienne  contre  ledit 
acte.  Mais  non  pourtant ,  lord  Bathurst  reçut  la  suivante  com- 
munication officielle  datée  /tfu  !•»  décembre  susdit  de  Vienne, 
ii  J'ai  rbonneur.de  vous  transmettre  une  copie  du  procès  verbal 
y  de  la  commission  des  plénipotentiaires  pour  l'affaire  de  la 
»  réunion  de  Gènes  :  j'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer ,  qu'il  a 
»  reçu  l'approbation  du  marquis  de  Brignole  ,  fondé  de  pouvoir 
»  du  gouvernement  Génois.  J'ai  lieu   d'espérer  ,  que  quoique 
ïi  les  Génois  eussent  préféré  de  conserver  leur  gouvernement 
»  séparé  ,  et  quoique  le  consentement  donné  par  leur  repré- 
*  sentant  doive  être  accepté  sous  cette  réserve  ,  ils  recevront 
»  néanmoins  l'arrangement  proposé ,  comme  une  preuve  de  ces 
i»  égards  ,  que  les  puissances  d'Europe,  et  leur  nouveau  sou- 
i»  verain  conservent  envers  eux  en  fixant  leurs  relations  corn- 
ai merciales,  et  politiques  sur  des  bases  solides  et  libérales  et 
4i  comme  un  motif  de  gratitude  pour  la  protection,  que  le  prince 
»  régent  leur  accorda ,  à  laquelle  ils  sont  redevables ,  s'ils  se 
»  trouvent  placé»  sous  la  protection  d' une  constitution.  »  La  lettre 
suivante  est  adressée  au  lieutenant  général  Oabrymplc  en  date 
du  17  décembre  181 4-  *  Vous  recevrez  ci-joint  la  décision  des 
»  puissances  ,  qui  signèrent  ie  traité  de  Paris ,  eu  vertu  duquel 
»•  Gênes  est  réuni  sous  certaines  conditions  q  la  couronne  du 
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»  roi  de  Sardaigne  Cet  acte  déclare  ,  que  S.  M.  Sarde  a  donné 
»  son  consentement  à  ces  conditions,  qui  forment  la  base  de 
>•  la  cession  ,  que  les  puissances  alliées  lui  font  des  états  de 
>»  Gènes  ,  et  qui  seront  insérés  en  l'acte  de  cession ,  qui  sera 
î»  rédigé  par  la  suite.  Le  vif  intérêt ,  que  S.  A.  le  prince  régent 
»  a  pris  ,  et  continue  de  prendre  pour  la  prospérité ,  et  le  bien 

*  être  des  Gvnois  m'a  imposé  la  tâche  bien  douce  de  veiller  à 
m  leurs  intérêts  conjointement  aux  ministres  des  autres  puis- 

*  sauces.  Nous  regrettons  beaucoup  de  n'avoir  pas  pu,  sans 
v  affaiblir  le  système  d'Italie  et  détruire  sa  sécurité  remplir  les 
>•  vieux  si  communs  des  Génois  de  conserver  une  existence 
»  séparée  :  mais  nous  nous  flattons  ,  qu'en  vertu  du  système 
»  adopté ,  nous  avons  efficacement  pourvu  à  leur  bien  être  futur 
)•  et  assuré  sur  une  [base  libérale  leur  prospérité  commerciale. 

*  Les  Génois  trouveront  dans  la  générosité  du  roi  Sarde ,  dont 
»  le  désir  de  satisfaire  autant  que  possible  leurs  vœux ,  surpassa 
»  dans  cette  occasion  celui  des  autres  puissances,  une  sure 
»  garantie,  qu'ils  se  trouvent  placés  sous  la  protection  d'un  roi 
>•  paternel ,  et  sur  des  principes  autant  fermes  que  libéraux.  >» 

Je  demande  maintenant,  M',  si  lord  Castelreagh  se  trompa 
lui  même,  ou  s'il  eut  la  bonne  volonté  de  tromper  les  Génois? 
Je  penche  pour  l'affirmative  sur  toutes  deux  ces  suppositions. 
Je  suit,  etc. 
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dé onà-e teneur, 


Siam  servi  si ,  ma  servi 
ognor  frementi. 

AlFIERI. 


Il  s'est  passé  bien  des  choses  étranges  ,  en 
Europe,  depuis  six  mois...  on  pourrait  même 
dire  qu'il  y  a  eu,  à  quelques  égards ,  une  véri- 
table et  complète  révolution ,  tant  l'aspect  de  ce 
pays  se  montre  changé,  ou  prêt  à  changer,  aux 
yeux  de  l'observateur  attentif,  au  dedans  comme 
au  dehors,  c'est-à-dire  dans  les  affaires  de  l'in- 
térieur, comme  dans  celles  qui  tiennent  à  la  po- 
litique diplomatique. 

Dans  le  centre  de  la  grande  famille  euro- 
péenne, en  France,  les  dernières  élections  ont 
suffi  pour  mettre  fin  au  système  \t  plus  humi- 
liant et  le  plus  déplorable  qu'elle  ait  encore  subi, 


4 

et  pour  amener,  avec  un  antre  né  sous  les  meil- 
leurs auspices,  l'espoir  fondé  d'un  avenir  prochain 
offrant  de  tout  coté  la  paix,  la  joie  et  la  con- 
fiance, non-seulement  dans  les  limites  de  cette 
contrée,  mais  partout  où  la  bonne  foi  estencoreen 
honneur ,  et  où  les  sentimens  nobles  et  généreux 
trouvent  des  échos,  en  Europe  surtout,  dont  les 
intérêts  sont  si  intimement  liés  à  ceux  de  la 
France,  qu'on  peut  croire  que  sa  destinée  en  dé- 
pend à  tous  égards.  ( 

A  l'extérieur ,  l'indécision  de  l'Angleterre , 
après  la  bataille  de  Navarin ,  jointe  aux  menées 
de  l'Autriche,  ayant  fait  croire  à  la  Porte  otto- 
mane que  la  triple  alliance  allait  se  dissoudre, 
lui  dicta  ce  fameux  manifeste  qui  mit  si  bien  à 
son  aise  la  Russie,  en  la  dispensant  de  recourir 
aux  subtilités  de  la  diplomatie  pour  s'autoriser  à 
remplir  enfin  ,  par  l'invasion  de  la  Turquie , 
l'objet  favori  de  sa  politique;  ce  qui  ne  saurait 
manquer  d'occasionner  de  grands  changemens 
dans  le  système  général  de  l'équilibre  européen, 
et  de  porter,  peut-être,  le  dernier  coup  à  l'ordre 
de  choses,  bien  désastreux,  qui  a  été  établi  par 
le  congrès  de  Vienne,  et  que  M.  de  Metfer- 
nich  s'efforce  de  maintenir  par  toutes  sortes  de 
moyens* 

L'orage  gronde  aussi  plus  que  jamais  menaçant 
sur  la  Péninsule  ibérienne,  et  fait  présager  des 
houleversemens  jusqu'ici  inconnus  et  terribles  ; 
la  guerre  civile  a  même  déjà  éclaté  dans  une 
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partie  du  Portugal  ,  et  peut  avoir  des  suites 
incalculables ,  grâce  à  l'infâme  trahison  d'un 
prince  parricide ,  et  à  un  double  ou  triple  par- 
jure, résultat  de  je  ne  sais  quel  serment,  escamoté 
sous  l'ample  chasuble  d'un  patriarche. 

En  Angleterre  ,  le  personnel  du  ministère 
vient  de  subir  aussi  un  changement  tel  à  en  faire 
présager  un  complet  dans  les  principes  de  sa 
politique ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors. 

L'Autriche  va  étendre  jusqu'aux  Alpes  Co- 
tiennes,  en  face  de  la  France,  non  pas  seulement 
une  influence  indirecte,  mais  toute  la  réalité,  tout 
le  poids  de  la  funeste  domination  qu'elle  a  usurpée 
sur  l'Italie,  par  suite  du  congrès  de  Vienne. 

Ainsi  y  au  dedans,  comme  au  dehors,  à  l'Orient 
comme  à  l'Occident,  tout  se  remue,  tout  s'agite, 
tout  est  changé  ,  ou  demande  à  changer  d'aspect 
et  de  position. 

Dans  l'état  de  travail  d'un  nouvel  ordre  de 
choses ,  où  se  trouve  le  monde  \  dans  cette  vaste 
collision  d'intérêts  et  de  principes  ;  dans  ce  grand 
procès  de  révision  qui  va  s'ouvrir,  quel  est  le 
rôle  de  la  France  ?  quelle  est  l'attitude  qu'elle 
doit  prendre  pour  concentrer  autour  de  son 
foyer  les  divergences  de  tout  genre,  et  pour 
amener  la  crise  qui  va  s'ensuivre  au  point  le  plus 
favorable  à  ses  vues ,  et  le  plus  digne  de  ses  glo- 
rieuses destinées?...  Admirons  les  secrets  de  la 
Providence ,  et  bénissons  ses  desseins  \  ce  rôle  est 
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tout  fait,  tout  tracé,  et  &e  trouve  on  ne  peut 
plus  clairement  indiqué  par  les  circonstances  et 
l'état  présent  des  choses. 

Au  dedans  ,  le  maintien  scrupuleux  de  la 
Charte  est  tout  ce  qui  lui  faut ,  là  est  sa  bous- 
sole ,  son  élément  de  force. 

Quant  aux  affaires  du  dehors,  la  France  n'a  qu'à 
accepter  franchement  l'héritage  de  Canning,  que 
Wellington  a  répudié  ;  elle  n'a  qu'à  ramasser  le 
joyau  que  l'Angleterre  a  laissé  tomber  de  ses  mains; 
elle  n'a,  enfin,  qu'à  prendre  nettement  le  pro- 
tectorat des  peuples ,  en  s'emparant  du  sceptre 
d'Eole  que  l'éloquent  et  clairvoyant  ministre, 
qu'Albion  regrette  ,  s'était  adjugé ,  non  pour 
lancer  les  vents  dans  les  routes  du  cahos  et  de 
l'anarchie,  mais  pour  les  faire  servir,  par  une  di- 
rection convenable ,  k  la  marche  du  vaisseau  de 
la  civilisation  universelle.  C'est  là  la  destinée  de 
la  France;  c'est  là  son  intérêt  le  plus  positif  $ 
c'est  même  son  devoir,  je  ne  crains  de  le  dire. 

Cette  vérité,  maintenant  d'une  complète  évi- 
dence, vous  l'avez  pressentie,  Monseigneur,  vous 
l'avez  proclamée  et  préconisée  depuis  long-temps, 
et  si  haut ,  que  toute  preuve  en  deviendrait  ici 
non-seulement  superflue,  mais  ridicule. 

C'est  donc  à  bon  droit  et  à  juste  titre  qu'il  peut 
m'etre  permis,  comme  victime  de  la  sainte  cause  de 
l'indépendance  italienne,  de  me  réjouir,  Monsei- 
gneur, et  de  me  féliciter  tout  particulièrement 
de  votre  heureuse  nomination  à  la  place  impor- 
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tante  à  laquelle  la  confiance  du  Roi  vient  de  vous 
appeler,  place  temporaire,  sans  doute,  et  qui  ne 
fera  que  précéder  d'un  court  intervalle  une 
autre  plus  éminente  que  l'opinion  publique  tous 
a  d'avance  décernée  >  et  qui  vous  est  due  à  tous 
les  titres» 

Quel  bien  ne  pourrez- vous  faire,  Monseigneur, 
et  iieferez-yous  pas,  au  milieu  des  circonstances 
graves  qui  environnent  l'Europe ,  dans  la  capitale 
de  l'Italie y  et  du  monde  chrétien!  dans  cette  ville 
où ,  indépendamment  des  destinées  de  la  Pénin- 
sule, semblent  maintenant  concentrées  des  dis- 
cussions qui  touchent  aux  plus  hauts  intérêts  du 
genre  humain,  je  veux  dire  les  intérêts  religieux  ! 
Ces  intérêts  mêmes  qui  ont  trouvé  en  vous,  dans  les 
temps  les  plus  désastreux,  leur  plus  éloquent  et 
plus  intrépide  défenseur! — Quel  est  l'homme 
vraiment  religieux  qui  ne  gémisse  sur  la  gravité 
des  dangers  qu'un  faux  zèle  a  créés  autour  de  la 
cité  de  Dieu?  quel  est  l'homme  de  bien  qui  ne 
désire  que  les  affaires  de  conscience  soient  mises 
à  l'abri  de  toute  atteinte?  vous  aurez  là  encoro 


il  pas  temps,  en  effet,  que  tous  ces  scandales, 
dont  l'Espagne  ,  l'Italie  et  la  France  s«mt  Ieu 
théâtre;  ces  turpitudes,  ce  système  d'intolé- 
rance, de  fausseté  ,  de  ruse,  de  turbulence  et 
d'envahissement,  si  peu  propre  à  relever  aux 
yeux  des  peuples,  et  à  remettre  en  honneur 
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la  cause  religieuse  et  monarchique ,  ainsi  que  le 
dogme  de  la  légitimité ,  cessent  d'attrister  la  mo- 
rale publique,  et  que  ce  chancre  du  monachisme, 
qui  ronge  et  dévore  le  corps  social ,  soit  extirpé 
et  disparaisse  enfin?  Les  débats  en  sont  venus, 
à  cet  égard ,  au  point  qu'on  réclame  de  tout  côté 
la  clôture  $  partout,  dans  le  monde  chrétien  ,  on 
est  fatigué  et  on  veut  voir  enfin  le  terme  de  ce 
grand  procès  qui  s'agite  depuis  quinze  ans ,  le  dé- 
nouement de  ce  grand  drame  qui  commande  et 
fixe  si  hautement  l'attention  et  l'intérêt  de  l'hu- 
manité tout  entière.  On  veut  enfin  savoir  si  nous 
marcherons  désormais  en  avant  ou  si  nous  de- 
vons reculer  jusqu'au  10e  siècle;  si  la  religion, 
dont  Rome  est  le  centre ,  sera  regardée  comme 
un  ami  consolateur,  un  médiateur  bienfaisant,  au 
milieu  des  contrariétés  de  la  vie  humaine,  une 
chose  sacrée  et  toute  du  domaine  de  la  conscience, 
ou  bien  un  instrument  de  servitude,  d'abrutisse- 
ment et  de  misère  ;  un  guide  perfide  ,  un  allié  , 
un  suppôt  d'Harinam;  en  un  mot,  ce  dénoue- 
ment, si  impatiemment  attendu,  sera-t-il  fu- 
neste, sera-t-il  favorable  à  la  raison,  à  la  civili- 
sation, à  l'humanité?  aurons-nous  la  religion  de 
Christ  ou  celle  de  Mal  ?  voilà  ce  qu'on  se  demande 
partout.  Le  résultat  de  votre  mission  dira  ce  qu'il 
en  sera. 

Il  en  est  de  même  de  la  cause  italienne,  et  à 
ce  sujet,  quoique  votre  nom  suffise  pour  répondre 
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de  la  sincérité  de  vos  intentions  philantropiques 
sur  tons  les  objets  confiés  à  votre  sagesse,  comme 
de  l'efficacité  de  vos  efforts  pour  atteindre  le 
noble  but  que  vous  avez  le  premier  signalé.  Per- 
mettez-moi,  et  daignez  ne  pas  vous  offenser, 
Monseigneur,  si,  en  ma  qualité  d'italien,  j'ose 
dans  d'aussi  favorables  circonstances  solliciter  au- 
près de  vous ,  d'une  manière  particulière,  et  avec 
toute  l'énergie  du  sentiment,  le  plus  complet  et 
le  plus  actif  essor  de  cette  bienveillance  géné- 
reuse que  vous  nourrissez  pour  cette  belle  Italie, 
bien  plus  malheureuse  que  coupable,  quoiqu'on 
en  dise  :  Rapis  vit  acrior ,  non  culpa. 

C'est  de  la  main  puissante  de  V.  E.  qu'elle 
s'attend  de  voir  détruits  les  obstacles  principaux 
qui  s'opposent  à  son  affranchissement  $  c'est  de 
son  cœur  qu'elle  l'implore  j  les  gages  de  sa  con- 
fiance sont  déposés  dans  vos  immortels  écrits ,  et 
se  trouvent  maintenant  heureusement  activés  par 
les  pouvoirs  qui  viennent  de  vous  être  confiés 
par  le  Roi.  Vous  ne  laisserez  donc  point  dans  la 
poussière  un  pays  si  digne  d'un  meilleur  sort,  et 
devenu  aujourd'hui  plus  que  jamais  l'allié  natu- 
rel de  la  France,  un  pays  si  important  par  ses 
ressources  de  tout  genre ,  comme  par  sa  position  , 
et  qui,  ayant  les  mêmes  ennemis  à  combattre, 
ne  demanderait  pas  mieux  que  de  servir  d'avant- 
garde  aux  armées  qui  l'ont  guidé  déjà ,  et  plus 
d'une  fois  sur  le  chemin  delà  victoire,  si  Tinté- 
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i  êt  dominant  de  l'équilibre  européen  amenait  de 
nouveau  la  nécessité  de  recourir  aux  armes. 
Vous  affermirez  sa  paix  et  son  bonheur  en  hâ- 
tant le  moment  où  il  lui  sera  donné  de  jouir  en- 
fin de  ces  institutions  salutaires  dont  la  France 
est  en  possession,  et  que  son  intérêt  lui  com- 
mande d'offrir  à  ses  voisins  ;  de  ces  institutions 
réclamées  par  les  vœux  des  peuples  comme  par 
les  besoins  du  siècle,  et  que  les  congrès  même 
de  Paris  et  de  Vienne  avaient  solennellement  as- 
surées et  garanties  à  l'Italie,  ainsi  qu'elles  l'ont 
été  à  la  Belgique;  mais  qui  lui  ont  été  enlevées 
ensuite  par  une  espèce  d'escamotage  aussi  in- 
digne des  diplomates  qui  l'ont  pratiqué  que  des 
princes  qu'ils  prétendaient  servir. . .  Déplorable 
politique  !  contre  laquelle  les  évènemens  de  1820 
et  1821  ont  formellement  protesté ,  quoique  sans 
succès,  et  qu'il  est  désormais  temps  que  l'Europe 
désavoue  et  rejette ,  si  on  ne  veut  pas  que  la 
loyauté  disparaisse  entièrement  de  dessus  le 
globe.  Vous  l'aiderez  enfin  à  se  relever,  cette 
terre  classique  des  grands  souvenirs ,  cette  autre 
Grèce...  mieux  que  n'a  fait  un  conquérant  qui  ne 
savait  que  vaincre,  comme  Annibal,  et  pour 
lui  seul  5  et  vous  porterez  par  là  à  son  comble  la 
gloire  de  la  France,  en  la  mettant  h  même  d'ac- 
complir, à  l'égard  de  l'Italie,  sous  les  auspices 
<;e  la  légitimité,  avec  ses  anciens  engagemens,  la 
haute  mission  que  le  Ciel  lui  a  confiée ,  et  que  le 
génie  du  mal  Ta  forcé  de  suspendre  et  d'ajourner 
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pour  un  temps ,  mission  qui  n'a  rien  de  fantas- 
tique, et  que  la  sagesse  conseille  autant  que  la 
philantropie  :  la  liberté,  en  effet,  est  de  la  na- 
ture de  la  lumière,  elle  ne  s'atténue  point  en  se 
propageant,  elle  en  devient  au  contraire  et  plus 
active  et  plus  forte  ;  ainsi ,  la  Charte  française  ne 
saurait  que  s'affermir  par  l'entourage  d'institu- 
tions analogues. 

En  mon  particulier,  proscrit  depuis  sept  ans, 
jugé  à  mort ,  livré  à  la  confiscation  par  une  com- 
mission prévôtale...  et  pour  quel  crime,  grand 
Dieu  !...  Vous  concevrez  sans  peine,  Monseigneur, 
combien  je  dois  solliciter  de  tous  mes  vœux  un 
état  de  choses  qui  me  permette  de  revoir,  sans 
rougir ,  ma  patrie  avec  tout  ce  qu'elle  renferme 
d'attrayant  à  mes  yeux,  de  la  revoir,  dis- je, 
libre  et  heureuse  ;  et  comme  je  comblerai  de  bé- 
nédictions l'homme  d'état,  dont  l'influence  aura 
le  pouvoir  de  m'y  ramener  avec  honneur  !  Plu- 
sieurs de  mes  compatriotes  se  trouvent  dans  la 
même  position  que  moi,  et  invoquent  de  même 
le  génie  bienfaisant  qui  viendra  mettre  fin  à  leurs 
souffrances.  Pourrez-vous  demeurer  insensible  à 
tant  de  vœux ,  à  tant  de  prières ,  à  tant  d'accla- 
mations ?  je  ne  saurais  le  croire  Vous  aussi, 

vous  avez  été  dans  cette  triste  position,  Monsei- 
gneur, vous  savez  au?si  ce  que  c'est  que  l'exil, 
et  comme  le  pain  du  proscrit  est  dur  et  amer , 
pour  me  servir  de  l'expression  du  grand  AlighierL 


Digitized  by  Google 


1  2 

Je  n'en  dirai  donc  pas  davantage  pour  émouvoir 
votre  cœur  sensible  et  compatissant.  Des  motifs 
d'une  portée  plus  haute  vous  détermineront  as- 
sez, j'en  suis  sûr,  à  prendre  la  défense  et  à 
briser  les  fers  d'une  noble  nation  qui  vous  tend 
les  bras,  et  dont  le  besoin  de  l'indépendance  de- 
vient encore  plus  pressant,  depuis  que  l'Europe 
vient  de  l'accorder  à  sa  voisine,  à  sa  sœur,  la 

Grèce!        L'Italie  ne  vaut-elle  pas  la  Grèce  et 

Saint-Domingue  ?...  et  combien  faut-il  qu'il  y  ait 
d'hommes  immolés  et  de  crimes  commis,  com- 
bien de  temps  l'anarchie  doit-elle  régner  chez  une 
nation  avant  que  cette  nation  puisse  être  admise  à 
réclamer  son  indépendance?  singulière  logique 
que  celle  de  l'absolutisme  autrichien  !  si  les  peu- 
ples réclament  l'exercice  de  leurs  droits,  en  se 
bornant  même  à  des  humbles  et  respectueuses 
requêtes ,  en  criant  merci  et  miséricorde  comme 
leurs  aïeux  ;  ce  sont  des  révolutionnaires ,  dit-il , 
il  faut  les  punir,  les  écraser...  S'ils  demeurent  in- 
actifs, s'ils  ne  bougent  pas,  c'est  une  preuve 
qu'ils  sont  contens  de  leur  sort  et  qu'ils  ne  dé- 
sirent point  d'en  changer.  Que  leur  reste-t-il 
donc  à  faire  à  ces  pauvres  peuples?  vivre  comme 
des  brutes,  en  attendant  mieux ,  on  ne  sait  pour 
quelle  époque  ->  peut-être  sans  que  jamais  cette 
époque  paraisse,  car  on  les  voit  bien  rarement 
ces  heureux  accidtns  qui  donnent  aux  nations 
des  Titus  ou  des  Marc-Aurèle  pour  chefs,  et  plus 
rarement  encore  ceux  qui  offrent  le  spectacle 
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de  bons  princes  fournissant  aux  peuples  des  ga- 
ranties de  la  durée  de  leurs  bienfaits.  Toute  ré- 
forme doit  émaner  du  trône ,  dit-on  :  à  la  bonne 
heure  ! . .  .  mais  si  du  trône  il  n'émane  jamais 
rien...  que  faire,  alors,  je  vous  le  demande , 
Monseigneur?  Y  a-t-il  en  politique  aussi  un  sys- 
tème expectant,  comme  en  religion,  qui  s'étende 
à  l'autre  vie? 

Mais,  pour  ne  parler  ici  que  de  l'indépen- 
dance comme  nation,  est -il  bien  vrai,  Mon- 
seigneur, que  des  obstacles  insurmontables  s'op- 
posent à  l'émancipation  de  la  Péninsule  ita- 
lienne? Le  démembrement  de  la  Turquie,  qui 
paraît  inévitable,  ne  fournit-il  pas,  au  contraire , 
un  moyen  simple ,  naturel  et  facile  de  procurer 
à  la  fois  à  l'Europe  des  garanties  de  son  équilibre 
politique,  et  à  l'Autriche  des  dédommagemens 
sufiisans  pour  la  perte  de  ses  états  d'Italie?  Je 
m'arrête  :  ce  n'est  pas  à  moi  d'instruire  Minerve  ; 
et,  laissant  de  côté  les  moyens,  pour  n'envisager 
un  instant  que  le  seul  principe,  je  ne  sais  conce- 
voir, je  l'avoue,  par  quelle  raison  on  l'ait  si 
long-temps  négligé  ou  méconnu  ;  par  quelle  rai- 
son une  nation  de  dix  -  huit  millions  d'habitans 
se  trouve  rayée  de  la  carte  de  l'Europe  politique. 
Comment!  tandis  que  toute  l'Europe  jouira  de 
l'indépendance  et  sera  régie  d'après  ses  propres 
lois,  l'Italie,  la  malheureuse  Italie  ,  jadis  la  reine 
des  nations  ,  sera-l-elle  la  seule  à  gémir  dans  les 
fers  de  l'étranger  et  sous  le  joug  de  l'arbitraire? 
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Qu'a-telle  fait,  celte  infortunée,  pour  être  ainsi 
mise  hors  de  la  loi  commune  ?  Non ,  la  France 
ne  tolérera  plus  long-temps  un  tel  scandale,  une 
si  criante  injustice  :  son  honneur,  sa  sûreté,  sa 
prospérité  *e  trouvent  également  intéressés  à  y 
mettre  fin. 

Mais  quelle  gloire  attend  l'homme  d'état  dont 
l'habileté  et  la  persévérance  auront  su  surmonter 
tous  les  obstacles  que  la  politique  atrabilaire  du 
statu  quo ,  aidée  par  une  faction  que  je  m'abstien- 
drai de  qualifier ,  puisqu'elle  est  assez  connue , 
s'efforcera  d'opposer  à  une  si  généreuse  entre- 
prise! Cette  gloire  vous  appartiendra,  Monsei- 
gneur )  elle  est  réservée,  elle  est  digne  du  pre- 
mier écrivain  du  siècle,  du  génie  sublime  qui  a 
rendu  de  si  éminens  services  à  l'humanité ,  en 
prenant,  avec  un  égal  succès,  la  défense  de  ses  plus 
chers  intérêts,  la  liberté,  et  la  religion;  le  seul 
Chateaubriand  enfin  a  droit  d'y  aspirer  ! 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  plus  profond 
respect , 

Paris,  ce  3  Juin 

Monseigneur, 

Votre  très-humble  et  très-  obéissant 
serviteur, 

UN  ITALIEN, 

Proscrit  pour  affaires  politiques , 
pur  f  influence  autrichienne. 
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IMPRIMERIE  DE  GUIRAUDET, 

RUE  SAINT-HONORÉ  ,  N°  5l5. 
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de  l'Italie; 

MOYEN  DE  L'ÉTABLIR 

DANS  L'INTÉRÊT  GÉNÉRAL  DE  L'EUROPE, 

COU  SIDERE  SPÉCIALEMENT  SOUS  LE  POIMT  DE  TUE 
DE  L'EQUILIBRE  POLITIQUE. 

PAR  J.-B.  MAROCHETTI. 

« 


AVEC  UN  APERÇU  POLÉMIQUE 

SUR  LE  RÉGIME  CONSTITUTIONNEL. 


Ubi  soliludinem  faciunt  paccm  appellant. 

tacite. 

lté  ,  superbi  e  mise  ri  cristiani , 
Consumando  Tua  l'altro,e  non  ri  cjglia 
Che  la  culla  del  genio  è  nfdo  à  cani. 

PET  R  A  RCA. 

IUliam!  Italiam  ! 

VIRGILE. 


mm®  » 

CHEZ  LES  MARCHANDS  DE  NOUVEAUTES, 

AU  PALAIS  -  ROYAL. 
AOUT  1830. 
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AVANT  -  PROPOS. 


Cet  écrit  avait  déjà  paru  en  1 826  sous  le  titre 
de  Congrès  bienfaisant,  mais  dans  une  forme 
beaucoup  plus  resserrée,  telle  qu'une  ébauche 
réduite  et  simplement  crayonnée ,  offrant  l'idée 
du  plan  en  peu  de  pages ,  et  avec  les  seuls  déve- 
loppements strictement  nécessaires.  Les  circon- 
stances paraissaient,  dès  cette  époque,  de  nature 
à  amener  un  dénoûment  prochain  et  décisif  sur 
la  grande  affaire  de  la  Grèce,  qui  tourmente  de- 
puis neuf  ans  l'Europe  chrétienne.  Néanmoins, 
la  politique  stationnaire  a  trouvé  moyen  de  pro- 
roger encore  la  crise  au-delà  de  deux  ans.  Au- 
jourd'hui pourtant,  grâce  au  Ciel,  cette  afflrire 
est  évidemment  arrivée  à  son  dernier  degré  de 
maturité,  et  sa  solution  ne  peut  plus  comporter 
de  délai  :  elle  s'est  même  compliquée  d\me  foule 
d'ipcidents  de  la  plus  haute  gravité,  sur  lesquels 
l'Europe  centrale  ne  peut  s^empécher  de  prendre 
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promptement  un  parti  décisif,  si  elle  veut  échap- 
per à  l'incendie  qui  embrase  déjà  l'Orient  tout 
près  d'elle  ;  et  c'est  dans  cette  conviction,  com- 
me dans  celle  où  je  suis  non  seulement  des  avan- 
tages qui  en  résulteraient  pour  l'Europe  entière, 
mais  aussi  de  la  facilité  d'exécution  inhérente  au 
projetqu'elle  renferme,  que  j'ose  reproduire  cette 
même  brochure,  revue  et  augmentée  de  plusieurs 
considérations  et  développements,  sous  un  titre 
plus  tranchant  et  plua  convenable,  celui  de  In- 
dépendance de  V  Italie  x  etc. 

Les  choses,  en  effet,  en  sont  venues  à  ce  point, 
depuis  quelque  temps,  non  seulement  par  suite 
dçs  affaires  de  la  Grèce,  sur  lesquelles  on  aura 
toujoursde  la  peine  à  s'entendre,  tant  qu'on  s'obs- 
tinera à  les  traiter  isolément  et  en  dehors  de  la 
question  turque,  mais  surtout  d'après  ce  qui  se 
passe  sur  le  Balkan,  entre  les  armées  russes  et 
ottppianes,  que  l'Europe  est  peut-être  destinée  à 
voir  incessamment  réaliser  la  destruction  de  l'em- 
pire du  Croissant  par  les  armes  de  cette  Russie  qui 
le  convoite  depuis  longues  années,  et  qui  en  a  lait 
toujours  l'objet  principal  de  sa  politique,  en  dépit 
des  protestations  contraires  que  cette  même  poli- 
tique a,  dû  lui  conseiller.  Mais  comme  l'occupa- 
tion exclusive  et  permanente  de  cet  empire  par 
la  Russie  ne  serait  pas  également  du  goût  des  au- 
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très  puissances,  et  serait,  au  contraire,  dénature 
à  blesser  bien  des  intérêts,  auxquels  on  ne  ba- 
lancerait pas  de  sacrifier  même  celui  de  la  paix, 
il  paraît  urgent  d'aviser  aux  moyens  capables  en 
même  temps  et  d'éloigner  tout  sujet  de  guerre 
entre  les  chrétiens,  et  de  prévenir  les  inconvé- 
nients qu'une  telle  occupation  de  la  part  de  la 
Russie  amènerait  nécessairement  sous  le  rapport 
de  l'équilibre  politique  de  l'Europe,  seul  garant 
de  la  paix  générale  du  monde. 

Le  lecteur  jugera  si  le  projet  qu'on  lui  soumet 
peut  paraître  de  nature  à  satisfaire  à  toutes  les  exi- 
gences légit  imes,  ainsi  qu'aux  véritables  intérêts 
de  la  grande  famille  européenne . 

A  cet  effet,  il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue 
que  ce  projet  ou  plan  de  partage,  tout  pacifique, 
est  au  total  spécialement  approprié  aux  circon- 
stances et  à  l'état  de  paix  où  l'Europe  chrétienne 
se  voit  encore  actuellement.  Si  une  guerre  géné- 
rale survenait ,  ce  que  le  temps  ne  tardera  pas  à 
révéler,  plusieurs  données  et  combinaisons,  ve- 
nant à  changer  ou  à  être  déplacées ,  pourraient 
amener  d'autres  résultats,  et  rendre  inexécuta- 
bles ou  superflues  à  la  paix  quelques  parties  ac- 
cessoires du  système  que  je  propose .  La  France, 
par  exemple,  après  une  ou  deux  campagnes, 
pourrait  assurément  se  procurer  sur  le  Rhin  un. 
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plus  ample  dédommagement  à  ses  pertes  de  1 8 1 4/ 
sans  que  la  Sardaigne  fut  enlevée  à  l'Italie ,  ce 
que  je  lui  souhaite  de  très  bon  cqeur, 
sort  meilleur  à  la  malheureuse  Grèce,  en  crépit 
des  protocoles  de  Londres,  pour  les  sacrifiées  sans 
nombre  qu'elle  a  faits  à  la  sainte  cause  de  son  in- 
dépendance. Le  roi  des  Pays-Bas  ponrrait  de 
même ,  en  raison  des,  chances  probables  de  la 
guerre,  être  fort  convenablement  plaçé  à  Conr 
stantinople  ou  en  Grèçe;  et  qui  sait  si  quelques 
combinaisons  inattendues  ne  pourraient  pas  aussi 
faire  renaître  de  ses  cendres  l'antiq\ie  roj a wne  4e 
Pologne  ?  ïféanmo/ns  la  base  principale,  le  fond 
du  projet  subsisterait  toujours,  et  trouverait  éga- 
lement une  application  facile  et  convenable  en 
tout  état  de  çhoses.  Rien,  en  effet,  n'empêche 
qu'après  avoir  veçsé  bien  du  sang,  pn  finisse  par 
s'arranger  ^13:  ^P611^  àefofurquie,  en  çlispqs^ 
d'elle ,  ainsi  qu'on  a  disposé  trop  souvent  de  1^ 
maQieurei^e  Italie  pour  mettre  fin  a  ^'autres 
guerres,  et  qu'qn  sç  décide  enfin  à  fouler  l'indé- 
pendance de  cette  pénins^e  au  nfioyen  de  quel- 
les provinces  turques  que  l'Autwhe  recevrait 
dç  son  bon  qii  qianvqis  gré,  à  titre  d^  compen- 
sation* comme  elle  jpçut  Veflise  à  Çainpft-JFor- 
nnp,  d^fls  l'intérêt  de  l'indépendance  p^lpinç. 
De  cette  mm^>  ^l'hnmanit^av^t^génw,  1^ 
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justice  pourrait  toujours,  au  bout  du  compte,  se 
trouver  satisfaite.  La  nécessité  est  souvent  le 
moyen  le  plus  sûr  et  l'argument  le  plus  déter- 
minant pour  vaincre  l'entêtement  des  hommes 
accoutumés  à  agir  en  maîtres  ;  la  logique  de  la 
force  est  plus  éloquente  pour  eux  que  celle  de  la 
raison  et  de  la  diplomatie,  voire  même  que  celte 
de  l'intérêt  bien  entendu  ;  et  ce  n'est  guère  que 
par  là  qu'on  est  parvenu  à  arracher  des  conces- 
sions à  l'Autriche. 

Pour  épargner  au  lecteur  des  digressions  fati- 
gantes, et  inutiles  au  but  que  je  me  propose,  je 
m'abstiendrai  d'entrer  ici,  comme  quelque  cri- 
tique pourrait  peut-être  le  désirer,  dans  de  longs 
détails  statistiques  constatant  en  chiffres  exacts 
les  forces  précises  que  chaque  province  d'Italie 
possède  en  hommes  et  en  argent  ,  montrant  com- 
ment et  jusqu'à  quel  point  chaque  partie  de  la 
péninsule  pourrait  contribuer  à  la  consistance 
physique  et  morale  de  la  confédération  :  il  est 
aisé  de  sentir  que  de  pareils  détails  n'ajouteraient 
riei*  ou  peu  de  chose  aux  preuves  qui  établissent 
logiquement  la  justice,  l'utilité  et  la  possibilité 
de  l'indépendance  italienne ,  telle  qu'on  la  pré- 
conise, preuves  qu'on  trouvera,  j'espère,  assez 
amplement  exposées  pour  ne  rien  laisser  à  dési- 
rer. Eq  effet,  qu'il  y  ait  à  Naples,  en  Piémont,  en 


Toscane,  etc.,  plus  ou  moins  d'habitants,  plus  ou 
moins  de  richesses  territoriales,  je  dirai  même 
d'analogie,  d'affinité  dans  les  mœurs  et  les  inté- 
rêts des  indigènes  de  ces  provinces,  cela  ne  four- 
nit pas  à  l'Europe  un  motif  de  plus  pour  la  déter- 
miner à  réunir  en  un  seul  corps  les  membres 
épars  de  cette  belle  et  intéressante  contrée,  afin 
d'en  tirer  parti  dans  l'avantage  général,  confor- 
mément au  système  adopté  depuis  long-temps 
pour  la  Suisse  et  pour  l'Allemagne;  et  il  n'en 
résulte  pas  moins  que  cette  Italie,  que  la  nature 
a  pris  soin  de  circonscrire  par  des  signes  distinc- 
tes si  saillants,  a  droit  d'être  érigée  en  corps  de 
nation,  etde  cesser  d'appartenir  à  l'Autriche  com- 
me une  ferme  à  bail  indéfini,  de  même  que  l'in- 
térêt de  l'Europe  s'y  trouve  engagé  à  plus  d'im 
titre.  Dira-t-on  que  Naples  et  Turin  ont  moins 
de  rapports  de  nationalité  que  n'en  ont  entre  eux 
Munich  et  Hambourg,  Lugano  et  Baie  ?  Le  con- 
traire estévident,  etcependant  on  ne  s'avise  point 
de  trouver  étrange  que  ces  quatre  villes  fassent 
partie  de  la  n*L  agglo"^»»  politique  aile- 
mande  et  suisse  ;  et  au  besoin  on  sait  fort  bien 
profiter  du  contingent  dont  chacune  d'elles  est 
taxée  par  la  diète  nationale.  Y  aurait-il  pour  l'I- 
talie seule  incompatibilité  avec  les  intérêts  sys- 
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damnée  perpétuellement  à  faire  le  service  des 
ilotes,  comme  pour  expier  la  supériorité  qu'elle 
a  exercée  long  -  temps  sur  le  reste  du  monde  ? 
Quant  à  la  possibilité  d'exécution,  ce  n'est  pas 
du  côté  de  l'Italie  que  pourraient  se  rencontrer 
les  obstacles  au  plan  que  je  propose,  obstacles, 
au  reste,  qu'on  exagère  peut-être  à  dessein,  mais 
qui  ne  sont  nullement  insurmontables  :  cette  pos- 
sibilité résulte  d'éléments  tout-à-fait  étrangers  à 
la  situation  relative  des  diverses  parties  de  la  pé- 
ninsule; ces  éléments  sont  l'état  actuel  de  dépé- 
rissement de  la  Turquie,  visible  à  tous  les  yeux, 
la  nécessité  de  rétablir  l'équilibre  politique  eu- 
ropéen ,  et  surtout  la  volonté  de  le  faire  de  la 
part  des  grandes  puissances.  Plus  cette  nécessité 
sera  sentie  par  elles,  plus  on  se  hâtera  de  recou- 
rir aux  moyens  d'y  pourvoir,  sans  s'arrêter  aux 
chicanes  métaphysiques  d'une  prévoyance  trop 
exigeante;  et  sur  ce  sujet  il  n'y  aura  pas  ici  dé- 
faut de  preuves,  j'ose  l'espérer. 

Enfin  je  ne  dois  pas  omettre  de  prévenir  mon 
lecteur  que  j'ai  cru  utile,  par  plus  d'une  raison, 
dans  les  circonstances  impérieuses  qui  dominent 
l'Europe ,  par  suite  de  la  révolution  française , 
d'ajouter  ici ,  relativement  à  l'Italie ,  quelques 
considérations  politiques  d'un  ordre  qui  n'appar- 
tient pas  strictement  à  la  diplomatie  proprement 
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dite,  et  qui  par  là  pourraient  paraître,  à  certains 
égards,  étrangères  au  sujet  qu'indique  le  titre  de 
cet  écrit  ;  mais ,  avec  un  peu  de  réflexion ,  on 
n'aura  pas  de  peine  à  en  saisir  lVpropos  et  à  en 
apprécier  la  convenance. 

Cette  seconde  partie  pourrait  s'intituler  Ap- 
pel au  bon  sens  du  peuple  sur  la  grande  ques- 
tion politico-morale  qui  occupe  aujourd'hui  h 
monde.  Si  l'exécution  répondait  à  l'objet,  un  tel 
supplément  aurait  sans  doute  suffisamment  de 
quoi  motiver  et  justifier  un  indulgent  accueil  de 
la  part  du  public  éclairé.  En  tout  cas,  l'auteur  s'en 
remet  sur  ce  point  au  jugement  du  lecteur  bien- 
veillant, avec  la  même  confiance  qui  l'encourage 
à  lui  offrir  l'ensemble  de  son  travail,  quel  qu'il 
soit. 

Cet  ouvrage  laisse  assurément  beaucoup  à  dé- 
sirer sous  le  rapport  de  la  forme,  de  l'élégance  du 
style  et  de  la  pureté  de  la  langue,  pour  tout  enfin 
ce  qui  compose  le  mérite  littéraire  d'un  écrit  ; 
mais  ces  imperfections ,  et  d'autres  encore  non 
moins  saillantes,  seront  peut-être  rachetées  en 
partie  compensées  aux  yeux  du  lecteur  béné- 
vole ,  par  l'importance  des  matières  qui  en  for- 
ment le  sujet,  et  à  cause  du  point  do  Vue  sotts  le- 
quel on  les  trouve  discutées.  Le  but  justifie  ei 
fait  passer  les  moyens,  disent  les  jésuites  :  sans 
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l'adopter  dans  l'acception  morale  qu'ils  lui  prê- 
tent, il  me  semble  que  ce  principe  fameux  pour- 
rait, jusqu'à  un  certain  point,  recevoir  une  ap- 
plication convenable  dans  le  sens  littéraire;  et, 
à  ce  titre,  je  la  réclame  pour  mon  ouvrage.  Je  l'ai 
entrepris,  sans  trop  consulter  mes  forces,  dans 
l'espoir  qu'il  pourrait  ne  pas  être  tout-à-fait  dé- 
pourvu d'intérêt  et  d'utilité  au  milieu  des  cir- 
constances graves  qui  rtiaîtrisent  actuellement  la 
politique  européenne,  par  suite  de  la  guerre  d'O- 
rient et  de  la  situation  de  la  France,'  en  attirant 
l'attention  sur  les  objets  de  haute  importance  qui 
s'y  rattachent.  J'ai  voulu  surtout  être  utile  à  mon 
pays,  apporter  ma  petite  pierre  pour  le  grand  édi- 
fice de  la  liberté  italienne  ;  et  ce  but  a  soutenu 
seul  mon  courage  :  aucune  autre  ambition,  au- 
cune autre  pensée  n'a  pu  me  séduire.  Le  titre 
Sauteur  n'avait  pas  assez  de  charmes  pour  me 
tirer  d'une  nullité  silencieuse,  que  j'aime,  et  qui, 
après  tout,  ne  peut  qu'être  mon  partage  à  tous 
égards.  Ayant  pour  guide  la  vérité,  et  pour  but 
l'intérêt  de  l'humanité,  nia  politique  n'a  rien  de 
spéculatif,  d'abstrait  ou  de  transcendental  ;  elle 
n'encourra  pas  non  plus  le  reproche  d'être  pas- 
sionnée ou  sentimentale  :  j'ai  tâché  d'éviter  ces 
écueils  en  m'attachant  à  la  nature  des  choses,  et 
restant  toujours,  même  dans  la  polémique,  sur  le 
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terrain  des  intérêts  positifs  des  peuples  comme 
des  gouvernements,  fidèle  à  la  grande  maxime 
proclamée  par  la  sagesse  elle-même  :  Nisi  utile 
est  quodfacimus  ,  stulta  est  ghria. 

Il  existe  une  classe  d'hommes  assez  nombreu- 
se dont  les  principes  sont  aussi  vagues  qu'indé- 
finissables, et  pour  qui  les  idées,  comme  les  étoi- 
les de  la  Voie-Lactée,  nagent  toujours  dans  une 
atmosphère  nébuleuse  :  de  tels  hommes,  ce  sont 
les  faits  bien  constatés  et  saillants  qui  les  frap- 
pent, bien  plus  que  les  raisonnements  abstraits. 
Comme  c'est  à  eux  que  s'adresse  principalement 
la  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  j'ai  dû  adopter 
le  langage  et  la  forme  qu'ils  pouvaient  compren- 
dre, et  descendre  même  quelquefois  jusqu'au 
trivial ,  sans  pourtant  m'écarter  des  règles  du  bon 
sens,  que  j'ai  voulu  au  contraire  avoir  toujours 
pour  guide.  Je  souhaite  que  ceci  puisse  justifier, 
jusqu'à  un  certain  point,  les  observations  par 
trop  communes  que  les  hommes  d'une  autre  clasr 
se  pourront  peut-être  rencontrer,  choquant  leur 
intelligence  élevée  ;  je  le  souhaite,  je  ne  dis  pas 
que  je  l'espère.  Après  tout ,  si  quelque  chose 
dans  le  style  comme  dans  les  idées  que  l'ouvra- 
ge renferme  peut  encore  blesser  à  bon  droit  la 
susceptibilité  de  quelque  lecteur,  qu'il  daigne  se 
rappeler  que  c'est  un  ét  ranger  qui  écrit  dans  une 
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langue  qui  n'est  pas  la  sienne  ;  surtout  qu'il  n'ou- 
blie pas  sa  position  politique ,  et  la  vivacité  des 
sensations  qui  ont  dû  le  dominer  en  écrivant  : 
c'est  l'ouvrage  d'un  proscrit,  coupable  d'aimer 
sa  patrie  autrement  que  ses  bourreaux  !!!.... 

Trois  péninsules  célèbres,  l'Espagne,  l'Italie 
et  la  Grèce,  appellent  depuis  quelques  années 
l'attention  et  l'intérêt  du  monde  civilisé,  et  de- 
mandent à  être  à  leur  tour  restaurées  et  recon- 
stituées. La  première,  bien  que  courbée  sous  le 
double  joug  politique  et  sacerdotal,  figure  au 
moins  au  dehors  parmi  les  nations  indépendan- 
tes; mais  les  deux  autres  ont  par-dessus  encore 
la  main  de  l'étranger  :  et  on  sait  si  les  Turcs  et 
les  Autrichiens  l'ont  légère  ! . . .  Sera-ce  toujours 
en  vain  qu'elles  imploreront  le  bras  de  leurs  frè- 
res les  chrétiens  pour  les  aidera  s'affranchir?... 
L'occasion  ne  saurait  être  plus  propice  à  cette 
glande  œuvre  :  les  mouvements  que  la  Provi- 
dence vient  de  susciter  en  Orient  sont  évidem- 
ment l'expression  de  la  volonté  du  Très-Haut; 
et  cette  volonté  n'a  jamais  manqué  de  s'accom- 
plir, de  manière  ou  d'autre.  Il  est  possible  que 
des  événements  surviennent  qui  suspendent  en- 
core pour  quelque  temps  le  dénoûmentdu  grand 
drame  qui  fixe  maintenant  sur  le  Bosphore  tous 
les  regards  du  moude  ;  mais ,  rien  ne  pouvant 
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désonnais  prévenir  la  chute  de  cet  empire  ver- 
moulu, si  fatigant  pour  l'Europe,  il  e$t  bon  qu'elle 
s'occupe  d'avance  des  moyehsde  retirer  dé  fcette 
catastrophe  inévitable  les  plus  grands  avahtage* 
possibles  pour  tous  les  membres  de  la  grande  là- 
mille  chrétienne  >  et  que  dès  à  présent  elle  se 
prépare  à  ce  qu'elle  sera  appelée  à  accomplir  dans 
un  avenir  prochain.  Quel  beau  thème  pour  un 
congrès  diplomatique  animé  de  sentiments  phi- 
lanthropiques !  quelle  tâche  précieuse  pour  des 
hommes  d'état  jaloux  d'une  renommée  glorieuse 
et  impérissable  !  Quand  on  pense  qu'il  suffirait 
à  une  demi-douzaine  d'hommes  de  le  vouloir, 
qu'il  suffirait  d'un  Fiat!  de  leur  part,  comme  à 
l'auteur  des  mondes ,  pour  que  tout  filt  fait  à 
l'instant,  et  dans  l'avantage  de  tous,  on  a  de  la 
peine  à  se  persuader  qu'il  soit  possible  encore 
qile  rien  ne  se  fasse,  ou  même  que  tout  se  fesse 
pour  le  mal.  Eh  bien!  advienne  ce  que  pourra  ! 
l'ami  de  l'humanité  aura  toujours  fait  son  devoir 
en  publiant  ses  pensées  lorsqu'il  les  aura  chies 
utiles  à  cette  sainte  cause.  C'est  dans  une  telle 
intention  que  je  public  les  miennes  relativement 
à  l'Italie  et  à  la  Grèce.  Ma  mission  est  tout  eiv 
tière  dans  le  but  que  j'ai  en  vue;  le  succès  ne  dé- 
pend point  de  moi,  et  je  n'en  suis  point  garant  : 
il  me  suffit  de  montrer  que  l'objet  en  est  juste, 


Digitized  by  Google 


 XVlj   

I 

glorieux,  utile,  sans  inconvénients,  et  de  nature  à 
être  accompli  facilement  et  à  peu  de  frais ,  pour 
peu  qu'on  y  porte  de  bonne  volonté  et  d'union. 
Là  se  borne  ma  tâche  ;  j'espère  la  remplir. 


L'AUTEUR. 


AVIS. 

Le  lecteur  est  prié  de  se  reporter,  par  le  souvenir, 
au  mois  d'août  182g,  époque  à  laquelle  se  rattachent 
plusieurs  Jaitset  observations  présentées  dans  cette 
nouvelle  édition  ,  quon  offre  au  public  en  i83o. 

V AUTEUR  DE  CET  OUVRAGE. 
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INDEPENDANCE 

DE  L  ITALIE. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

ÉQUILIBRE  POLITIQUE, 

ov 

a  * 

CONSIDÉRATIONS    DE    POLITIQUE  DIPLOMATIQUE 

ET   DE  MORALE  SOCIALE. 

i 

» 

La  politique ,  se  rattachant  de  nos  jours  aux  inté- 
réts  les  plus  intimes  et  les  plus  chers  des  nations  com- 
me des  individus ,  est  devenue ,  en  Europe  surtout , 
une  passion  presque  générale ,  et  un  véritable  besoin 

2. 
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pour  toutes  les  classes  qui  constituent  l'ordre  social  : 
on  ne  s'étonnera  plus  dès  lors  du  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  paraissent  chaque  jour  concernant  cette 
branche  des  connaissances  humaines.  Toutefois,  c'est 
particulièrement  de  la  politique  intérieure  des  états, 
en  tant  qu'elle  a  rapport  à  l'établissement  et  au  main- 
tien des  libertés  publiques ,  ainsi  qu'aux  intérêts  re- 
ligieux, industriels  et  scientifiques,  que  la  plupart  de 
ces  productions  s'occupent  et  aiment  à  entretenir  le 
public  ;  rarement  on  en  voit  de  celles  qui  traitent  de 
la  politique  générale,  soit  diplomatique,  sous  le  point 
de  vue  de  la  paix  entre  les  nations,  et  de  l'équilibre 
des  puissances  qui  en  est  le  garant.  Nous  allons  es- 
sayer d'appeler  l'attention  des  lecteurs  qui  s'intéres- 
sent au  sort  du  genre  humain  sur  cette  partie  de 
haute  politique  ,  dont  il  est  aisé  d'apprécier  l'impor- 
tance ,  au  milieu  des  événements  menaçants  qui  nous 
pressent  de  toutes  parts,  et  dont  la  crise  s'avance  à 
grands  pas. 

On  parle  de  la  prochaine  réunion  dans  une  ville 
de  l'Allemagne,  ou  ailleurs,  d'un  grand  congrès  di- 
plomatique, ayant  pour  objet  de  régler  les  affaires  de 
l'Orient,  et  bien  d'autres  encore  (1).  On  suppose 
qu'on  s'y  occupera  aussi  des  moyens  de  donner  à  la 
politique  européenne  une  base  plus  large,  et  par  con- 
séquent plus  solide  ,  et  de  rétablir  en  même  temps  ce 

(1)  Qu'il  y  ait  congrès  formel  on  non ,  cela  ne  fait  rien  à  la  chose  ;  tou- 
tes les  fois  qu'il  y  aura  des  conventions ,  elles  seront  toujours  précédée» 
par  des  délibérations  entre  les  parties  stipulantes ,  n'importe  sous  quelle 
forme. 
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système  d'équilibre  que  la  création  mystique  d'une 
alliance  tétrarchique ,  toute  personnelle  et  absolutis- 
te ,  et  par  là  nécessairement  incohérente  et  tempo- 
raire ,  avait  brisé  totalement ,  à  l'aide  des  traités  de 
Paris  et  de  Vienne,  de  1814  et  18 1 5,  sans  compter  ce 
qu'avait  déjà  fait  l'infâme  et  scandaleux  partage  de 
la  Pologne;  système  qui  pourrait,  mieux  que  n'a  fait 
la  suprématie  de  quatre  puissances ,  escortée  par  la 
censure  et  les  gendarmes ,  assures  et  consolider  l'in- 
dépendance ,  et  par  là  la  tranquillité  des  états  grands 
et  petits  dont  se  compose  la  famille  européenne. 

Si  ces  bruits  sont. fondés,  comme  on  aime  à  l'espé- 
rer ,  nous  croyons  qu'il  ne  serait  peut-être  pas  tout- 
à-fait  inutile  ni  déplacé  en  ce  moment ,  de  la  part  de 
tout  homme  pour  qui  la  paix  et  l'indépendance  géné- 
rale auraient  des  attraits ,  de  présenter  au  public ,  en 
abrégé ,  quelques  idées  analogues  aux  grands  objets 
dont  la  diplomatie  va  s'occuper^  et,  en  disposant 
ainsi  les  esprits,  de  faciliter  à  l'opinion  les  moyens 
de  se  6xer,  et  ensuite  de  se  développer,  et  de  se  pro- 
noncer de  manière  à  préparer  le  succès  le  plus  con- 
forme aux  vœux  et  aux  intérêts  des  peuples. 

L'auteur  serait  trop  heureux  si  le  modeste  tribut 
qu'il  ose  offrir,  au  public  pouvait,  à  raison  de  son  ob- 
jet ,  attirer  aussi  un  instant  l'attention  des  suprêmes 
régulateurs  des  destinées  des  nations,  et  lui  valoir  en 
même  temps  un  sourire  et  un  regard  compatissant  de 
sa  patrie  bien-aimée,  dont  il  ne  lui  est  point  permis 
d'approcher.  . 

Quelques  feuilles  publiques  ont  déjà  mis  en  avant 
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des  vues  et  hasardé  des  projets  relativement  à  la  pa- 
cification de  l'Orient  :  nous  pensons  que  ces  idées 
sont  incomplètes,  et  en  même  temps  d'une  exécution 
difficile.  Le  mal  dont  l'Europe  est  affligée  et  la  fiè- 
vre qui  la  travaille,  indépendamment  du  malaise  qui 
loi  vient  de  son  régime  intérieur,  partent  de  bien 
plus  loin  que  de  la  Turquie  et  de  la  Grèce,  prises  iso- 
lément :  c'est  au  congrès  de  Vienne  qu'il  faut  l'attri- 
buer, c'est  là  qu'il  faut  le  chercher;  et  ce  sont  les  dis- 
positions de  ce  congrès,  dictées  par  les  circonstances 
du  moment,  par  la  fatigue  des  négociations,  et  surtout 
par  la  haine  envers  la  révolution  française ,  pins  que 
par  l'intérêt  du  bien  public  et  de  la  stabilité,  qu'il  est 
urgent  d'annuler  et  de  rectifier ,  particulièrement  en 
ce  qui  concerne  l'Italie ,  qu'il  a  livrée  pieds  et  poings 
liés  à  l'Autriche,  sans  aucun  égard,  sans  aucune  com» 

*   

pensation  pour  ses  droits,  et  en  ôtant  à  la  France  la 
coopération  à  laquelle  elle  est  naturellement  appelée 
dans  la  protection  et  la  garantie  de  l'indépendance 
italienne. 

Pour  ne  pas  réveiller  des  souvenirs  trop  amers  »et 
soulever  des  passions  irascibles  dans  un  écrit  <jui  a 
pour  but  de  les  calmer,  nous  nous  Abstiendrons  d'ex- 
pliquer ici  ce  qui  a  préparé  un  si  fatal  abandon  ;  nous 
ne  signalerons  pas  les  hommes  à  qui  l'Italie  le  repro- 
chera éternellement  :  les  vrais  coupables  ont  cessé 
d'exister  pour  la  plupart-,  respectons  leurs  cendres  ; 
l'inexorable  histoire  se  chargera  du  soin  de  les  dési- 
gner et  de  dévouer  leur  mémoire  à  l'opprobre  et  à 
l'ignominie  qui  lés  attend.  Notre  objet  est  uniquement 
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de  chercher  si ,  dans  l'état  ou  en  sont  les  choses ,  on 
pourrait  parvenir  à  réparer  en  partie  cette  foule  de 
maux  que  ce  funeste  et  inconcevable  délaissement  de 
l'Italie  a  dû  occasioaer  à  l'Europe  en  masse,  surtout 
en  ce  qui  a  rapport  à  l'équilibre  politique. 

Voici  par  quels  moyens  faciles  on  pourrait  actuel- 
lement ,  selon  nous,  arriver  à  ce  but  ;  et ,  sans  trop 
remuer ,  sans  faire  trop  de  changements  toujours 
nuisibles  aux  habitudes,  aux  intérêts  et  au  nepos  des 
peuples,  rétablir  cet  équilibre  si  généralement  regret* 
té,  et  sans  lequel  la  tranquillité  ne  sera  jamais  que  le 
résultat  de  la  contrainte ,  et ,  partant ,  fausse  et  pré- 
caire. • 

Le  titre  par  lequel  cet  écrit  s'annonce  indique  assez 
q  ne  c'est  en  Turquie  que  nous  croyons  que  résident  les 
éléments  du  nouveau  système  :  il  suffit ,  en  effet ,  de 
jeter  les  yeux  sur  cet  empire  et  sur  sa  situation  relati- 
vement à  l'Europe ,  pour  se  convaincre  aussitôt  qu'on 
ne  saurait  en  trouver  ailleurs  de  plus  propres  ni 
d'aussi  disponibles  pour  l'objet  que  l'intérêt  général 
réclame.  C'est  pitoyable  d'entendre  toujours  dire  et 
répéter,  par  esprit  de  routine,  que  l'empire  ottoman 
est  indispensable  poux  jle  maintien  de  l'équilibre  de 
l'Europe,  comme  si  nous  étions  encore  au  temps  de 
François  Ier,  et  comme  si  l'équilibre  politique  ne  pou- 
vait  s'établir  et  se  conserver  que  par  un  seul  et  même 
moyen.  Les  choses  sont  bien  changées  depuis  trois 
siècles,  en  Occident  comme  en  Orient,  et  la  diploma- 
tie multiforme  n'a  jamais  manqué  et  ne  manquera 
jamais  de  ressources  pour  arriver  à  ses  fuis  :  témoins 
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le  traité  de  Westphalie ,  et  bien  d'autres.  Nous  ne 
voyons  pas,  au  contraire ,  comment  la  durée  de  l'é- 
quilibre politique  serait  compatible  avec  la  situation 
où  se  trouve  la  partie  orientale  de  l'Europe. 

Les  symptômes  manifestes  de  marasme  et  de  dis- 
solution qu'offre  l'empire  du  Croissant ,  malgré  les 
efforts  convulsifs  qu'il  vient  de  faire ,  rendant  son 
existence  et  sa  durée  chaque  jour  plus  incertaines  et 
plus  éphémères ,  indépendamment  même  de  tant  d'au- 
tres causes  qui  peuvent  détermiuer  sa  chute,  ne  per- 
mettent plus  de  le  compter  par  ses  propres  forces,  sur- 
tout au  moment  où  nous  sommes ,  ni  comme  élément 
actif ,  ni  comme  contrepoids  dans  le  système  géné- 
ral qui  doit  régir  désormais  et  diriger  la  politique 
diplomatique  de  l'Europe  ;  c'est  un  membre  paralysé 
et  gangrené  qu'on  ne  saurait  trop  se  hâter  de  couper 
et  de  séparer  du  reste  du  corps.  Cet  empire  est  es- 
sentiellement hétérogène  et  hostile  à  l'Europe  :  l'a- 
narchie et  la  peste ,  c'est  tout  ce  qu'il  peut  offrir  à  ses 
voisins.  La  Turquie  n'en  peut  plus  ;  l'épuisement ,  ou 
plutôt  le  défaut  absolu  de  finances  ,  l'anéantissement 
du  commerce ,  et ,  plus  que  tout  cela ,  l'inutilité  des 
efforts  qu'elle  a  faits  pendant  huit  ans ,  de  conserve 
avec  l'Autriche ,  pour  dompter  une  portion  de  ses 
états  aussi  petite  que  la  Grèce  ,  le  prouvent  assez  , 
sans  avoir  recours  à  la  fatalité  dont  elle  se  sent  acca- 
blée elle-même.  Oui ,  la  dernière  heure  de  sa  tyran- 
nique  existence  va  bientôt  sonner,  en  dépit  de  tous 
les  manèges  de  M etternich  et  de  ses  dignes  suppôts  ; 
tous  les  symptômes  l'annoncent  ;  ses  sujets  même  les 
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plus  fanatiques  s'y  attendent  (1).  D'autre  part,  le 
despotisme  atroce  et  marqué  au  coin  du  délire  que 
cette  horde  barbare  ne  cesse  de  faire  peser  sur  la  no- 
ble  Grèce  ,  sans  parler  des  provinces  confiées  à  la  pro- 
tection de  la  Russie ,  despotisme  contraire  à  la  fois 
aux  traités,  au  droit  des  gens  et  à  l'humanité  (2) ,  l'a 
mise  en  dehors  des  nations  civilisées ,  et  l'a  privée  de 
tout  droit  aux  égards  et  à  l'appui  de  ces  dernières. 
Au  surplus ,  quels  titres  ont-ils  ces  Tartares  aux 
ménagements  de  l'Europe  chrétienne  ?  Qui  peut  pen- 
ser sans  tressaillir  à  ce  qu'elle  serait  maintenant , 
elle ,  sa  religion  ,  sa  civilisation  ,  sans  le  bras  de 
Sobieski  et  de  Charles-Martel,  ou  ,  comme  l'observe 
Raynal ,  si  un  article  seul  avait  été  ajouté  dans  le 
Koran,  par  lequel  il  fût  permis  aux  croyants  de  s'en- 
richir, à  l'exemple  des  anciens  Romains ,  de  toutes 
les  découvertes  et  des  perfectionnements  de  leurs  en  - 

(1)  Ce  qui  se  passe  actuellement  en  Orient  vient  à  l'appui  de  nos  asser- 
tions et  de  nos  conjectures.  Malgré  le  nouveau  système  militaire  qu'elle 
doit  aux  conseils  de  son  allié  de  Vienne,  et  malgré  les  secours  de  toute  es- 
pèce qu'elle  ne  cesse  de  recevoir  de  deux  puissances  chrétiennes  très  con- 
nues ,  il  est  fort  douteux  que  la  puissance  des  Osmanlis  puisse  échapper 
cette  fois  encore  aux  forces  et  à  la  politique  russes.  L'empereur  Nicolas  va 
porter  peut-être  le  dernier  coup  au  colosse  chancelant.  Applaudissons  , 
mais  ayons  l'œil  ouvert  en  même  temps  pour  qu'il  ne  réalise  pas  les  projets 
connus  de  Catherine  sur  la  Turquie  :  l'Europe  renoncerait  à  son  indé- 
pendance le  jour  où  elle  permettrait  à  la  Russie  de  déborder  son  aile  droite 
par  l'occupation  du  Bosphore. 

(2)  On  peut  ajouter  le  dédain  mêlé  de  perfidie  que  le  divan  ne  cesse 
d'afficher  pour  l'intervention  toute  pacifique  et  amicale  des  trois  puissan- 
ces, ses  bravades  insolentes,  et,  ce  qui  met  le  comble  à  la  mesure,  les  atro- 
cités chaque  jour  renouvelées  du  féroce  Ibrahim  envers  les  chrétiens  dés- 
armé* de  la  Morée,  auxquelles  l'armée  française  apn  seule  mettre  fin. 
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no  mis  dans  l'art  militaire?  Heureusement  Le 
me,  toujours  aveugle  ,  a  refusé  d avance  tout  ce  qui 
pourrait  être  offert  par  ces  chiens  de  chrétiens  ,  et 
l'Europe  a  été  .sauvée  ;  mais  quels  risques  n'a-t-eUe 
pas  courus. . .  (1)  ?  Et  on  pourrait  ménager  encore  un 
tel  ennemi?  O  honte  !  le  Turc ,  après  tout,  n'est  pas 
de  l'Europe  :  depuis  quatre  siècles ,  il  n'y  a  pris  au- 
cune de  ses  habitudes,  aucune  de  ses  manières  ;  il  ne 
s'y  est  point  fait  naturaliser  ;  le  musulman  n'est  que 
campé  chez  nous  ;  ses  hordes  forment  à  peine  les  trois 
dixièmes  de  la  population  totale  des  provinces 
qu'elles  occupent.  Quant  à  sa  légitimité,  on  sait 
maintenant  à  quoi  s'en  tenir  :  la  question  de  la  légi- 
timité turque  n'en  est  plus  une  ,  après  ce  qu'en  ont 
dit  tant  d'éloquents  écrivains,  que  nous  nous  dispen- 
serons de  répéter.  L'empire  du  sultan  sera  légitime 
lorsque  l'enfer  aura  pris  possession  de  la  terre.  Invo- 
quer la  légitimité  en  sa  faveur,  c'est  faire  la  satire  la 
plus  sanglante  qu'il  soit  possible  à  l'égard  des  souve- 
rains qui  ont  fait  de  ce  titre  leur  plus  fort  bouclier. 
Chez  le  musulman  il  n'existe  point  de  droit  propre- 
ment dit  •  son  droit,  c'est  la  force  ;  il  ne  s'en  recon- 
naît point  d'autre  lui-même.  Or  on  sait  que  la  force  à 
elle  seule  n'établit  point  prescription;  prétendre  le 
contraire ,  ce  serait  anéantir  l'ordre  moral  :  ce  n'est 
donc  qu'autant  qu'il  aura  la  force  de  se  maintenir  e  n 
Europe  qu'on  pourra  dire,  dans  sa  langue ,  qu'il  y 

(i)  Si  la  Turquie  pouvait  se  relever  un  jour,  peut-on  croire  qu'elle 
pardonnerait  à  l'Europe  les  secours  que  les  rebelles  de  la  Grèce  eu  ont 
reçus  ?. ... 
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possède  un  titre  et  des  droits  valables  et  légitimes. 
Ainsi ,  à  tous  égards ,  les  Osmanlis  ne  peuvent  ni  ne 
doivent  plus  souiller  de  leur  présence  et  flétrir  de 
leur  haleine  pestiféré  les  belles  provinces  où  a  régné 
Constantin  ,  et  auxquelles  se  rattachent  tant  d'illus- 
tres souvenirs.  Le  temps  est  arrivé  où  l'Europe  chré- 
tienne peut  sans  danger,  presque  sans  effort ,  et  sans 
violer  aucun  droit,  repousser  de  son  sein  des  barba- 
res <qoi  l'ont  trop  long-temps  fatiguée  de  leur  poids , 
en  mettant  souvent  en  «péril  son  existence  même. 

Partant  de  Jà,  le  partage  delà  Turquie  européenne, 
décrété  et  exécuté  d'accord,  et  dans  l'intérêt  général 
des  états  chrétiens,  ce  partage ,  bien  autrement  juste 
que  celui  de  la  Pologne  ,  dont  l'Europe  est  encore 
épouvantée,  et  qui  pourtant  a  été  consommé ,  et  sub- 
siste ,  au  lieu  d'être  un  germe  et  un  levain  de  dis- 
corde ,  comme  on  a  jusqu'ici  affecté  de  le  proclamer, 
d'après  la  doctrine  du  statu  quo9  pourrait  devenir,  au 
contraire ,  un  moyen  très  propre  à  consolider  la  paix 
et  l'harmonie  parmi  les  puissances  qui  auraient  le 
bon  esprit  de  l'exécuter  dans  des  principes  raisonna- 
bles ,  fondés  sur  la  base  de  l'équilibre  politique  eu- 
ropéen . 

JLa  question  qu'on  a  crue  si  embarrassante  ,  celle 
de  savoir  ce  que  l'on  fera  de  Constantinople ,  serait 
résolue  facilement  en  convenant  d'un  principe  très 
«impie  ,  celui  d'y  établir  un  gouvernement  indépen- 
dant, sous  un  prince  inoffensif,  tiré  de  la  maison 
royale ,  qui ,  dans  les  changements  à  faire ,  aurait 
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des  pertes  à  essayer  et  des  compensations  à  récla- 
mer (1). 

Ce  principe  une  fois  posé  ,  ce  que  l'aréopage  eu- 
ropéen aurait  à  faire  de  plus  important,  eelon  nous, 
dans  le  but  de  rétablir  et  de  consolider  l'équilibre 
politique  de  la  confédération  chrétienne ,  serait  de 
proclamer  d'abord  solennellement  la  Grèce  comme 
nation  indépendante  et  libre,  dans  les  limites  ou  elle 
se  trouvait  anciennement  circonscrite,  savoir  :  du  côté 
de  la  mer  Egée  ,  les  monts  qui  séparent  la  Thessalie 
de  la  Macédoine ,  et ,  du  côté  de  la  mer  Ionienne,  le 
cours  du  fleuve  Aoûs  et  les  montagnes  qui  le  cou- 
ronnent au  nord  ;  et  avec  la  forme  de  gouvernement 
qu'elle  jugerait  à  propos  de  se  choisir  parmi  celles  qui 
sont  généralement  reconnues  comme  régulières,  sans 

(1)  Un  écrivain  clairvoyant ,  dans  un  petit  écrit  rempli  d'idées  sages, 
récemment  publié,  émet  à  cet  égard  un  avis  différent,  a  Si  j'avais,  dit-U, 
«  dès  à  présent  un  vœu  à  exprimer,  ce  serait  que  Constantinople,  avec  un 
«  territoire  suffisant ,  devint  une  ville  libre  ,  à  l'instar  des  villes  anséau- 
a  ques,  et  dans  laquelle  tous  les  chrétiens  de  l'Europe  qui 

voudraient  s'y 

c  élablir  auraient  droit  de  cité.  »  Nos  vœux  seraient  assurément  conformes 
aux  siens ,  s'il  était  possible,  sans  détruire  tout  notre  plan  ,  de  donnera  la 
nouvelle  république  assez  de  forces  pour  résister  i  tous  ses  voisins  d'Asie 
et  d'Europe  ,  qui  chercheraient  naturellement  à  s'en  emparer,  et  s'il  était 
possible  aussi  de  faire  que  l'Autriche  se  contentât  de  son  lot  tel  qu'il  lu» 
est  adjugé  en  propre,  en  renonçant  A  toute  influence  sur  la  ville,  qui  «*t  la 
clé  du  Bosphore  :  car  notre  plan  n'est  et  ne  doit  être  hostile  nilésif  pow 
personne,  autant  que  possible.  Qu'on  fasse  attention,  au  surplus,  à  ce  mot 
de  république,  le  véritable  Croquemitame  de  notre  diplomatie  ,  et  qu'on 
juge  si  celle-ci  serait  bien  disposée  à  en  établir  elle-même  une  nouveHe  sur  ua 
point  qui  pourrait  devenir  aisément  un  foyer  de  conspiration,  ou  du  moins 
un  rendez-vous  dangereux  de  tous  le*  brouillons  et  les  mécontents  des  qua- 
tre parties  du  globe. 
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la  gêner  m  rien  à  cet  égard ,  ni  même  l'influencer 
autrement  que  par  des  conseils  bénévoles  sur  la  per- 
sonne, jouissant  de  la  confiance  des  souverains,  qu'elle 
pourrait  placer,  en  attendant,  à  la  tête  du  nouveau 
gouvernement  (1). 

Le  partage  de  la  Turquie  européenne  décrété ,  et 
le  sort  de  la  Grèce  réglé ,  voici  les  dispositions  ul- 
térieures qu'il  importerait  d'arrêter  pour  d'autres 
états  : 

I.  Seront  concédées  à  l'Autriche,  en  pleine  souve- 
raineté ,  les  provinces  turques  de  la  Bulgarie,  de  la 
Servie  ,  de  la  Bosnie,  Croatie  et  Haute- Albanie,  Ces 
provinces  serviraient  de  compensation  pour  tous  les 
pays  que  ladite  puissance  occupe  actuellement  en  Ita- 
lie ,  et  qu'elle  serait  obligée  de  céder  et  d'évacuer,  de 
même  que  pour  les  deux  duchés  de  Parme  et  de  Mo- 
dène  ,  qu'elle  maîtrise  indirectement,  et  auxquels  les 
princes,  possesseurs  actuels,  renonceraient  également 
à  perpétuité  et  définitivement. 

II.  Lesdits  pays,  maintenant  autrichiens,  connus 
sous  le  nom  de  royaume  lombardo-vénitien ,  et  les 
deux  duchés  ci-dessus  mentionnés,  seront  cédés  et 

(1)  C'est  ce  que  les  trois  puissances  intervenantes  ont  fait  provisoire- 
ment dans  la  personne  de  l'honorable  philhellène  M.  le  comte  Capo- 
d'Istria. 

Le  protocole  du  11  mars  dernier  est  un  acte  purement  provisoire,  ou  di- 
latoire ,  évidemment  subordonne  aux  chances  et  aux  résultats  de  la  lutte 
engagée  sur  le  fialkan  entre  les  deux  empires  :  il  ne  peut  conséquemment 
rien  préjuger  ni  rien  établir  de  détinilif  sur  le  sort  que  l'avenir  réserve  à  la 
Grèce  ;  et ,  à  cet  égard  ,  nous  trouvons  qu'il  y  a  plus  à  s'affliger  de  la  fai- 
blesse et  de  la  fausse  allure  de  notre  vieille  diplomatie  qu'à  s'inquiéter  du 
résultat  de  son  radotage  pour  la  cause  des  Hellènes. 
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incorporés  aux  élats  de  la  maison  royale  de  Savoie, 
sous  le  nom  de  royaume  subalpin  ou  de  la  Haute-Ita- 
lie ,  dont  la  capitale  pourrait  être  Turin  et  Milan  , 
alternativement. 

III.  La  maison  de  Savoie  cédera  à  la  France  Me 
de  Sardaigne,  en  pleine  souveraineté,  pour  faire  par- 
tie intégrante  de  son  territoire  ,  sur  le  même  pied  que 
la  Corse. 

La  France  sera  en  outre  remise  en  possession  de 
Landau  et  des  autres  districts  de  l'Alsace  et  de  la 
Lorraine  ,  qu'on  en  a  détachés,  en  i8i5  ,  pour  les 
donner  à  la  Bavière  et  à  la  Prisse  5  et  ces  deux  puis- 
sances en  recevront  une  indemnité  convenable  en 
argent  ou  autrement,  par  la  confédération  ger- 
manique. 

I  V.  Le  duché  de  Savoie  sera  concédé  et  incorporé 
à  la  confédération  helvétique,  dans  les  limites  tracées 
par  le  traité  de  Paris  de  1 814 ,  qui  l'avait  assigné  à  la 
France  ;  et  cette  concession  se  fera  en  compensation 
du  canton  duTésin  ,  et  autres  districts  que  la  confé- 
dération possède  au-delà  des  Alpes,  et  qu'elle  concé- 
derait à  son  tour  à  la  maison  de  Savoie  pour  faite 
partie  du  royaume  subalpin. 

Y.  Constantinople  ,  avec  la  Romélie  ,  la  Macé- 
doine et  les  bords  du  Bosphore  en  Asie ,  jusqu'au 
mont  Olympe,  formera  un  royaume  indépendant, 
dont  on  fera  hommage  à  S.  A.  le  duc  de  Modène, 
de  la  maison  d'Este-autrichiennc. 

Ce  nouveau  royaume ,  qu'on  pourrait  appeler 
royaume  du  Bosphore ,  serait  placé  sous  la  protection 
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et  1»  garantie ,  contre  le  Turc,  de  toute  la  confédé- 
ration européenne,  qui,  en  échange  ,  jouirait  de  la 
libre  navigation  dans  tous  ses  parages ,  sans  paie- 
ment d'aucun  droit ,  pour  toute  espèce  de  bàtU 
ments. 

VI.  La  Russie  aura  en  pleine  souveraineté  la  Mol- 
davie et  la  Vakchie 

Le  projet  ou  plan  que  nous  venons  d'esquisser  à 
grands  traits,  quelle  que  soit  la  manière  dont  il 
pourra  être  envisagé  par  les  mauvais  plaisants  et  par 
les  hommes  blasés  ou  découragés ,  renferme  néan- 
moins, à  notre  avis,  plusieurs  avantages,  notamment 

(i)  Des  lecteurs  superficiels  ,  jugeant  ce  plan  de  partage  par  le  nombre 
des  article!  qui  serrent  â  l'exposer*  pourraient  peut-être  le  croire  extrê- 
mement compliqué»  et  de  nature  à  bouleverser  toute  l'Europe,  si  jamais  il 
allait  être  adopté.  Qu'ils  se  rassurent  :  l'idée  dominante,  celle  qui  en  forme 
la  hase  et  l'essence,  est  au  contraire  on  ne  peut  plus  simple  et  aisée  à  sai- 
sir. Elle  a  pour  but  de  faire  de  l'Italie  un  état  indépendant,  en  donnant  à 
l'Autriche  sur  la  Turquie  d'Europe  des  dédommagements  suffisants  pour 
la  perte  des  provinces  qu'elle  possède  au-delà  des  Alpes  :  voilà  toute  la 
«ubst&nce  et  le  fond  du  projet  ;  le  reste  n'est  qu'accessoire  et  d'une  impor»- 
lance  secondaire,  et  peut  ne  pas  être  accueilli  sans  que  son  économie  en 
soit  nécessairement  altérée.  Ces  dispositions  accessoires  n'entrent  occa- 
sionelleraent  dans  le  projet  que  parce  qu'on  les  a  crues  propres  à  l'arron- 
dir et  à  suppléer  en  même  temps  à  certaines  omissions  ,  et  réparer  aussi 
quelques  injustices  saillantes  du  congrès  de  Vienne ,  que  personne  au- 
jourd'hui ne  conteste;  mais  nous  sommes  prêts  à  transiger  libéralement 
sur  la  plupart  d'entre  elles,  pourvu  qu'on  nous  passe  celle  qui  forme  le  pi*- 
vot  du  projet. 

La  légèreté  de  certains  critiques ,  sous  ce  rapport ,  nous  force  à  donner 
ici  des  explications  qui  pourraient  paraître  superflues  ;  mais  nos  inten- 
tions n'en  seront  que  mieux  comprises  et  apptéciées.  Cette  légèreté  a  été 
poussée  au  point  de  nous  faire  dire  que  la  Grèce  devrait  être  cédée  à  l'Au- 
triche.... La  Grèce  à  l'Autriche!  et  où  trouve-t-on  ce  blasphème  dans  no- 
tre ouvrage  ? 
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sous  le  point  de  vue  de  l'équilibre  politique.  Nous 
allons  les  signaler  aussi  brièvement  que  possible; 
et ,  pour  commencer  par  ce  qui  a  rapport  à  la  Grèce, 
voyons  comment,  bornée  à  son  ancien  territoire,  elle 
pourrait  concourir  au  grand  but  général  que  Ton  a 
en  vue. 

M.  de  Pradt,  d'accord  avec  nous  sur  la  justice  et 
la  nécessité  de  renvoyer  enfin  les  musulmans  en 
Asie ,  propose  de  foire  revivre  l'ancien  empire  grec , 
et  de  lui  assigner  toute  la  Turquie  européenne. 

Nous  croyons  qu'un  tel  projet ,  tout  sensé  et  rai- 
sonnable qu'il  pourrait  être  à  d'autres  égards,  ne 
parviendrait  pas  à  remplir  le  but  qu'on  doit  se  pro- 
poser avant  tout,  celui  de  former,  du  côté  de  l'O- 
rient, une  forte  barrière  contre  les  envahissements 
de  la  Russie.  Comment ,  en  effet,  quatre  millions  de 
Grecs ,  la  plupart  Slaves ,  clairsemés  sur  un  vaste 
territoire ,  et  mêlés  avec  un  pareil  nombre  de  Turcs, 
occupés  sans  cesse  à  se  défendre  contre  leur  ennemi 
naturel,  du  côté  de  l'Asie  et  dans  leurs  propres 
foyers,  pourraient-ils  servir  en  même  temps  de  con- 
trepoids à  l'empire  gigantesque  de  la  Russie ,  qui  à 
ses  moyens  de  force  matérielle  pourrait,  au  besoin, 
enjoindre  et  en  faire  valoir  tant  d'autres  qui  agiraient 
non  moins  puissamment  sur  l'esprit  de  ses  coreli- 
gionnaires, et  paralyseraient  leur  défense?  La  Grèce 
serait  très  propre ,  ainsi  que  l'Italie ,  à  servir  en  se- 
conde ligne ,  derrière  l'Autriche  ;  et  certes  la  marine 
de  ces  deux  puissances  serait  à  même  de  rendre  à 
leur  alliée  d'importants  services  dans  la  mer  Noire; 
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mais  se  placer  en  face  d'un  ennemi  tel  que  la  Russie , 
sans  comprendre  ni  être  habitué  à  la  guerre  sur  terre, 
et  sans  pouvoir  trop  compter  sur  la  coopération  du 
cabinet  toujours  machiavélique  et  traînard  de  l'Au- 
triche ,  c'est  s'exposer  à  une  perte  certaine ,  ou  du 
moins  ajouter  une  chance ,  au  profit  des  czars ,  à 
l'accomplissement  des  projets  de  Catherine,  que  per- 
sonne n'ignore.  Non,  il  faut  que  le  nord  de  la  Tur- 
quie soit  entre  les  mains  d'une  puissance  qui  ait  plus 
d'intérêt  et  plus  de  moyens  que  ne  saurait  en  avoir 
la  Grèce  de  s'opposer  aux  envahissements  de  la 
Russie ,  et  cette  puissance  ne  pourrait  être  que  l'Au- 
triche. Nous  soumettons  avec  confiance  à  nos  lecteurs 
ce  peu  d'observations  sur  le  projet  du  rétablissement 
de  l'empire  grec ,  sans  ignorer  le  poids  que  peut 
donner  à  son  opinion  un  homme  d'état  tel  que  M.  de 
Pradt ,  et  malgré  aussi  les  vœux  sincères  de  notre 
cœur ,  qui  ne  saurait  trouver  de  récompense  suffisante 
et  capable  d'égaler  l'héroïsme  de  l'immortelle  Hcl- 
lade.  Cependant  la  raison  et  la  conviction  ont  aussi 
une  autorité  qu'on  ne  peut  méconnaître. 

Mais  la  coopération  de  la  Grèce  au  maintien  de 
l'équilibre  général  étant  d'un  ordre  secondaire  et  ana- 
logue à  celle  qu'offrirait  l'Italie,  par  rapport  aux 
puissances  d'Orient ,  en  expliquant  dans  quel  système 
et  comment  cette  dernière  péninsule  pourra  servir 
utilement  la  cause  de  la  paix  publique ,  on  indiquera 
en  même  temps  et  on  mettra  mieux  à  découvert  les 
services  que  l'Europe  sera  à  même  de  retirer  de  la 
première.  Hâtons-nous  donc  de  passera  l'Italie. 
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Par  suite  de  notre  projet,  cette  digne  sœur  de  la 
Grèce  serait  de  nouveau  rétablie  et  proclamée  défini- 
tivement nation  indépendante  et  libre,  ce  qui  est 
depuis  long  -  temps  dans  les  vœux  comme  dans  l'in- 
térêt de  toute  l'Europe,  la  seule  Autriche  exceptée, 
et  ce  qui  était  déjà  aussi  dans  les  plans  du  grand 
Henri ,  plans  qui  auraient  été  infailliblement  cou- 
ronnés du  succès  sans  le  fer  parricide  de  Ravaillac 
et  l'infernale  politique  de  ceux  qui  l'ont  dirigé  ;  et 
qui  peut  dire  combien  de  guerres  et  de  désastres  au- 
rait épargnés  à  l'humanité  l'exécution  de  ce  projet 
du  bon  roi!...  Actuellement  l'Italie,  au  lieu  de  ser- 
vir à  l'équilibre  européen,  du  moins  en  seconde  ligne, 
c'est-à-dire  indirectement ,  se  trouve  être  entière- 
ment nulle ,  et  même  servir  en  quelque  sorte  la  Rus- 
sie, en  affaiblissant  l'Autriche,  qui,  forcée  d'entre- 
tenir une  forte  armée  dans  ce  pays  pour  contenir  les 
mécontents ,  ne  peut  pas  disposer  de  toutes  ses  forces 
contre  la  puissance  menaçante.  Tout  le  contraire  ar- 
riverait si  l'Italie  était  indépendante  :  ses  forces,  réu- 
nies à  celles  de  l'Autriche ,  dont  elle  n'aurait  plus  rien 
à  craindre ,  et  à  celles  de  la  Grèce  aussi ,  formeraient, 
du  côté  du  Levant,  une  barrière  telle,  que  la  Russie 
ne  songerait  pas  même  à  la  franchir.  11  suffirait,  pour 
amener  un  tel  résultat ,  d'un  simple  revirement  dans 
la  position  des  puissances  orientales;  il  suffirait  que 
l'Autriche ,  en  prenant  la  place  de  la  Turquie ,  fit 
éclore  une  nouvelle  puissance  (l'Italie),  qui,  ayant 
à  peu  près  les  mêmes  intérêts  qu'elle  ,  ou  du  moins 
analogues,  et  assez  de  forces  à  mettre  dans  la  ba- 
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lance ,  serait  beaucoup  plus  utile  que  n'est  la  Tur- 
quie d'aujourd'hui  au  maintien  de  l'équilibre  général, 
surtout  à  l'endroit  où  il  est  le  plus  compromis.  L'uti- 
lité d'un  tel  déplacement  devient  plus  évidente  et 
plus  incontestable  encore  quand  on  réfléchit  que  le 
royaume  lombardo-vénitien ,  n'ayant  rien  à  démêler 
ni  à  craindre  prochainement  de  la  part  de  la  Russie, 
et  trouvant  même  en  elle  une  alliée  contre  l'Autri- 
che, en  l'état  actuel  des  choses,  ne  se  portera  jamais 
qu'à  contre-cœur  à  soutenir  les  intérêts  autrichiens 
dans  une  guerre  avec  l'empire  du  nord,  et  jamais  ne 
fera  aucun  de  ces  grands  efforts  volontaires  et  popu- 
laires qui  seuls  peuvent  sauver  les  états ,  en  cas  de 
danger  flagrant  :  au  lieu  que  lesprovinces  situées  le  long 
du  Danube  ,  quoique  d'origine  slave ,  exposées  sans 
cesse  et  craignant  de  devenir  victimes  des  envahis- 
sements de  la  puissance  russe ,  et  de  tous  les  maux 
qu'entraîne  la  guerre  locale ,  pourraient  bien  plus 
facilement  être  disposées  à  repousser  l'agression  du 
nord  ,  même  au  besoin  par  des  levées  en  masse  ; 
d'autant  plus  que  ces  provinces ,  à  l'opposite  de  l'I- 
talie ,  n'auraient  ni  souvenirs  historiques,  ni  patrie, 
ni  liberté  à  regretter,  en  passant  sous  la  domination 
autrichienne,  et  pourraient ,  après  quelques  années, 
se  trouver  fondues  et  amalgamées  à  l'empire ,  tout 
aussi  bien  que  la  Bohême  et  la  Hongrie,  dont  la  po- 
pulation a  la  même  origine ,  ce  qui  n'arrivera  jamais 
de  l'Italie. 

Bornée  de  tous  côtés  par  les  Alpes  et  la  mer,  l'I- 
talie ,  une  fois  en  possession  de  son  indépendance , 

3. 
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pourrait  encore  servir  très  convenablement  de  con- 
trepoids entre  la  France  et  l'Autriche ,  du  côté  de 
l'est,  comme  la  Belgique  l'est  déjà ,  du  côté  du  nord, 
entre  la  France  et  la  Prusse  :  car  ce  n'est  sans  doute 
qu'à  ce  dessein  que  le  royaume  des  Pays-Bas  a  été 
fondé  et  si  amplement  doté,  sans  tenir  compte  des 
considérations  graves  et  de  plus  d'un  genre  qui  re- 
poussaient et  repoussent  encore  l'union  factice  des 
éléments  hétérogènes  qui  le  composent ,  considéra- 
tions dont  aucune  ne  saurait  être  applicable  aux  pro- 
vinces italiennes  qu'il  s'agirait  de  rassembler  en  un 
seul  corps  sous  un  roi  national. 

Ainsi  délimitée  enfin ,  l'Italie  pourrait  aussi ,  au 
besoin ,  servir  de  barrière  contre  les  empiétements 
v  possibles  non  seulement  de  la  Russie,  mais  encore 
de  l'Autriche  ,  vers  le  Levant,  vu  que  son  intérêt  l'y 
appellerait  également  dans  les  deux  cas. 

Et  ici  nous  sommes  encore  forcé  de  nous  trouver 
en  opposition  avec  un  écrivain,  d'ailleurs  libéralisant, 
pour  qui  l'Italie  semble  être ,  on  ne  peut  deviner 
pourquoi ,  un  véritable  objet  d'antipathie. 

M.  l'abbé  de  Pradt ,  dans  son  avant-dernier  ou- 
vrage sur  la  Grèce  et  la  Turquie ,  dans  lequel ,  au 
surplus,  il  n'a  reproduit  aucun  nouvel  argument  en 
faveur  de  son  ancien  projet  d'empire  grec,  projet 
que  nous  ne  trouvons  point  appuyé  sur  des  données 
et  des  preuves  assez  concluantes  pour  être  à  l'abri  de 
la  critique  ,  M.  de  Pradt ,  prenant  le  fait  momentané 
pour  le  droit  et  pour  un  état  définitif  en  dehors  de 
toute  contestation,  pense  que  l'Italie,  dans  l'état  de 
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nullité  absolue  (qu'il  suppose  sans  doute  volontaire) 
où  elle  se  trouve,  par  rapport  à  la  balance  politique  de 
l'Europe,  ne  peut  et  ne  doit  servir  aucunement  comme 
élément  d'équilibre  ni  en  Orient  ni  nulle  part;  ce 
qui  est ,  il  faut  l'avouer ,  et  pour  le  dire  en  pas- 
sant ,  merveilleusement  en  harmonie  avec  le  système 
stationnaire  de  M.  M ctternicb,  quoiqu'il  ne  le  soit  pas 
également  avec  l'épigraphe  connue  de  ses  ouvrages. 
Considérant  ensuite  tout  ce  pays  compris  entre  les 
Alpes  et  la  mer  de  Grèce  comme  un  vrai  cap  ut  mor- 
tuum,  dans  toute  la  force  du  mot,  par  rapport  à  l'or- 
dre intellectuel  et  social,  le  même  auteur  le  condamne 
de  sa  propre  autorité  à  devenir,  devinez  quoi?....  le 
muséum  de  l'Europe  y  un  objet  de  curiosité  à  l'usage 
des  artistes  et  des  amateurs....  Faire  un  muséum  de 
dix-huit  millions  d'hommes,  et  de  ces  mêmes  hom- 
mes dont  la  taille  et  la  vigueur  n'ont  certes  aucun  rap- 
port avec  celle  des  pygmées  ni  des  sybarites ,  puis- 
qu'ils sont,  surtout  depuis  dix  ans,  l'objet  con- 
tinuel de  l'effroi  et  de  toutes  sortes  de  précautions  de 
la  part  d'une  puissance  dominante,  qui,  mieux  que 
personne ,  est  en  état  de  les  connaître  et  de  les  ap- 
précier ;  faire  d'un  tel  pays  un  assemblage  d'objets 
sans  vie,  mais  curieux  à  voir,  en  vérité  la  plaisan- 
terie n'est  pas  de  très  bon  goût,  ou  du  moins  elle 
dépasse  un  peu  les  bornes;  une  telle  plaisanterie,  si 
c'en  est  une,  ne  pouvait  partir  que  du  cerveau  qui  en- 
fanta le  Jupiter  Scapin.  Cependant  ce  Jupiter,  dé- 
pouillé du  sobriquet  méprisant  qu'on  sest  plu  à  lui 
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appliquer  après  sa  chute ,  ce  Napoléon ,  qui  certes 
devait  s'y  connaître  en  hommes,  a  su  tirer  un  meilleur 
parti  de  cette  collection  ou  réunion  d'êtres  bipèdes, 
et  nullement  immobiles ,  qu'on  rencontre  entre  le 
3 ie  et  le  45e  degrés  de  latitude  nord ,  tout  à  côté  d'un 
pays  qui  s'appelle  France ,  que  de  les  placer  dans  des 
niches  ou  des  armoires;  et  il  n'est  pas  difficile  d'in- 
diquer de  quelle  manière  l'Europe  pourrait  encore  les 
utiliser  actuellement ,  mieux  que  pour  l'usage  qu'on 
propose  d'en  faire. 

L'Italie  en  dehors  de  la  civilisation  européenne! 
l'Italie  livrée  comme  une  curée  à  l'Autriche  et  à  la 
congrégation!  et  c'est  M.  de  Pradt  qui  le  propose! 
lui  qui  connaît  si  bien  l'intérêt  des  cabinets  et  les 
principes  qui  les  dirigent  !  lui  qui  doit  mieux  que  per- 
sonne connaître  ceux  dont  la  cour  de  Rome  est  irré- 
sistiblement animée  !  Ne  sait-il  pas  qu'il  y  va  peut-être 
de  la  paix  et  de  la  liberté  du  monde ,  à  un  pareil  ar- 
rangement? Ignore-t-il ,  peut-il  douter  qu'à  la  liberté 
et  à  l'indépendance  de  l'Italie  ne  soient  intimement 
liées  la  liberté  et  l'indépendance  de  la  France,  sa  tran- 
quillité, sa  prospérité  et  toutes  ses  destinées?  Est-ce  à 
l'ancien  archevêque  ,  au  diplomate  de  Napoléon  , 
qu'on  apprendra  que  c'est  à  Rome  que  se  trouve  éta- 
bli le  grand  atelier  central  où  se  forgent  ces  armes  fa- 
tales qui  portent  la  désolation  et  la  terreur  à  l'Europe 
pensante  ?  que  c'est  là  qu'est  fixée  la  poignée  de  cette 

épée  inquiétante  dont  la  pointe  est  partout?  que 

Rome  enfin  est  au  centre  de  l'Italie ,  et  que  les  nou- 
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Telles  destinées  de  la  péninsule,  ne  pouvant  manquer 
d'influer  sur  la  grande  capitale ,  réagiraient  par  la 
puissamment  sur  celles  du  inonde  entier? 

On  est  fâché,  pour  l'honneur  de  M.  de  Pradt,  qu'u- 
ne telle  hérésie  se  soit  échappée  de  sa  plume  dogma- 
tisante, et  on  ne  voit  pas  ce  qui  a  pu  la  provoquer  de 
la  part  d'un  écrivain  qui ,  naguère,  fidèle  à  sa  mission 
philanthropique  et  cosmopolite  ,  s'expliqua nt  sur  le 
congrès  de  Vienne ,  s'était  si  hautement  prononcé  en 
faveur  de  l'indépendance  de  l'Italie.  Qu'a-t-elle  fait 
depuis  lors ,  cette  infortunée ,  pour  démériter  à  ce 
point  aux  yeux  des  amis  de  la  liberté  universelle  ?  et 
ne  cessera-t-on  jamais  d'imputer  aux  peuples  et  de 
mettre  sur  leur  compte  les  méfaits  et  les  erreurs  dont 
ils  sont  eux-mêm?s  les  premières  et  les  plus  involon- 
taires victimes? 

Le  simple  bon  sens  suffit  donc  pour  juger  que  l'I- 
talie, loin  d'être  étrangère  et  comme  un  vide  en  poli- 
tique, pourrait,  au  contraire,  par  l'acquisition  de  son 
indépendance  et  des  institutions  qui  la  vivifient  ,  de- 
venir très  utile  à  l'équilibre,'  et  par  là  à  la  paix  et  à  la 
prospérité  de  l'Europe.  H  ic 

Et  si  de  l'utile  nous  passons  au  juste  (car  il  faut 
bien  aussi  que  la  diplomatie  s'accoutume  a  l'accent 
sévère  de  ce  mot,  malgré  qu'elle  en  ait)  ,  si  du  do- 
maine de  la  politique  on  s'élève  aux  régions  supé- 
rieures de  l'équité  et  de  la  morale ,  d'où  part  la  lu-  > 
mière  dont  les  véritables  hommes  d'état  aiment  à 
s'éclairer  ,  la  nation  italienne ,  cette  noble  nation  , 
jadis  la  reine  du  monde ,  de  qui  l'Europe  reçut  deux 
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fois  ses  arts ,  ses  sciences  et  sa  législation  ,  et  qui  , 
malgré  les  chaînes  et  les  entraves  de  tout  genre  dont 
elle  se  trouve  entourée ,  a  su  se  maintenir  toujours  au 
niveau  de  la  plus  haute  civilisation  ;  cette  nation  bril- 
lante et  impressionnable,  dont  les  ressources  en  tout 
genre  sont  inépuisables,  et  la  population  si  nom- 
breuse et  si  active,  elle  que  la  nature  s'est  plu  à  sépa- 
rer des  contrées  limitrophes  par  des  barrières  aussi 
saillantes  et  aussi  immobiles ,  et  à  la  distinguer  par 
des  traits  tout  particuliers;  elle  dont  la  langue,  la  lit- 
térature et  les  mœurs,  diffèrent  sensiblement  de  celles 
dç  toutes  les  nations  ses  voisines,  a  bien,  nous  l'espé-: 
rons ,  assez  de  titres  légitimes  pour  obtenir  ce  que  la 
légitimité, la  plus  susceptible  n'a  pas  refusé  à  Saint- 
Domingue,  cette  indépendance  comme  état ,  dont  le 
besoin  devient  pour  elle  encore  plus  pressant  depuis 
que  sa  voisine,  sa  sœur  la  Grèce,  vient  d'en  être  gra- 
tifiée; cette  précieuse  indépendance,  sans  laquelle  une 
nation  n'est  qu'un  troupeau  de  bétail  attaché  à  une 
ferme  qu'on  exploite  ou  qu'on  laisse  exploiter  par  des 
soiis-,fermiers  ;  cette  indépendance  tant  de  fois  pro- 
mise à  ses  peuples  par  la  France  ,  par  l'Angleterre  , 
par  l'Autriche  elle-même,  et  garantie  par  des  traités: 
mais  toujours  refusée  dès  qu'on  a  cru  pouvoir  le  faire 
impunément.^.. 

La  malheureuse  Italie  a  d'ailleurs  assez  prouvé, 
par  ses  protestations ,  ses  efforts  et  ses  sacrifices 
de  toute  espèce ,  combien  elle  sait  l'apprécier  et 
en  est  éprise ,  et  montré  par  là ,  mieux  encore ,  com- 
bien il  y  aurait  de  barbarie  ,  et  on  pourrait  ajou- 
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1er  d'imprudence ,  à  s'y  opposer  plus  long  •  temps. 

Au  fond ,  que  voulait-elle  ,  que  demandait-elle  en 
1821  ?  Quel  était  le  véritable  but  de  ces  mouvements 
si  calomniés  et  si  mal  appréciés  ;  mouvements  que 
le  seul  droit  de  pétition  reconnu  eût  d'ailleurs  suffi 
pour  prévenir,  si  ce  n'est  celui  d'assurer  et  de  ga- 
rantir son  indépendance  de  l'étranger  ?   Tou- 
jours confiante  dans  la  marche  progressive  du  temps 
et  dans  la  loyauté  et  les  bonnes  intentions  connues 
de  ses  souverains,  dont  elle  voyait  le  plus  parfait 
modèle  dans  la  personne  du  bon  Victor-Emmanuel 
de  Savoie ,  elle  savait  bien  que  tôt  ou  tard  les  insti- 
tutions de  l'intérieur,  garantes  de  sa  liberté  ,  n'au- 
raient pas  manqué  de  l'assimiler  au  reste  de  l'Eu- 
rope civilisée,  dont  elle  n'a  jamais  été  en  arrière;  elle 
savait  bien  que  ses  princes,  persuadés  que  la  force  de 
l'opinion  ajoute  infiniment  à  la  force  matérielle,  au- 
raient ,  comme  tant  d'autres  de  leurs  collègues ,  pré- 
féré régner  par  les  lois  plutôt  que  par  l'arbitraire  , 
les  conseils  intéressés  des  courtisans ,  les  insinuations 
menaçantes  de  l'ambition  en  froc  ,•  ou  les  ordres  flé- 
trissants de  l'étranger  ;  elle  savait  bien  aussi ,  puis- 
qu'il faut  le  dire  ,  à  quelles  conditions  la  république 
de  Gênes  avait  été  cédée  au  roi  de  Sardaigne(i),  con- 
ditions que  ce  roi  aurait  négligé  trop  long-temps 
d  accomplir,  même  contre  l'avis  de  ces  profonds 

(1)  On  rapporte  à  cet  égard  qu'il  y  a  eu  à  Vienne ,  en  181 5 ,  une  espèce 
d'escamotage  rien  moins  que  plaisant  pour  le  pays  italien  qui  en  était  le  su- 
jet, et  aussi  indigne  des  diplomates  qui  l'ont  pratiqué  que  du  prince  qu'ils 
prétendaient  servir.  Mais,  pour  l'honneur  de  ces  diplomates,  nous  aimons 
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gitimité avec  des  almanachs,  ou  de  ceux  plus  habiles 
encore  qui  confondent  un  code  de  lois  civiles  et  cri- 
minelles avec  une  charte  ou  bill  des  droits  ;  comme 
il  faut  croire  que  le  roi  de  Naples  aurait  également 
trouvé  de  son  devoir  de  satisfaire  au  plus  tôt  aux 
promesses  solennelles  faites  à  ses  peuples  à  différen- 
tes époques,  et  confirmées  hors  de  toute  contrainte. 
L'Italie  savait ,  en  un  mot ,  que  sa  confiance  respec- 
tueuse ,  appréciée  dans  sa  véritable  signification , 
n'aurait  pas  été  prise  pour  de  l'insouciance  ;  enfin , 
qu'en  définitive  son  attente  n'aurait  pas  été  trompée  ; 
et,  dans  cet  espoir  fondé,  elle  aurait  patienté  encore; 
mais  le  danger  de  l'indépendance  pour  elle ,  comme 
pour  ses  princes,  était  flagrant ,  et  ne  comportait 
plus  de  délais.  Voilà  ce  qui  a  provoqué ,  sollicité  des 
mouvements  dont  les  années  précédentes  ne  présen- 
taient aucun  symptôme.  C'est  pour  pouvoir  mieux 
lutter  contre  l'ennemi  commun  que  l'Italie  a  deman- 
dé à  avoir  les  bras  déliés;  c'est  comme  moyen  ,  plu- 
tôt que  comme  but  direct  et  immédiat ,  qu'elle  a  cru 
nécessaire  ,  à  cette  époque,  l'établissement  de  l'ordre 
constitutionnel.  Plût  à  Dieu  que  ses  vœux  eussent 
été  mieux  compris  (1)  !... 

mieux  ne  pas  y  croire  :  l'histoire,  la  sévère  histoire  se  chargera  du  soin  de 
transmettre  à  la  postérité  le  nom  des  coupables,  s'il  y  en  a. 

Voir  au  surplus  M.  Schoel  ,  pièces  officielles,  page  3 16,  Abrégé  des 
traités  diplomatiques. 

(1)  Nous  pensons  que  la  catastrophe  qui  a  terminé  le  mouvement  patrio- 
tique des  Piémontais,  en  1821,  aurait  infailliblement  été  détournée  si,  au 
lieu  de  proclamer  telle  ou  telle  constitution  toute  faite  ,  on  se  fût  borné  à 
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Et  si  on  pouvait  lui  faire  un  reproche  d'avoir  suc- 
combé dans  ses  efforts  pour  revendiquer  ses  droits , 
par  suite  de  l'inconcevable  politique  de  quelques  ca- 
binets ,  nous  dirions  à  ces  Aristarques  bourrus,  pour 
qui  le  succès  est  tout ,  que  le  monde  moral  n'est  pas 
régi  d'après  les  lois  du  monde  physique,  que  les 
droits  du  plus  fort  ne  sont  pas  des  droits  ,  et  que 
c'est  à  la  justice  de  prévenir  et  de  réparer  les  abus  de 
la  force  physique  ;  nous  pourrions  ajouter  aussi  qu'il 
n'est  dit  nulle  part  combien  il  faut  qu'il  y  ait  d'hom- 
mes immolés  et  de  crimes  commis,  combien  de  temps 
l'anarchie  doit  régner  chez  une  nation  ,  avant  que 
cette  nation  puisse  être  admise  à  réclamer  son  indé- 
pendance ;  enfin,  que  du  désordre  et  des  massacres  il 
ne  pçut  surgir  aucun  droit. 

La  Grèce  et  l'Amérique  ont  bien  su  ,  répètent 
avec  dédain  certains  docteurs  en  libéralisme  vivant 
dans  l'atmosphère  du  pouvoir,  et  suçant  le  lait  des 
cours,  elles  ont  bien  su  gagner  et  mériter  leur  indé- 
pendance nationale  et  leur  affranchissement  par  des 
efforts  et  des  sacrifices  héroïques  et  constants. . .  Pour- 
quoi l'Italie  n'a-t-elle  pas  fait  de  même?... 

Oui,  et  nous  en  convenons,  sans  craindre  d'aborder 
un  argument  qui ,  tout  concluant  et  péremptoire  qu'il 

décréter  simplement  un  billdes  droits,  tel  que  celui  qui  a  été  rédigé  par 
Manuel,  et  adopté  en  France  en  i8i5  par  rassemblée  des  cent-jours;  pour- 
tu  qu'eu  même  temps  ou  eut  occupé  rapidement  la  Lombardie ,  ce  qui 
était  aisé  de  faire  au  commencement.  Voila  les  deux  fautes  essentielles  qui 
ont  tout  compromis.  Mais  aliter  visum  superîs  :  l'heure  de  l'indépendance 
italienne  n'était  pas  sonnée.... 
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paisse  paraître  de  prime-abord,  ne  prouve  rien  au 
fond  ;  oui,  la  Grèce,  l'Amérique  et  Haïti ,  se  sont  bien 
et  long-temps  débattus  pour  briser  leurs  chaînes. 
Mais  que  ces  Catons  d'une  nouvelle  école,  pour  qui  la 
meilleure  cause  est  toujours  celle  qui  triomphe ,  dai- 
gnent réfléchir  qu'il  en  est  bien  autrement  d'un  pays 
civilisé  qui  a  tout  à  perdre  à  une  guerre  à  outrance  et 
de  principes,  et  de  peuplades  à  demi-barbares  qui  ne 
risquent  rien ,  ou  peu  de  chose,  à  pousser  la  lutte  au 
bout  pour  se  soustraire  à  un  joug  devenu  insup- 
portable. Qu'on  fasse  attention  ensuite  que  les  pays 
qu'on  vient  de  citer  comme  offrant  le  non  plus  ultra 
de  l'héroïsme ,  indépendamment  des  secours  impor- 
tants que  quelques  puissances  leur  fournissaient  sans 
cesse ,  n'avaient  sur  le  bras ,  au  bout  du  compte,  que 
les  forces  de  leur  propre  gouvernement ,  dont  ils 
voulaient  à  tout  prix  secouer  Fodieuse  et  intolérable 
domination ,  et  n'avaient  rien  à  démêler  avec  la  ter- 
rible ligue  des  rois  ;  et  encore  fallut-il ,  pour  sauver 
la  Grèce ,  les  secours  de  tout  genre  d'une  grande  par- 
tie de  l'Europe  toujours  renouvelés,  et  ensuite  l'in- 
tervention amicale  de  trois  grandes  puissances.  Or 
les  circonstances  étaient,  comme  on  sait ,  tout-à-fait 
différentes  et  bien  plus  fâcheuses  pour  l'Italie  ,  aussi 
bien  que  pour  l'Espagne ,  ces  deux  péninsules  ayant 
cela  de  commun,  que  leur  sort  tint  à  la  même  cause, 
l'intervention  hostile  de  l'étranger  :  non  seulement 
elles  ne  reçurent  de  secours  d'aucun  côté  ,  contre  ce 
qu'une  saine  politique  conseillait  évidemment  de  faire 
à  certains  cabinets ,  mais  elles  se  trouvèrent  en  pré- 
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sencc  de  la  ligue  armée  de  tous  les  rois  ,  échelonnés 
l'un  à  côté  de  l'autre  ;  et ,  de  bonne  foi ,  oserait-on 
affirmer  que  leur  régénération  toute  nationale ,  et  si 
peu  menaçante  pour  la  cause  de  la  monarchie  et  de 
ce  qu'on  appelle  légitimité  ,  aurait  manqué  de  s'ac- 
complir si  ces  deux  pays  n'eussent  eu  affaire  qu'à 
l'opposition  venant  de  l'intérieur  ?  Les  faits  que  la 
notoriété  publique  atteste  prouvent  assez  qu'il  en  au- 
rait été,  en  pareil  cas ,  tout  autrement  de  ce  qu'on  a 
vu,  et  que,  loin  de  succomber,  leur  cause  aurait  à 
peine  trouvé  d'ennemis  à  vaincre  ,  tant  l'objet  qu'on 
se  proposait  d'atteindre  avait  l'assentiment  de  la  rai- 
son et  celui  du  peuple. 

Et  qu'on  ne  dise  pas  que  les  Italiens,  puisqu'il  est 
ici  question  d'eux ,  ne  savent  ou  ne  veulent  pas  se 
battre.  Sans  remonter  à  des  temps  anciens,  on  a  pu 
voir  sous  Napoléon  s'il  leur  manquait  quelque  chose 
pour  en  faire  d'excellents  soldats,  et  si  l'intérêt  de  l'in- 
dépendance est  une  affaire  qui  les  touche  si  faiblement. 
On  a  vu  et  on  voit  encore  tous  les  jours  si  le  courage 
individuel ,  élément  du  courage  collectif,  leur  a  été 
dénié  par  la  nature,  et  on  peut  juger  par  là  de  l'usage 
qu'ils  en  feraient  si  une  meilleure  direction  lui  était 
donnée  :  Alla  virtu  latina  o  nulla  manca  ,  o  sol  la 
disciplina,  a  dit  Pétrarque  au  quatorzième  siècle  , 
et  il  pourrait  en  dire  de  même  encore  aujourd'hui. 
C'est ,  disons-le,  car  il  est  temps  que  l'Europe  sache 
enfin  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  événements  si  calom- 
niés de  cette  mémorable  époque  ,  c'est  le  déplorable 
morcellement  de  leur  territoire ,  c'est  l'absurde  poli- 
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tique  de  la  France ,  c'est  la  parole  des  rois  trop  légè- 
rement accueillie ,  ce  sont  les  moyens  de  défense ,  ce 
sont  aussi  certains  chefs  supérieurs ,  qu'il  est  inutile 
et  que  l'intérêt  de  la  cause  publique  nous  défend 
d'ailleurs  de  désigner,  car  le  besoin  de  l'union  est  le 
principe  qui  domine  nos  sentiments,  exclusivement  à 
toute  autre  considération  (1)  ;  ce  sont  toutes  ces  cau- 
ses réunies,  tous  ces  éléments  de  désastre,  qui  ont  tra- 
versé les  desseins  des  Italiens,  et  leur  ont  fait  faute 
en  1821,  et  non  pas  le  courage  ni  le  patriotisme; 
disons  mieux ,  c'est  la  fatalité  qui  les  a  accablés , 
c'est-à-dire  la  réunion  fortuite  de  circonstances  con- 
trariantes qu'il  était  aussi  impossible  de  prévoir  que 
de  conjurer,  arrivées  toutes  on  peut  dire  l'une  sur 
l'autre  ,  et  à  point  nommé,  pour  battre  en  ruines  l'é- 
difice qu'on  avait  entrepris  d'élever,  et  qui  était  loin 
d'être  celui  de  la  folie,  comme  les  affiliés  du  ventre, 
les  prudents  à  nature  serpentine ,  trouvent  bon  de  le 
désigner  pour  mettre  à  couvert  leur  égoïsme  et  leur 
lâcheté  :  Rapit  vis  acrior,  non  culpa  (2). 

(1)  Nous  saisissons  cette  occasion  pour  rendre  un  juste  hommage  â  la 
loyauté,  au  courage  et  â  la  fermeté  du  brave  Santa-Rosa.  Ah  !  ce  n'est 
pas  à  lui  assurément  que  l'Italie  imputera  jamais  aucun  des  revers  qui  l'ac- 
cablèrent en  1821  !  Sa  mémoire,  au  contraire,  y  sera  toujours  en  honneur 
et  en  vénération  tant  que  les  mots  sacrés  de  patrie  et  de  liberté  ne  seront 
pas  devenus  tout-à-fait  synouymes  de  folie  et  de  chimère ,  ainsi  que  l'en- 
tendent certains  élèves  de  l'école  napoléonienne.  Oui,  tant  qu'on  osera 
prononcer  ce*  noms  magiques  ,  et  ceux  d'Italie  et  de  Grèce  ,  celui  de 
Santa-Rosa  volera  de  bouche  en  bouche  avec  respect ,  et  fera  tressaillir 
tous  les  cœurs  sensibles  et  généreux.  Honneur  aux  mânes  de  Santa- 
Rosa  ! 

(2)  fartni  ces  hasards  malheureux  qui  ont  traversé  et  fait  échouer  les 
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Les  Hollandais  et  les  Brabançons  ne  manquent 
certes  pas  de  courage ,  ni  de  ténacité  dans  leurs  en- 
treprises :  cependant  quel  a  été  le  résultat  de  celle 
qui  signala  l'année  1 788  ?  Trahis ,  délaissés ,  réduits  à 
leurs  seuls  moyens ,  n'ont-ils  pas  dû  céder  aussi  à 
la  force  des  circonstances  ?  La  France  a  fait  alors  la 
même  faute  politique  qui ,  renouvelée  en  1821,  con- 
tribua plus  que  toute  chose  à  amortir  l'élan  des  Ita- 
liens, et  à  faire  échouer  un  projet  non  moins  avanta- 
geux pour  elle  que  l'était  celui  de  la  Hollande  ;  ce  qui 
arrivera  toujours  là  où  les  intrigues  de  cour  auront 
plus  de  pouvoir  et  d'influence  que  les  intérêts  de  la 
nation.  Cette  France  elle-même,  avec  tous  ses  moyens 
de  défense,  a-t-elle  fait  mieux  en  1814  et  i8i5?  et 
n'a-t-elle  pas  dû  plier  aussi  sous  le  joug  de  la  force 
et  des  circonstances  invincibles  où  elle  s'est  trouvée  , 
tout  comme  aurait  fait  l'Espagne  sous  Napoléon , 
sans  les  armées  et  l'or  de  la  Grande-Bretagne  ?  Et 
l'Amérique  du  nord  aurait-elle  triomphé  sans  les  se- 
cours puissants  qu'elle  a  reçus  de  ses  alliés  de  France 
et  d'Espagne  ?  On  peut  en  juger  par  le  résultat  qu'a 

desseins  des  patriotes  piémontais ,  nous  ne  citerons  ici  que  le  voyage  du 
frère  du  roi ,  de  Charles-Félix  ,  à  Modène  ,  voyage  déterminé  sur  l'heure 
par  le  passade  inattendu  du  roi  de  Naples  par  cette  ville,'  et  l'arrivée  for- 
tuite de  M.  de  Saint-Marsan  a  Turin,  de  retour  de  Leybach,  au  moment 
même  où  Victor-Emmanuel  allait  proclamer  la  constitution.  Ces  deux  évé- 
nements, que  le  hasard  seul  a  suscités,  ont  été  décisifs,  et  auraient  suffi  à 
eux  seuls  pour  ruiner  une  entreprise  qu'on  voulait  nantir  de  la  sanction 
royale  et  de  toutes  les  garanties  de  la  légitimité ,  indépendamment  même 
de  la  défection  du  prince  deCarignan,  des  revers  de  Naples,  des  intrigues  de 
Mocenigno  ,  et  de  tout  le  reste. 
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eu  l'insurrection  de  l'Irlande  livrée  à  elle-même. 

On  s'étaie  de  l'exemple  de  la  France  républicaine 
pour  s'autoriser  à  reprocher  aux  Italiens  ce  qui  est 
l'ouvrage  du  parti  auquel  appartiennent  la  plupart 
de  ces  rigides  censeurs  ;  mais ,  outre  que  tout  pays 
n'est  pas  la  France ,  à  quels  moyens  extrêmes  n'a- 
t-elle  pas  dû  avoir  recours ,  cette  nation  compacte , 
si  fortement  constituée  et  remuée  par  tant  de  leviers, 
pour  venir  à  bout  de  repousser  l'agression  étrangère  ! 
Qu'aurait-on  dit  de  l'Italie,  ainsi  que  de  l'Espagne,  si 
des  moyens  pareils  eussent  aussi  été  employés  pas  elles 
pour  arriver  au  même  but?  Y  aurait-il  eu  assez  d'ana- 
thèmes  contre  de  telles  résistances?  Sans  être  moins 
éprises  de  l'amour  de  la  patrie,  ces  deux  nations  n'ont 
pas  suivi  l'exemple  de  la  France  :  elles  ont  préféré 
suivre  les  conseils  de  la  modération  ;  elles  ont  res- 
pecté religieusement  le  système  monarchique  dans 
toute  sa  légitimité ,  telle  que  l'entendent  ses  plus  zé- 
lés partisans  ;  elles  ont  protégé  les  personnes  et  les 
propriétés,  conservé  le  bon  ordre,  maintenu  la  tran- 
quillité ,  et  assuré  à  la  religion  tout  son  lustre,  ainsi 
que  leurs  privilèges  à  ses  ministres.  Et  voilà  qu'une 
accusation  d'un  nouveau  genre  leur  est  intentée,  à  la- 
quelle on  n'aurait  jamais  dû  s'attendre  :  on  tâche  de 
les  flétrir  pour  n'avoir  pas  pu  résister,  pour  avoir  dû 
fléchir  devant  l'Europe  coalisée,  précédée  et  escortée 
de  fausses  promesses  et  de  tout  ce  que  l'astuce  cou- 
ronnée ,  inspirée  par  l'astuce  en  froc ,  peut  inventer 
de  plus  propre  à  séduire  et  tromper  la  bonne  foi  de.* 
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peuples  (1)  ;  on  insulte  à  leur  cruel  isolément ,  et  aux 
revers  ainsi  qu'aux  misères  qui  en  ont  été  la  suite  (2)  ; 
on  leur  reproche  enfin  d'avoir  cru  aux  serments  et  à 
la  loyauté  des  monarques,  qui,  suivant  la  digne  ex- 
pression de  l'infortuné  roi  Jean ,  doit  être  le  plus  es- 
sentiel attribut,  le  plus  beau  fleuron  de  la  couronne, 
et  le  dernier  à  disparaître.  .  .  *  Quel  sujet  à  ré- 
flexions! .  .  . 

Et  qu'on  remarque  bien  que  ni  cette  large  part 
d'injures,  de  perfidies  et  de  guet-apens,  ni  la  modé- 
ration inaltérable  des  victimes,  n'ont  borné  en  rien 
les  effets  de  la  haine  la  plus  implacable  et  la  plus  fé- 
roce ,  puisque  par  elle  les  individus  qui  ont  pris  part 
aux  événements  de  cette  funeste  époque  n'ont  pas 
plus  été  épargnés  que  ne  l'auraient  été  Marat  et  Ro- 
bespierre eux-mêmes,  s'ils  avaient  pu  reparaître  sur 
le  théâtre  des  événements,  avec  leur  système  :  pro- 
scriptions, peine  capitale  ,  confiscations,  mort  civi- 
le, cours prévôtales ,  notes  secrètes,  calomnies,  faux 
aveux  arrachés  par  les  tourments  d'une  torture  dé- 

(1)  Y  a-t-il  rien  de  plus  immoral ,  de  plus  scandaleux  ,  de  plus  inhu- 
main ,  que  ce  système  de  provocation  inventé  par  l'Autriche  ,  et  si  large- 
ment exploité  en  Italie  par  la  faction  rétrograde  ,  au  profit  de  cette  puis- 
sance et  pour  le  règne  du  bon  plaisir  ?... 

(2)  En  Piémont ,  malgré  les  conseils  de  la  prudence,  on  a  poussé  jusqu'au 
scrupule  la  délicatesse  en  fait  de  finances  :  on  sait  combien  de  millions  sont 
demeurés  intacts  dans  la  caisse  publique,  que  d'autres  émigrants,  enrôlés 
sous  d'autres  bannières  ,  n'auraient  pas  hésité  à  s'approprier  ;  ce  qui  ne 
sauverait  pourtant  pas  ces  victimes  de  l'honneur  de  l'extradition  el  de  tou_ 
tes  ses  conséquences,  c'est-à-dire  d'être  livrées  à  leurs  juges  naturels,  selon 
la  noble  formule  d'un  noble  pair,  si  le  .mot  d'ordre  était  donné  suivant 
le  protocole  napolitain. 
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chirantc ,  supplices  enfin  de  tout  genre ,  rien  n'a  man- 
qué. L'Autriche  et  la  sainte  congrégation  s'en  sont 
donné  à  plaisir,  en  Italie  surtout,  pour  assouvir  leur 
rage  furibonde,  toujours  au  nom  des  princes  sur  qui 
elles  voulaient  diriger  la  haine  du  peuple;  on  y  étala 
un  luxe  de  barbarie  digne  de  la  miséricordieuse  in- 
quisition, et  tel  que  le  dévôt  M.  de  Maistrc  l'avait 
imaginé  dans  son  utopie  transcen dentale  politico- 
religieuse.  La  Convention  enfin  a  trouvé  des  rivaux, 
si  elle  n'a  pas  été  surpassée.  Et  pour  quel  crime, 
grand  Diçu  !  tant  de  sévices?  Pour  avoir  sollicité ,  par 
le  seul  moyen  qui  fût  disponible  (1),  l'exécution  de 
promesses  solennelles  et  d'un  traité  dont  les  disposi- 
tions, commandées  par  la  justice,  étaient  dans  l'intérêt 
des  souverains  autant  que  dans  celui  des  peuples.  . . 
On  a  pu  voir  alors  clairement  ce  que  c'est  qu'un  .... 
disons  wngrèganiste ,  pour  affaiblir  l'expression  em- 
phatique, mais  par  trop  énergique,  du  noïf  abbé  de 


(i)  On  tait  que  dans  les  états  despotiques  les  pétitions  collectives  sont 
réputées  crimes  de  lèse-majesté  au  premier  chef,  et  punies  à  l'instar  des 
conspirations  et  des  crimes  d'état ,  surtout  lorsqu'elles  touchent  à  la  haute 
politique.  Ce  principe  absurde  et  tyrauoique,  joint  à  l'asservissement  de 
Ja  presse,  est  le  vers  rongeur  el  le  plus  actif  dissolvant  du  despotisme  ,  car 
il  légitime  l'action  dans  certains  cas.  Lorsque  le  mécontentement  des  mas- 
ses est  fondé,  l'opposition,  condamnée  au  silence , devient  nécessairement 
agissante  :  c'est  une  machine  à  vapeur  sans  soupape.  Presque  tous  les  des- 
potismes  ont  uni  par  là  :  c'est  donc  dans  leur  intérêt  même  que  les  gou- 
vernements devraient  ménager  à  l'opinion  publique  des  moyens  légitimes 
et  réguliers  de  se  produire  au  dehors  et  de  se  faire  jour  vers  le  trône  $  et 
ce  n'est  pas  la  le  moindre  des  avantages  que  procure  une  représentation 
nationale  sincère  et  indépendante.  Mais  l'arbitraire  a  tant  d'attraits ,  et 
les  courtisans  s'en  trouvent  si  bien,  que  les  conseils  de  ia  sagesse  sont  < 
me  la  voix  qui  crie  dans  le  désert. 
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La  Mennais ,  et  ce  qu'il  peut  oser  et  perpétrer ,  avec 
l'appui  du  bras  séculier.  On  a  vu  quel  est  le  but  et 
quels  sont  les  moyens  favoris  de  cette  sainte  congré- 
gation ,  auxiliaire  invisible  et  mystérieuse ,  mais  sûre, 
et  faite  pour  rendre  d'épouvantables  services  au 
monstre  sacrilège  à  qui  le  nouveau  pape ,  au  grand 
scandale  du  monde  chrétien  ,  vient  d'insuffler  une 
nouvelle  vie;  congrégation  organisée  en  Italie,  dès  la 
rentrée  de  Pie  VII ,  sous  le  nom  de  société  des  San- 
tafédistes,  avec  des  rites,  des  signes  et  des  formules 
analogues  et  même  conformes  à  ceux  de  la  maçon- 
nerie ,  dont  elle  déteste  l'institution  sans  la  con- 
naître (1).  On  a  vu  aussi  ce  que  c'est  que  le  machia- 
vélisme autrichien ,  et  quelles  marques  de  tendresse 
réservait  pour  l'Italie  celui  qui  s'honorait  naguère 
d'y  avoir  vu  le  jour  :  E  ancKio  sono  Italiano  (2). .  . 

(1)  Pendant  qu'on  poursuit  avec  une  espèce  de  rage  toutes  les  autres 
sociétés  secrètes,  même  les  plus  innocentes,  celle  des  Santafèdistes  fait 
chaque  jour  de  nouveaux  progrès,  et  menace  d'envahir  toute  la  péninsule  : 
tel  est  l'esprit  des  lois  en  Italie. 

(a)  La  partialité  que  le  bon  François  témoigna  pour  sa  chère  patrie  a 
été  de  la  mettre  sans  façon  bien  au-de«sous  de  la  Hongrie  et  de  la  Bohême, 
pour  les  institutions  politiques  et  les  privilèges  législatifs,  et  au-dessous 
encore  de  la  Galicie  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'administration  et  à  ce 
qu'on  appelle  liberté  civile  des  citoyens  j  sans  parler  du  poids  des  impôts , 
ni  du  Code  pénal  politique ,  ni  des  mesures  de  police  iuquisitoriale  réser- 
vées pour  les  Italiens  ,  et  que  l'Europe  moderne  n'a  jamais  connues  ,  ni 
enfin  de  l'encouragement  qu'il  accorde  à  cette  infernale  congrégation  oc- 
cupée sans  cesse  à  éteindre  d'une  main  le  flambeau  des  sciences,  et  de 
l'autre  à  rallumer  les  bûchers  impitoyables  du  treizième  siècle.  Voilà  les 
bienfaits  que  l'Italie  doit  à  celui  à  qui  elle  a  donné  le  jour  !  il  a  vraiment 
de  quoi  s'en  flatter  !  Attila  aussi  se  disait  Romain  :  tant  de  clémence  pour- 
rait bien  avoir  une  origine  commune.  Qui  peut  savoir  d'où  est  sorti  le  pre- 
mier châtelain  d'Hapsbourg  ?  Non  ,  le  sang  italien  ne  coule  point  dans  les 
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La  France/du  moins  avait  été  prévenue ,  par  le  fa- 
meux manifeste  de  Brunswick ,  qu'on  ne  voulait  pas 
transiger,  et  que  c'était  guerre  à  mort  (il  est  vrai 

- 

qu'alors  il  n'y  avait  point  de  jésuites)  ;  mais  ici  on  a 
trouvé  plus  édifiant  de  séduire  et  de  tromper  pour 
écraser  avec  plus  de  sûreté  et  moins  de  fatigue,  en 
se  couvrant  de  la  maxime  rapportée  par  Euripide: 
Si.violandum  est  jus,  regnandi  gratta  violandum 
est,  aliis  rébus  fidemcolas,  comme  s'il  était  question 
de  revenir  à  1793. 

Braves  Espagnols,  qui ,  pour  prix  du  sang  que  vous 
avez  versé  pour  votre  roi ,  de  vos  membres  mutilés, 
de  vos  cicatrices  encore  ouvertes,  pour  récompense 
de  voire  dévouement  héroïque  à  l'intérêt  de  vos 
princes,  en  avez  reçu  des  fers,  l'exil  et  la  misère; 
regardez  autour  de  vous,  vous  n'êtes  plus  les  seules 
victimes  de  l'ingratitude  et  de  la  fourbe  privilégiée; 
d'autres  infortunés  gémissent  aussi  sous  un  sort  non 
moins  cruel  que  le  vôtre ,  et  pour  le  même  crime  :  ce 
sont  des  Italiens.  Il  ne  manquait  plus  que  ce  rap- 
port ,  cette  assimilation  à  la  destinée  politique  des 
deux  péninsules,  et  on  s'est  empressé  de  l'établir. 

BeHes  leçons  de  morale  pour  les  peuples!  admi- 
rables moyens  de  faire  des  prosélytes  à  cette  religion 
de  paix  et  de  charité ,  dont  le  nom  est  sans  cesse  sur 
les  lèvres  de  certains  tartufes  puissants!  En  vérité, 
à  la  manière  dont  on  s'y  prend,  à  en  juger  par  les 

+ 

veines  du  despote  qui  règne  sur  le  Danube.  C'est  assez  de  ce  qu'il  y  a  ds 
dégoûtant  dans  son  histoire  }  ne  calomnions  pas  la  nature  :  des  parricides, 
elle  en  produit  rarement. 
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prétentions  de  la  faction  dominante,  au  lieu  de  la 
remettre  en  honneur  et  de  l'entourer  d'hommages 
sincères,  on  est  tenté  de  croire  qu'on  a  juré  sa  perle , 
tant  est  grande  l'audace  avec  laquelle  on  la  voit  profa- 
née chaque  jour  par  les  actes  comme  par  les  doctrines 
scandaleuses  de  ses  hypocrites  défenseurs  en  froc  et 
sans  froc.  .  .  Que  pourrait  faire  de  pis  un  ennemi 
prononcé?. . .  Beaux  apôtres  de  l'Évangile ,  en  effet , 
que  les  alliés  du  Turc  et  d'un  don  Miguel  !  dignes 
ministres  de  ce  Dieu  qui  s'annonça  sous  l'emblème 
de  l'agneau ,  que  des  hommes  ne  rêvant ,  ne  prêchant, 
n'ordonnant  qu'échafauds ,  galères,  confiscations  et 
proscriptions,  sous  le  nom  de  rigueurs  salutaires  (1)! 
Des  hommes  renouvelant  chaque  jour  le  mystère 
d'un  Dieu  incarné  pour  le  salut  du  monde,  d'un 
Dieu  qui  sut  trouver  de  l'amour ,  même  pour  ses  en- 
nemis ,  avec  des  lèvres  qui  ne  s'ouvrent  que  pour  l'a- 
nathème  et  qui  ne  savent  que  maudire  ;  élevant  tous 
les  jours  l'ostie  sans  tache  avec  des  mains  toutes  dé- 
gouttantes du  sang  fraternel  ;  assommant  les  hommes 
au  nom  de  celui  qui  les  a  fait  naître  (tuez  ,  tuez 

(i)  Qu'on  lise  avec  quelle  effrayante  naïveté  s'exprime  à  cet  égard  le 
moine  Macedo  dans  le  numéro  la  de  sou  épouvantable  journal,  intitulé  la 
Bête  écorchée,  imprimé  à  Lisbonne,  avec  le  visa  de  D.  Miguel  et  de  l'inqui- 
sition ,  sous  les  yeux  ,  sous  les  auspices  d'un  légat  du  pape  :  «  (.'est  de  la 
a  viande  fraîche  ,  dit-il ,  qu'il  faut  servir  chaque  jour  au  peuple,  à  défaut 
a  de  blé.  »  Et  cette  viande  fraîche  est  celle  des  constitutionnels!  comme 
si  la  religion  de  l'Homme-Dieu  n'était  autre  chose  qu'une  boucherie  de 
viande  humaine ,  desservie  par  des  prêtres  bouchers ,  à  l'instar  de  celle  de 
Mol  oc  h  !  Voilà  où  aboutissent  les  belles*  doctrines  de  M.  de  Maistre  et 
compagnie,  à  l'anthropophagie  !  Le  père  Duchêne,  dans  sa  plus  haute  exal- 
tation ,  a-t-il  jamais  été  jusque  là  ?...  Répondez ,  race  de  vipères.... 
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toujours  ) ,  et  s'acharnant  sur  les  victimes  avec  la 
mansuétude  du  tigre  recouvert  de  la  peau  de  l'a- 
gneau!. . .  Voilà  les  hommes,  ou  plutôt  les  monstres 
que  la  foudre  épargne,  mais  qu'on  ne  peut  trop  éner- 
giquement  signaler  à  l'indignation  de  la  vertu,  ni 
trop  profondément  stigmatiser  du  fer  de  l'ignomi- 
nie A  ces  traits  fidèles  et  nullement  exagérés, 

qui  peut  s'empêcher  de  reconnaître  ces  Pharisiens  de 
l'Évangile ,  faisant  de  la  religion  métier  et  marchan- 
dise;. .  .  ces  tombeaux  blanchis,  ces  vipères  qui 
faisaient  le  désespoir  du  divin  maître?... 

Mais  quand  on  pense  que  ce  sont  cependant  ces  mê- 
mes hommes  ,  chamarrés  de  cordons  et  de  crachats, 
gorgés  d'or,  armés  de  glaives  et  entourés  de  pouvoir, 
qui  osent  s'appeler,  eux ,  des  victimes  et  des  martyrs , 
en  vérité,  on  ne  sait  plus  où  l'on  en  est;  c'est  alors 
qu'on  est  forcé  de  gémir  sur  la  perversité  de  la  nature 
humaine.  ...  On  serait  presque  fondé  à  y  voir  un  in- 
dice ,  un  signe  précurseur  de  la  dissolution  des  mon- 
des ,  telle  qu'on  la  trouve  annoncée  dans  l'évangile 
de  saint  Mathieu —  On  s'étonne  que  l'esprit  religieux 
dépérisse  dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe  ;  c'est 
de  ce  qu'on  en  retrouve  encore  qu'il  faudrait  s'é- 
tonner, au  contraire ,  après  tant  d'attentats,  après  ce 
qui  se  passe  sous  nos  yeux  depuis  quinze  ans,  en  fait 
de  morale  politique  ,  si  on  peut  s'exprimer  ainsi.  De 
sorte  qu'il  est  bien  permis  de  dire  que  c'est  en  dépit 
de  ses  ministres  que  la  religion  se  maintient,  et 
trouve  encore  des  fidèles  et  des  amis  sincères  dans  le 
monde  ;  tout  comme  on  ne  cesse  de  bénir  et  d'hono- 
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rer  la  médecine,  auxiliaire  bienfaisante  de  la  nature, 
malgré  les  écarts  déplorables  et  l'entêtement  souvent 
fatal  de  ceux  qui  l'administrent.  Néanmoins ,  ce  qui 
elt  désormais  certain ,  et  ce  qu'il  importe  de  consta- 
ter, c'est  que  le  culte  romain,  grâce  aux  doctrines  et 
aux  procédés,  restés  sans  désaveu,  de  ces  énergumènes 
batailleurs  qu'un  esprit  de  fureur  frénétique  agite 
sans  cesse,  c'est  que  le  culte  religieux  enfin,  tel  que 
la  cour  de  Rome  l'enseigne  et  veut  qu'on  l'entende , 
est  aujourd'hui  considéré  généralement  comme  in- 
compatible avec  toute  espèce  de  gouvernement  libre 
et  d'état  social  progressif. 

Cependant  l'arme  favorite  de  ces  Tersytes  furibonds 
est  la  calomnie  aussi  :  n'est-elle  pas  épargnée  lorsqu'ils 
se  sentent  appuyés  par  la  force.  Mais  tel  est  d'ordi- 
naire, hélas!  le  sort  des  vaincus  !  quelle  que  soit  la 
manière  dont  on  se  soit  donné  la  victoire ,  lorsque  les 
partis  s'en  mêlent;  on  n'est  jamais  juste  ,  le  vaincu  a 
toujours  tort  :  Veh  victis!  Grande  leçon  pour  les 
historiens  et  pour*  ces  hommes  sans  caractère  et 
sans  conviction,  qui,  préférant  les  opinions  toutes 
faites,  et  parce  qu'on  leur  a  dit  que  les  Gracques 
furent  des  factieux,  aiment  à  se  persuader  que 
l'anarchie ,  l'injustice  et  la  violence ,  ne  sauraient 
se  rencontrer  que  dans  le  camp  des  libéraux  ,  et  jamais 
sous  la  bannière  bicolore  qui  porte  pour  devise  : 
Autel  et  trône!  et  croient  tout  de  bon  que  nos  mb- 
dernes  Scipion-Nasica  sont  tous  impeccables ,  aussi 
bien  que  leur  dévancier.    :        •  ' 

Au  reste,  ces  longues  années  d'épreuve  n'auront 
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pas  été  perdues  pour  la  grande  cause  de  la  liberté  ita- 
lienne :  les  crimes  et  les  fautes  de  ses  ennemis  Tau- 
ront  mieux  servie  que  n'auraient  pu  le  faire  peut-être 
les  succès  de  ses  amis ,  à  l'époque  dont  nous  parlonfc. 
Le  spectacle  des  Ilotes  ivres  n'a  pas  été  sans  profit 
pour  les  Spartiates.  La  postérité  y  trouvera  aussi  de 
grandes  leçons;  les  événements  tant  calomniés  de 
cette  époque,  l'histoire  sévère  et  impartiale  en  tien- 
dra registre  ,  n'en  doutons  pas,  et  ce  sera  sous  ce  ti- 
tre :  Protestation  solennelle  de  la  nation  italienne 
contre  la  non-exécution  des  promesses  et  stipula- 
tions royales.  C'est  ainsi  que  la  Providence  se  plaît 
souvent  à  déjouer  momentanément  les  desseins  des 
hommes  de  bien,  pour  leur  faire  sentir  davantage, 
par  des  délais,  le  prix  de  ses  bienfaits ,  et  les  rendre 
plus  durables  ;  c'est  par  là  aussi  que  les  peuples  s'in- 
struisent et  se  mûrissent  :  Et  nunc,  populi,  intelli- 
gite ;  erudimini  ,  qui  judicatts...  Ces  événements 
enfin  ,  malgré  leur  résultat  momentané,  et  quel  que 
soit  le  jugement  dont  la  malvaillance  et  l'égoïsme 
calculateur  se  sont  efforcés  de  les  flétrir;  seront  tou- 
jours là  pour  attester  deux  choses  importantes  à  sa- 
voir, et  qu'on  aurait  pu  peut-être  révoquer  en  doute 
sans  eux  :  l'une ,  que  l'Italie  veut  décidément  être 
indépendante  et  libre;  l'autre,  qu'il  ne  fallait  rien 
moins  que  la  force  réunie  de  toute  l'alliance  qu'on  a 
appelée  sainte  pour  empêcher  qu'elle  ne  devînt  dès 
lors  ce  qu'elle  veut  être  et  ce  qu'elle  sera  tôt  ou  tard. 
Ce  sera  encore  une  autre  protestation  très  significa- 
tive que  l'Italie,  aura  déposée  contre  la  conduite  à  la 
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fois  décevante  et  tyran  nique  de  l'Europe  à  son  égard  ; 
protestation  qui  portera  ses  fruits  un  jour. 

Après  tout ,  l'accusation  dont  il  s'agit ,  et  que  nous 
venons  de  repousser,  est ,  il  faut  le  dire,  merveilleu- 
sement convenable  et  digne  de  la  cause  qui  a  triom- 
phé, l'absolutisme  jésuitico-apostolique...  Singulière 
logique ,  en  effet ,  que  celle  des  apôtres  de  cet  abso- 
lutisme et  du  statu  quo  autrichien  !  Si  les  peuples 
réclament  l'exercice  de  leurs  droits ,  leur  émancipa- 
tion ,  en  se  bornant  même  à  d'humbles  et  respec- 
tueuses requêtes,  en  criant,  comme  leurs  aïeux, 
merci  et  miséricorde,  ce  sont  des  révolutionnaires , 
disent-ils  ;  il  faut  les  punir,  les  écraser.  S'ils  demeu- 
rent inactifs,  s'ils  ne  bougent  pas,  c'est  une  preuve, 
selon  eux ,  qu'ils  sont  contents  de  leur  sort ,  et  qu'ils 
ne  désirent  point  d'en  changer...  Que  leur  reste- t-il 
donc  à  faire  à  ces  pauvres  peuples?  vivre  ,  ou  plutôt 
végéter  comme  des  brutes ,  en  attendant  qu'il  plaise 
au  loup  d'affranchir  l'agneau  ;  et ,  en  effet ,  ce  n'est 
guère  qu'à  cette  condition  qu'on  s'abstient  provisoi- 
rement de  les  décimer,  et  encore  par  suite  d'une  ten- 
dresse toute  paternelle. 

Cependant ,"  pour  revenir  de  nouveau  particulière- 
ment au  principe  de  l'indépendance  nationale ,  par 
rapport  à  l'Italie ,  nous  ne  concevons  point,  en  vé- 
rité ,  par  quelle  fatalité  malheureuse  on  l'a  si  long- 
temps négligé  ou  méconnu.  Eh  quoi  !  tandis  que  tous 
les  états  tendent,  surtout  depuis  trois  siècles  ,  à  s'a- 
malgamer, à  s'agglomérer,  et  à  se  fondre  en  grandes 
masses  homogènes  et  compactes,  l'Italie  seule  demeu* 
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rem  stationnaire  et  décomposée  en  petites  fractions , 
comme  pour  servir  d'appoints  dans  les  arrangements 
des  grandes  puissances ,  afin  d'arrondir  et  compléter 
la  portion  que  chacune  d'elles  peut  prétendre ,  et  être 
gardée  à  titre  de  fief  médiatisé  et  de  terre-lige  com- 
pensative  !...  Comment  !  tandis  que  tous  les  états  de 
l'Europe  ,  sans  en  excepter  l'Espagne  ni  la  Turquie, 
jouissent  de  leur  indépendance  entière  à  l'égard  des 
autres  états,  et  sont  régis  d'après  leurs  propres  lois  , 
l'Italie  seule,  l'Italie  jadis  la  reine  des  nations,  sera 
condamnée,  avec  ses  dix-huit  millions  d'habitants,  à 
gémir  éternellement  dans  les  fers  de  l'étranger  et  sous 
le  joug  de  l'arbitraire  !  rayée  enfin  tout-à-fait  de  la 
carte  politique  du  monde  !  Qu'a-t-elle  fait ,  cette  in- 
fortunée, pour  être  mise  ainsi  hors  la  loi  commune? 
Veut-on  nous  forcer  à  croire  qu'il  y  a  deux  morales 
dans  le  monde  ,  l'une  pour  les  rois  et  l'autre  pour  les 
peuples,  l'une  pour  les  forts  et  l'autre  pour  les  fai- 
bles (1)?  Non,  l'Europe  ne  tolérera  plus  long- 

• 

(1)  Nous  expliquerons  en  peu  de  mots  cette  conduite  tyranniqtoeet  ab- 
surde de  l'autocratie  européenne  envers  l'Italie.  La  véritable,  la  seule  cause 
de  cette  criante  iniquité,  la  voici  :  c'est,  d'un  côté,  l'intérêt  prédominant 
qu'a  l'Autriche  d'exploiter  à  sou  profit  une  contrée  riche,  peoplée  et  in- 
dustrieuse, joint  à  la  crainte  de  se  trouver  en  contact  avec  un  pays  libre  et 
éclairé  ;  de  l'autre ,  l'égoïsme  de  l'Angleterre  ,  par  lequel  cette  puissance  , 
accoutumée  à  régner  en  despote  sur  mer,  redoute  qu'un  jour  l'activité  et 
l'intelligence  des  Italiens  ne  parvienne,  à  l'aide  de  la  position  de  la  pénin- 
sule, éminemment  favorable  aux  entreprises  maritimes,  à  lui  enlever  une 
partie  du  monopole  industriel  et  commercial  qu'elle  exerce  dans  le  Levant, 
et  on  pourrait  dire  dans  le  monde  entier  ;  et  c'est  de  là  aussi  que  dérive 
son  antipathie  envers  les  Grecs.  Mais  ces  raisons,  toutes  concluantes  et  pé- 
remptoires  qu'elles  pourraient  paraître  aux  yeux  et  dans  l'avantage  de  ces 
deux  puissances  ,  n'en  sont  pat  de  même  à  l'égard  des  autres ,  et  surtout 
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temps  un  tel  scandale,  une  aussi  révoltante  injustice, 
une  aussi  choquante  anomalie  ;  son  honneur,  sa  tran- 
quillité ,  sa  prospérité  ,  et  l'intérêt  de  l'équilibre  po- 
litique ,  sont  également  appelés  à  y  mettre  fin. 

L'édifice  informe  e£  fragile  qu'on  a  élevé  à  Vienne 
en  1814  ne  saurait  subsister  plus  long-temps;  il 
faut  le  refaire  à  neuf  et  sur  d'autres  bases.  Si  le  traité 
de  Westphalie  a  eu  une  si  longue  durée  ,  c'est  parce 
qu'il  a  satisfait  à  tous  les  besoins,  qu'il  a  stipulé  tou- 
tes les  garanties,  prévu  tous  les  obstacles,  et  pourvu 
aux  incidents  qui  les  auraient  fait  naître  ;  c'est  parce 
qu'il  a  fait  la  part  aux  opinions  et  aux  intérêts  prin- 
cipaux qui  divisaient  l'Europe  à  celte  époque  ;  c'est, 
en  un  mot,  parce  qu'il  a  été  prévoyant  et  équitable. 
Peut-on  dire  la  même  chose  de  l'œuvre  de  Vienne? 
Il  s'en  faut  de  beaucoup ,  surtout  par  rapport  à  l'Ita- 
lie...  D'astre  central  qu'elle  a  été  jadis  dans  le  système 
du  monde  politique,  se  voir  réléguée  parmi  les  satelli- 
tes, c'est  trop  humiliant  pour  elle,  c'est  aussi  par  trop 
injuste.  Sa  masse  est  bien  encore  assez  considérable , 
assez  apparente ,  pour  mériter  d'être  classée  au  moins 
parmi  les  planètes  de  second  ordre,  et  de  figurer  à 
ce  titre  dans  le  planisphère  qui  retrace  le  rang  des 
nations.  Nous  osons  le  croire,  et  c'est  la  dernière 

pour  la  France.  C'est  même  là  un  motif  de  plus  pour  elles  d'appuyer  avec 
une  volonté  ferme  et  unanime  les  vœux  de  l'Italie  ,  et  de  proclamer  déci- 
dément son  indépendance  ,  à  l'objet  de  parvenir  ,  avec  son  concours ,  à 
écarter  enfin  pour  toujours  les  odieuses  prétentions  des  deux  puissances 
opposantes,  dans  l'intérêt  non  seulement  de  la  justice,  niais  aussi  de  l'équi- 
libre soit  continental,  soit  maritime,  évidemment  incompatible  avec  la  do- 
mination anglo-autrichienne;. 
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considération  que  nous  soumettons  à  la  sagesse  du 
nouveau  congrès. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  ici  pour 
établir  la  justice,  la  convenance,  et  tous  les  titres  que 
peut  produire  l'Italie  pour  être  classée  enfin  parmi  les 
nations  libres  et  indépendantes,  pour  avoir  une  exis- 
tence ,  une  vie  à  elle ,  pour  être  enfin  autre  chose 
qu'un  muséum ,  malgré  le  vœu  philanthropique  du 
libéral  auteur  de  l'ambassade  de  Varsovie  ;  l'ensem- 
ble du  projet ,  en  complétant  le  système  des  preuves, 
servira  en  même  temps  à  en  développer  mieux  en- 
core l'importance,  et  à  constater  plus  amplement  Vir 
propos  et  la  possibilité  de  l'exécution  ,  dans  les  cir- 
constances au  milieu  desquelles  l'Europe  est  mainte- 
nant située.  Poursuivons  donc  notre  tache. 

La  maison  royale  de  Savoie  a  ,  plus  que  toute 
autre  famille  régnante  ,  le  droit  de  se  dire  italienne, 
et  possède  conséquemment  les  titres  les  plus  légiti- 
mes et  les  plus  solides  pour  jouir  en  Italie  de  l'im- 
portance et  même  de  la  prépondérance  que  son  rang 
et  la  situation  géographique  de  ses  états  actuels  lui 
assignent ,  autant  que  la  prédilection  des  Italiens  el 
l'intérêt  de  la  paix.  On  connaît  d'ailleurs  les  droits 
d'éventualité  et  de  réversibilité  déjà  acquis  à  son  pro- 
fit sur  les  duchés  de  Modènc  et  de  Parme,  droits  que 
des  conventions  postérieures  ont  pu  provisoirement 
détourner  sur  d'autres  princes ,  mais  qui  ne  demeu- 
rent pas  moins  sacrés  et  inviolables  pour  les  cas  pré- 
vus, ou  pour  ceux  d'intérêt  majeur  non  prévu  (1). 

(1)  Ici  quelques  personnes,  comme  on  en  trouve  en  assez  grand  nombre» 
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L'Autriche,  à  qui  certains  critiques  prétendent 
que  ce  plan  serait  trop  favorable  ,  tandis  que  d'autres 
trouvent,  au  contraire,  qu'il  le  serait  trop  peu,  l'Au- 
triche aurait  motif  de  se  tenir  à  pêu  près  satisfaite  du 
lot  que  le  projet  lui  assigne ,  puisque,  outre  l'avan- 
tage d'avoir  un  prince  de  sa  famille  sur  le  trône  du 
Bosphore,  à  Constantinople,  elle  ferait  l'acquisition 
de  provinces  étendues,  fertiles,  placées  à  sa  portée,  et 
comme  enclavées  dans  ses  anciens  états  héréditaires, 
provinces  qui  fournissent  et  assurent  au  possesseur  un 

d'an  caractère  défiant,  entourées  de  girouettes  politiques  et  accoutumées  à 
ne  voir  en  scène  que  l'égoïsme  calculateur,  ou  le  génie  du  mal  avec  son 
cortège  de  passions  aveugles  ,  auront  peut-être  de  la  peine  à  se  persuader 
qu'un  proscrit  politique  puisse  ,  sans  arrière-pensées  ,  trouver  de  la  force 
pour  prôner  et  faire  valoir  les  intérêts  d'une  dynastie  dont  certes  il  est 
loin  d'avoir  personnellement  à  se  louer.  Cependant  il  n'est  rien  de  ce 
qu'elles  supposent  :  il  n'y  a  dans  l'auteur  de  cet  écrit  ni  générosité  héroïque 
ni  arrière-pensée  quelconque.  Habitué  a  ne  se  laisser  guider,  dans  toutes 
ses  actions,  que  par  sa  conviction  et  l'amour  sincère  de  la  patrie ,  il  n'a  vu  • 
dans  l'élévation  de  la  maison  de  Savoie  que  l'intérêt  de  l'Italie  le  mieux 
entendu  en  l'état  actuel  de  choses ,  et  il  n'a  pas  hésité  un  instant  à  pro- 
clamer sa  pensée. ^Quant  aux  bonnes  grâces  des  puissants ,  l'auteur  n'est 
pas  assez  initié  dans  l'art  des  courtisans ,  ni  assez  prévoyant ,  pour  s'en  oc- 
cuper :  sa  vie  entière  le  dépose  ;  et  il  n'y  aurait  qu'une  lâche  malveillance 
qui  pût  lui  prêter  des  intentions  que  rien  d'ailleurs  ne  saurait  ni  justifier 
ni  sauver  de  l'absurde.  Oui  ,  j'ose  le  dire  ,  j'ai  vécu  près  de  soixante  ans 
pauvre  ,  mais  libre,  et  sans  jamais  rien  demander  au  pouvoir  ;  et  je  saurai 
mourir  de  même,  s'il  plaît  a  Dieu  !  Né  plébéien,  je  m'honorerai  toujours  de 
l'être  ,  et  je  n'ambitionnerai  jamais  d'autre  titre  que  celui  de  citoyen  ,  de 
membre  d'un  état  libre.  D'ailleurs  encore  tout  meurtri  de  coups,  ce  n'est 
pas  moi  qui  caresserai  la  main  qui  m*a  frappé  :  un  tel  mérite  n'appartient 
qu'aux  esclaves,  et  je  ne  l'envie  point.  Vérité  et  liberté!  voilà  ma  devise  in- 
variable et  ma  profession  de  foi  politique  ;  et,  s'il  en  faut  deux,  j'emprun- 
terai celle  que  des  débats  récents  ont  rendue  célèbre  ,  bien  qu'employée  à 
contre-sens  :  Eùam  si  omnes  ,  ego  non....  Dans  l'action,  et  pour  l'exécu- 
tion, une  seule  peut  me  convenir  ;  c'est  la  même  qu'avait  adoptée  M.  Can- 
ning  :  Fortiter  in  re ,  suaviter  in  modo. 
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commerce  direct,  commode  et  lucratif  i  dans  la  mer 
Noire  ,  et  qui ,  par  leur  position ,  en  éloignant  tout 
danger  d'envahissement  de  la  part  de  la  Russie  vers 
l'Europe  orientale,  couvriraient  fortement  ses  fron- 
tières là  où  elles  sont  le  plus  exposées  et  le  plus 
attaquables. 

Quant  à  la  population,  la  différence  n'est  pas  grande, 
comparativement  à  celle  de  ses  états  d'Italie  ;  et  avec 
de  bonnes  lois  ,  il  est  aisé  de  la  faire  disparaître  ,  et 
d'établir  la  parité  en  peu  de  temps  :  car  le  pays  situé 
entre  le  Hémus  et  le  Danube  est  très  fertile  et  suscep- 
tible de  toutes  les  améliorations  d'où  résulte  la  pro- 
spérité des  états. 

Au  reste,  a  bien  considérer,  qu'aurait-elle  enfin,  la 
vieille  Autriche,  à  regretter  en  Italie,  dans  l'état  où 
sont  actuellement  les  choses  dans  ce  pays,  et  on  pour- 
rait ajouter,  où  elle  les  a  faites  elle-même  ?  Elle 
doit  savoir  combien  son  sceptre  de  plomb  y  est  aimé, 
et  ce  qu'il  lui  en  coûte  pour  être  crainte.  On  peut  dire 
que  l'Italie,  à  tout  prendre  ,  c'est-à-dire  en  portant 
en  ligne  de  compte  tous  les  éléments  de  force  tant 
physiques  que  moraux ,  est  aujourd'hui ,  même  en 
l'état  de  paix  où  nous  sommes ,  très  peu  productive 
pour  l'Autriche  ,  dans  le  sens  d'une  administration 
conservatrice  :  que  deviendrait-elle  à  la  première 
guerre  qui  éclaterait  en  Europe?  Non,  l'Italie  et 
l'Autriche  ne  peuvent  faire  ménage  ensemble  ;  il  y  a 
antipathie  complète,  incompatibilité  dirimante  dans 
un  pareil  lien  :  le  serpent  et  la  colombe  auront  un 
même  nid  avant  que  ces  deux  nations  puissent  fra- 
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teruiser  ensemble  ,  et  se  rapprocher  autrement  que 
pour  se  combattre.  La  race  latine  ne  peut  avoir  d'afli- 
nité  avec  la  teutonique  ,  non  plus  qu'avec  la  slave  ; 
la  nature  l'eu  a  séparée  par  des  traits  si  saillants,  que 
nui  effort  humain  ne  saurait  parvenir  à  les  effacer  ;  et 
on  sait  aussi  que  des  éléments  hétérogènes  rassem- 
blés ne  font  que  hâter  la  dissolution  des  corps  qui  les 
renferment.  Non ,  nous  le  répétons  encore  ,  le  régime 
glacial  de  l'Autriche  ,  bon  peut-être  pour  les  flegma- 
tiques habitants  de  Sommoring  ,  ne  convient  nulle- 
ment aux  spirituels  enfants  de  TAusonie.  Jamais 
l'Autrichien  ne  pourra  se  naturaliser  en  Italie  ;  il  y 
montera  la  garde ,  c'est  tout  ce  qu'il  peut  et  sait  faire. 
Qu'a-t-elle  fait  l'Autriche  pour  la  civilisation  ?  pres- 
que autant  que  la  Turquie....  Qu'on  cite  un  seul 
homme  de  génie ,  une  seule  invention  utile  sortie  de 
cette  terre  gypseuse  et  aride.  D'un  automate  peut-on 
s'attendre  à  autre  chose  qu'à  l'action  physique ,  et 
peut-il  rien  produire  d'animé ,  de  vivifiant?  C'est  là 
l'Autrichien,  et  c'est  de  lui  que  l'Italie  recevra  ce 
mouvement,  cette  vie  qui  sépare  l'homme  du  végé- 
tal, et  dont  l'Europe  a  besoin  !  l'Italie  ,  appelée  jus- 
qu'ici la  mère  des  sciences  et  des  arts!  Quoi  contre- 
sens !  Won  ,  la  fille  aînée  de  Rome  n'entrera  jamais 
en  communauté  d'intérêts  avec  les  descendants  des 
hordes  barbares  qui  ont  fait  périr  son  auguste  mère  ; 
l'astre  de  l'Éridan  n'est  point  fait  pour  subir  l'influence 
ténébreuse  du  Typhon  du  Danube  ;  et  quant  aux  inté- 
rêtsqui  concernent  l'Europe,  c'est  assez  pour  l'Autri- 
che d'avoir  en  Italie  un  prince  de  sa  race ,  de  même  que 
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la  maison  de  Bourbon .  La  Toscane  est  un  assez  beau 
pied-à -terre  pour  elle,  quand  ses  princes  voudront  y 
aller  se  délasser  ou  prendre  les  bains  de  mer  en  fa- 
mille. L'Italie  tout  entière,  c'est  trop;  non,  on  ne 
sacrifie  point  ainsi  une  grande  nation ,  une  nation 
comme  l'Italie,  de  dix-huit  millions  d'habitants,  au 
bon  plaisir  d'un  seul  homme ,  qu'il  s'appelle  Alexan- 
dre ou  François,  n'importe,  à  moins  que  ce  seul 
homme  ne  soit  à  lui  seul  plus  fort  que  toutes  les  autres 
forces  réunies  :  or  il  s'en  faut  que  l'Europe  en  soit 
réduite,  en  ce  moment,  à  cette  extrémité-là.  Quoi! 
parce  qu'il  plaît  à  une  tête  allemande  de  se  faire  un 
apanage  exclusif  d'un  pays,  tel  que  l'Italie ,  l'Europe 
devra  sur-le-champ  y  souscrire  comme  à  un  ordre 
du  seigneur  suzerain,  qu'un  vassal  ne  saurait  se  per- 
mettre d'éluder  sans  félonie?  Que  la  cour  de  Vienne, 
par  une  politique  astucieuse  et  toute  machiavélique, 
cherche  à  rendre  odieux  à  leurs  sujets  les  gouverne- 
ments de  la  Péninsule ,  en  les  poussant  à  des  actes 
d'une  rigueur  et  d'une  cruauté  sans  exemple ,  et  que 
rien  ne  saurait  justifier,  envers  des  individus  que  la 
nation  regarde  comme  ses  meilleurs  amis  et  les  plus 
fermes  défenseurs  de  ses  droits ,  ainsi  que  de  ceux  de 
ses  souverains ,  cela  se  conçoit  facilement  ;  elle  n'a 
d'autres  moyens  pour  se  nationaliser  en  Italie  ,  et  y 
paraître  comme  libératrice  ,  que  d'affaiblir  rattache- 
ment que  les  Italiens  nourrissent  pour  leurs  princes 
indigènes  ;  et  il  est  aussi  étonnant  que  déplorable 
que  ces  princes  ne  l'aient  pas  jugé  de  même ,  tant  la 
chose  se  montrait  et  se  montre  évidente  à  tout  le 
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momie.  Mais  ce  piège ,  dans  lequel  ont  donné  des 
cabinets  qui  tenaient  tout  de  l'Italie ,  ne  saurait  plus 
agir  aujourd'hui  ni  sur  ces  cabinets,  qui  ont  enfin 
ouvert  les  yeux,  ni  sur  ceux  de  l'alliance  européenne, 
résolus  qu'ils  sont  à  ne  pas  se  résigner  plus  long-temps 
au  rôle  ,  fort  peu  flatteur  pour  eux  ,  d'auxiliaires  et 
de  courtisans  de  la  maison  d'Hapsbourg. 

Après  tout ,  si  l'Autriche  pouvait  encore  se  plain- 
dre et  se  prétendre  lésée  dans  le  partage  dont  il  s'a- 
git ,  n'est-ce  pas  elle ,  au  bout  du  compte ,  qui ,  par 
sa  politique  antichrétienne,  »  nécessité  l'intervention 
du  reste  de  l'Europe  en  faveur  de  la  Grèce  impitoya- 
blement massacrée ,  et  par  suite  la  guerre  avec  le 
Turc,  qu'on  était  si  soigneux  d'éviter?  Eh  bien! 
qu'elle  en  subisse  aussi  les  conséquences ,  et  que  les 
inconvénients  retombent  aussi  en  partie  sur  elle  :  cela 
est  de  toute  justice;  et  qu'elle  s'en  prenne  à  elle- 
même  si  son  lot  ne  répond  pas  à  toutes  ses  préten- 
tions. Voudrait-elle  toujours  n'arriver  que  pour  par- 
tager le  gâteau,  comme  elle  a  fait  en  1814,  sans 
courir  la  moindre  chance  dans  les  dangers ,  ni  s'ex- 
poser à  la  moindre  dépense  (1)?  Cela  deviendrait 
aussi  par  trop  ridicule.  Elle  veut  être  Turque?..., 
Qu'elle  aille  donc  s'établir  en  Orient  :  c'est  là  qu'est 
la  Turquie. 

Passons  à  la  Russie.  La  Moldavie  et  la  Valachie , 

(1)  C'est  peut-être  U  ce  qu'elle  médite  de  faire  en  s'alliant,  au  besoin,  à 
la  Russie  elle-même  ;  mais  ,  dans  ce  cas ,  quel  serait  le  lot  de  la  France  et 
celui  de  l'Angleterre  ?... 
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déjà  à  moitié  russes  (1),  serviraient,  incorporées  dé- 
finitivement à  cette  puissance  ,  à  payer  ses  frais  d'ar- 
mement el  à  solder  toutes  ses  prétentions  envers  la 
Turquie,  en  même  temps  qu'elles  feraient  du  Da- 
nube une  barrière  éternelle  contre  tout  projet  d'a- 
grandissement ultérieur  de  sa  part  vers  le  Levant 
européen,  barrière  qu'elle  ne  saurait  franchir  6ans 
passer  sur  le  corps  à  l'Autriche,  et  attirer  sur  eilc- 
m,êmc  tout  le  poids  de  la  confédération  européenne. 

Mais  ne  peut-on  pas  craindre,  dira-t-on  ,  que  la 
Russie ,  se  voyant  arrêtée  par  un  mur  d'airain  ,  et 
forcée  de  renoncer  à  jamais  à  ses  projets  favoris  d'a- 
grandissement du  coté  de  Constantinople  et  de  l'Eu- 
rope centrale ,  ne  tourne  tout  à  coup  ses  regards  am- 
bitieux, ne  dirige  ses  essaims  guerriers  vers  l'Asie,  et 
ne  parvienne  à  déranger,  par  ses  conquêtes  vers  l'O- 
rient ,  l'équilibre  politique  et  commercial  de  l'Eu- 
rope elle-même?  Nous  répondrons  à  cela ,  d'abord, 
qu'il  faut  parer  au  danger  le  jj^is  pressant ,  et  qu'un 
avenir  lointain  peut  présenter  des  chances  de  salut 
impossibles  à  prévoir  et  à  calculer.  Nous  dirons  en- 
suite que  ,  si  un  pareil  danger,  qui,  après  tout ,  ne 
peut  guère  importer  ni  être  bien  sensible  qu'à  l'An- 
gleterre ,  devenait  aussi  imminent  pour  l'Europe , 
rien  n'empêcherait  que  l'alliance  européenne  ne  prit 
des  mesures  capables  de  le  conjurer  aussitôt.  Nous 
pensons,  au  surplus,  que  de  nouvelles  conquêtes 

(i)  On  pourrait  même  y  ajouter  *ans  inconvénient  la  Géorgie  timpie, 
pour  arrondir  et  fermer  les  frontières  de  l'empire  russe  en  A*ie. 
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dans  le  midi  de  l'Asie,  de  la  part  de  l'empire  du 
Nord  ,  sans  même  tenir  compte  du  bien  qu'elles 
pourraient  occasioner  à  ces  contrées  en  y  déposant 
des  germes  de  civilisation  européenne  ,  et  à  l'Europe 
en  éloignant  d'elle  le  danger  le  plus  pressant ,  à  ne 
considérer  la  question  que  sous  le  rapport  de  l'équi- 
libre des  forces,  nous  pensons  que  ces  conquêtes,  soit 
en  faisant  contracter  aux  Russes  les  mœurs  et  les  ha- 
bitudes molles  et  voluptueuses  de  l'Orient ,  soit  par 
l'amalgame  monstrueuse  qu'elles  offriraient  d'élé- 
ments toul-à-fail  hétérogènes  et  antipathiques ,  se- 
raient plus  propres  à  affaiblir  et  décomposer  le  co- 
losse impérial,  qu'à  le  rendre  plus  redoutable  et  plus 
dangereux  qu'il  ne  l'est  déjà.  D'ailleurs,  dans  quel  but 
l'autocrate  du  Nord  ,  qui  a  tant  de  surveillants  en 
Europe,  ira-t-il  se  morfondre  en  Asie?  Tout  ce  qu'il 
peut  souhaiter  de  plus  avantageux  et  de  raisonnable, 
en  Tétat  des  choses ,  c'est  le  libre  passage  des  Darda- 
nelles pour  son  comtnerce  :  or  ce  passage  libre  ,  qu'il 
réclame  à  si  juste  titre  ,  et  qui  lui  est  aussi  nécessaire 
que  le  canal  de  la  respiration  l'est  à  l'homme,  ne  se 
trouve-t-il  pas  complètement  assuré  et  garanti  par  les 
dispositions  de  ce  projet  (1)  ? 

Enfin  nous  aimons  à  croire  que  la  Russie .  guidée 

(1)  Le  maître  du  Bosphore,  quel  qu'il  soit,  n'a  pas  plus  de  droit  de  fer- 
mer à  son  gré  l'entrée  et  la  sorlie  de  la  mer  Noire  aux  vaisseaux  étrangers 
de  toute  espèce  que  n'en  aurait  l'Angleterre  de  leur  fermer  la  Méditerranée 
parce  qu'elle  possède  Gibraltar ,  ou  le  Danemarck  de  fermer  la  Baltique 
parce  qu'il  domine  le  Sund  :  toute  la  différence  se  réduit  à  la  largeur  des 
détroits. 
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par  des  conseils  plus  pacifiques  et  plus  sages ,  loin  de 
songer  à  l'agrandissement  sans  mesure  d'un  empire 
déjà  si  immensément  étendu,  et  néanmoins  encore  si 
improductif,  tournant  vers  un  plus  noble  but  son  ac- 
tivité, ses  moyens  et  son  ambition,  préférera  s'occu- 
per de  son  amélioration  intérieure,  où  il  faut  conve- 
nir qu'il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  sous  le  rapport 
tant  moral  que  physique,  et  qu'elle  ne  cherchera  point 
à  réveiller  imprudemment  l'Europe  par  de  nouvelles 
invasions  ,  ni  à  la  contraindre  à  organiser  une  croi- 
sade générale  ,  qui  pourrait  bien  ,  au  temps  où  nous 
sommes  ,  avoir  un  tout  autre  résultat  que  celles  qui 
ont  été  dirigées  dans  le  moyen  âge  contre  les  Sarra- 
sins de  l'Asie.  Elle  n'aura  pas  toujours  les  frimas  à 
son  service  ;  et  la  catastrophe  finale  de  Napoléon  est 
là  pour  servir  éternellement  de  leçon  et  tempérer  Far- 
deur  des  conquêtes.  Suivons  l'analyse  du  projet. 

L'île  de  Sardaigne ,  maintenant  à  peu  près  inutile 
et  même  passive  pour  l'Italie ,  lui  servirait  de  bouie- 
vart  contre  les  Barbaresques  (puisqu'on  veut  que 
Barbaresques  soient ,  comme  pour  attester  l'absence 
de  tout  esprit  public  européen  )  ,  dès  qu'elle  se  trou- 
verait entre  les  mains  de  la  France,  qui  d'ailleurs,  la 
fécondant  de  son  activité  et  de  ses  capitaux,  la  rendrait 
bien  autrement  productive  qu'elle  ne  l'est  actuelle- 
ment: et  cela  autant  à  son  avantage  qu'à  celui  du 
commerce  en  général. 

La  Sardaigne  serait  aussi  très  convenablement  con- 
fiée à  la  Franco  ,  dans  le  but  de  surveiller  les  intérêts 


Digitized  by  Google 


-6g- 

du  Levant  commercial  au  profit  de  tous,  et  balancer 
la  trop  grande  influence  de  l'Angleterre  dans  la  Mé- 
diterranée. 

Cette  grande  et  belle  île  ,  placée  presque  aux  por- 
tes de  la  Frauce ,  et  dans  le  centre  de  la  grande  mer 
centrale ,  sous  une  zone  chaude  ,  sans  être  brûlante  , 
quels  produits  n'offrirait-elle  pas  à  sa  consommation! 
et  combien  ne  serait-elle  pas  propre  à  ranimer  le  com- 
merce de  ses  départements  méridionaux ,  et  à  la  dé- 
dommager des  colonies  qu'elle  a  perdues  dans  les  In- 
des, et  de  celles  aussi  qui  pourraient  lui  échapper  en- 
core par  la  suite ,  ou  qu'elle  sera  elle-même  forcée 
d'émanciper  par  la  dissolution  générale  du  système 
colonial  moderne,  qui  paraît  inévitable  !  Quel  magni- 
fique entrepôt  pour  son  trafic  du  Levant  !  quel  em- 
placement ,  aussi  vaste  qu'heureusement  situé ,  pour 
y  fonder  des  colonies  à  la  manière  des  anciens  ,  en  y 
déposant  le  trop-plein  qui  s'annonce  en  France  dans 
la  population  productrice,  et  qui  est  peut-être  en  par- 
tic  la  cause  du  malaise  qu'on  y  éprouve  actuellement! 
Guerre  ou  colonisation  ,  c'est  le  seul  moyen  de  faire 
écouler  le  surabondant  d'un  pays  en  population,  et  de 
prévenir  les  accès  pléthoriques  et  les  crises  funestes 
dont  le  corps  politique  est  menacé,  surtout  lorsque  le 
tempérament  de  la  nation  se  trouve  être  des  plus  actifs 
et  des  plus  vigoureux ,  et  que  les  humeurs  sont  néan- 
moins de  nature  à  passer  facilement  àl'état  de  corrup- 
tion. Envisagée  comme  colonie ,  on  sait  ce  que  l'ad- 
ministration romaine  a  pu  faire  de  la  Sardaignc  :  les 
principes  d'économie  moderne ,  appliqués  à  cette  île , 
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comme  également  à  la  Corse  sa  voisine,  dans  un  sys- 
tème uniforme  ou  analogue,  et  avec  un  appui  récipro- 
que (1),  rendraient  ces  provinces  bien  plus  florissan- 
tes qu'elles  ne  l'ont  jamais  été  à  aucune  époque,  sous 
le  rapport  surtout  de  l'agriculture  et  du  commerce. 
Cela  ne  vaut-il  pas  mieux,  que  Saint-Domingue  , 
Porto-Ricco  ,  et  ces  établissements  éloignés  pour  qui 
on  a  répandu  tant  de  sang  précieux ,  pour  les  voir 
passer  aussitôt  eutre  les  griffes  du  léopard  britannique 
au  premier  symptôme  de  rupture  entre  les  puissances 
qui  se  disputent  l'empire  de  la  mer?  C'est  dans  le 
bassin  de  la  Méditerranée  que  l'Europe  centrale  doit 
désormais  songer  à  établir  ses  colonies  :  ailleurs  il 
serait  trop  tard  d'abord,  et  elle  aurait  aussi  beaucoup 
moins  de  profit  à  en  espérer.  D'autre  part,  pour  que 
la  Sardaigne  puisse  sortir  de  sa  nullité  actuelle  et  ac- 
quérir toute  sa  valeur,  il  faut  qu'elle  passe  entre  les 
mains  d'une  puissance  forte  et  à  grands  moyens  :  elle 
n'a  rien  à  attendre  d'un  petit  étal,  à  qui,  de  son  côté, 
elle  est  plus  à  charge  qu'àproGt,sa  possession  n'ayant 
jamais  servi  et  ne  pouvant  guère  servir  aux  états  se- 
condaires qu'à  les  rendre  forcément  dépendants  de  la 
puissance  maritime  prépondérante.  Ce  n'est  qu'à  la 
France  enfin  que  la  Sardaigne  peut  convenir,  et 
qu'elle  peut  être  concédée  sans  inconvénients  et  sans 
dangers  pour  l'Europe. 

(i)  On  pourrait  aussi  étendre  le  même  système  aux  lies  Baléares  si  la 
France  parvenait  à  se  les  faire  adjuger  parle  cabinet  de  Madrid,  ce  qui  ne 
parait  pas  impossible,  en  compensation  ou  en  gage  du  paiement  de  ses  cré- 
ances, a  peu  près  de  la  même  manière  qu'elle  a  acquis  la  Corse. 
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Les  regrets  qu'un  tel  arrangement  pourrait  ocea- 
fcioner  à  Flfalie  s'évanouiront  bientôt ,  en  réfléchis- 
sant ,  d'une  part ,  que  la  possession  de  cette  espèce 
de  colonie  n'est  guère  que  nominale  pour  elle  , 
faute  de  marine  pour  la  protéger,  et,  de  l'autre, 
qu'elle  n'est  et  que  pour  long-temps  elle  ne  sau- 
rait lui  être  d'aucun  avantage  ni  produit  essentiel.  La 
Sardaigne ,  d'ailleurs  ,  n'a  jamais  influé  en  rien  sur 
les  destinées  bonnes  ou  mauvaises  de  la  Péninsule. 
Depuis  les  Romains ,  leur  position  a  toujours  été  ré- 
ciproquement indépendante  ;  elles  ont  été  toutes  les 
deux  ce  qu'elles  ont  voulu  ou  pu  être ,  sans  que  le  sort 
de  Tune  ait  sensiblement  modifié  celui  de  l'autre.  Ce 
n'est  que  par  sa  proximité ,  et  sous  le  rapport  géo- 
graphique ,  que  la  Sardaigne  est  considérée  comme 
faisant  partie  du  territoire  italien  ;  elle  y  est  presque 
étrangère  sous  tous  les  autres  points  de  vue  :  ses 
mœurs,  sa  législation  ,  sa  langue,  ses  traditions,  la 
rapprochent  même  plus  de  l'Espagne,  dont  elle  a 
relevé  pendant  long-temps,  que  de  l'Italie,  à  laquelle 
elle  ne  se  trouve  rattachée  par  des  liens  politiques 
que  depuis  un  siècle. 

L'acquisition  de  cette  île  à  la  France  ,  jointe  à 
la  réintégration  de  son  ancien  territoire  continental, 
servirait  à  affaiblir,  en  partie,  le  juste  regret  que 
celte  puissance  ne  peut  s'empêcher  d'éprouver  pour 
les  sacrifices  énormes  que  les  traités  par  trop  hostiles 
de  1814  et  181 5  lui  ont  imposés,  en  même  temps 
qu'elle  lui  offrirait  aussi  quelque  compensation  pour 
l'agrandissement  qu'a  procuré  à  d'autres  états  le  par- 
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sage  de  la  Pologne ,  auquel  la  France  n'a  point  parti- 
cîpé ,  et  qui  lui  a  même  été  si  nuisible  eh  détruisant 
l'équilibre  du  Nord ,  et  l'influence  des  puissances  du 
second  ordre  ,  dont  elle  est  destinée  à  servir  de  cen- 
tre et  d'appui  (i). 

Certes,  pour  qu'une  pareille  compensation  fut  com- 
plète, commeelle  devrait  l'être, d'autres pays,ses  limi- 
trophes du  côté  du  Rhin ,  déjà  soumis  par  ses  armes, 
accoutumés  à  vivre  sous  ses  lois ,  parlant  sa  langue,  et 
entièrement  à  sa  convenance ,  se  présentent  naturelle- 
ment à  la  pensée ,  et  attirent  sur  eux  une  prévention 
toute  particulière  et  irrésistible.  De  leur  côté,  les  peu- 
ples de  ce  pays  ne  demanderaient  pas  mieux  que  de 
redevenir  français,  et  n'auraient  jamais  cessé  de  l'être, 
si  les  vœux  des  peuples  entraieut  pour  quelque  chose 
dans  les  combinaisons  de  la  politique  (2);  mais  com- 

• 

(1)  La  destruction  des  Barbaresques  et  l'occupation  par  la  France  d'une 
partie  des  côtes  d'Afrique  soumises  à  leur  domiualion  pourrait  tenir  lieu  de 
l'acquisition  de  l'île  de  Sardaigne  ,  et  remplir  à  peu  près  le  même  but. 
Dans  ce  cas,  il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  enlever  à  l'Italie  un  territoire 
annexé  depuis  long-temps  à  ses  domaines  et  renfermé  dans  ses  limites  ;  mais 
un  tel  événement,  que  la  chrétienté  sollicite  de  tous  ses  vœux ,  combien 
d'entraves  n'aurait-il  pas  à  surmonter  dans  la  politique  jalouse  et  égoïste 
de  certaine  puissance  maritime  ! 

(a)  La  réunion  de  la  Belgique  à  la  France  se  trouve  réclamée  non  seule- 
ment parla  justice  et  par  les  vœux  des  habitants  des  deux  pays,  mais  aussi, 
et  plus  impérieusement  encore,  par  l'intérêt  delà  paix  et  de  la  liberté  poli- 
tico-religieuse. Ce  serait  le  seul  moyen  de  mettre  fin  à  cette  lutte  scanda- 
leuse ,  à  ce  schis  ne  déplorable  qui  divise  depuis  quinze  ans  les  deux  frac- 
tions d'une  contrée  mi -partie  entre  les  catholiques  et  les  protestants,  lutte 
déterminée  par  les  circonstances  accidentelles  autant  que  par  la  nécessité 
des  choses,  et  qui  ne  fait  que  constater  l'absolue  impossibilité  de  l'amalga- 
me des  éléments  disparates  d'une  telle  agglomération  monstrueuse ,  amal- 
game incompatible  d'ailleurs  avec  tous  les  intérêts  matériels  propres  aux 


igitized  by  Google 


-73- 

me  il  serait  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible  ,  de 
porter  certaines  puissances  influentes  à  consentir  de 
bon  gré  à  une  pareille  concession  ,  qu'elles  trouve- 
raient peut-être  peu  propre  à  consolider  le  système 
d'équilibre  qu'il  s'agit  de  rétablir,  nous  croyons  que 
la  cession  de  la  rive  gauche  du  Rhin  à  la  France  ne 
saurait,  en  l'état  des  choses,  trouver  place  dans  un 
plan  tout  pacifique ,  et  dicté  par  un  esprit  de  philan- 
thropie cosmopolite ,  ou  du  moins  européenne.  Tout 
ce  que  la  France  a  droit  de  prétendre  et  d'exiger  dans 
un  système  de  pacification  générale  est  de  se  voir 
replacée  dans  la  même  position  relative  qu'elle  occu- 
pait en  Europe ,  sous  le  rapport  politique  ,  avant  la 
révolution;  et  c'est  ce  qu'elle  obtiendrait,  à  notre 
avis ,  par  suite  des  arrangements  proposés.  Son  an- 
cienne influence,  sur  l'Italie  surtout,  que  le  pacte  de 
famille  n'a  pu  lui  conserver,  et  qui  est  si  essentielle 
au  repos  de  l'Europe  ,  lui  serait  de  nouveau  rendue  ; 
mais  cette  influence  ne  saurait  être  aucunement  dan- 
gereuse pour  le  système  général ,  puisqu'elle  serait 
partagée  et  contrebalancée  par  celle  qu'y  exercerait 
aussi  l'Autriche  au  même  titre  et  sur  le  même  pied. 

La  Sujsse  aussi  se  trouverait  convenablement  dé- 
dommagée de  la  perte  insigniOantc  de  ses  districts 
ou  bailliages  transalpins,  si  peu  liés  à  sa  fédération 
teutonique ,  par  l'acquisition  concentrique  de  la  Sa- 

deux  uations,  et  particuliers  à  chacune  d'elles.  Cette  lutte  ne  saurait 
cesser  autrement  que  par  l'asservissement  total  de  l'une  des  deux  aux 
exigences  de  l'autre  ,  c'est  là  une  vérité  qui  n'est  plus  révoquée  en  doute 
par  personne  ;  ou  bien  par  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France. 
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voie  ,  type  laquelle  elle  a  déjà  tant  de  rapports  de 
voisinage  ,  et  qui  serait  si  intéressante  pour  les  can- 
tons qui  bordent  le  Léman ,  tant  à  l'égard  du  com- 
merce que  de  la  police,  et  surtout  pour  la  garantie 
de  leur  neutralité ,  en  cas  de  guerre  autour  des 
Alpes  (î). 

D Railleurs,  les  monts  qui  séparent  la  Savoie  du 
Dauphiné  faisant  partie  ou  suite  de  la  grande  chaîne 
des  Alpes  et  du  Jura  ,  la  France  possède  déjà  de  ce 
côté  une  barrière  solide  et  suffisante  contre  la  Suisse. 

Par  un  tel  arrangement ,  la  confédération  helvéti- 
que, se  trouvant  hors  de  tout  contact  avec  l'Autri- 
che ,  aurait  aussi  i  se  féliciter  du  grand  avantage 
de  n'avoir  plus  rien  à  démêler  avec  un  cabinet  qu'elle 
considère  à  bon  droit  comme  le  plus  acharné  ennemi 
de  son  indépendance.  Enfin,  en  consultant  le  voeu 
de  la  nature  ,  que  la  topographie  est  destinée  à  ex- 
primer,  on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que  le 
pays  des  Allobroges  ,  placé,  ainsi  que  l'Helvétie, 
entre  les  Alpes  et  le  Jura  ,  est  évidemment  appelé  à 

(i)  \*  Savoie,  par  sa  position  saillante,  n'est  et  ne  peut  être  qu'une 
amorce,  un  véhicule  Je  guerre,  entre  la  France  et  le  Piémont,  et  ne  peut 
manquer  d'échapper  à  ce  dernier  pays  la  première  fois  que  l'ipée  sera  tirée 
des  deux  cùtés,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  toutes  les  guerres  qui  ont  eu  lieu 
jusqu'ici;  il  ne  fallut  ripn  moins  que  la  catastrophe  de  Waterloo  pour 
qu'elle  lui  revint  encore  une  fois  en  i8i5.  Ouverte  d'ailleurs  de  tous  côtés, 
et  sans  défense,  comment  la  gardera-t-il  en  cas  d'attaque  de  la  part  de  ses 
voisins?  On  ne  conçoit  pas  dès  lors  pourquoi  le  gouvernement  subalpin 
s'épuise  en  frais  d*  toute  espèce  pour  un  pays  dont  la  possession  est  pour 
lui  si  précaire.  Cette  incongruité  n'aurait  sans  doute  lieu  s'il  y  avait  là-bes 
un  budget  consenti  et  la  presse  libre.  La  Savoie  et  la  Sardaigne  sontdem 
branches  parasites ,  qui  ne  servent  qu'a  appauvrir  le  Piémont  de  toutes  les 
manières. 
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êlre  incorporé  et  à  faire  partie  de  la  confédération 
helvétique,  plus  que  de  toute  autre  agglomération 
nationale.  Toutes  ces  dominations  nii-parlies  ne  vont 
plus  au  siècle  rationnel  où  nous  vivons;  on  ne  peut 
pas  appartenir  à  deux  nations  à  la  fois  ;  il  faut  opter; 
il  faut  que  la  sagesse  prévienne  et  exécute  ce  que  la 
force  des  choses  ne  manquerait  pas  d'arracher  peut- 
être  violemment  plus  tard.  Ce  principe  s'applique  à 
plus  d'un  objet.  Or  la  maison  royale  de  Savoie  s'est 
naturalisée  en  Italie ,  et  y  réside  depuis  des  siècles; 
ses  domaines  d'Italie  sont  hors  de  comparaison  avec 
la  petite  province  de  Savoie  :  elle  est  donc  beaucoup 
plus  italienne  qu'allobroge.  D'ailleurs,  en  gardant  la 
Morienne  et  la  Tarenlaise ,  elle  conserverait  toujours 
le  pays  qui  a  été  le  berceau  de  ses  ancêtres  ;  c'est  tout 
ce  qu'elle  peut  souhaiter,  et  tout  ce  qu'on  peut  con- 
céder à  la  politique  sentimentale. 

Une  autre  considération  encore  non  moins  im- 
portante pour  la  durée  de  la  paix  ,  qu'amènerait  * 
l'incorporation  de  la  Savoie  à  la  Suisse ,  c'est  qu'en 
barrant  le  passage  des  armées  françaises  en  Italie 
par  le  mont  Cénis  et  le  Sai nt -Bernard ,  elle  leur  op- 
poserait un  obstacle  de  plus  à  l'envahissement  de 
celte  contrée. 

Ici ,  s'il  nous  était  permis  d'étendre  le  cadre  étroit 
que  nous  avons  tracé  à  cet  écrit ,  combien  de  consi- 
dérations n'aurions-nous  pas  à  présenter  à  l'appui  de 
cette  partie  du  projet,  dont  la  France  n'aurait  nul 
droit  de  se  tenir  offensée ,  n'étant  que  le  résultat 
tout  simple  de  l'histoire  !  Oui ,  disons-le  néanmoins, 
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au  risque  de  déplaire  à  quelques  lecteurs  français 
mal  avisés,  ou  excessivement  susceptibles  ;  oui ,  cette 
terre  italique  est  trop  fatale  à  la  France  pour  qu'elle 
puisse  s'affliger  de  s'en  voir  écartée  par  de  nouvelles 
barrières.  L'histoire  est  là  pour  Irancher  la  question  : 
vingt  fois  les  armées  françaises  y  pénétrèrent  triom- 
phantes ,  et  vingt  fois  elles  ont  été  forcées  de  la  quit- 
ter et  de  s'en  éloigner  tristement....  D'où  vient  cette 
suite  constante  de  revers  ,  précédés  de  tant  et  de  si 
éclatantes  victoires?  Nous  ne  le  savons  pas,  nous  ne 
chercherons  pas  même  à  le  deviner,  pour  ne  point 
courir  le  danger  d'envahir  le  domaine  du  moraliste 
ou  du  censeur,  au  détriment  de  la  cause  que  nous 
avons  entrepris  de  défendre  ;  mais  le  fait  n'en  est  pas 
moins  certain  et  incontestable,  et  toute  la  bonne  vo- 
lonté du  monde^ne  saurait  suffire  pour  y  donner  un 
démenti....  Ce  n'est  pas,  certes ,  qu'il  y  ait  antipathie 
entre  les  deux  nations  :  loin  de  là,  une  affinité  évi- 
dente existe ,  au  contraire ,  entre  elles ,  à  plusieurs 
égards.  L'Italien  aime  dans  son  spirituel  voisin  sa 
franchise,  sa  vivacité ,  son  urbanité,  son  courage  ,  et 
tant  d'autres  qualités  qui  le  distinguent  honorable- 
ment; il  aime  aussi  sa  langue  et  sa  littérature  ;  il  a 
adopté  ses  modes  et  ses  manières ,  même  peut-être 
au-delà  des  bornes  avouées  par  la  raison  ,  et  néces- 
saires pour  conserver  à  chaque  nation  ses  traits  ca- 
ractéristiques et  la  physionomie  particulière  qu'elle 
a  reçue  de  la  nature.  Mais  c'est  comme  allié ,  comme 
ami ,  que  le  Français  doit  se  présenter  pour  être  ac- 
cueilli ,?pour  être  fêté  en  Italie ,  et  non  avec  des  ma- 
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nières  et  des  prétentions  de  nature  à  blesser  kgfierté 
et  la  délicatesse  nationales ,  ni  avec  de  belles  pro- 
messes ,  qu'on  violerait  ensuite  avec  le  sourire  mo- 
queur de  la  force  ;  c'est  d'égal  à  égal  que  l'Italien 
veut  être  traité  pour  s'abandonner  à  toute  l'effusion 
de  sa  bienveillance  ;  et  il  a  assez  prouvé  qu'il  n'est 
point  ingrat  envers  ses  bienfaiteurs 

La  véritable  antipathie ,  la  haine  profonde  et  in- 
domptable qui  couve  au  fond  des  cœurs  italiens  ,  n'a 
pas  assurément  la  France  pour  objet ,  et  elle  n'a  aucun 
sujet  de  s'en  inquiéter;  cette  haine  est  réservée  tout 
entière  pour  une  autre  nation ,  ou ,  pour  mieux  dire , 
pour  un  autre  gouvernement  étranger,  assez  connu  , 
très  différent  pourtant  aujourd'hui  pour  l'Italie  ,  du 
moins  dans  la  forme ,  de  ce  qu'il  s'est  montré  dans 
le  dernier  siècle  ,  et  qui ,  en  échange  de  ses  sombres 
vexations,  de  ses  coups  de  bâton  ,  et  de  la  rudesse 
farouche  dont  il  poursuit  jusqu'à  la  pensée,  pour  es- 
sayer d'échapper  aux  soupçons  qui  le  dévorent ,  en 
échange  du  baragouin  barbare  et  rocailleux  dont  il 
écorche  les  oreilles  italiennes,  et  en  compensation  de 
ce  que  ce  pays  lui  a  valu  en  richesses  et  en  influence,  ne 
lui  a  légué  en  tout  temps  qu'ignorance  ,  fanatisme , 
esclavage  et  misère.  Cette  nation  boréale  ,  dont  la 
moderne  Rome  .  sans  parler  de  l'ancienne ,  ne  perdra 
jamais  le  souvenir,  tant  que  le  nom  de  Charles-Quint 
ne  sera  pas  enseveli  dans  l'oubli  ,  est  toute  caracté- 
risée dans  un  seul  mot  du  bon  Pétrarque ,  la  te- 
desca  rabbia  ;  mot  énergique  et  sublime,  gravé  dans 
le  coeur  de  tous  les  Italiens,  et  qui  sert  d'épigraphe 
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à  toutes  leurs  complaintes  ;  et  cela  est  encore  dans 
l'ordre ,  on  ne  recueille  pas  autre  chose  que  ce  que 
l'on  sème.  Mais  c'est  assez  parler  de  haine  et  de  mal- 
heurs ;  la  question  n'est  pas  là  :  il  s'agit  ici  de  savoir 
si  l'Italie  a  ou  n'a  pas  le  droit  de  réclamer  son  indé- 
pendance comme  nation ,  et  cette  question  la  nature 
l'a  résolue  en  la  séparant,  par  la  grande  barrière  des 
Alpes,  tant  de  l'Allemagne  que  de  la  France,  avec 
cette  différence  néanmoins ,  nous  aimons  à  le  répé- 
ter, que,  l'Italie  et  la  France  ayant  pour  ennemies 
naturelles  et  permanentes  les  mêmes  puissances  (l'Au- 
triche et  l'Angleterre) ,  les  Français  pourront  tou- 
jours compter  de  trouver  dans  les  Italiens  indépen- 
dants des  amis  et  des  alliés  sûrs  ,  fidèles  et  dévoués , 
tandis  que  les  Autrichiens  n'y  trouveront  jamais  que 
des  ennemis  prononcés  et  une  haine  indomptable. 
L'Italie  est  appelée  par  sa  position  à  être  l'avant- 
garde  de  la  France  contre  l'Autriche  :  elle  ne  re- 
fusera pas  son  rôle  quand  le  signal  de  la  marche  sera 
donné ,  et  y  sera  fidèle  avec  la  même  constance  dont 
elle  a  offert  l'exemple  au  monde  à  une  époque  signa- 
lée par  des  défections  auxquelles  on  était  loin  de  s'at- 
tendre. Mais,  tandis  que  le  temple  de  Janus  est  en- 
core fermé ,  faisons  place  à  d'autres  pensées  ,  et  tâ- 
chons de  nous  reporter,  autant  que  possible ,  à  des 
sentiments  pacifiques  et  conciliants  ;  les  griefs  et  les 
malheurs  de  l'Italie  n'ajoutent  rien  à  ses  droits,  et  ne 
sont  propres  qu'à  irriter  le  mal ,  nu  lieu  de  le 
guérir  ou  de  l'apaiser.  Revenons  donc  au^projet  qui 
nous  occupe ,  et  qui  pourrait  tout  réparer  ou  tout 
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faire  oublier,  et  continuons  à  analyser  succinctement 
les  avantages  que  son  adoption  offrirait  à  toutes  les 
puissances. 

On  dira  que  le  cabinet  de  Berlin  n'y  gagne  rien  ; 
mais  est-ce  ne  rien  gagner  que  de  voir  s'affaiblir  l'in- 
fluence de  l'Autriche  en  Italie,  ainsi  qu'en  Allema- 
gne ,  par  cela  seul  qu'en  transportant  vers  le  Levant 
son  centre  de  gravitation  ,  cette  puissance  désob- 
struerait les  frontières  des  deux  pays  qu'elle  domine 
actuellement  de  la  hauteur  des  Alpes  Noriques  et 
Juliennes?  Et  n'est-ce  pas  aussi  un  avantage  bien  réel 
pour  la  Prusse  que  celui  que  le  projet  présente  tout 
naturellement ,  c'est-à-dire  d'éloigner  les  dangers 
d'une  guerre  à  laquelle  elle  ne  saurait  s'empêcher  de 
prendre  part  ? 

La  Bavière,  par  les  mêmes  raisons ,  ne  saurait 
manquer  d'y  trouver  son  compte  aussi,  et  son  suf- 
frage ne  serait  assurément  pas  à  dédaigner  dans  cette 
occasion ,  et  pourrait  peut-être  servir  à  rendre  plus 
traitables  les  puissances  dissidentes.  Non  ,  le  cabinet 
de  Berlin  ,  non  plus  que  celui  de  Munich,  ne  seront, 
certes,  jamais  ceux  qui  s'opposeraient  à  l'adoption  du 
projet  en  question,  s'ils  étaient  appelés  à  le  discuter  : 
ils  ont  l'un  et  l'autre  plus  d'une  raison  d'y  adhérer 
avec  empressement,  et  de  l'appuyer,  au  besoin  ,  de 
toute  leur  influence. 

L'Angleterre,  n'ayant  rien  à  perdre  ni  à  prétendre, 
matériellement  parlant ,  ne  saurait  s'y  opposer  non 
plus.  Satisfaite  du  rôle  brillant  et  de  la  prépondérance 
que  lui  assignent  sa  position  et  ses  moyens  de  tout 
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genre ,  elle  ne  saurait  manquer,  au  contraire  ,  de 
concourir  efficacement  à  faire  adopter  et  exécuter 
sans  délai  un  plan  si  éminemment  propre  à  établir 
sur  des  bases  solides  la  paix  générale ,  dont  elle  a 
plus  besoin  que  toute  autre  puissance  pour  la  pro- 
spérité de  son  commerce  et  de  son  crédit,  seuls  et  vé- 
ritables appuis  de  son  empire  et  de  sa  prééminence. 
Cette  puissance  trouvera  également  qu'il  y  va  de  son 
intérêt  immédiat,  oserai-je presque  dire  de  sa  sûreté, 
par  rapport  à  ses  établissements  de  l'Inde ,  à  adopter 
un  projet  dont  le  résultat  serait  de  la  délivrer  de  la 
crainte  de  voir  la  Russie,  soit  directement  soit  in- 
directement maîtresse  du  Bosphore,  lui  fermer  à 
son  gré  l'entrée  de  la  mer  Noire.  Elle  doit  d'ailleurs 
se  trouver  assez  bien  partagée  par  les  possessions 
que  les  derniers  traités  lui  ont  assurées  dans  les  deux 
hémisphères,  particulièrement  dans  la  Méditerra- 
née ,  sans  chercher  davantage  à  éveiller  la  jalousie  et 
l'animosilé  des  autres  états  en  compromettant  leurs 
intérêts  les  plus  chers ,  et  en  contrariant  leurs  de- 
mandes les  plus  discrètes  et  leurs  plus  légitimes 
vœux.  Elle  ne  voudra  pas  non  plus  se  mettre  en 
contradiction  avec  elle-même  ,  en  proclamant  de 
nouveau  ou  favorisant  les  principes  égoïstes  et  sur- 
annés de  Castelreagh,  sans  égard  ni  aux  proclama- 
tions de  lord  Benthing  ,  ni  aux  déclarations  récentes 
de  M.  Canning. 

D'ailleurs ,  Constantinoplc  et  le  Bosphore ,  entre 
les  mains  d'un  petit  prince  indépendant,  ou  même, 
si  l'on  veut ,  influencé  par  l'Autriche ,  ne  pourraient 
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inspirer  d'inquiétude  à  personne ,  et  à  l'Angleterre 
moins  qu'à  toute  autre  puissance,  puisque  l'Autriche 
est  si  intimement  liée  avec  elle  d'amitié  et  d'intérêts , 
que  ces  deux  états  ne  paraissent  animé  s  que  d'un  seul 
et  même  esprit  (i).  Ce  n'est  pas  tout  :  le  passage 
libre,  par  les  Dardanelles,  dans  la  mer  Noire,  pour 
tout  bâtiment  indistinctement  (2) ,  aurait  aussi  pour 
résultat  nécessaire  d'assurer  des  avantages  considéra- 
bles à  la  navigation  prépondérante  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  ainsi  qu'à  son  commerce  dans  l'intérieur 
de  1' Aste ,  sans  parler  des  nouveaux  et  vastes  débou- 
chés que  la  civilisation  de  la  Turquie  ne  saurait 
manquer  d'ouvrir  à  ses  manufactures,  et  sans  comp- 
ter non  plus  ce  que  son  industrie  et  son  commerce 
gagneraient  par  l'abolition  de  l'absurde  système  de 
douane  qui  pèse  sur  l'Italie  depuis  que  l'Autriche  y 
domine ,  et  par  l'essor  que  cette  contrée  régénérée  ne 
saurait  manquer  de  prendre  vers  toutes  les  amélio- 
rations et  les  institutions  qui  font  fleurir  les  états  et 
sollicitent  une  augmentation  progressive  dans  les 
productions  comme  dans  les  consommations,  fit  si 
tous  ces  avantages  ne  suffisaient  pas  encore  aux  exi- 
gences du  cabinet  britannique ,  s'il  n'était  plus  ques- 

(1)  La  maison  d'Esté  est  la  souche  de  celle  de  Brunswick,  régnante  en 
Angleterre  :  Turquie,  Autriche,  Angleterre,  Modène,  tout  cela  est  de  la 
même  lignée.  Il  n'y  aurait  qu'à  ajouter  l'aimable  enfant  dom  Miguel  pour 
compléter  un  charmant  tableau  de  Sainte-Famille ,  digne  de  figurer  à 
Stamboul. 

(a)  Voir  I  cet  égard  ,  comme  aussi  à  l'égard  de  la  situation  pohtiquede 
la  Turquie,  le  Voyage  dans  la  Russie  méridionale,  parle  chevalier  Gamba, 
consul  de  France  A  Tifilis ,  publié  à  Paris ,  en  i8a6. 
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tioû  que  de  quelques  millions  pour  le  défrayer  dis 
armements  que  lui  a  occasionés  l'état  de  l'Orient, 
depuis  quelques  années,  rien  n'empêcherait  qu'on 
les  lui  accordât ,  en  les  mettant  à  la  charge  du  prince 
possesseur  de  Constantinople. 

Après  tout ,  les  arrangements  qu'on  propose  pour- 
raient s'opérer  sans  sa  participation,  et  même  contre 
son  gré ,  si  les  autres  puissances ,  et  en  particulier  la 
France  et  la  Russie ,  tenaient  fortement  la  main  à 
leur  exécution  (i). 

L'Angleterre  préférerait  sans  doute  se  défrayer  de 
ses  dépenses,  ou,  à  quelque  autre  titre  ou  prétexte  que 
ce  fût ,  se  faire  adjuger  et  prendre  pour  sa  part  l'île  de 
Candie.  En  vérité ,  ce  serait  là  enlever  à  la  Grèce 
une  importante  province  ,  un  poste  avancé ,  une 
barrière  placée  comme  à  dessein,  par  la  nature, pour 
la  mettre  à  couvert  des  entreprises  de  l'Egypte. Toute- 
fois, en  supposant  possible  une  telle  occupation  de  la 
part  de  l'Angleterre ,  comme  elle  serait  incompatible 
avec  l'équilibre  maritime  de  l'Orient,  jointe  à  la  con- 
servation de  Malte  et  des  îles  Ioniennes ,  la  France 
n'aurait-elle  pas  droit  de  se  faire  adjuger,  par  com- 
pensation ,  l'Ile -  de  Chypre ,  qui  maintenant  n'est  p*- 
ductive  pour  personne?.  . . 
„  Nous  pensons  même  que  l'Angleterre ,  ni  aucune 
autre  puissance  d'Europe ,  n'aurait  ni  motif,  ni  pré- 

(1)  C'est  A  la  France  surtout  qu'est  dévolu  maintenant  le  rôle  principal 
de  la  médiation  ;  c'est  à  elle  qu'il  appartient  de  la  rendre  efficace.  Sa  vois 
sera  toujours  écoutée  :  car  il  loi  suffira ,  en  cas  d'opposition  ,  de  quelque 
part  qu'elle  arrive,  de  jeter  son  épée  dans  la  balance  pour  la  faire  pencher. 
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te*te  de  s'opposer  à  ce  que  le  roi  tués  chrétien  remît 
sur  sa  tête  la  couronnnc  qui  coûta  jadis  taet  de  sacri- 
fices à  ses  augustes  ancêtres ,  et  tant  de  sang  au 
monde  chrétien ,  et  que ,  par  l'acquisition  non  seule- 
ment nominale,  mais  réelle,  de  la  Terre-Sainte ,  il 
reprît  l'héritage  de  Godefroi  de  Bouillon ,  eu  «'tm* 
posant  le  devoir  de  le  pfo léger  contre  les  agressions 
et  les  profanations  des  infidèles. 

La  maison  de  Savoie  céderait  ainsi  à  celle  de 
France  toutes  ses  couronnes  tnmsmarines ,  qu'elle  a 
eues  également  à  bon  marché ,  et  dont  elle  ne  con- 
serve guère  et  n'a  presque  jamais  possédé  que  le  titre, 
ai  ce  n'est  par  rapport  à  la  Sardaigne  ;  mais  elle  en 
serait  amplement  dédommagée  par  l'étendue ,  l'im- 
portance et  la  masse  compacte  des  pays  dont  elle  en- 
trerait en  possession-  Ces  avantages,  ajoutés  à  celui 
plus  essentiel  de  l'indépendance ,  sont  de  nature  à 
compenser  suffisamment  le  Piémont  de  la  perte  in- 
signifiante qu'il  pourrait  faire  de  tous  ces  royaumes 
imaginaires  et  fantastiques,  dignes  de  figurer  dans 
des  contes  arabes.  Ce  n'est  que  par  là  aussi  que  l'I- 
talie pourrait  se  résigner  au  sacrifice  delà  Sardaigne, 
bien  plus  sensible  pour  elle  et  moins  chimérique ,  et 
qui  autrement  n'aurait  aucun  équivalent  convena- 
ble, et  ne  serai*  qu'une  spoliation  injuste  et  tyran- 

Au  reste,  cette  cession  de  Candie  à  l'Angleterre . 
ain$i  qrçe?  l'occupa tfon  par  la  France  de  Chypre  et  de 
Jérusalem ,  p'ççtre  ici  que  par  iç cidence ,  et  comme 

un  accessoire  éventuel  du  plan  principal  relatif  au 
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partage  de  la  Turquie  européenne ,  sans  faîrè  ntllle- 
fcient  paHie  de  ée  plan.  Mais  l'idée  de  voir  Charles X 
reconquérir  la  Terre-Sainte  nous  a  tellement  sédùits, 
que  bons  n'avons  pu  nous  empêcher  de  la  dépose* 
dans  cet  écrit.  En  effet ,  n'est-il  pas  naturel  de  pense* 
que  c'est  au  roi  chevalier,  dont  le  zèle  est  si  actif 
pour  le  triomphe  de  notrê  sainte  religion,  qu'ap- 
partient la  gloire  d'accomplir  le  grand  projet  du  saibt 
roi  dont  il  a  recueilli  l'héritage?  Une  telle  entreprise 
serait  vraiment  digne  de  lui  à  tous  égards  ;  et  si  Bo- 
naparte, avec  toutâon  génie  et  sa  fortûne,  y  a  échoué, 
s'il  n'a  pu  entrer  dans  la  terre  de  propltîation ,  taon 
plus  qu'un  autre  homme ,  aussi  à  proportions  héroï- 
ques, arrivant  jadis ,  ainsi  que  lui,  de  cette  mysté- 
rieuse Egypte ,  si  féconde  en  prodiges ,  c'est  que  lt 
Providence  en  avait  petit-être  réservé  le  mérite  et 
l'honneur  4  un  descendant  et  successeur  légitime  de 
Saint-Louis,  à  Charles  X  (i). 

Quelte  gloire  pour  sôn  nom  et  pour  son  règne ,  s'il 
parvenait  à  couronner  de  succès  une  œuvre  dont  l'Eu- 
rope tout  entière  n'a  pu  venir  à  bout  en  trois  cents 
ans  de  guerre!  Quel  beau  sujet  d'épopée  pour  les 
émules  du  Tasse!  Quel  triomphe  pout  les  amis  de  la 
religion  et  pour  les  vrais  Français  !  Quel  moyen  in- 
faillible pour  éteindre  le  flambeau  de  la  discorde 
sur  le  sol  de  la  France,  et  rallier  à  jamais  autour  du 
trône  tous  les  cœurs,  toutes  les  opinions  sincères, 
tous  les  intérêts,  pour  captiver  même  toutes  lés 
imaginations,  et  pour  réveiller  cet  enthousiasme 

(1)  Voir  l'avis  à  la  fin  de  la  page  xvij. 
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du  beau,  sans  lequel  tout  est  aride  et  mesquin!.., 7.  v 
Il  est  temps  enfin  de  sortir  de  l'ornière  de  l'habi- 
tude, en  fait  de  politique  administrative.  A  un  tem- 
pérament fort  il  faut  des  aliments  solides;  la  France 
du  dix-neuvième  siècle  ne  peut  plus  s'accommoder 
du  régime  léger  des  courtisans;  elle  ne  doit  plus  être 
régentée  avec  les  petits  moyens  d'autrefois;  elle  a 
besoin  de  quelque  grand  intérêt  d'ordre  moral,  ou- 
mixte,  jgaiç  jlqns  lequel  l'élément  moral  domine;  il 
lui  faut  quelque  objet  élevé  et  digne  d'elle ,  qui ,  en 
frappant  son  imagination ,  attire  fortement  son  atten- 
tion, et  la  détourne  des  niaiseries  tracassantes  des 
partis,  et  des  coteries  qui  rapetissent. l'intelligence  et 
le  caractère ,  et  ont  par-dessus  encore  l'inconvénient 
grave  de  contrarier  sans  cesse  les  vues  et  d'entraver 
h  marche  du  gouvernement.  Que  le  ministère  y  réflé- 
chisse sérieusement  :  la  tranquillité  de  l'état  et  la  sienne . 
sont  peut-être  Ugee.plus  qu'on  ne  pense  à  cette  idée  T 
toute  simple  qu'elle  paraît.  Napoléon  l'a  bien  senti ,  et 
n'a  pas  manqué  d'en  profiter....  Qu'on  l'imite  donc  ; 
mais  qu'on  ait  soin,  en  même  temps,  d'éviter  l'abus 
qu'il  en  a  fait.... 

Ceci  n'es*  pas  de  Apolitique  sentimentale ,  com- 
me on  voit ,  c'est  de  la  pratique  ,  c'est  du  positif 
tout  ppr  ;  et ,  à  ce  titre  du  moins ,  il  est  permis 
de  croire  qu'il,  ne  sera  .poini  ^dédaigné  tout-à-fait 
par  les  diplomates  de  nos  jours. 

Et,  pour  ne  pas. sortir  de  la  sphère  des  intérêts 
matériels ,  qui ,  dans  ce  siècle  positiviste ,  attirent 
presque  exclusivement  l'attention  de  la  majorité  du  • 
public ,  quel  excellent  entrepôt  de  commerce  que 
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cette  Palestine,  si  bien  placée  entre  la  Méditerranée,' 

la  nii  r  Rouge  et  le  golfe  Persique(i),  à  l'endroit  même 
où  siégea  pendant  des  siècles  h  plus  florissante  na- 
tion commerciale  de  l'antiquité!  Quel  loyer  de  lu- 
mières ne  pourrait-elle  pas  devenir!  quel  puissant 
véhicule  de  civilisation  pour  l'Asie  occidentale  !... 
De  tels  résultats  n'allaient  pas  au  moyen  âge  ;  on  ne 
savait  alors  que  se  battre  et  mourir.  C'est  au  dix- 
neuvième  siècle  ,  au  siècle  delà  regénération  sociale, 
que  doit  appartenir  la  noble  lâche  d'accomplir  et 
de  réaliser  tant  de  bienfaits  :  c'est  assez  pour  la  gloire 
dessiècles  passés  de  nous  avoir  précédés  dans  la  gronde 
entreprise  :  In  magnis  voluisse  sat  est. 

On  a  dit  des  anciennes  croisades  en  Terre-Sainte 
qu'elles  y  portèrent  tout  le  caractère  et  l'esprit  du 
moyen  âge  ,  dévoré  de  fanatisme  et  ne  respirant  que 
combats  ;  d'où  les  désordres  et  les  revers  qui  en  ont 
été  la  suite.  Que  celle-ci ,  destinée  à  les  réparer  et  à 
les  venger,  y  apporte  l'esprit  de  notre  siècle,  l'esprit 
de  civilisation  et  de  tolérance ,  et  les  effets  en  seront 
analogues.  L'Europese  vengera  de  l'Asie  par  des  bien- 
faits ,  qui  seront  réciproques  ;  et  n'est-ce  pas  encore 
là  l'esprit  de  notre  sublime  religion  ?  -Ainsi  il  n'y 
aura  que  la  hideuse  et  louche  hypocrisie  qui  en  gé- 
mira en  secret;  à  moins  qu'habituée,  comme  elle  est, 
à  braver  l'opinion  et  à  se  moquer  de  tout  ce  qtr*il  y 
a  de  grand  et  de  généreux  au  monde ,  elle  ne  préfère 

parodier  le  rôle  de  Jérémie,  en  annonçant  dans  ses 

\  .  • 

(1)  On  sait  quels  étaient  sur  ce  point  les  projets  de  Saint-LouU  lui- 
même. 
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feuilles  privilégiées  des  catastrophes  et  des  malheurs 
qui  De  sauraient  se  réaliser. 

Princes  de  l'Europe ,  faites  donc  une  fois  quelque 
chose  d'utile  aux  peuples ,  mais  de  ce  qu'on  appelle 
utile  dans  toutes  les  langues*  et  non  pas  seulement 
dans  celle  d'un  parti  >  si  tous  voulez  que  les  peuples 
sympathisent  avec  vous  et  vos  principes.  Les  préro- 
gatives royales  sont  fort  utiles ,  sans  nul  doute,  puis- 
qu'elles ont  pour  but  de  maintenir  l'ordre;  mais, 
comme  elles  contrastent  avec  les  droits  des  nations , 
leur  utilité ,  sans  être  problématique  ,  est  beaucoup 
moins  sentie  par  ta  masse  du  peuple  que  les  bienfaits 
du  genre  de  celui  dont  il  est  ici  question. 

Quand  on  pense  que  de  tels  résultats  ne  tiennent 
peut-être  qu'à  un  acte  de  volonté  ferme  ,  qu'à  une 
inspiration  énergique  de  quelques  hommes  armés  da 
pouvoir ,  c'est  alors,  et  alors  seulement ,  qu'on  peut 
éprouver  le  désir  d'être  à  leur  place. 

Mais  quittons  de  trop  séduisants  fantômes ,  et  bor- 
nons nos  réflexions  au  projet  principal,  que  nous  osons 
ne  pas  croire  chimérique ,  sous  aucun  rapport. 

Un  autre  résultat  essentiel  qu'aurait,  suivant  nous, 
le  projet  dont  il  s'agit,  s'il  était  suivi  d'exécution ,  ce 
aérait  de  rendre  de  nouveau  influents ,  en  raison  des 
moyens  et  des  forces  relatives  de  chacun  (  ce  qui  est 
d'ailleurs  de  toute  justice),  les  états  de  deuxième  et  de 
troisième  ordre,  qui  depuis  si  long-temps  ne  sont  pas 
plus  comptés  dans  la  balance  politique  de  l'Europe 
que  s'ils  n'existaient  pas.  On  les  tirerait  par  là  de 
l'apathie  excusable  qui  les  possède ,  et  les  rend  peu 
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propres  à  servir  d'éléments  et  à  concourir  active- 
ment à  l'œuvre  de  l'indépendance,  comme  au  bien- 
être  général  de  la  grande  famille  européenne.  Tout 
serait  fait  et  réglé  à  l'avenir  par  les  représentants  des 
agglomérations  nationales  ou  langues ,  députés  et 
réunis  en  congrès ,  et  non  uniquement  par  quelques 
princes  isolés ,  sans  mission  ,  et  n'ayant  en  vue  (jne 
leurs  intérêts  particuliers  ou  celui  de  leurs  états.  Qui 
en  effet  a  autorisé  quatre  ou  cinq  puissances  à  s'arro- 
ger exclusivement  la  dictature  du  reste  de  l'Europe? 
Depuis  quand  et  pourquoi  des  états  comptant  plu- 
sieurs millions  de  population  ,  l'Espagne,  par  exem- 
ple ,  Naples ,  la  Bavière ,  le  Piémont,  la  Suède,  etc. , 
et  aussi  anciens,  aussi  respectables,  au  moins,  que  la 
Russie  et  la  Prusse,  ne  seront-ils  plus  consultés  et 
appelés  dans  l'aréopage  des  souverains ,  et  ne  seront 
destinés  qu'à  obéir  comme  des  ilotes  ?  et  combien  de 
millions  de  sujets  faudra-t-il  avoir  pour  être  admis 
dans  cet  aréopage  ?  Y  aurait-il  en  Europe  deux  espè- 
ces de  souverains,  comme  de  sujets,  ainsi  que  dans 
l'ancien  système  féodal,  les  uns  plus  nobles,  plus  re- 
levés, les  autres  moins;  les  uns  sujets  directs  et  im- 
médiats du  maître,  les  autres  médiats  et  comme  servi 
servorum  ?  N'est-ce  pas  là  consacrer  le  droit  du  plus 
fort  et  encourager  la  violence?  Que  doivent-ils  pen- 
ser les  peuples  d'une  telle  morale  léonine  ?  et  qu'ad- 
viendrait il  si  par  la  suite  un  état  petit  s'agrandissait 
aux  dépens  d'uu  grand?  Aurait-il  le  droit  de  le  chas- 
ser du  grand  conseil  et  de  se  mettre  à  sa  place?  Et 
ir  les  délibérations  dans  les  congrès  faut-il  l'una- 
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nimité  ou  suffit-il  de  la  majorité  des  suffrages?  Et , 

en  cas  de  dissidence,  qui  l'emportera?  Y  aura-t-il 
force  dans  la  force?  Tel  n'était  pas  l'ancien  système 
qui  a  régi  l'Europe  jusqu'à  nos  jours  :  chaque  état 
était  appelé  à  se  faire  valoir  suivant  ses  moyens  ,  et 
n'était  point  exposé  à  être  écrasé  sous  le  poids  d'une 
délibération  à  laquelle  il  n'a  pris  aucune  part.  Ce  n'est 
que  depuis  Napoléon ,  en  l'absence  de  tout  équilibre 
politique  ,  qu'un  tel  système  a  prévalu  ;  ce  n'est  que 
sous  lui  que  les  rois  sont  devenus  des  préfets.  Mais 
l'exemple  de  Napoléon  aurait-il  force  de  loi  ou  de 
chose  jugée  pour  les  potentats  qui  l'ont  détrôné,  et 
qui  s'honorent  de  marcher  dans  des  voies  toutes  dif- 
férentes? La  direction  supérieure  de  l'Europe,  de 
monarchique  qu'elle  était  sous  ce  conquérant,  serait 
devenue  oligarchique  ou  pentarchique  sous  la  Sainte- 
Alliance;  au  lieu  d'un ,  cinq  maîtres  :  voilà  la  seule 
différence. 

Nous"soumettons  ces  réflexions  Incidentes  au  juge- 
ment de  nos  lecteurs,  amis  de  l'ordre  et  de  la  justice  ; 
mais  la  force  les  écoutera-t-elle? 

Le  congrès  que  nous  supposons  réuni  pour  statuer 
sur  les  intérêts  de  la  politique  proprement  dite  n'au- 
rait point  à  s'occuper  de  l'organisation  intérieure  ni 
de  la  Grèce ,  ni  de  l'Italie ,  ni  d'aucune  autre  nation  : 
l'état  actuel  de  l'Espagne  en  dit  assez  la  raison  (1)  ; 

(1  )  Nous  nous  abstenons  de  parler  Ju  fameux  congrès  Je  Leybach  et  de 
ses  suites  si  fatales  à  l'Europe,  et  surtout  à  l'Italie  ;  nous  nous  tairons  aussi 
sur  les  promesses  solennelles  faites  à  Livourne  par  le  roi  de  Nanlei ,  p'o- 
messes  dont  il  n'a  pas  plus  tenu  compte  que  son  autre  cousin  Ferdinand 


Digitized  by  Google 


—  9*  — 

ce  serait  môme  là  une  attribution  (pour  ne  pas  la 
designer  sous  un  nom  odieux)  dont  il  faudrait  qu'il 
se  dessaisît  d'une  manière  expresse  et  formelle ,  pour 
ôter  aux  peuples  tout  sujet  d'irritation  et  d'alarmes, 
et  tout  prétexte  à  l'ambition  de  certaines  puissances 
pour  troubler  par  la  suite  l'ordre  et  l'équilibre  dont 
le  rétablissement  formerait  l'unique  objet  de  sa  con- 
vocation. L'accomplissement  de  cet  objet  pourrait 
encore ,  et  pourrait  seul  justifier  l'alliance ,  alors  vrai- 
ment sainte ,  des  grandes  puissances ,  si  elles  savaient 
se  borner  à  cette  seule  mission ,  et  en  remplir  les  con- 
ditions au  profit  de  tous,  et  non  uniquement  aux 
dépens  des  petits  et  des  faibles.  Sans  rechercher  da- 
vantage comment  s'est  établie  la  suprématie  de  lçur  au- 
torité ,  que  ces  puissances  sachent  du  moins  la  main- 
tenir et  l'exercer  dans  la  modération  et  la  justice] 

do  celle*  qu'il  a  faites  plus  lard  à  Cadix.  Mais  comment  (aire  pour  cou- 
vrir du  même  voile  officieux  les  tragiques  événements  dont  le  Portugal  est 
le  théâtre,  le  double  ou  triple  parjure  de  dom  Miguel,  escamoté  sous  l'am- 
ple chasuble  du  patriarche  de  Lisbonne ,  et  tant  d'autres  abominations  et 
infamies  aussi  révoltantes  qu'absurdes  et  ridicules  de  ce  digne  élève  de 
Metternich?  Etrange  abus  de  la  force  et  singulier  exemple  de  la  souplesse 
de  la  morale  des  cabinets  !  Un  prince  dont  le  nom  rappelle  les  monstres 
qui  ont  effarouché  l'Italie  vers  le  déclin  du  moyen  âge,  le  Néron  des  temps 
modernes,  qui  s'appuie  sur  le  principe  proclamé  subversif  de  la  souvent- 
nelé  du  peuple  pour  usurper  la  couronne  d'un  frère  et  fouler  aux  pieds  les 
droits  sacrés  de  la  légitimité  au  proBt  du  despotisme  ,  tel  est  le  spectacle 
qu'offre  au  monde  le  Portugal  depuis  trois  ans,  et  que  la  diplomatie  tolère,, 
pour  ne  pas  dire  encourage ,  après  le  congrès  de  Vérone!  Et  pourtant  tous 
ces  scandales,  ces  saturnales  sanglantes,  si  peu  propres  à  relever  aux  yeux 
des  peuples  et  remettre  en  honneur  la  cause  monarchico-reiigieose  et  ce 
dogme  tant  prôné  de  la  légitimité,  auraient-elles  attristé  la  morale  publique 
et  épouvanté  le  monde  sa  us  la  malencontreuse  intervention  anglaise  et  le 
contre -coup  des  intrigues  apostoliques  ?.... 
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qu'efleè  fiistefat  tetif'  ptt>fit  ded  Ié^6fts  Se  iTiistoiret 
elles  duront  par  là  conquis  le  monde  mieux  que 
par  la  force  des  armes.  Apaiser  tomme  Éole,  pro- 
téger et  diriger  les  peuples  dans  la  voie  des  amélio-» 
rations  sociales ,  mais  de  loin  et  sans  nuire  à  leur  in- 
dépendance ,  voilà  le  seul  rôle  qui  peut  leur  être  per- 
mis, et  qui  appartient  particulièrement  à  la  France, 
bien  plus  qu'à  l'Angleterre  (1).  Que  la  France  se 
borne  à  ce  rôle  tout  pacifique  :  il  est  assez  beau ,  et 
vaut  mieux  que  celui  qu'a  voulu  lui  adjuger  Napo- 
léon ,  car  la  véritable  force  ne  saurait  résider  long- 
temps ailleurs  que  dans  la  justice  et  la  modération. 
>!*S1 ,  s'il  arrivait  qu'un  danger  imminent  pour  la 
paix  publique  imposât  aux  souverains  le  devoir  de 
songer  momentanément  en  suprême  jury  cosmopo- 
lite pour  juger  la  grande  contestation  qui  divise  le 
monde  depuis  quinze  ans  et  le  menace  grandement 

« 

(i)  Qui  ne  voit  combien  la  France  pourrait  gagiunr  en  a'eutourant  d'ins- 
titutions  analogues  à  celle»  dont  elle  jouit  ?  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
l'Angleterre  :  sa  liberté  féodale  et  traficante,  basée  sur  les  privilèges  ,  et 
calculée  sur  des  intérêts  a  ut»  es  que  ceux  que  protège  la  philanthropie  et 
qu'avoue  l'égalité,  se  montre  exclusive  et  hostile  aux  autres  peuples  pres- 
que autant  que  la  liberté  de  Rome  ancienne,  comme  si  elle  craignait  de 
s'affaiblir  en  se  propageant ,  et  de  s'atténuer  au  détriment  de  son  mono-» 
pôle  industriel  et  commercial.  C'est  à  la  France,  après  tout,  qu'appartient 
la  noble  missiun  d'affranchir  l'univers  ;  elle  seule ,  cette  grande  et  géné- 
reuse nation  ,  en  a  les  moyens  c  placée  à  tous  les  tities  à  la  tête  de  la  civi- 
lisation moderne,  elle  seule  peut  donner  le  sigual  et  diriger  le  grand 
mouvement  qui  doit  enfin  venger  l'humanité  des  attentats  toujours  crois- 
sants des  deux  despotisme*  coalisés.  Espérons  que  ce  signal  si  ardemment 
invoqué  ne  sa  fera  plus  attendre  long-temps  :  l'benre  fatale  et  inévitable 
du  monstre  bicéphale  qui  désole  le  monde  depuis  tant  de  siècles  va  bientôt 
sonner,  n'en  doutons  pas  ;  tenons-nous  prêts.... 
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d'une -conflagration  générale,  qu'ils  aient  soin  de  bien 
tenir  la  balance  égale ,  car  il  y  va  de  leur  existence  à 
le  faire.  Ensuite ,  la  main  sur  la  conscience ,  qu'ils 
prononcent  d'où  vient  véritablement  le  danger,  si 
c'est  du  côté  des  libéraux  ou  bien  de  la  faction  eon- 
gréganiste,  du  côté  de  ceux  qui  aiment  la  lumière  ou 
bien  de  la  part  de  ceux  qui  invoquent  les  ténèbres; 
qu'ils  disent  franchement  quels  sont  les  véritables  en- 
nemis de  la  morale,  de  la  religion,  de  la  légitimité  et 
de  la  paix  publique;  qu'ils  prononcent  enfin  ea  con- 
naissance de  cause.  Les  amis  de  la  liberté  n'ont  rien  à 
redouter  de  leur  jugement  ainsi  motivé ,  et  d'avance 
ils  s'engagent  à  8,'y  soumettre  ;  ce  qu'on  n'obtiendra 
peut-être  pas  également  de  leurs  adversaires. 

Et,  sans  sortir  de  l'hyppthèse ,  il  serait  sans  doute 
à  souhaiter  que  le  congrès  œcuménique  que  nous 
supposons  réuni ,  agissant  dans  un  sens  inverse  de 
ceux  qui  l'ont  précédé  ,  proclamât  formellement  et 
solennellement,  comme  dogme  politique  faisant  par- 
tie ou  plutôt  la  base  du  droit  public  des  nations,  la 
liberté  civile,  religieuse  et  commerciale,  pour  tous  les 
états:  et  même  il  y  aurait  urgence  pour  ce  qui  a 
trait  au  commerce  et  à  la  navigation  intérieure  de 
l'Allemagne.  Mais  nous  craignons  que  le  temps  ne 
soit  peut-être  pas  encore  arrivé  où  cette  inspiration 
philanthropique,  ce  beau  mouvement  de  feu  Can- 
ning,  pourra  être  mis  franchement  en  pratique  en 
Europe.  Il  faut  espérer  toutefois  que  l'exemple  de 
l'Angleterre  et  de  l'Amérique  ne  sera  point  tout-à- 
fait  perdu  pour  elle. 
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Telles  sont  les  vues  de  politique  générale  dans  les- 
quelles a  été  conçu  le  projet  qu'on  vient  de  soumettre 
au  public.  Le  lecteur  clairvoyant  n'aura  pas  de  peine 
à  le  juger,  et  appréciera  aisément  ce  qu'il  peut  ren- 
fermer de  convenable  et  de  propre  pour  en  finir  une 
fois  pour  toutes  avec  ces  Grecs ,  ces  TuUcs ,  e  tutti 
quanti,  et  redonner  la  tranquillité  au  monde  au 
moyen  de  l'équilibi^  politique.  Les  débats  sanglants 
auxquels  nous  assistons ,  mêlés  qu'ils  sont  aux  inté- 
rêts et  aux  doctrines  de  la  religion  et  de  la  politique , 
les  deux  plus  actifs  mobiles  et  les  plus  puissants  le- 
viers de  l'enthousiasme  des  hommes,  et  rendus  par 
là  populaires ,  tourmentent  en  tous  sens  et  affligent 
l'Europe  depuis  neuf  ans,  et  ne  cessent  d'y  entrete- 
nir une  irritation  et  une  effervescence  qui ,  crois- 
sant chaque  jour  et  s'agrandissant  sans  cesse,  pré- 
sente pour  le  repos  social  des  dangers  qu'on  ne 
peut  désormais  considérer  comme  imaginaires ,  et 
qui  ne  sauraient  trop  fixer  l'attention  des  gouverne- 
ments. 
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SECONDE  PARTIE. 

CONSIDÉRATIONS 

DE  POLITIQUE   INTÉRIEURE  ADMINISTR  ATI  VE. 


Mais,  indépendamment  des  avantages  que  nous  ve- 
nons de  signaler,  sous  le  point  de  vue  de  l'équilibre 
politique ,  et  des  dangers  qu'offre  l'état  présent  de  la 
Turquie ,  dangers  qui  disparaîtraient  avec  la  caufce 
qui  les  alimente ,  nous  envisageons  encore  d'autres 
bienfaits  très  importants  qui  seraient  comme  l'appen- 
dice et  la  suite  nécessaire  de  l'adoption  du  projet  qui 
nous  occupe.  Nous  n'en  donnerons  ici  qu'une  indi- 
cation sommaire. 

Un  premier  résultat  très  essentiel  de  ce  projet  se- 
rait ,  d'abord ,  de  rendre  à  la  civilisation ,  et  par  con- 
séquent aux  arts ,  à  l'industrie ,  au  commerce  ,  à  la 
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vie  sociale  enfin ,  de  vastes  contrées 
fertiles  et  on  ne  peut  mieux  situées ,  qui ,  croupissant 
dans  la  misère  et  l'ignorance,  sont  maintenant  presque 
nulles  pour  l'Europe,  et  n'aident  plus  aucunement  sou 
commerce  ni  ses  autres  branches  de  prospérité  phy- 
sique et  morale  :  car,  il  faut  l'avouer  avec  Montes- 
quieu, les  Turcs  sont  bien  les  hommes  les  plus  pro- 
pres pour  posséder  inutilement  un  grand  empire.  Les 
Turcs,  au  surplus,  ne  seront  jamais  que  ce  qu'ils 
sont;  leur  caractère  est  l'immobilité  dans  la  vie  so- 
ciale. En  effet ,  depuis  Quatre  siècles  qu'ils  sont  en 
contact  avec  l'Europe ,  ont-ils  gagné  quelque  chose, 
ont-ils  avancé  d'un  pas  en  fait  de  civilisation?  Le  fa- 
talisme s'y  oppose  ;  il  est  essentiellement  passif. 

Il  est  d'autant  plus  urgent  d'ouvrir  à  l'Europe  de 
prompts  et  vastes  débouchés ,  surtout  pour  les  objets 
d'industrie,  que,  la  production  de  cesobjets  étant  depuis 
quelques  années  hors  de  proportion  avec  les  moyens 
de  consommation  et  les  demandes,  une  crise  commer- 
ciale devient  inévitable ,  si  on  ne  se  hâte  de  la  pro- 
venir, qui  pourrait  avoir  des  suites  dont  la  pensée 
fait  frémir.  Ufl  tel  danger  menace  surtout  la  France 


et  l'Angleterre.  Qu'elles  y  réfléchissent  donc  sérieuse- 
ment ;  qu'elles  considèrent  aussi  les  dangers  que  pré- 
sente, sous  le  rapport  de  la  sûreté  publique,  l'excé- 
dant d'une  population  agglomérée ,  active  et  sans 
moyens  de  subsistance  ,  dangers  que  les  anciens 
étaient  en  usage  de  conjurer  par  l'expédient  de  la 
colonisation  :  et  elles  n'auront  pas  d'hésitation  à  ap- 
pliquer à  la  Turquie  le  mémo  système  que  Canning 
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adopta  pour  l'Amérique  du  Sud,  par  des  principes  et 
des  intérêts  de  même  nature  ,  en  y  important ,  avec 
des  formes  de  gouvernement  plus  raisonnables  ,  les 
usages  et  les  besoins  de  la  civilisation  européenne.  On 
chasse  de  chez  eux ,  pour  les  progrès  de  la  civilisation 
el  du  commerce,  lesinnocents  aborigènes  dcsforêtsdc 
l'Amérique  et  des  sables  de  l'Afrique,  et  on  aurait 
scrupule  de  redonner,  dans  le  même  intérêt ,  à  l'Eu- 
rope sa  propriété ,  que  des  barbares  lui  ont  ravie,  il 
n'y  a  pas  encore  quatre  siècles,  au  seul  titre  de  la 
force?  Et  quelle  propriété  encore  !  la  terre  qui  a  été 
le  berceau  du  christianisme  et  des  arts  !... 

Quand  on  pense  h  l'acharnement  avec  lequel  les 
princes  et  le  clergé  de  l'église  latine  n'ont  rossé  de 
poursuivre  ,  dans  le  moyen  âge ,  les  successeurs  de 
Constantin  arborant  la  croix  sur  le  Bosphore,  on 
ne  saurait  comment  expliquer  le  zèle  et  la  tendre 
sollicitude  que  cette  même  église  ne  rougit  point 
d'étaler  aujourd'hui ,  par  l'organe  de  ses  ministres  in- 
fluents, envers  les  plus  fougueux  ennemis  du  nom 
chrétien,  envers  les  barbares  sectateurs  du  Croissant 
occupant  le  même  pays,  si  on  ne  savait  de  longue 
main  que ,  dans  les  querelles  religieuses ,  les  haines 
sont  d'autant  plus  fortes  que  les  opinions  sont  moins 
divergentes. 

11  est  une  autre  raison  oui  pourrait  mieux  expli- 
quer encore  cette  singulière  anomalie  :  c'est  que  l'on 
craint  peut-être  de  perdre  ,  dans  le  régime  transcen- 
dant de  la  Sublime  Porte  ,  le  gouvernement  modèle , 
le  type,  le  beau  idéal  de  (ous  les  régimes  ,  ce  parfait 
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chef-d'œuvre  de  Fart,  dont  ils  brûlent  d'étendre  la 
jouissance  à  toute  l'Europe;  en  d'autres  mots,  c'ett 
qu'on  craint  que  la  civilisation  n'amène  la  liberté. 

Mais  n'abordons  plus  la  question  morale,  elle  a 
été  suffisamment  débattue  au  commencement  de  cet 
écrit  j  restons  dans  le  domaine  du  positivisme  ma- 
tériel. 

Autre  résultat  du  projet  qu'on  vient  d'analyser. 
Le  commerce  du  Levant ,  long-temps  désolé  et  pré- 
caire ,  par  suite  de  la  piraterie  que  l'état  des  choses  y 
a  fait  naître ,  se  trouverait  aussi ,  par  les  mesures 
que  l'on  vient  de  proposer,  tout  naturellement  déli- 
vré d'un  tel  fléau  et  rendu  à  ses  fonctions  :  car,  ne 
trouvant  plus  dans  l'état  de  guerre ,  dans  le  droit  de 
représailles,  ni  dans  la  nécessité,  aucune  excuse  ni 
aliment ,  la  piraterie ,  qu'on  a  tant  reprochée  aux 
Grecs,  et  dont  on  a  fait  sans  doute  le  privilège  ex- 
clusif des  fidèles  musulmans,  cette  piraterie,  si  odieuse 
aux  Anglais  surtout,  disparaîtrait  immédiatement 
et  pour  toujours,  par  le  fait  même  de  la  paix,  et 
par  suite  de  l'unanimité  de  vues  de  toutes  les  puis- 
sances. 

Troisième  résultat  très  avantageux  et  très  essentiel 
pour  l'Europe.  L'Italie ,  rentrée  dans  son  entière  in- 
dépendance comme  nation ,  en  même  temps  que  sa 
soeur  la  Grèce ,  et  avec  un  système  de  fédération 
tout  italienne  (1) ,  dîns  lequel  ses  parties,  plus 

(1)  On  sait  que  l'intention  de  l'Autriche  est  de  créer  une  prétendue  fié- 
dération  italienne  (  tant  elle  sent  elle-même  combien  l'Italie  est  tourmen- 
tée par  la  besoin  de  son  indépendance  ) ,  mais  dont  eMe  serait  la  présidente, 
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rosset rées  et  réduites  à  un  petit  nombre ,  pourraient 
plus  facilement  voir  leur  intérêt  fondu  et  garanti 
dans  celui  de  la  niasse  (1)  ,  l'Italie  couvrirait  de  bé- 

en  la  dirigeant  à  sa  guise,  comme  elle  dirige  déjà  la  fédération  germani- 
que :  elle  aurait  par  là  ,  d'un  coup  de  plume,  toute  la  péninsule  à  sa  dis- 
position, de  la  même  manière  que  Napoléon  s'est  adjugé  l'Allemagne  en- 
tière par  le  seul  l'ait  de  la  création  de  ta  confédération  du  Rhin.  La  Quo~ 
tidienne,  ordinairement  bien  instruite  de  tout  ce  qui  se  fuit  dans  son  sens, 
disait,  il  y  a  plus  d'un  an  ,  que  ce  projet  était  de  nouveau  remis  sur  le  ta- 
pit, et  que  M.  de  Pralorme,  ministre  sarde  à  Vienne,  s'était  rendu  à  Turin 
pour  ce  même  objet. 

La  Quotidienne  était  dans  le  vrai.  S'il  est  permis  de  s'en  rapporter  a  un 
journal  de  Lyon,  qui  puise  d'ordinaire  ses  nouvelles  à  d'assez  bonnes  .sour- 
ces, ce  traité  monstrueux  d'alliance  ou  fédération,  tout  au  profit  de  l'Au- 
triche, non  seulement  se  trouverait  confirmé ,  mais  il  serait  même  sur  le 
point  de  recevoir,  à  ce  que  l'on  dit ,  un  commencement  d'exécution  par 
l'occupation  que  les  troupes  autrichiennes  feraient  des  forts  d'Alexandrie 
et  de  Bramant. 

Nous  espérons  que  le  gouvernement  français  arrivera  encore  assez  à  temps 
pour  conjurer  l'orage,  et  arrêter  un  mouvement  qu'il  aurait  droit  d'euvi- 
sager  comme  une  véritable  déclaration  de  guerre.  On  peut  néanmoins  ju- 
ger par  là  a  quel  degré  d'abaissement  la  France  était  descendue  sons  le 
dernier  ministère. 

•P.-S.  Le  cabiuet  français  a  protesté,  dit-on,  contre  ces  projets  de  l'Au- 
triche -f  mais  il  n'est  pas  moins  évident  qu'elle  n'y  a  pas  renoncé.  On  sait, 
à  n'en  pas  douter,  que  cette  puissance  s'occupe  toujours  activement  des 
moyens  de  plaier  en  Piémont ,  après  la  mort  ou  l'abdication  de  Charles- 
Félix,  son  aflidé  lieutenant  le  duc  de  Modène,  soit  comme  roi,  soit  comme 
gérant,  et  tuteur  du  fils  atné  de  Carignan  :  ce  qui  équivaut  tout-à-fait  à 
rendre  ce  pays  une  province  autrichienne.  Ce  fait  n'est  contesté  par  per- 
sonne ;  et  ce  qui  suffirait  pour  en  établir  la  réalité,  à  défaut  d'autres  preu- 
ves ,  c'est  qu'on  ne  saurait  expliquer  autrement  que  par  là  ce  veto  inflexi- 
ble par  lequel  le  prince  héréditaire  de  Sardaigne  se  trouve  aujourd'hui  en- 
core privé  du  titre  à?  Altesse  Royale ,  bien  que  son  épouse  en  jouisse  per- 
sonnellement comme  princesse  auttichienne....  Et  la  France  pourrait  en- 
core, après  cela,  s'allier  à  l'Autriche  pour  favoriser  la  politique  anglaise  eu 
Orient  !  Que  lui  réserve-t-on  à  elle  pour  prix  de  tant  d'humiliations  ?  Les 
jésuites,  peut-être  ,  et  l'ancien  régime!!!... 

(  i)  Des  patriotes  éclairés  et  à  toute  épreuve ,  mais  par  trop  tranchants , 
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ncdictions  le  nom  des  princes  à  qui  elle  serait  rede- 
vable d'un  tel  bienfait  ;  et  au  lieu  d'être ,  comme  on 
le  prétend ,  un  foyer  de#conspiration  toujours  mena- 


fianchUsant  avec  les  ailes  de  l'imagination  tous  les  obstacles,  nous  ont  re- 
proché ,  avec,  un  Ion  sévère  ,  de  nous  arrêter  à  un  système  de  fédération 
pour  la  péninsule,  tandis  que  le  vœu  de  tous  les  bons  Italiens  se  prononce 
hautement  pour  l'unité  et  l'indivisibilité.  Animés  des  mêmes  sentiments,, 
nous  partageons  les  mêmes  opinions  et  nous  formons  les  mêmes  vœux  que 
ncs  critiques  sur  cette  importante  question  :  nous  ne  différons  d'eux  que 
sur  la  possibilité  d'exécution  ,  dans  la  position  où  l'Italie  se  trouve  placée 
actuellement  à  l'égard  de  l'Europe.  Nous  nous  sommes  rappelé  le  proverbe 
que  le  mieux  est  l'ennemi  du  bien ,  et  n'avons  point  voulu  faire  de  l'uto- 
pie :  voilà  notre  justification.  Et,  pour  la  compléter,  s'il  (allait  un  exem- 
ple, nous  n'auiious  qu'à  nommer  l'Amérique....  Quel  affligeant  spectacle, 
en  effet,  pour  le  philanthrope!  quel  triste  présage  pour  la  liberté  naissante 
de  ce  pays,  que  ces  fédéralistes  et  ces  unitaires ,  déchirant,  à  l'envi  le  sein 
de  leur  patrie,  s'acharnant  pour  des  systèmes  qui  n'ont  tour  à  tour  qu'un 
triomphe  éphémère,  acheté  au  prix,  du  sang  de  leurs  frères,  et  tout  au  pro- 
fit de  l'ennemi  commun  ,  dont  ils  ne  sont  peut-être  que  les  instruments 
dociles  sans  1*»  savoir  !.,. 

Il  faut  espérer  que  les  Italiens ,  plus  prévoyants  et  plus  sages ,  sentiront 
la  nécessité  d'éviter  un  tel  danger,  et  tâcheront  de  s'entendre  sur  ce  point 
essentiel,  avant  toute  chose,  pour  marcher  ensuite  de  bonne  foi  et  d'ac- 
cord avec  la  majorité,  aussitôt  qu'elle  aura  prononcé.  Heureusement 
pour  l'Italie  l'expérience  des  autres  peuples  qui  l'ont  devancée  dans  la 
voie  du  système  fédératif,  si  elle  y  entre,  lui  sera  d'un  grand  secours  :  ell* 
pourra  l'aider  à  éviter  les  écueilsdont  ce  système  se  trouve  entouré,  en  la 
préservant  du  danger  le  plus  flagrant ,  celui  de  la  guerre  civile.  Rassurée 
dans  sa  marche,  elle  pourra  ainsi  s'élancer  avec  plus  de  vitesse  dans  la  no- 
ble carrière  de  la  liberté ,  et  regagner  le  temps  perdu.  Au  reste,  ne  nous 
hâtons  pas  de  dire  ce  qu'il  faudra  faire  dans  une  telle  occurence  :  les  cir- 
constances le  diront  bien  mieux  j  elles  le  diront  même  trop  impérieusement, 
sous  plus  d'un  rapport. 

Unité  italienne,  tel  est  le  vœu  général ,  tel  doit  être  le  cri  et  le  mot  de 
ralliement  des  amis  sincères  de  la  patrie.  Mais,  si  l'Europe  s'en  mêlait,  si 
les  destins  s'y  opposaient ,  n'est-il  pas  bien  qu'on, sache  aussitôt  à  quel 
parti  subsidiaire  il  serait  utile  de  donner,  en  sous-ordre  ,  la  préférence  ? 
C'est  dans  ce  but  et  pour  ce  cas  uniquement  que  nous  avons  articulé  le 
mot  fédération  dans. cet  ouvrage.  Deux  écueils  menScent  l'Italie,  la  guerre 
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çant,  une  bombe  toujours  prête  à  éclater  sur  l'Eu- 
rope monarchique  ,  elle  offrirait ,  au  contraire ,  tous 
les  gages  de  paix  et  d'amitié  qu'on  pourrait  désirer,  et 
serait ,  autant  que  tout  autre  pays,  intéressée  au  main- 
tien de  la  tranquillité  générale  envers  et  contre  tous 
ceux  qui  pourraient  la  menacer.  - 

Qu'on  se  pénètre  bien  de  cette  vérité  :  l'irritation 
qui  se  manifeste  en  Italie  et  la  fièvre  qui  la  travaille 
depuis  le  congrès  de  Vienne  n'ont  d'autre  cause  que  la 
perle  de  son  indépendance,  et  le  mépris  de  ses  droits, 
que  ce  congrès  a  affiché  à  la  face  du  monde.  A-t-on 
remarqué ,  en  effet ,  de  pareils  symptômes  de  mécon- 
tentement en  Bavière ,  dans  les  Pays-Bas  ,  et  chez 
les  autres  peuples  dont  les  besoins  et  les  vœux  se  sont 
trouvés  satisfaits?  Il  y  a  donc  un  moyen  fort  simple 
d'apaiser  l'Italie  :  c'est  d'en  agir  avec  elle  de  la  même 
manière  et  avec  les  mêmes  ménagements  qu'on  a  em- 
ployés envers  les  états  que  nous  venons  d'indiquer. 
Quant  à  ses  titres ,  nous  espérons  avoir  suffisamment 
prouvé  qu'ils  ne  sont  pas  moins  incontestables  ni 
moins  sacrés  que  ceux  qu'a  pu  produire  l'Allemagne 
dans  le  même  but ,  c'est-à-dire  dans  l'intérêt  de  son 
indépendance  et  de  sa  liberté. 

Et  quand,  au  sujet  de, l'Italie,  nous  ne  craignons 
point  d'exprimer  et  de  proclamer  hautement  la  légi- 
timité de  ses  vœux  d'indépendance,  et  l'urgence  de 
les  satisfaire ,  ce  n'est  pas  seulement  des  peuples  de 

civile  «t  les  tloos  perfides  offerts  par  l'Autriche  :  c'est  en  les  évitant  tous 
le»  deux,  et  le  dernier  surtout,  qu'elle  |varviendra  à  se  placer  parmi  les 
nations  libres  au  rang  qui  lui  convient. 
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cette  contrée  que  nous  entendons  parler;  nous  ai- 
mons à  y  associer  aussi  les  princes  qui  en  régissent 
personnellement  les  différentes  provinces,  et  dont  les 
sentiments  ne  peuvent  différer,  à  cet  égard,  de  ceux 
de  leurs  sujets.  Qu'ont-ils  à  gagner,  en  effet,  les 
rois  de  Piémont  et  de  Naples,  à  leur  état  de  vasse- 
lage  envers  l'Autriche  ?  Ne  sentent-ils  pas  combien 
l'humiliation  de  leurs  sujets  rejaillit  sur  eux ,  et  com- 
bien un  tel  état  de  choses  prolongé  pourrait  nuire 
à  la  confiance  réciproque  qui  doit  exister  entre  le  sou- 
verain et  le  peuple?  On  sait  comment  et  avec  quelle 
franchise  s'exprimait  à  cet  égard  le  bon  roi  Victor- 
Emmanuel,  enlevé  déplora  blême  nt  au  Piémont  au 
moment  même  où  il  allait  signer  avec  lui  un  pacte 
solennel,  qui  aurait  amené  l'émancipation  entière  de 
la  Péninsule.  Honorable  franchise ,  et  digne  d'un  rot 
qui  se  sentait  un  cœur  italien  !  C'est  à  de  tels  senti- 
ments éminemment  patriotiques ,  exprimés  sans  dé- 
tour et  publiquement,  en  maintes  occasions,  par  leur 
souverain  bien-aimé ,  et  si  notoirement  partagés  et 
encouragés  par  le  prince  héréditaire  ,  que  ses  plus 
dévoués  sujets  ont  cru  s'associer  en  proclamant  des 
vœux  et  en  activant  des  efforts  qui  leur  ont  valu  en- 
suite une  si  cruelle  récompense.  Auraient-ils  jamais 
pu  penser  que  de  tels  vœux  ,  si  parfaitement  en  har- 
monie avec  ceux  de  leur  roi  et  de  sou  héritier,  au- 
raient été  non  seulement  repoussés,  mais  punis  de 
mort  et  de  confiscation?  De  la  confiscation  !  peine 
tellement  flétrie  par  l'opinion  ,  que  le  sultan  lui- 
même  s'est  hàtc  de  l'abolir  dans  ses  étala  !...  Voilà 
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Tidée  menaçante ,  la  pensée  sévère  ,  qui  pressait ,  qui 
tourmentait  ce  bon  prince  sur  son  lit  de  mort;  voilh 
le  secret  de  ccs.prières  ,  de  ces  sollicitations  touchan- 
tes qu'il  adressa  à  son  frère  dans  ses  derniers  mo- 
ments, et  qui  furent  néanmoins  accueillies  et  exécu- 
tées comme  chacun  sait!  !  !.,. 
I  Que  l'Autriche  prit  l'alarme  à  la  levée  de  boucliers 
du  Piémont,  qu'elle  en  conçût  un  courroux  profond 
et  spasmodique  à  la  fois,  c'est  tout  naturel  :  elle  allait 
être  blessée  au  cœur.  Mais  un  roi  italien,  d'une  dy- 
nastie indépendante,  dont  le  trône  fut  rétabli  en  dé- 
pit d'elle,  et  ayant  des  intérêts  tout  opposés  ,  pou- 
vait-il concevoir  les  inînics  craintes,  devait-il  regar- 
der du  même  œil  ceux  qui  l'ont  opérée?  et  n'avait-il 
pas  ,  au  contraire  ,  suje  t  de  s'en  féliciter  tout  particu- 
lièrement? Il  n'ignorait  point  ce  qui  lui  était  réservé, 
et  quelle  couronne  était  cachée  pour  lui  derrière  ces 
boucliers  levés.  Une  telle  intention  valait  bien  au- 
tant que  l'expiation  du  Trocadéro,  et  pouvait  bien 
être  à  ses  yeux  au  njoins  aussi  méritoire  qu'elle.... 
Le  roi  subalpin  n'ignorait  pas  cela  sans  doute  ;  il  y  a 
réfléchi  peut-être ,  mais  rien  n'a  valu ,  rien  n'a  pu  le 
toucher  ni  le  détourner  d'une  politique  aussi  absurde 
qu'inhumaine.  L'influence  ennemie  a  prévalu;  l'Au- 
triche réussit  à  faire  triompher  son  plan  infernal  de 
rendre  les  princes  italiens  odieux  à  leurs  sujets,  afin 
de  paraître  plus  tard  comme  libératrice,  comme  l'uni- 
que réfuge  de  l'Italie  (1),  et  les  décrets  du  destin  ont  dû 

(i)  En  1821  ,  lorsque  les  troupes  autrichiennes  occupaient  Tortone, 
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s  accomplir.  O  Modèac  !  tu  assistas  jadis  à  d'autres 
forfaits  de  même  nature  ,  à  d'autres  immolations  ci- 
viques ,  mais  tu  aurais  dû  repousser  loin  de  toi  cette 
dernière  transaction  parricide!  Elle  est  encore  plus 
infâme ,  plus  lâche  que  celle  des  triumvirs ,  car  c'est 
à  la  haine  de  1  étranger  qu'ont  été  concédées  les  vic- 
times !...  O  Modène  !  ton  nom  est  néfaste  ;  il  glace  le 
cœur  à  l'instar  de  celui  de  Rastadt ,  que  l'Europe  ne 
peut  prononcer  sans  frémir  ! ...  Le  Français  oublieux 
aura  effacé  de  sa  mémoire  la  sanglante  catastrophe 
que  rappelle  le  nom  de  la  ville  aux  congrès ,  long- 
temps avant  que  l'Italie  ait  perdu  le  souvenir  de  la 


ver,  auprès  des  habitants,  les  permutions  des  autorités  sarde*  envers  les 
constitutionnels.  Des  jeunes  gens,  pour  se  mettre  à  l'abri  de  ces  persécu- 
tions ,  ne  pouvant  éraigrer,  eurent  recours  au  triste  moyen  de  s'enrôler 
sous  les  drapeaux,  autrichiens ,  et  y  furent  bénévolement  admis  j  d'autres 
obtinrent  du  gouvernement  impérial  des  saufs-  iduits  pour  demeurer 
tranquilles  dans  les  villes  occupées  par  ses  troupes  ;  et  il  a  été ,  pendant 
plusieurs  mois,  refusé  aux  carabiniers  royaux  sardes  le  permis  de  s'instal- 
ler dans  leurs  stations  à  Alexandrie  ,  et  d'y  procéder  aux  arrestations  des 
constitutionnels.  Ces  auloritéss'attachaieut  également  à  critiquer  et  tour- 
ner en  ridicule  le  rétablissement  des  ordres  religieux  et  autres  dispositions 
réactionnaires  ;  le  tout  pour  faire  naître  dans  les  habitants  desdits  pays  le 
désir  de  passer  sous  la  domination  autrichienne  :  ce  qui  ne  fut  pas  tout- 
à-fait  sans  résultat  auprès  d'un  grand  nombre  d'entre  eux. 

Cependant,  tout  en  pratiquant  de  tels  moyens  de  séduction,  ces  mêmes 
autorités  autrichiennes  ne  manquaient  pas  de  recueillir  les  documents 
nécessaires  pour  appuyer  les  dénonciations  qu'elles  provoquaient  sous 
main  ,  et  de  fournir  au  gouvernement  sarde  ,  pour  la  condamnation  des 
accusés  ,  tous  les  matériaux  qu'elles  étaient  à  même,  de  se  procurer  par  le 
moyen  de  la  posteaux  lettres  ,  qui  était  soumise  à  leur  inquisition. 

Tous  ces  faits  sont  de  notoriété  publique.... 

Voilà  du  machiavélisme  tomme  l'Autriche  seule  en  sait  faire  !... 


.  1 


Alexandrie ,  Voguère ,  Vigevano  et  Ven 
généralement  tous  les  employés  sous  ses 


le  gouverneur  autrichien  ,et 
s,  feignaient  de  désapprou- 
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monstrueuse  alliance  que  ton  nom  est  condamné  à 
retracer  !  L'histoire  aura  bonté  à  enregistrer  de  tels 
faits  dans  ses  annales  ;  mais  ils  s'y  trouveront  buri- 
nés en  traits  ineffaçables ,  tels  que  ceux  qui  jetè- 
rent l'épouvante  au  milieu  du  festin  sacrilège  de  fiai- 
thazar.  Toutefois ,  puisqu'on  ne  peut  revenir  sur  le 
passé,  que  ce  passé  serve  du  moins  de  leçon  pour 
l'avenir  à  ceux  que  cela  regarde  ;  il  en  est  temps 
encore.... 

Et  le  roi  de  Naples ,  qu'a-t-il  de  commun  avec 
l'Autriche  pour  en  implorer,  par  le  sacrifice  de  son 
honneur ,  un  appui  précaire  et  dispendieux ,  à  la 
distance  où  ses  états  se  trouvent  de  la  force  alle- 
mande ,  entouré  ,  comme  il  l'est ,  de  trois  côtés  par 
la  mer,  et  n'ayant  pour  voisine  que  la  plus  pacifi- 
que des  puissances?  Ycut-il,  peut-il  vouloir  qu'on 
le  considère  comme  étant  en  état  d'hostilité  perma- 
nente  avec  ses  sujets,  et  que  l'histoire  dise  de  lui  ce 
qu'elle  rapporte*  >les  tyrans  de  Syracuse,  qui  ne 
sortaient  de  leur  solitude  qu'entourés  de  satellites 
étrangers  ?  Ce  n'est  pas  là  ,  assurément ,  la  meilleure 
manière  de  se  précautionner  contre  le  mécontente- 
ment des  peuples  ;  c'est ,  au  contraire ,  la  pire  de 
toutes,  car  elle  ne  fait  que  le  provoquer,  l'irriter 
davantage ,  et  le  rendre  plus  profond  et  plus  mena- 
çant. Ne  sent-il  pas ,  ce  roi  issu  des  Bourbons ,  com- 
bien l'éclat  de  sa  couronne  serait  relevé  s'il  lui  était 
permis  de  choisir  ses  alliés  et  ses  amis,  et  combien 
il  pourrait  gagner  dans  l'affection  de  ses  sujets ,  à 
mesure  que  les  besoins  et  les  intérêts  de  ceux-ci , 
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confondus  avec  les  siens ,  se  trouveraient  mieux  mé- 
nagés et  plus  satisfaits?  La  confédération  italienne, 
dont  il  serait  un  des  chefs ,  et  d'autres  puissances,  au 
besoin,  moins  exigeantes  que  l'Autriche,  ne  suffi- 
raient-elles pas  pour  garantir  son  trône  et  ses  états  de 
toute  attaque,  de  quelque  part  qu'elle  pût  arriver,  sans 
qu'il  eût  à  s'avilir  jusqu'à  requérir,  sous  des  prétextes 
absurdes,  l'extradition  de  malheureux  proscrits,  cou- 
pables d'un  crime  que  ce  roi  aurait  intérêt  de  par- 
donner à  plus  d'un  titre ,  afin  de  les  sacrifier  à  la 
politique  ombrageuse  d'une  puissance  ennemie  du 
nom  italien  ?  On  sent  assez  que  c'est  à  l'infortuné 
Gallolti  que  nous  voulons  ici  faire  allusion.  Quel  que 
soit  ou  puisse  être  le  résultat  de  son  extradition,  soa 
nom  demeurera  dans  l'histoire  ,  pour  apprendre  aux 
générations  à  venir  ce  que  peut  la  haine  des  institu- 
tions libres  sur  l'âme  des  courtisans.  Quant  à  la 
France ,  elle  n'a  rien  à  craindre  pour  son  honneur 
dans  le  jugement  qu'en  portera  la  postérité.  Les  pro- 
testations énergiques  de  ses  dignes  mandataires  et  de 
tous  les  organes  de  l'opinion  suffiront  pour  l'absou- 
dre de  toute  responsabilité  dans  cette  déplorable  af- 
faire. Rentrons  dans  notre  sujet. 

Le  pape  aussi  serait-il  assez  dépourvu  de  lumières, 
ou  tellement  asservi  à  la  politique  étroite  et  stalion- 
naire  du  jour,  pour  craindre  que  l'indépendance  de 
la  nation  italienne ,  au  milieu  de  laquelle  son  siège 
est  établi ,  puisse  nuire  à  la  suprématie  spirituelle  ou 
à  son  autorité  légitime  ,  soit  comme  chef  de  l'église, 
Boit  comme  prince  ?  C'est  là  sans  doute  un  reproche 
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que  l'Italie  a  pu  faire  justement  à  quelques  uns  de 
ses  prédécesseurs ,  niais  que  d'autres  aussi .  bien  plus 
clairvoyants  et  plus  sages ,  parmi  lesquels  nous  ne  ci- 
terons ici  que  le  fier  Jules  II ,  et  son  successeur,  l'im- 
mortel Léon  X,  ont  repoussé  énergiquement  par  une 
conduite  toute  contraire.  Ce  sont  ces  derniers  pon- 
tifes que  Pie  VIII  prendra  pour  modèles,  et  cherchera 
à  imiter  sous  le  point  de  vue  dout  il  s'agit ,  plutôt 
que  les  malavisés  qui ,  par  une  ambition  mal  enten- 
due ,  ont  fait  la  faute  de  soumettre  leur  destinée ,  et 
celle  qui  leur  était  confiée,  aux  calculs  de  l'étranger. 
Que  le  nouvel  élu  sache  s'éclairer  du  flambeau  de  la 
raison  et  des  leçons  de  l'expérience.  Les  plaintes  qui 
s'élèvent  chaque  jour,  avec  l'accent  de  la  douleur  et 
de  l'indignaflon,  dans  toutes  les  parties  de  la  Pénin- 
sule, sur  la  situation  politique  de  la  patrie  commune, 
et  les  vœux  que  toutes  ses  notabilités  ne  cessent  d'ex- 
primer hautement ,  à  la  face  des  geôliers ,  pour  que 
l'indépendance  nationale  soit  enfin  établie  et  procla- 
mée, comme  vient  de  l'être  celle  de  la  Grèce,  sont 
des  faits  que  S.  S.  a  été  à  même  de  connaître  plus 
que  personne ,  avant  et  à  l'occasion  de  son  éléva- 
tion au  pontifical  ;  ces  faits  ont  du  lui  apprendre 
que  les  descendants  du  grand  peuple-roi ,  si  mal  ap  - 
préciés  jusqu'ici ,  ne  sont  pas  si  oublieux  ni  si  dégé-> 
nérés  qu'on  se  plaît  à  le  supposer,  et  que  Rome, 
aussi  bien  que  l'Italie  entière  ,  se  rappelle  toujours 
ce  qu  elle  a  été  ,  et  sait  ce  qu'elle  peut  être  encore  , 
ou  ,  pour  m'exprimer  avec  un  éloquent  ministre  , 
que,  toujours  féconde  et  jamais  épuisée  ,  elle  nous- 
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rit ,  à  l'ombre  de  sa  gloire ,  le  souvenir  de  sa 
grandeur. 

Mais  ce  sont  les  menées  de  l'Autriche  qui  sont  les 
plus  menaçantes  pour  l'Italie  et  pour  ses  princes; 
c'est  son  joug  qui  est  le  plus  fatigant. 

Sans  remonter  à  des  faits  plus  anciens,  la  cour  de 
Rome  doit  se  rappeler  combien  l'influence  autri- 
chienne, sous  Joseph  II  et  Léopold,  a  été  gênante  et 
dégradante  pour  le  Saint-Siège  ;  elle  réfléchira  aussi 
combien  le  joug  tudesque  est  insupportable  à  ses  su- 
jets ,  surtout  au*  provinces  qui  bordent  l'Adriatique, 
et  combien  par  là  son  autorité  comme  prince  peut  se 
trouver  compromise  ;  elle  n'oubliera  pas  non  plus  le 
sac  de  Rome  sous  Charles  Y.  ...  Le  pape ,  enfin , 
aura  le  bon  esprit  de  se  rappeler  qu'il  est  Italien  lui- 
même,  et  ne  voudra  pas  que  l'Italie  regrette  le  qua- 
torzième siècle ,  et  fasse  des  vœux  pour  le  retour  de 
l'émigration  d'Avignon ,  ni  que  le  monde  le  regarde 
comme  le  plus  grand  obstacle  à  l'établissement  de  la 
population  italienne  en  corps  de  nation. 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  fassions  à  la  cour  de 
Rome  l'injure  de  croire  qu'elle  puisse  songer  jamais  à 
sacrifier  les  intérêts  sacrés  dont  elle  est  dépositaire, 
ainsi  que  ceux  de  la  mère-patrie,  aux  projets  d'en- 
vahissement et  de  domination  théocratique  univer- 
selle qu'on  lui  suppose.  De  pareils  projets,  impu- 
demment préconisés  par  des  sectaires  fanatiques,  dont 
les  doctrines  délirantes  et  les  conseils  sanguinaires 
épouvanteraient  Hildebrand  lui-même,  ne  seraient 
que  des  chimères  et  un  anachronisme  au  dix-neuviè- 
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me  siècle.  Les  Jean-sans- terre  ne  sont  plus  de  notre 
temps ,  et  ne  sauraient  renaître ,  pas  plus  que  les  In- 
nocent III  ;  elle  le  sait  bien ,  et  l'énergie  nationale , 
n'étant  plus  comprimée  ni  contrariée  par  la  force  ou 
les  intrigues  de  l'étranger ,  suffirait ,  au  besoin ,  à  y 
mettre  ordre,  avec  l'assentiment  de  l'univers  catho- 
lique.  Mais  si,  bornant  son  règne  de  ce  monde,  et 
ses  prétentions  temporelles  et  autres ,  à  des  limites 
raisonnables,  le  pape  s'accommodait  d'une  puissance 
qui  n'eût  rien  d'hostile  ni  de  vexatoire  pour  les  états 
de  la  fédération  ,  nul  doute  que ,  dans  ce  cas,  son  au- 
torité même  en  serait  accrue,  et  que  sa  résidence  dans 
la  capitale ,  jointe  a  la  vénération  religieuse  qui  en- 
toure ses  hautes  fonctions  pontificales ,  l'appellerait 
souvent  à  exercer  celles  plus  touchantes,  plus  augus- 
tes et  plus  respectables  encore  ,  de  médiateur  et  de 
conciliateur,  si  bien  assorties,  et  si  dignes  du  père 
commun  des  fidèles.  C'est  par  là  que  son  autorité  et 
son  influence  dans  les  affaires  de  ce  monde  ont  com- 
mencé ,  et  c'est  par  là  seulement  qu'elles  pourront 
encore  se  rétablir  et  se  consolider,  en  demeurant 
toujours  bienfaisantes. 

La  cour  de  Rome  n'est  pas  oublieuse  ni  frivole ,  on 
le  sait  de  reste  :  elle  se  rappellera  donc  avec  bien  du 
regret  ce  qu'elle  a  perdu  au  seizième  siècle  par  son 
entêtement  systématique ,  qu'elle  prenait  sans  doute 
pour  de  la  fermeté  ;  qu'elle  y  reporte  souvent  sa  pen- 
sée ,  et ,  songeant  à  ce  qu'on  pourrait  lui  enlever 
encore  si  elle  persistait  dans  une  ténacité  irréfléchie , 
qu'elle  sache  s'en  préserver  avec  prudence  ,  pendant 
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qu'il  en  est  temps,  et  faire  son  profit  de  sa  propre 
histoire ,  en  suivant  les  traces  et  les  conseils  du  clair- 
voyant et  sage  Lambertini.  Le  temps  des  concessions 
est  arrivé  pour  tous  les  partis  comme  pour  toutes  les 
écoles;  la  roideur  de  certains  principes  et  leur  appli- 
cation rigoureuse  ne  va  pas  à  un  siècle  qui  veut  du 
positif,  et  dans  lequel  la  raison  et  l'expérience  s'é- 
clairent réciproquement  de  leurs  lumières,  LVc/er- 
tisme  est  le  mot  de  ce  siècle.  Ce  n'est  qu'en  morale , 
ce  n'est  qu'en  fait  de  probité,  qu'il  n'y  a  pas  à  choisir 
et  qu'une  seule  voie  demeure  ouverte;  et  c'est  là  pour- 
tant ,  et  seulement  là  ,  que  les  jésuites  veulent  intro- 
duire la  tolérante  souplesse  qui  leur  est  propre.  Mais 
ils  se  trompent  de  date  ,  et  les  papes  n'auront  bientôt 
que  faire  d'eux,  non  plus  que  les  peuples.  La  plu* 
part  des  calamités  et  des  désordres  qui  ont  tourmenté 
et  ensanglanté  l'Europe  pendant  une  suite  de  siècles 
n'eurent  d'autre  origine  que  l'inconcevable  confu- 
sion, l'amalgame  incompatible  du  spirituel  avec  le 
temporel  dans  la  hiérarchie  cléricale,  et  c'est  là  où  ré- 
side encore  aujourd'hui  le  mal  dont  le  monde  catho- 
lique se  sent  travaillé.  Là  donc  doivent  se  porter  les 
remèdes,  et  il  en  est  temps,  si  on  veut  prévenir  les 
terribles  catastrophes  qui  nous  menacent.  Il  est  temps 
aussi  que  la  forme  cesse  de  l'emporter  sur  le  fond ,  en 
matière  de  culte,  et  l'accessoire  de  prévaloir  sur  le 
principal  ;  il  est  temps  enfin  que  les  papes  songent  à 
se  remettre  à  la  tête  de  la  civilisation  chrétienne ,  non 
pour  la  comprimer  et  l'arrêter,  mais  pour  l'encoura- 
ger et  la  diriger  dans  un  but  qui  soit  également  favo- 
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rable  aux  intérêts  temporels,  comme  à  ceux  du  monde 
avenir ,  sans  néanmoins  les  confondre  par  l'emploi 
des  mêmes  moyens  dans  l'un  cOmme  dans  l'autre  ob- 
jet. Se  modifier  dans  le  sens  de  la  raison  et  de  l'esprit 
social,  ou  périr,  tel  est  le  sort  réservé  désormais  aux 
vieilles  institutions  sorties  de  la  main  des  hommes  ; 
elles  n'ont  plus  d'autres  chances. . .  Que  les  papes  choi- 
sissent.... Le  réchauffé  ne  vaut  rien ,  et  ne  serait  plus 
de  mise  devant  le  goût  difficile  de  ce  temps.  Les  jé- 
suites ont  pu ,  aux  seizième  et  dix-septième  siècles , 
réussir  jusqu'à  un  certain  point  dans  leur  mission 
d'amortir  l'esprit  d'examen  en  matières  religieuses  ; 
ils  ne  réussiront  pas  à  comprimer ,  à  étouffer  le  senti- 
ment ,  le  besoin  de  liberté  civile  et  politique,  qui  ca- 
ractérisent notre  époque;  leur  temps  est  passé,  et 
passé  sans  retour,  en  toute  chose  ;  le  dépôt  des  lumiè- 
res est  placé  ailleurs. 

Au  moyen  âge,  les  pontifes  de  Rome  se  firent  par- 
donner bien  des  torts  par  les  Italiens  en  protégeant, 
à  la  tête  des  Guelphes,  l'indépendance  nationale  con- 
tre les  entreprises  des  soi-disant  successeurs  de  César* 
Serait-il  réservé  à  notre  siècle  de  présenter  le  scan- 
dale d'une  alliance  sacrilège  entre  la  cour  de  Rome  et 
les  éternels  ennemis  de  la  patrie  italienne ,  dans  le 
but  avoué  d'y  étouffer  tout  esprit  de  liberté  et  de  na- 
tionalité, tout  germe  de  gloire  et  tout  sentiment  gé- 
néreux? Esprit  de  vertige  vraiment  déplorable!  Ah  ! 
ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  captive  le  respect  et  la  véné- 
ration des  peuples  au  temps  où  nous  vivons  ;  ce  n'est 
pas  par  là  qu'on  parvient  à  affermir  une  puissance 
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ébranlée  jusque  dans  ses  fondements  ;  ce  n'est  pas  là 
non  plus  l'esprit  de  celui  qui  nous  apporta  l'Évangile, 
et  dont  les  papes  s'offrent  comme  les  légitimes  suc- 
cesseurs et  les  très  humbles  serviteurs.  Le  pouvoir 
des  papes  a  été  fort ,  immense,  au  moyen  âge  ;  souvent 
même  il  a  été  salutaire  et  bienfaisant,  parce  qu'il  était 
dans  l'opinion  et  dans  les  moeurs  de  ces  siècles,  et  qu'il 
soutenait  l'ascendant  du  principe  moral  et  rationnel 
sur  la  force  brutale.  Mais  comment  croire  qu'il  puisse 
reprendre  la  même  force  et  la  même  influence,  après 
ce  qui  s'est  passé  au  seizième  et  au  dix-huitième  siè- 
cles ,  en  l'état  actuel  des  lumières,  et  en  songeant  au 
déplacement  qu'ont  subi  en  Europe  les  forces  de  tout 
genre,  tant  physiques  que  morales  et  intellectuelles?... 
Autant  vaudrait  renouveler  le  miracle  de  Josué.  Il 
ne  suffirait  même  pas  de  s'arrêter;  il  faudrait  encore 
rétrograder.  Et  quel  est  l'audacieux  qui  oserait  en- 
treprendre de  bouleverser  ainsi  tout  l'ordre  social? 
Quelle  idée  aurait-on ,  quel  sort  serait  réservé  au 
nouveau  Grégoire  qui  essaierait  aujourd'hui  d'invo- 
quer les  anciennes  ou  de  forger  de  nouvelles  décré- 
tâtes à  la  façon  d'Isidore?...  De  tels  projets,  au  res- 
te ,  ne  sont  plus  dans  la  pensée  de  personne  qui  ait  le 
moindre  bon  sens;  et  ce  n'est  pas  à  la  cour  de  Rome 
assurément  qu'on  pourra  imputer  les  rêveries  de 
quelque  énergumène  ultra -papiste. 

Les  peuples ,  comme  les  rois,  ayant  donc  le  même 
intérêt,  pourquoi  ne  s'accorderaient-ils  pas,  et  ne  réu- 
niraient-ils pas  leurs  vœux  et  leurs  efforts  dans J^o- 
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norable  but  d'obtenir  l'indépendance  de  la  patrie 
commune?  Et  pourquoi  ces  vœux,  ceux  des  princes 
surtout ,  énergiquement  exprimés  et  appuyés  par  des 
puissances  neutres  et  intéressées  à  l'équilibre  politi- 
que ,  seraient-ils  repoussés  par  ceux  qui  se  sont  char- 
gés du  maintien  de  l'ordre  et  de  la  paix  en  Europe  ? 
Les  gouvernements  n'étant  et  ne  pouvant  être  que 
l'expression  de  la  société  ,  il  ne  faut  pas  qu'ils  soient 
devancés ,  et  traînés ,  pour  ainsi  dire ,  à  la  remorque 
par  les  peuples,  dans  la  civilisation  morale  comme 
dans  l'administration  :  une  pareille  aberration  ,  une 
si  funeste  perturbation  dans  l'ordre  politique  ,  si  elle 
pouvait  se  prolonger,  serait  un  symptôme  infaillible 
de  dissolution  dans  la  machine  sociale ,  comme  l'a  si 
bien  dit  un  éloquent  écrivain  moderne. 

Princes  que  l'Italie  aime  à  appeler  ses  souverains , 
le  moment  est  précieux  ,  l'occasion  est  on  ne  peut  plus 
convenable  pour  vous  identifier  enfin  avec  vos  peu- 
ples et  pour  légitimer  vos  titres  ,  en  faisant  à  la  fois 
leurs  intérêts  et  les  vôtres ,  en  nous  créant  une  patrie 
et  des  pénates  communs  ;  gardez-vous  de  la  laisser 
échapper  :  les  affaires  de  l'Orient  sont  pour  nous  la 
voix  du  Très-Haut  et  l'appel  de  sa  providence.  C'est 
par  là  évidemment  que  la  régénération  de  notre  pa- 
trie doit  s'accomplir,  et  ce  ne  serait  pas  la  première 
fois  que  les  destinées  de  la  Grèce  auraient  réagi  sur 
les  nôtres.  Le  cabinet  de  Vienne  l'a  bien  senti ,  et 
c'est  ce  qui  explique  son  étrange  conduite  envers  les 
Grecs.  Il  n'y  a  plus  pour  nous  qu'à  savoir  profiter  de 
la  circonstance  que  les  événements  nous  présentent  , 
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pour  nous  aider  Aussi  à  opérer  nottfe  affranchisse- 
ment. Nous  aussi  nous  avons  une  pairie  à  nous ,  et 
des  intérêts  qui  ne  sont  pas  ceux  de  l'étranger  :  sa- 
chons donc  enfin  aussi  faire  nos  affaires  en  famille, 
et  que  Pétranger  n'ait  plus  à  s'en  mêler.  Ce  n'est  que 
par  là  que  l'Italie  aura  une  existence  ,  une  Vie  à  elle, 
et  qu'elle  pourra  peser  de  tout  son  poids  dans  la  ba- 
lance politique  au  profit  de  la  civilisation  ;  dans  l'é- 
tat actuel ,  elle  n'est  et  ne  saurait  être  qu'un  objet  de 
convoitise ,  un  aliment  de  discorde ,  un  champ  de  ba- 
taille, un  muséum  tout  au  plus...  O  honte!... 

Mais,  pour  que  l'œuvre  de  l'indépendance  soit 
complète  et  durable,  il  faut  que  les  gouvernants  sa- 
chent s'amalgamer  avec  tous  les  éléments  qui  con- 
stituent l'édifice  social ,  et  surtout  avec  la  masse  du 
peuple,  en  adoptant  sesbesoinset  ses  intérêts,  eten  fai- 
sant à  propos  les  concessions  que  les  temps  réclament, 
et  qui  seules  sont  capables,  en  offrant  des  garanties 
pour  l'avenir,  d'affermir  la  tranquillité ,  d'encoura- 
ger toutes  les  améliorations  d'où  dépend  la  prospé- 
rité des  états ,  de  relever  enfin  l'esprit  public  ,  et 
avec  lui  la  dignité  de  l'homme ,  toujours  méconnue 
et  ravalée  sous  le  despotisme,  quelque  doux  qu'il 
soit ,  quelque  paternel  qu'on  le  suppose.  C'est  là  la 
vraie ,  la  seule  manière  de  captiver  leur  attachement, 
sans  ieqrçel  tout  effort  serait  vain  ,  le  bien  commun 
élant  le  seul  lien  possible,  le  seul  levier  propre  à 
rendre  énergique  le  concours  des  peuples,  et  à  faire 
écrouler  tous  les  obstacles.  Ce  n'est  que  par  des  insti- 
tutions libres  ,  octroyées  ou  consenties,  n'importe , 
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pourvu  que  le  mot  octroyer  ne  puisse  être  traduit  au- 
trement que  par  celui  de  reconnaître  ;  ce  n'est  que 
par  la  liberté,  en  un  mot,  comme  tout  ce  qui  est 
doué  de  sentiment,  que  les  corps  politiques  peuvent 
vivre  et  prospérer.  Pour  eux ,  la  liberté  c'est  la  vie  ; 
ce  qui  n'est  pas  elle,  c'est  la  langueur  et  la  mort  :  ce 
qui  est  assez  dire  que  c'est  de  hriiberté  politique, 
escortée  de  bonnes  garanties ,  que  nous  entendons 
parler  ici,  et  non  pas  d'un  simple  fantôme  résultant 
de  certaines  formes  de  régime  modernes  auxquelles 
on  s'est  plu  de  donner  le  nom  de  charte ,  et  que  le  ca- 
price d'un  homme  suffirait  pour  anéantir...  Posséder 
une  ebose  sous  le  bon  plaisir  de  quelqu'un  n'est  qu'un 
emprunt  précaire  ;  la  véritable  possession  suppose 
la  propriété,  et  celle-ci  implique  l'assurance  qu'elle 
ne  puisse  jamais  être  enlévée  au  détenteur  contre  son 
gré.  Avec  un  tel  système  et  un  peu  de  bonne  foi ,  il 
est  si  facile  aux  princes  de  se  faire  aimer  de  leurs  su- 
jets et  de  les  rendre  heureux  ,  il  leur  est  si  aisé  d'é- 
veiller lajoie  naïve  du  pauvre  peuple,  etdele  faire  crict 
Noël,  comme  au  bon  vieux  temps ,  que  c'est  bien  de 
leur  faute  s'ils  n'y  parviennent  pas.  Mais,  pour  cela, 
il  ne  suffit  pas,  et  l'histoire  de  chaque  nation  nous 
l'apprend  de  reste,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  de  bonnes 
intentions,  de  la  bonhomie  dans  lame,  ni  même 
d'une  bonne  administration  ,  comme  l'a  prétendu  un 
poète  anglais  bel -esprit.  Depuis  Nimbroth  jusqu'à 
don  Miguel ,  tous  les  souverains  n'ont  jamais  cessé  de 
proclamer,  de  protester  hautement  qu'ils  n'avaient  * 

rien  de  plus  à  cœur  que  de  remire  leurs  sujets  heu- 

8- 
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reux  :  Sempre  intenti ,  etc.  Cependant  qu'on  inter- 
roge l'histoire ,  et  elle  dira  à  quoi  se  sont  réduites  ces 
royales  protestations,  et  quels  furent  les  résultats 
d'une  si  touchante  tendresse  ,  même  pour  les  peuples 
qui  ont  été  le  mieux  partagés.  Non  ,  l'aisance  physi- 
que ne  suffit  pas  :  à  ce  compte,  les  animaux  à  qui  on 
prodiguerait  la  nourriture  pourraient  s'appeler  heu- 
reux aussi  sous  le  fouet  du  maître.  Il  faut  encore,  nous 
le  répétons,  il  faut,  perur  le  bonheur  du  peuple  ,  et 
aujourd'hui  plus  que  jamais  ,  des  institutions  solides 
qui  en  garantissent  la  durée ,  qui  consacrent  l'exercice 
de  ses  droits  ,  et  qui  le  relèvent  à  ses  propres  yeux 
en  l'associant  à  l'autorité  qui  fait  les  lois;  il  faut  enfin 
qu'il  puisse  dire  avec  raison  :  Je  suis  libre ,  je  suis 
chez 'moi;  l'intérêt  de  l'état,  c'est  mon  affaire.  Mal- 
heur à  tous  quand  ,  en  parlant  de  la  chose  publique  , 
on  entend  prononcer  ce  mot  désespérant  :  Que  m'im- 
porte /...  Quelle  gloire  d'ailleurs,  ajoutons,  quelle 
sécurité  y  a-t-il  à  commander  à  des  esclaves,  à  des 
êtres  dégradés ,  abrutis  par  la  servitude  ,  la  supersti- 
tion, l'ignorance  et  la  misère?  De  tels  appuis  sont 
bieu  fragiles  au  temps  où  nous  sommes,  en  présence 
de  tant  d'événements  graves ,  et  à  côté  des  lumières 
qui  jaillissent  de  toutes  parts.  L'histoire  de  nos  jours 
est  assez  significative  sur  ce  point ,  et  faudra-t-il  rap- 
peler sans  cesse  aux  rois,  ^t  toujours  inutilement ,  les 
leçons  de  leur  propre  histoire,  pour  les  retenir  sur  le 
bord  de  l'abyme? 

Les  peuples  ne  demandent  pas  mieux  que  de  dé- 
fendre leurs  rois  et  de  les  appuyer  sur  le  trône  ;  mais 
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ils- ont,  «ux  aussi,  de  leur  côté,  leur  légitimité  et 
leurs  dreits  à  faire  valoir  :  car,  dans  l'ordre  moral, 
on  ne  saurait  concevoir  des  devoirs  sans  droits  ,  ni 
des  droits  sans  devoirs  ;  l'un  ne  va  pas  sans  l'autre; 
et  les  droits  des  peuples,  ceux  auxquels  ils  tiennent 
le  plus ,  sont  l'indépendance  comme  nation  ,  avant 
tout ,  ensuite  une  sage  liberté  au-dedans. 

Et ,  à  cet  égard ,  qu'il  nous  soit  permis  de  déposer 
ici  quelques  observations  que  la  position  morale  et 
politique  de  l'Italie  nous  suggère ,  et  qui  paraissent 
de  nature  à  imposer  silence  aux  adversaires  hypocri- 
tes de  toute  espèce  d'indépendance  (car  on  les  trouve 
presque  toujours  réunis) ,  et  à  détruire  les  spphismes 
par  lesquels  ils  s'efforcent  de  séduire  les  moins  clair- 
voyants. Dans  cette  courte  polémique ,  nous  ne  fe- 
rons usage  d'aucun  argument  métaphysique  et  abs- 
trait. Comme  c'est  au  bon  sens  et  à  la  raison  du 
peuple  que  ceci  s'adresse ,  nous  laisserons  de  côté  tout 
ce  qui  est  du  domaine  de  la  haute  philosophie ,  et 
n'aurons  recours  qu'au  langage  et  aux  raisonnements 
qui  sont  à  la  portée  de  l'intelligence  la  moins  étendue. 

Par  rapport  à  l'Europe,  cette  partie  de  l'ouvra- 
ge, ou  digression  si  l'on  veut,  pourrait  s'intituler: 
Moyen  d'assurer  et  de  mieux  utiliser  l'indépen- 
dance italienne. 

On  répète  sans  cesse ,  quand  on  daigne  faire  quel- 
que attention  aux  plaintes  des  peuples ,  et  les  écri- 
vailleurs  soudoyés  du  pouvoir  prétendent  faire  ac- 
croire au  public  qu'il  est  dangereux  de  faire  des  in- 
novations ;  que  celles  que  l'on  réclame  nuisent  à 
Tordre  et  à  la  paix  autant  qu'à  l'autorité  souveraine  , 
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rt  blessent  le  droit  divin  des  rois  ;  qu'on  n'a  jamais 
entendu  chose  pareille  ;  qu'on  a  toujours  gouverné 
sans  tout  cet  attirail  de  chambres,  de  budgets,  de 
chartes,  et  que  les  peuples  n'en  étaient  pas  moins 
heureux  et  dévoués  à  la  chose  publique ,  etc.,  etc. 

JNous  répondrons  en  peu  de  mots  à  ces  éternels 
détracteurs  de  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  leur  in- 
telligence basse  et  servile ,  de  tout  ce  qui  n'est  pas 
or  ou  cordons;  à  tous  ces  calculs  de  la  vénalité, 
à  toutes  ces  platitudes  surannées  nous  répondrons, 
sans  nous  écarter  de  l'objet  principal  de  notre  ouvrage: 

i°  Qu'il  n'existe  et  ne  peut  exister  aucune  espèce 
de  danger,  ni  pour  l'ordre,  ni  pour  la  paix,  ni  pour 
la  souveraineté  légitime  ,  à  faire  régner  les  lois  et  à 
mettre  chacun  à  sa  place;  et  la  place  d'un  roi  consti- 
tutionnel est  assez  belle  pour  n'être  pas  dédaignée  ; 
elle  est  même  préférable ,  à  tous  égards,  à  celle  que 
les  courtisans  sont  en  possession  d'exploiter  à  leur 
profit,  et  qu'on  désigne  très  inconvenablement  par 
le  titre  d'absolutisme  :  car  à  l'heureuse  impuissance 
de  faire  le  mal ,  par  laquelle  le  monarque  se  trouve 
en  quelque  sorte  assimilé  à  la  Divinité,  elle  réunit 
la  toute-puissance  pour  opérer  le  bien,  et  le  droit  de 
faire  grâce  ,  autre  attribut  qui  prête  à  la  royauté  la 
majesté  et  l'autorité  infaillible  des  oracles  divins; 
avantages  et  prérogatives  incompatibles  avec  l'abso- 
lutisme, dont  les  actes,  n'étant  soumis  à  aucune  res- 
ponsabilité ministérielle  à  l'égard  de  la  nation,  de- 
meurent nécessairement,  et  par  cela  même,  à  la 
charge  du  prince,  et  lui  font  subir  tout  l'odieux  et 
toutes  les  conséquences  du  mal  qui  peut  en  résulter. 
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&il  y  a  des  dangers  dans  les  réformes  politiques  â 
faire  ,  ces  dangers  ne  sauraient  exister  que  dans  la 
résistance  ,  alors  que  les  besoins  du  temps,  ou  ,  com- 
me on  dit,  les  nécessités  de  l'époque,  rendent  les 
changements  indispensables  et  urgents  ;  et  cette  rési- 
stance ,  qui  certes  ne  sera  jamais  l'œuvre  du  peuple  , 
est  précisément  ce  qu'il  s'agit  d'éviter  dans  l'intérêt  de 
tous.  Une  telle  résistance  n'a  jamais  été,  nous  l'avons 
vu,  et  ne  sera  jamais  que  l'œuvre  des  courtisans  :  aussi 
aveugles  qu'orgueilleux  ,  l'évidence  n'existe  pas  pour 
eux  ;  semblables  à  des  insensés  qui  brisent  ftiigufllc 
du  cadran  pour  arrêter  la  marche  des  heures,  ils 
s'obstinent  à  lutter  contre  le  siècle,  et  le  siècle  les 
entraîne  comme  une  paille  légère. 

Ainsi  les  réformes  ne  pouvant  éprouver  d'obstacles 
que  de  la  part  de  ceux  qui  affectent  de  s'alarmer  sur 
là  force  de- ces  mêmes  obstacles,  il  sera  aisé  de  les 
faire  disparaître  aussitôt,  en  démasquant  les  projets 
de  ces  hypocrites  trcmbleurs. 

On  argue  aussi  et  on  se  fait  un  épôuTantail  et  comme 
un  argument  sans  réplique  des  désordres  et  des  désas- 
tresqui  accompagnèrent  la  première  révolution  fran- 
çaise, pour  s'autoriser  à  flétrir  d'avance  tout  change- 
ment analogue  qui  pourrait  avoir  lieu  dans  d'autres 
contrées.  Mais  ici  la  mauvaise  foi  des  critiques-  est 
trop  saillante  pour  que  leur  argument  puisse  mériter 
une  confutation  sérieuse  :  comment  en  effet  peut-on 
confondre  la  situation  extraordinaire  et  unique  dans 
laquelle  s'est  trouvée  la  France  à  la  fin  du  dernier 
siècle  avec  celle  qu'offrent  les  autres  pays  où  l'ente- 
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tence  du  régime  monarchique  ne  trouve  aucun  adver- 
saire et  n'est  pas  même  un  objet  de  discussion?  A-t- 
on vu  de  pareils  désordres  en  Espagne  et  en  Italie  à 
l'époque  qu'on  se  plaît  à  appeler  anarchique  ?  Les 
a-t-on  vus  en  cette  France  même ,  dans  l'unanime  et 
étonnant  soulèvement  du  mois  dernier,  devant  le- 
quel l'Europe  est  en  extase  ?  Et  après  tout,  à  qui 
sont-ils  imputables  enfin  les  désastres  dont  la  Fran- 
ce républicaine  a  été  le  théâtre  et  la  victime ,  si 
ce  n'est  à  ses  ennemis  eux-mêmes ,  à  ces  hommes  qui 
les  lui  reprochent  maintenant  avec  tant  d'amertume? 
Qui  les  a  provoqués ,  ces  désastres ,  si  ce  n'est  les  ré- 
sistances et  les  aggressions  imprudentes  tant  de  l'é- 
tranger que  de  l'intérieur,  et  les  mauvais  desseins 
des  classes  qui  appréhendaient,  dans  les  réformes 
voulues  par  la  nation  et  par  le  roi  lui-même ,  le  terme 
de  leurs  extorsions  et  de  leur  monopole  (1)?  et  à  qui 
persuadera-t-on  qu'un  peuple  civilisé  puisse  se  plaire 
dans  l'anarchie ,  puisse  l'appeler  de  ses  vœux  et  s'y 
livrer  de  gaité  de  cœur?...  L'exemple  de  la  France 
est  donc  ici  sans  poids  à  tous  égards ,  car  il  ne  saurait 
être  applicable  à  d'autres  pays  placés  dans  des  situa- 
tions toutes  différentes.  Les  révolutions  à  la  don  Mi- 
guel sont  les  seules  essentiellement  désastreuses  dans 
le  but  comme  dans  les  moyens,  et  jamais  celles  qui 
s'exécutent  de  bon  accord  par  les  rois  unis  à  leurs 
peuples  et  dans  l'intérêt  commun.  Et  parce  qu'à  côté 

(1)  Qu'on  lise  à  cet  égard  l'histoire  irrécusable  de  la  révolution  fran- 
çaise par  l'abbé  Montgaillard ,  émigré  et  royaliste  à  toute  épreuve  ,  mais 
de  la  plus  sévère  impartialité  dans  l'exposé  des  causes  de  la  révolution. 
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de  l'avantage  de  la  réforme  existe  souvent  le  danger 
de  l'innovation,  comme  l'a  remarqué  Louis XVIII 
dans  sa  déclaration  de  Saint- Ouen,  est-ce  à  dire  que 
l'immobilisme  soit  l'état  naturel  de  l'espèce  humaine, 
et  que  la  société  ne  puisse  en  sortir  que  malgré  elle , 
contrainte  par  la  force  de  circonstances  invincibles, 
et  jamais  de  propos  délibéré,  après  de  mûres  réflexions, 
pour  améliorer  graduellement  sa  position  en  perfec- 
tionnant ses  lois  et  ses  institutions?  Louis  XVIII  a 
prouvé  lui-même  le  contraire  en  donnant  la  charte 
à  la  France. 

Le  gouvernement  représentatif  mixte,  tel  que  l'Eu- 
rope moderne  le  conçoit ,  dans  lequel  le  roi  règne , 
mais  n'administre  pas,  est  surtout  admirable  en  cela 
qu'il  se  trouve  antipathique,  et  se  tient  également  éloi- 
gné de  l'anarchie  comme  du  despotisme;  sa  force  naît 
de  ce  qu'il  admet  à  son  action,  et  fait  leur  part  con- 
venable à  tous  les  éléments  du  système  social.  Si  l'un 
des  deux  extrêmes  de  la  machine  organique,  la  mo- 
narchie ou  la  démocratie  pures ,  menace  d'envahir 
le  domaine  commun  et  de  prévaloir  dans  le  sens  de 
l'anarchie  ou  du  despotisme  ,  l'élément  aristocratique 
modérateur  est  là  pour  ramener  l'équilibre,  pour 
s'interposer  et  tempérer  toute  tendance  contraire  à  la 
continuation  de  l'harmonie  générale  et  à  la  durée  de 
l'ensemble  (i).  Ce  gouvernement,  en  un  mot ,  semble 
reproduire  le  sublime  mécanisme  qui  garantit  lacon- 

(1)  Quant  a  la  question  radicale  de  l'hérédité  de  la  pairie,  question  que 
la  raison  et  le  bon  sens  publics  ont  décidée  déjà  depuis  long  temps ,  nous 
en  ajournerons  la  discussion  à  une  époque  qui  ne  sera  pas  bien  éloignée , 
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servation  de  l'univers;  on  y  trouve  le  même  orga- 
nisme, les  mêmes  ressorts  mis  en  jeu  ;  c'est  la  force 
centripète  et  centrifuge  se  poursuivant  sans  cesse, 
sans  jamais  s'entrechoquer,  et  perpétuant  par  là  le 
mouvement ,  signe  et  condition  de  vie  pour  tout  ce 
qui  existe ,  en  même  temps  qu'elles  empêchent  que 
le  système  se  decomppse;  argument  irrécusable,  Se- 
lon nous,  et  péremptoire,  d'où  résulte  que  le  monde 
moral  et  le  monde  physique  ont  été  jetés  dans  le  môme 
moule ,  et  que  la  même  intelligence  suprême  a  pré* 
sidé  a  leur  organisation  primitive ,  si  elle  n'existe  pas 
de  toute  éternité,  en  surveille  et  dirige  les  combi- 
naisons, et  en  assure  la  conservation;  ce  qui  soit  dit 
en  passant  pour  répondre  à  la  qualification  d'athée 
que  les  absolutistes  donnent  à  la  Charte  française  et 
&  toutes  celles  qui  lui  ressemblent ,  ausei  bien  qu'à 
ceux  qui  les  ont  octroyées  et  qui  les  défendent. 

Faudra-t-il  répondre  maintenant  à  ces  avocats 
patelins  qui  s'érigent  en  défenseurs ,  non  sans  un  bon 
salaire  pourtant,  de  ce  qu'on  appelle,  en  jargon  de 
sacristie,  le  droit  divin  des  rois ,  de  ce  droit  qui  s'é- 

nous  bornant  en  ca  moment  à  rapporter  l'opinion  émise  sur  ce  point  à  la  cham- 
bre des  députés  ,  dans  une  occasion  récente  et  solennelle  ,  par  l'honorable 
Lafayette ,  le  héros  des  deux  mondes  ,  l'homme  appelé  à  juste  titre  Y  alpha 
et  l'oméga  de  la  révolution.  Voici  ses  propres  expressions  : 

a  Disciple  de  l'école  américaine,  j'ai  toujours  pensé  que  le  corps  législa- 
«  tif  devait  être  divisé  en  deux  chambres,  avec  des  différences  dans  leur 
a  organisation  ;  mais  je  n'ai  jamais  compris  qu'on  put  avoir  dis  législateurs 
a  et  des  juges  héréditaires.  L'aristocratie  est  un  mauvais  ingrédient  dans 
a  les  institutions  puhjiques....  L'hérédité  ne  peut  convenir  qu'au  pouvoir 
h  royal,  dans  l'intérêt  de  la  paix  intérieure,  et  moyeuuant  le  contre-poids 
«  d'institutions  populaires  et  de  garanties  convenables.  » 
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tendrait  également  sur  les  Tibère  comme  sur  les  Ti- 
tus, sur  les  Charle  IX  comme  sur  les  Louis  XII? 
Sur  ce  point ,  la  cause  n'étant  pas  suffisamment  in-* 
struite,  nous  nous  abstiendrons  de  prononcer  pour  le 
moment,  faute  de  documents  nécessaires,  et  la  ques- 
tion sera  ajournée  là-dessus  jusqu'à  ce  que  les  offi-* 
cieux  défenseurs  de  ce  droit  exceptionnel  soient  à 
même  de  produire  les  preuves  authentiques  et  les 
pièces  probantes  offrant  le  caractère  qu'on  leur  sup- 
pose. Si  le  monde  est  la  ferme  des  rois,  qu'ils  mon- 
trent le  bail  que  Dieu  leur  en  a  fait  :  cela  n'est  il  paa 
dans  Tordre?  Qu'ils  nous  fassent  voir  leurs  titres; 
mais  qu'ils  aient  soin  de  supprimer  en  même  temps 
une  partie  de  la  Bible ,  notamment  les  oracles  pro- 
phétiques de  Samuel  sur  le  gouvernement  d'un  roi, 
et  sa  pensée  sur  la  véritable  signification  de  ce  mot , 
de  même  que  le  souvenir  historique  de  ce  qui  s'est 
passé  de  nos  jours  et  sous  nos  yeux ,  tant  en  France 
qu'on  Suède  et  ailleurs ,  relativement  aux  titres  qui 
rendent  les  dynasties  légitimes  et  qui  en  consacrent 
l'origine.  Jusque  là  il  doit  être  permis,  tout  en  res^ 
pectant  leur  pouvoir,  de  le  considérer  provisoire- 
ment comme  émané  de  la  volonté  générale  des  mem- 
bres de  l'association  politique  dont  ils  font  partie ,  à 
moins  de  dire,  avec  certains  journaux  apostoliques, 
qu'un  roi  est  roi  parce  qu'il  est  roi,  ce  qui  serait  plai- 
santer ,  en  style  de  logogriphe ,  sur  un  sujet  qui  n'est 
rien  moins  que  plaisant;  ou  à  moins  de  prétendre, 
par  une  pétition  de  principe,  et  à  priori,  que  les 
rois  doivent  être  crus  sur  parole,  ce  qui  n'est  plus 
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admis  ni  admissible  au  dix- neuvième  siècle,  pas 
même  sur  l'affirmation  de  don  TVliguel  et  du  véné- 
rable père  Macédo ,  son  confesseur. 

Nous  n'aborderons  pas  non  plus  ici  la  question  de 
l'origine  du  pouvoir  légitime ,  ou  du  droit  primitif 
social  et  politique  :  cette  question  a  été  déjà  épuisée 
par  Rousseau  et  autres  publicistes  célèbres ,  et  éclair- 
çie  de  manière  à  ne  rendre  désormais  sa  solution  in- 
certaine et  douteuse  que  pour  les  .hommes  de  mau- 
vaise foi  ou  dépourvus  de- bon  sens.  Le  mot  seul  de 
société  annonce  assez  que  ce  n'est  que  par  le  consen- 
tement libre  des  associés  qu'elle  a  pu  être  établie  et 
se  constituer ,  et  que  ce  n'est  encore  que  la  présomp- 
tion du  même  consentement  ,  fondée  sur  l'intérêt 
subsistant  des  membres  de  l'association  actuelle ,  qui 
peut  lui  assurer  la  continuation  de  la  sanction  néces- 
saire à  sa  durée. 

Nous  nous  abstiendrons  également  de  discuter  la 
grande  question  de  la  légitimité ,  si  souvent  élevée, 
même  de  nos  jours ,  au  sujet  des  gouvernements  de 
fait  et  de  droit  ;  nous  ne  chercherons  point  à  deviner 
conséquemment  combien  de  temps  un  gouvernement 
de  fait  doit  durer  pour  devenir  gouvernement  de 
droit ,  et  pour  acquérir  toutes  les  conditions  de  la  lé- 
gitimité et  être  admis  à  en  réclamer  les  honneurs , 
quelle  que  soit  ou  puisse  être  son  origine  :  on  sent 
assez  que  cette  question  rentre  naturellement  et  se 
rattache  à  celle  de  la  souveraineté  primitive,  que  nous 
évitons  d'examiner  aussi ,  pour  écarter  tout  ce  qui 
pourrait  blesser,  de  quelque  manière  que  ce  soit ,  la 
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susceptibilité  des  hommes  en  possession  dû  pouvoir. 
D'ailleurs,  une  fois  reconnu  que  le  but  de  l'ordre  so- 
cial est  de  procurer  et  d'assurer  la  plus  grande  félicité 
possible  au  plus  grand  nombre  des  associés ,  il  en  ré- 
sulte assez  clairement  que  les  gouvernements,  qui  ne 
sont  autre  chose  que  les  moyens  établis  pour  parvenir 
à  pe  but,  doivent  être  censés  plus  ou  moins  légitimes, 
à  mesure  qu'ils  approchent  plus  ou  moins  du  même 
but,  généralement  parlant  :  par  là  la  grande  question 
de  la  légitimité  étant  rendue  plus  simple  et  plus  claire, 
sa  solution  en  devient  nécessairement  beaucoup  plus 
facile,  plus  rationnelle  et  plus  complète,  sans  que  per- 
sonne ait  motif  de  s'en  plaindre.  Prétendre  que  le 
principe  d'un  gouvernement  quelconque  puisse  pré- 
valoir sur  les  droits  de  la  raison  et  sur  l'intérêt  de  la 
société  ,  c'est  dire  que  l'accessoire  doit  l'emporter  sur 
le  principal,  la  forme  sur  le  fond  :  une  telle  doctrine 
n'a  jamais  trouvé  accès  parmi  les  égarements  de  l'es- 
prit humain. 

Notre  objet  au  reste  n'est  que  d'effleurer  ici  la 
partie  pratique  et  positive  de  la  question  politico- 
morale,  celle  qui  se  trouve  maintenant  à  l'ordre  du 
jour,  et  qui  est  indépendante  de  la  théorie  du  pouvoir 
primitif.  Cette  dernière  question  ,  toute  théorique  et 
abstraite ,  qui  en  avait  soulevé  tant  d'autres  plus  dan- 
gereuses, et  qui  avait  éveillé  tant  de  passions  lorsqu'on 
essaya  de  la  rendre  pratique ,  les  bons  esprits  parais- 
sent aujourd'hui  s'être  accordés  de  la  laisser  de  côté. 

Quant  à  la  nouveauté  qu'on  reproche  à  l'ordre 
constitutionnel,  outre  qu'il  n'est  pas  avéré  que,  tandis 
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que  tout  change  dans  l'uniTers  physique ,  à  chaque 
instant,  tout  doive  demeurer  immobile  dans  Tordre 
politique,  qui  nVst  qu'une  émanation  et  une  image 
du  premier ,  nous  affirmons ,  au  contraire ,  avec  ma- 
dame de  Staël ,  que  même  en  cela  on  se  trompe  en- 
core ,  et  que ,  si  c'est  de  l'ancien  que  l'on  veut  et  des 
antécédents  historiques,  c'est  la  liberté  qui  est  an- 
cienne, et  le  despotisme  qui  est  moderne.  L'histoire 
ttc  permet  pas  de  doute  à  cet  égard  ;  il  importe  de 
le  répéter  à  tous  les  partisans  des  droits  [qui  reposent 
but  le  passé» 

-  Non,  nos  ancêtres  n'étaient  point  assez  dépourvus  de 
bon  sens  pour  ne  pas  voir  que  l'arbitraire  ne  saurait 
aboutir  qu'au  mal  ;  que,  pour  un  bon  roi ,  il  en  est  dix 
qni  ne  lui  ressemblent  point  ;  que  le  règne  de  Char- 
les VI  peut  se  renouveler;  pour  ne  pas  sentir  enfin  quïl 
fallait  des  garanties  contre  les  méchants  et  les  inep- 
tes (1)  ;  et  ces  garanties ,  ils  n'ont  pas  manqué  de  s'en 
procurer  l'assurance ,  autant  que  l'état  imparfait  de  la 

(i)         a  E  inver  al  capriccioso  a  r  là  trio  altrui 

a  So^ettar  mollitudioe  inGuita  , 

«  Abbandonar  interameute  a  lui 

«  Onor,  tranquillîta ,  auatai.se  e  vila, 

a  II  voler,  l'esistenza  j  idea  si  fatta 

a  Aver  non  puô  che  «jualcbe  bestia  mat  ta.  » 
Ces  vers  aont  d'un  poète  philosophe  trop  connu  dans  le  monde  littéraire 
et  galant  |*>ur  qu'il  soit  besoin  de  le  nommer.  Nous  les  rapportons  ici,  non 
comme  autorité,  la  vérité  dont  il  s'agit  n'en  a  pas  besoin,  mais  à  caiu*df 
la  tournure  piquante  avec  loquelleelle  se  trouve  énoncée.  Oui,  mus  nul 
doute,  il  n'y  a  que  des  animaux  chez  qui  l'hutinct  naturel  de  la  conser- 
vation se  soit  totalement  éteint  qui  puissent  alfirraer  sérieusement  qu'uoe 
nation,  quelle  quelle  soit,  fût-elle  la  première  du  monde  en  moyens  phy- 
siques et  intellectuels,  n'est  que  la  propriété ,  le  domaine  d*un  individu, 
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société  pouvait  alots  le  permettre ,  et  par  les  moyens 
que  les  circonstances  rendaient  praticables,  sans  rien 
préjuger  contre  les  droits  imprescriptibles  des  peu- 
ples ,  que  les  concessions  d'ailleurs  intéressées  et  oné- 
reuses des  princes  n'ont  guère  fait  que  reconnaître  et 
proclamer,  en  en  rétablissant  l'usage ,  que  la  féodalité 
seule  avait  interrompu. 

Plus  prévoyante  encore  ou  plusjalousedesa  libetté 
que  les  autres  nations,  et  plus  avancée  en  civilisation 
par  son  génie  et  par  la  double  action  soutenue  de  Rome 
ancienne  et  de  Rome  moderne,  l'Italie  ne  s'est  mêmé 
pas  bornée  à  des  statuts  ,  à  des  conventions  et  autres 
garanties  écrites,  pour  se  prémunir  conire  les  atten- 
tats de  l'arbitraire  :  elle  a  fait  plus ,  elle  s'est  organi- 
sée presque  entièrement  en  système  de  républiques  ; 
et  on  sait  à  quel  degré  de  prospérité  et  de  puissance  ce 
système  l'a  élevée  au  moyen  âge. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Savoie  et  le  Piémont  pro- 
prement dits ,  il  est  constaté  que  dans  ces  pays  les 
états  généraux  ont  subsisté  et  dehieurc  en  pleine  vi- 
gueur jusqu'au  seizième  siècle,  n'ayant  été  supprimés 
que  par  le  duc  Emmanuel-Philibert ,  après  sa  rentrée 
dans  ses  états  (1). 

qui  fient  en  disposer  comme  bon  lui  semble,  sans  être  obligé  d'en  rendre 
compte  à  personne*  ici-Us  j  que  cette  nation  n'existe  que  par  lui  et  pc  r 
lui  :  car  telle  est  dans  toute  son  exactitude  la  formule  du  pouvoir  absolu. 
Une  telle  doctrine,  c'est  la  qualifier  que  de  l'exposer;  et  néanmoins  elle  est 
maintenant  au  grand  ordre  du  jour  cbex  les  inspirés,  les  savants  des  salons 
et  des  sacristies.  Que  penser  d'un  tel  abyme  de  stupidité?  Que  l'homme 
«•st  souvent  au-dessous  de  la  brute  elle-même.... 

(0  Pour  se  faire  une  idée  de  la  civilisation  de  l'Italie  cenlrile,  au  moyen 


Tous  ces  faits ,  attestés  par  l'histoire ,  et  qui ,  au 
reste,  nous  le  répétons,  ne  font  qu'appuyer  et  confir- 
mer au  besoin  le  droit  sacré  donné  par  la  nature , 
existant  en  dehors  de  toutes  les  chartes ,  dégagé  de 
toute  forme ,  antérieur  à  toute  convention  écrite,  et 
qu'aucune  convention  même,  aucune  inaction ,  ne  sau- 
rait aliéner  ni  prescrire  ;  tous  ces  faits ,  disons-nous , 
sont  indépendants  du  droit  qu'a  toute  associa- 
tion ,  comme  tout  individu ,  de  gérer  elle-même  fee* 
propres  affaires,  ou  de  surveiller  ses  mandataires,  et 
de  soigner  les  moyens  dont  dépend  son  existence, 

âge  ,  on  n'a  qu'à  voir  ce  qu'en  dit  Jacques  de  Vitry,  historien  français  du 
temps  des  croisades  ,  dans  un  passage  rapporté  par  Robertson  dans  l'in- 
troduction de  son  Histoire  de  Charles-Quint.  On  l'aura  plus  complète  en- 
core si  on  consulte  le  grand  ouvrage  sur  les  républiques  italiennes ,  dont 
le  nom  de  son  illustre  auteur  (  M.  Sismondi)  nous  dispense  de  tout  éloge. 

Quant  à  l'Italie  occidentale,  ceux  de  nos  lecteurs  qui  pourraient  conce- 
voir encore  quelque  doute  sur  l'exactitude  des  faits  historiques  rapportés 
par  Tesauro  et  autres  écrivaios  distingués  du  Piémont,  qui  déposent  con- 
tre les  mensonge*  des  absolumanes  ,  en  constatant  la  longue  durée  de  son 
indépendance,  n'ont  qu'à  lire  l'excellent  aperçu  analytique  que  vient  de 
publier  tout  récemment  sur  cette  matière  M.  le  comte  Ferdinand  Dalpoxzo, 
sous  le  titre  modeste  d' Essai  sur  les  anciennes  assemblées  nationales  de  la 
Savoie  et  du  Piémont,  etc.  Ces  recherches  consciencieuses,  analysées  avec 
un  esprit  de  critique  admirable,  et  exposées  le  plus  clairement  possible  soas 
une  forme  commandée  par  la  nécessité  de  la  polémique  ,  sont  de  nature  à 
porter  la  conviction  au  suprême  degré  ,  en  même  temps  qu'elles  confir- 
ment à  l'auteur  la  haute  réputation  que  ses  talents  et  le  mérite  reconnu 
d'autres  productions  lui  avaient  déjà  bien  justement  acquise  dans  le  monde 
littéraire.  Nous  engageons  nos  lecteurs  à  se  procurer  cet  ouvrage  si  impor- 
tant et  si  éminemment  utile  à  consulter  dans  les  circonstances  actuelles  de 
l'Italie  :  il  ne  peut  que  jeter  un  grand  jour  au  milieu  des  discussions  po- 
litiques qui  occupent  en  ce  moment  l'Europe  entière,  et  que  des  courti- 
sans déhontés  s'efforcent  d'obscurcir  par  toutes  sortes  de  mensonges. 

Il  n'a  paru  encore  qu'un  premier  volume  concernant  la  Savoie  ;  on  le 
trouve  à  Paris  et  à  Genève. 
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droit  inhérent  à  l'identité  des  titres  des  associés,  ainsi 
qu'à  l'objet  de  l'association  primordiale ,  et  qui  est 
ici  hors  de  question  ,  e'est-à  dire  d'être  le  mieux  pos- 
sible à  moins  de  frais  et  ayec  le  moins  de  gêne  pos- 
sible. Il  serait  superflu  d'établir  ici  la  légitimité  de 
ce  droit  primitif  que  les  peuples  n'ont  jamais  voulu 
ni  pu  abdiquer,  droit  prééminent  et  inaltérable,  sou- 
vent méconnu  et  stérile ,  mais  qui  n'attend  aucune 
sanction  des  garanties  factices.  Le  grand  apologiste 
de  la  liberté ,  Rousseau ,  n'a  plus  rien  laissé  à  exploi- 
ter dans  ce  champ.  Mais,  pour  revenir  aux  faits  his- 
toriques, si ,  dans  les  siècles  qu'on  invoque  ,  tous  les 
droits  et  tous  les  intérêts  des  peuples  n'étaient  pas  à 
l'abri  des  attaques  du  pouvoir;  si  la  dignité  de  l'hom- 
me était  souvent  méconnue  et  ravalée  par  suite  des 
mœurs  et  usages  barbares  que  les  nations  du  Nord 
avaient  substitués  à  la  civilisation  romaine  ,  et  sur- 
tout par  les  violences  des  classes  privilégiées  ;  si  la 
véritable  théorie  des  gouvernements  représentatif* 
n'était  guère  connue  de  nos  pères,  leurs  droits  politi- 
ques, notamment  celui  de  voter  les  subsides  en  hom- 
mes et  en  argent ,  en  temps  de  paix  comme  en  temps 
de  guerre,  n'étaient  pas  moins  consacrés  et  garantis 
par  la  coutume,  ainsi  que  par  les  lois  :  témoins  lesca- 
pitulaires  de  Cbarlemagne,  les  plaids,  les  champs  de 
mars  et  de  mai ,  1rs  cortès ,  parlements ,  staments , 
diètes ,  élats-généraux  ,  assises ,  et  autres  institutions 
semblables  introduites  et  maintenues  partout  chez  les 
peuples  d'Occident  à  régime  monarchique ,  jusqu'au 
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dix-septième  siècle  (1)  ;  témoin  aussi  le  large  système  | 
municipal,  et  les  franchises  communales  désignées 
sous  le  nom  générique  de  communes ,  de  tout  temps 
établies  en  Europe  sous  celui  de  curies,  rajeunies  en- 

(i)  Pour  connaître  le  degré  d'indépendance  dont  jouissait  l'Européen 
général,  et  particulièrement  l'Espagne,  an  moyen  â^e,  à  l'époque  où  l'Ita-'* 
lie  fourmillait  de  républiques,  ou  n'a  qu'à  lire  le  serment  que  les  états  d'A- 
ragon prêtaient  à  leur  roi  ,  à  son  avènement  au  trône  j  le  \oici  :  a  Nous 
h  autres,  qui  sommes  autant  que  vous,  et  qui  pouvons  p'us  que  vous,  nous 
«  vous  faisons  notre  roi,  à  condition  que  vous»  n'enfreindrez  point  nos  pri- 
«  viléges  :  sinon,  non.  » 

Quant  à  la  France  ,on  sait  que  l^s  premiers  princes  de  la  troisième  race 
s'intitulaient  rois  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  le  consentement  du  peuple ,  et 
que  la  formule  de  leur  serment  contenait  la  promesse  de  con>ei  ver  les  lois  et 
lesdroils  delà  nation.  DepuisSaint-Louis  jusqu'âLouis  XI,  les  rois  deEran. 
ce  ne  se  sont  point  arrogé  le  droit  de  faire  des  lois  sans  le  consentement  des 
états-généraux.  Louis  XI  fut  le  premier  roi  qui  appliqua  le  système  despoti- 
que à  la  France,  <  omme  pour  servir  de  compensation  à  son  heureuse  émanci- 
pation du  f»  udalisme;  et  il  faut  convenir  que  l'oeuvre  était  digne  de  l'ouvrier. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Angletene  ,  cette  terre  classique  de  la  liberté  mo- 
derne ,  la  longue  durée  de  la  graude  Charte  jdu  roi  Jean  et  sa  permanence 
jusqu'à  nos  jours  n'ont  pas  besoin  de  pieux  es  ni  de  commentaires  j  et  per- 
sonne n'ignore  non  plus  ce  qu'il  en  a  coûté  à  ceux  de  ses  rois  qui  furent 
assez  mal  avisés  .pour  essayer  de  la  violer. 

Voila  pour  les  principes ,  d'après  l'histoire.  Après  cela  ,  qu'on  se  retrace 
au  8ou\emrce  moyen  âge,  tel  que  les  chroniques  nous  le  présentent ,  avec 
ses  mœurs  ,  ses  institutions  et  son  énergie  à  demi  sauvage  ,  et  ou  n'aura 
pas  de  peine  à  juger  quelle  devait  être  la  fermeté  d'exécution  dans  ces 
temps  de  conviction  profonde  e!  de  volonté  forte,  et  où  les  besoins  factices, 
après  tout  ,  étaient  si  peu  <  onnus  qu'il  n'y  avait  presque  rien  a  gagner  au 
métier  de  courtisan.  Si  l'ignoiance  «Us  peuples  pouvait,  dans  certains  cas, 
favoriser  les  en t reprises  du  pouvoir,  il  n'en  était  pas  de  même  dans  les 
questions  saillantes  et  vitales,  comme  celle  de  l'impôt  ,  où  le  simple  boa 
sens  suflit  pour  tracer  la  route  à  suivre.  Qui  ne  voit  pas,  en  effet,  que  l'im- 
pôt est  une  question  de  propriété,  et  que  le  lever  sans  le  consentement  du 
propriétaire  est ,  en  d'autres  tenues,  la  même  chose  que  voler,  et  assaut- 
ner  si  la  force  s'en  mêle  :  voilà  pourtant  ce  que  les  sapientoni  de  l'école 
dominante  affectent  de  ne  pas  comprendre  au  dix-neuvième  siècle.... 
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suite,  agrandies,  dûment  sanctionnées,  consenties,  et 
fortement  en  vigueur  dans  le  moyen  âge ,  en  France 
surtout ,  depuis  Louis-le-Gros  ;  franchises  rarement 
contestées  par  les  barons  et  les  évêques,  et  qui,  con- 
solidées par  des  confédérations  étendues,  à  l'instar  de 
celles  dont  l'Italie  a  fourni  l'exemple  ,  opposèrent 
presque  toujours  des  barrières  insurmontables  contre 
l'envahissement  de  l'arbitraire  (1)  ,  jusqu'à  l'époque 
de  corruption  où  ce  dernier  parvint,  par  la  séduction 
des  administrateurs  locaux  ,  à  désarmer  les  villes  et 
les  communes,  et  à  détruire  tout  moyen  de  réclama- 
tion en  faisant  soustraire  des  archives  et  disparaître 
entièrement  les  actes  de  dédition  conditionnelle  ,  les 
chartes,  transactions,  et  tous  les  titres  et  documents 
constatant  leurs  droits  et  privilèges,  et  en  prévenant 
toute  révélation  au  moyen  de  l'asservissement  de  la 
presse  (2). 

On  a  vu,  à  la  vérité,  nous  le  répétons,  des  abus  en 
grand  nombre  ,  dus  la  plupart  à  l'ignorance  et  à  la 
barbarie  des  temps  ;  on  a  vu  des  tyrannies  partielles  : 
mais  le  principe  fondamental  de  la  liberté  du  peuple, 
collectivement  pris,  et  représenté ,  le  plus  souvent, 
bien  qu'imparfaitement  et  d'une  manière  vicieuse , 

(1)  L'histoire  d'une  grande  partie  de  1  Europe  aux  douzième  ,  treizième 
et  quatorzième  siècles,  est  remplie  de  faits  et  de  débats  de  cette  nalure,  et 
intéresse  éminemment  à  ce  titre. 

Quant  au  vote  de  l'impôt,  cette  question  n'est  évidemment  qu'une  ques- 
tion de  propriété,  et  sa  solution  est  toute  du  domaine  du  bon  sens.  Louis 
XI  lui-même  l'a  reconnu,  s'il  faut  en  croire  son  historien  Commines  ;  et , 
après  une  telle  antorité  ,  toute  preuve  doit  paraître  superflue. 

(a)  Voyez  la  préface  de  Dénina ,  A  son  histoire  de  l'IUlie  occidenta!*-. 
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dans  les  pays  monarchiques ,  par  trois  états  ou  or- 
dres ,  même  par  quatre ,  n'a  jamais  été  contesté  nulle 
part ,  chez  les  chrétiens  ;  jamais  on  n'est  [descendu , 
comme  depuis  Louis  XIV,  jusqu'à  ériger  le  despo- 
tisme en  dogme ,  jusqu'à  prétendre  et  chercher  à 
étouffer  le  plus  noble  instinct  de  l'homme,  la  plus  pré- 
cieuse de  ses  facultés ,  la  liberté .  en  immolant  sur 
l'autel  de  l'absolutisme,  à  l'aide  du  génie  de  la  fisca- 
lité ,  le  reste  des  franchises  et  immunités  que  le  sys- 
tème municipal  avait  conservées  aux  peuples;  et  cela 
pour  le  bon  plaisir  d'un  fou  qui,  dans  le  délire  de  sa 
puissance  éphémère,  s'avise  de  dire  à  des  valets  à  ge- 
noux :  L'état  c'est  moi....  et  au  profit  de  quelques 
parasites  du  pouvoir,  qui  sont  à  la  nation  comme 
1  est  à  1,000  (1). 

(1)  Les  états-généraux  de  France,  bien  que  tombés  en  désuétude,  et 
convoqués  plus  rarement  depuis  Charles  VU,  ont  été,  en  quelque  sorte, 
remplacés  postérieurement  par  les  parlements,  corporation  indépendante 
à  raison  de  lirrévocabilité  des  charges.  Us  en  exerçaient  les  fonctions  ha- 
bituellement, en  intervenant  formellement,  soit  dans  les  occasions  im- 
portantes où  il  s'agissait  de  régence,  de  tutelle,  de  succession  au  trône, 
et  autres  affaires  majeures  relatives  à  l'état  et  à  la  personne  royale  ,  soit 
par  le  droit  incontesté  qu'ils  avaient  d'enregistrer  et  entériner ,  c'est-à- 
dire  de  rendre  exécutoires,  ou  de  refuser,  comme  ils  l'ont  fait  plus  d'une 
fois,  l'enregistrement  des  édita,  les  lits  de  justice  n'ayant  été  de  tout 
temps  qu'une  mesure  abusive,  fort  rarement  employée  ;  enfin ,  par  le  droit 
de  remontrance ,  droit  souvent  déployé  avec  énergie  et  succès,  et  toujours 
embarrassant  pour  l'arbitraire.  De  manière  que  ,  dans  ce  pays  ,  la  liberté, 
on  peut  le  dire,  n'y  était  pas  tout-à-fait  éteinte,  même  dana  les  derniers 
temps,  puisque  ,  dans  l'institution  parlementaire,  toute  judiciaire  qu'elle 
était  substantiellement  dans  son  origine,  il  subsistait  toujours,  au  milieu 
d'une  foule  d'abus  provenant  de  l'administration,  une  représentation 
nationale  quelconque,  au  petit  pied,  si  l'on  veut,  mais  offrant  une  aorte 
de  garantie ,  un  souvenir ,  une  tradition  de  liberté  pour  la  nation  :  Adhxu 
manebani  vestifi»  morimùe  Mertetiê.  . . .  <Ta«1M.) 
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Nous  observons  ensuite,  au  sujet  dont  il  s'agit, 
qu'il  n'est  pas  prouvé  que  ,  parce  qu'une  chose ,  telle 
que  le  système  représentatif  de  nos  jours,  n'était  pas 
connue  quelques  siècles  auparavant,  cette  chose  soit 
par  cela  même  mauvaise,  et  ne  puisse  être  accueillie 
et  employée  fort  avantageusement  plus  tard.  Chaque 
siècle  a  sa  manière  d'être  à  lui  et  ses  besoins  propres; 
les  contrarier,  ne  pas  y  satisfaire  comme  il  convient, 
ue  pas  marcher  avec  le  temps,  c'est  exposer  Tordre 
social  à  des  bouleversements  sans  fin,  à  des  aberra- 
tions funestes,  bien  loin  de  maintenir  et  d'affermir 
la  tranquillité  :  car  il  n'est  point  donné  à  la  sagesse 
humaine  de  rétablir  l'ancien  ordre  politique,  que  les 
moeurs  et  le  temps  ont  détruit,  pas  plus  que  de  faire 
revivre  les  morts.  Le  progrès  et  le  mouvement  sont 
la  loi  de  ce  monde  ;  les  sociétés  grandissent  et  changent 
de  forme  comme  les  individus  :  combien  de  palais, 
combien  de  couvents,  n'ont-ils  pas  disparu  partout , 
depuis  trente  ans,  pour  faire  place  à  des  ateliers  d'in- 
dustrie, à  des  maisons  bourgeoises?  Ce  seul  fait,  vi- 
sible a  tous,  renferme  à  la  fois  et  l'emblème  et  la  preu- 
ve complète  du  changement  qui  s'est  opéré  et  s'opère  de 
nos  jours  dans  le  monde  social,  devenu  moins  romanes- 
que sans  doute,  moins  poétique  si  l'on  veut,  mais  plus 
conséquent  et  mieux  approprié  au  but  et  aux  réalités 
de  la  vie.  Prétendre  que  la  même  législation,  les 
mêmes  institutions  puissent  toujours  convenir  à  un 
peuple  ,  c'est  vouloir  qu'un  homme  fait  ne  se  couvre 
jamais  que  de  ses  habits  de  l'enfance  :  car  les  lois , 
comme  les  habits ,  sont  destinées  à  cacher  les  défec- 
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tuosités  et  à  protéger  la  machine  organique  contre 
les  attaques  du  dehors.  Ce  qui  importe,  c'est  de  ne 
pas  supprimer  les  transitions;  mais  renoncer  à  tout 
changement  dans  l'ordre  social  et  politique ,  c'est  re- 
noncer à  toute  amélioration,  c'est  abdiquer  la  qua- 
lité d'homme,  c'est  nous  ravaler  à  la  condition  delà 
brute:  qu'on  ôte  à  l'espèce  humaine  la  liberté  et  la 
perfectibilité,  qu'elle  soit  condamnée  à  un  éternel 
statu  quoy  et  nous  ne  voyons  plus  ce  qui  pourrait  la 
distinguer  et  la  mettre  au-dessus  des  animaux  brutes. 
Est-ce  là  où  veulent  nous  conduire  les  prôneurs  de 
l'immobilisme?...  Ils  n'y  réussiront  pas  ;  heureuse- 
ment la  nature  y  a  pourvu.  Oui,  hommes  à  l'àme 
de  plomb,  la  terre  ae  meut  en  dépit  de  vous,  et  dans 
plus  d'un  sens...  Eppur  simoveL..  et  vous-mêmes, 
avec  elle,  tout  en  demeurant  cramponnés  et  cloués 
sur  vos  fauteuils,  vous  aurez  marché. 

» 

Sur  la  question  de  savoir  si  les  peuples  de  ce  bon 
vieux  temps  qu'on  regrette  et  qu'on  voudrait  faire 
renaître  dans  ce  qu'il  avait  de  favorable  aux  abus 
étaient  effectivement  plus  heureux  que  ne  le  sont  les 
peuples  libres  d'aujourd'hui ,  on  n'a  qu'à  consulter 
l'histoire,  à  moins  que,  pour  faire  mentir  à  la  fois  la 
grammaire ,  l'arithmélique ,  la  morale  et  le  bon  sens, 
on  veuille  prendre  pour  peuple  les  hommes  à  pri- 
vilège ,  c'est-à-dire  la  millième  partie  de  la  popula- 
tion. On  n'a  qu'à  comparer  l'Angleterre  à  l'Espagne, 
la  France  à  l'Autriche  ,  la  Belgique  qu  Portugal, 
l'Amérique  du  Nord  à  l'Italie  ,  Venise  libre  à  Venise 
autrichienne  ,  la  France  d'aujourd'hui  avec  celle 
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d'avant  la  révolution,  les  peuples  libres,  enfin,  de 
toutes  les  époques,  ef  ces  amas  de  prolétaires  aplatis 
sous  les  coups  alternants  des  marteaux  de  l'absolutisme 
et  de  la  théocratie,  et  si  l'on  veut  aussi  les  douceurs  des 
gouvernements  paternels  aux  effets  de  la  légalité  im- 
partiale et  sévère.  Que  l'on  compare  les  prodiges  que 
la  liberté  et  l'esprit  d'association  industrielle  et  com- 
merciale ont  enfantés  et  enfantent  tous  les  jours  dans 
les  pays  où  cet  esprit  est  encouragé,  avec  l'isolement 
et  ses  tristes  effets  qu'on  rencontre  chez  les  peuples 
gouvernés  par  l'ombrageuse  politique  du  despotisme  ; 
et  la  différence  n'aura  pas  de  peine  à  ressortir,  ainsi 
que  la  cause  qui  la  détermine. 

Sous  le  régime  de  l'esclavage ,  aux  temps  du  feu- 
dalisme,  l'homme,  sans  cesse  courbé  vers  la  terre, 
exténué  de  fatigue  et  de  privations,  tremblant  sous  la 
verge  du  maître,  et  emmaillotté  dans  les  langes  de 
l'erreur  et  du  préjugé,  a-t-il  pu  présenter  autre  chose 
qu'un  être  petit,  rachi tique,  tombant  de  langueur, 
fourbe  et  faux ,  un  être  enfin  dégradé  et  méconnais- 
sable, un  embrion  avorté  de  cette  noble  créature 
qu'Ovide  a  si  bien  peint  dans  ces  vers  :  Os  homini 
sublime  dédit,  etc.?  Mais  c'est  l'homme  libre  que  le 
poète  a  voulu  peindre;  l'esclave,  même  tel  que  le 
papisme  l'avait  façonné  et  endimanché  au  moyen 
âge ,  il  l'aurait  rangé,  peut-être ,  parmi  les  animaux- 
singes,  d'une  espèce  particulière , 'loin  d'en  faire  un 
être  tenant  de  la  Divinité..  .Et  c'est  dans  cet  état  semi- 
brutal  qu'on  regrette  que  les  peuples  ne  persistent 
pas,  ou  qu'on  voudrait  les  réduire  de  nouveau ,  au  profit 
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de  quelques  monopolistes  privilégiés!  Quel  excès 
d'audace  et  de  stupidité  ! . . .  • 

On  dira  encore:  Si  l'homme  est  libre  de  sa  nature, 
et  si  la  liberté  est  une  si  bonne  chose ,  comment 
s'est  -  il  fait  que  des  peuples  jadis  si  heureux  sous 
l'égide  des  lois  faites  par  eux  et  sous  le  régime  de  la 
liberté  communale,  notamment  l'Italie  t  l'Espagne  et 
la  Belgique,  aient  pu  consentir  à  y  renoncer  par  la 
suite  ;  sans  compensation ,  et  permettre  que  des  des- 
potes disposassent  d'eux  comme  on  dispose  d'une  pro- 
priété pour  en  user  et  abuser?  A  cette  demande  nous 
répondrons  en  peu  de  mots,  avec  Jean -Jacques  : 
Malheur  au  peuple  qui  s'endort  sur  la  liberté',  il 
s'éveille  esclave!...  Que  si  on  ajoute  à  l'apathie  du 
peuple  l'esprit  d'égoïsme  et  de  basse  servilité  des 
classes  dites  hautes ,  par  lequel  ces  classes ,  au  lieu  de 
marcher  à  la  tête  de  ce  qu'on  appelle  tiers-état  et  de 
prendre  fortement  ses  défenses  contre  les  prétentions 
du  trône,  ainsi  qu'il  est  arrivé  en  Angleterre,  dont 
l'aristocratie  s'y  trouve  par  là  plus  cousolidée  que  par 
tout  ailleurs ,  préférèrent  végéter  lâchement  dans  les 
antichambres  du  prince  pour  y  mendier  un  sourire 
et  le  monopole  exclusif  de  ses  faveurs;  si  on  y  ajoute 
encore  les  ruses  pénétrantes  d'un  clergé  avide  et  pré- 
tentieux ,  saus  cesse  à  l'œuvre  pour  distraire  le  peuple 
par  des  joujoux,  ou  l'assommer  par  la  terreur,  on 
pourra  alors  suffisamment  s'expliquer  uu  phénomène 
qu'on  a  de  la  peiue.à  concevoir  possible,  tant  on  le 
trouve  contrastant  avec  les  lois  générales  de  la  nature 
humaine.  Ce  sont  de  ces  anomalies  qui,  en  morale 
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comme  en  physique ,  déroutent  un  instant  l'observa- 
teur, mais  qui  cèdent  bientôt  à  un  peu  de  réflexion. 
Celle-ci ,  au  reste ,  ne  saurait  déroger  et  ne  déroge 
en  rien  à  Tordre  suprême  de  la  nature,  qui  fit  l'hom- 
me libre,  et  qui  veut  qu'il  reste  tel,  môme  dans  l'état 
de  société  auquel  sa  sagesse  bienfaisante  l'a  appelé 
par  l'organisation  particulière  dont  elle  l'a  doué. 

Il  n'y  a  que  de6  courtisans  déhontés,  s'adjugeant  les 
états  pour  leur  apanage,  qui  puissent  avancer  ce  blas- 
phème, que  l'esclavage  est  dans  l'ordre  de  la  nature , 
que  les  peuples  ne  sont  qu'une  matière  imposable  et 
corvéable ,  et  que  l'homme  ne  saurait  rencontrer  de 
bonheur  sur  la  terre  que  sous  le  bon  plaisir  de  quelques 
individus,  dont  tout  le  mérite  est  de  s'être  donné  la 
peine  de  naître,  comme  s'ils  disaient  que  les  gouver- 
nants sont  antérieurs,  et  d'une  autre  nature  que  les 
gouvernés ,  ou  que  la  partie  est  supérieure  au  tout. 
Une  telle  théorie  néanmoins  a  été,  grâce  à  l'igno- 
rance et  à  l'apathie  du  peuple ,  non  seulement  procla- 
mée, mais  exploitée  en  grand  presque  sous  nos  yeux, 
comme  pour  rivaliser  avec  les  beaux  siècles  de  la  féo- 
dalité, pour  les  effacer  ;  et  les  résultats  n'ont  pas  man- 
qué de  répondre  à  l'excellence  des  principes.  C'est 
ainsi  qu'on  a  vu  la  haute  mendicité ,  cette  vermine 
inévitable  des  cours ,  dévorant  tous  les  fruits  de  la 
sueur  du  peuple ,  stériliser  le  sol ,  amortir  toute  pro- 
duction, anéantir  le  crédit ,  et  arriver  enfin  à  faire  en 
peu  de  temps,  d'un  pays  que  la  nature  avait  enrichi 
de  tous  ses  dons,  un  vaste  hospice  de  mendiants. 
Regardez  l'Espagne  Mais  l'Europe  a  ouvert  les 
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yeux  depuis,  et  il  n'est  plus  à  craindre  que  l'exemple 
de  l'Espagne  devienne  contagieux  ,  ni  que  sa  philo- 
sophie en  guenille  puisse  trouver  des  sectateurs  de  nos 
jours.  Les  tribus  sacrées,  dominantes  et  fainéantes, 
ont  pu  s'adapter  à  la  civilisation  des  Juifs  du  temps 
de  Moïse,  mais  elles  ne  sauraient  convenir  à  l'Eu- 
rope du  dix-neuvième  siècle  ;  elle  peut  se  rassurera 
cet  égard  contre  les  effets  de  la  doctrine  des  nouveaux 
propagandistes.  Heureusement  aussi  une  doctrine  de 
cette  espèce  est  si  absurde  qu'il  suffit  de  la  signaler  et 
d'en  indiquer  le  but  pour  la  rendre  à  l'instant  même 
aussi  inoffensive  qu'elle  est  ridicule.  Eh  quoi  !  le 
monde  aura-t-il  donc  été  bàli  pour  la  plus  petite,  et 
en  même  temps  la  plus  improductive,  pour  ne  pas 
dire  la  plus  nuisible  partie  de  ses  habitants?  Les  mi- 
sérables! D'où  leur  vient- il  cet  excès  d'orgueil  et  de 
folie?  D'un  regard,  d'un  seul  regard  horizontal  ils 
seraient  pulvérisés  et  absorbés  par  le  peuple ,  si  ce 
regard  foudroyant  n'était  sans  cesse  détourné  tantôt 
en  haut ,  tantôt  en  bas ,  ou  de  côté ,  par  les  jongleries 
calculées  des  hommes  noirs  à  large  besace ,  qui  ont 
déserté  le  peuple  pour  partager  avec  eux  ses  dépouil- 
les! . . .  Qu'ils  prennent  garde ,  cependant ,  de  ne  pas 
pousser  trop  loin  répreuve ,  et  de  ne  pas  trop  abuser 
de  cette  bonhomie  du  lion ,  dont  ils  ont  l'air  de  se 
moquer.  .  . 

On  pourrait  encore  demander  aux  antiquaires  po- 
litiques à  quelle  époque  il  faut  remonter  ,  quel  est  le 
gouvernement,  quel  est  le  siècle  qu'ils  prennent  pour 
modèle ,  et  auquel  ils  voudraient  nous  ramener  ;  et  s 
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pour  nous  borner  à  l'histoire  de  France ,  si  c'est  à 
Louis  XV,  avec  son  parc  aux  cerfs  et  l'abbé  Terray  • 
à  Louis  XIV,  avec  les  dragonades,  Mme  de  Mainte- 
non,|le  père  Letellier,  etc.  ;  ou  plus  loin,  à  Charles  IX, 
avec  la  Saint-Barthélemi  ;  ou  à  ce  doux  Louis  XI , 
avec  sa  vierge  de  plomb,  et  son  compère  le  bour- 
reau ;  à  Charles  VI,  à  Dagobert  ,  aux  croisades 
enfin,  etfau  bon  vieux  temps  où  les  maires  du  palais 
faisaient  cloîtrer  leurs  princes....  Et  que  dirait  le  parti- 
prêtre  si  on  lui  proposait  de  remonter,  aux  temps 
apostoliques  ? . ...  Mais  là-dessus  nos  censeurs  dogma- 
tiques n'ont  garde  de  s'expliquer,  et  pour  cause  :  en 
fait  de  régime  et  de  discipline  pratique ,  les  disciples 
d'Escobar,  en  véritables  tartufes  de  moeurs ,  se  ré- 
servent sans  doute  d'opter  suivant  les  circonstances 
et  l'intérêt  du  présent.  f 

Tous  les  peuples  ne  sont  pas  mûrs  pour  la  liberté, 
ajoutent  encore  les  officieux  apologistes  du  pouvoir 

absolu         Eh  bien  ,  dans  cette  supposition  même, 

que  nous  sommes  toutefois  loin  d'admettre  comme 
positive  et  réelle,  notamment  en  ce  qui  concerne 
l'Italie ,  nous  disons  que  dans  l'intérêt  général  il  faut 
travailler  à  les  mûrir ,  ces  peuples  qu'on  ne  croit  pas 
assez  mûrs  pour  un  régime  qui  est  pourtant  si  simple,  *r 
si  naturel  et  si  approprié  à  leurs  besoins  ;  et  comme 
ce  ne  sera  jamais  le  despotisme,  avec  son  cortège 
obligé  et  le  secours  de  l'ignorantisme ,  qui  amènera 
un  pareil  résultat,  ce  n'est  qu'aux  institutions  elles- 
mêmes,  progressivement  introduites,  sagement  ména- 
gées et  suivies  d'un  bon  système  de  législation  ,  d'é- 
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ducation  et  d'instruction  publique ,  qu'on  pourra  le 
demander.  Prétendre  que  des  hommes  courbés  depuis 
des  siècles  sous  le  joug  du  bon  plaisir  prennent  tout 
à  coup  l'allure  de  la  liberté,  et  soient  en  état  d'en  ap- 
précier tous  les  bienfaits ,  de  sentir  la  dignité  de  leur 
espèce,  et  de  concevoir  qu'ici-bas  il  n'y  a  que  la  loi 
au-dessus  de  l'homme ,  c'est  vouloir  l'effet  sans  la 
cause  ;  c'est  dire  au  paralytique  ,  Prends  tdn  grabat 
et  marche  :  avant  d'exiger  qu'il  marche  il  faut  le 
guérir.  On  ne  saurait  trop  le  redire ,  la  vertu  est  fille 
en  même  temps  que  mère  de  la  liberté  ;  le  peuple 
est  l'ouvrage  du  gouvernement...  a  À  la  naissance 
«  des  sociétés  (c'est  Montesquieu  qui  parle) ,  ce  sont 
«  les  hommes  qui  font  les  institutions,  et  ce  sont 
«  ensuite  les  institutions  qui  forment  les  hommes.  » 
Ce  qui  est  d'autant  plus  applicable  aux  sociétés  mo- 
dernes, qu'il  ne  s'agirait  plus  aujourd'hui  de  faire  ni 
des  Spartiates  ni  des  anciens  Romains,  dont  personne 
ne  voudrait ,  mais  tout  simplement  des  citoyens  éclai- 
rés, des  propriétaires  surveillant  leurs  affaires  d'un 
peu  plus  près.  La  liberté  que  réclame  la  civilisation 
de  nos  jours ,  également  favorable  à  tous  les  mem- 
bres de  la  famille  sociale ,  ne  peut-être  menaçante 
que  pour  les  monopoles,  les  abus  et  le$  désordres, 
qui  ne  sauraient  s'accorder  avec  les  principes  de  tolé- 
rance, d'ordre ,  de  modération  et  d'aisance  générale, 
qu'elle  proclame,  et  qui  la  distinguent  essentiellement 
de  celle  des  républiques  anciennes. 

Froissée  dans  tous  les  sens  depuis  quarante  ans, 
déchirée  par  tant  de  factions  contraires ,  victime  de 
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tant  de  passions  délirantes ,  et  en  butte  à  tant  de  sys- 
tèmes extravagants  et  contradictoires,  la  société  eu- 
ropéenne n'aspire  aujourd'hui  qu'au  repos;  la  stabi- 
lité est  l'objet  de  tous  ses  Yœux ,  et  son  premier  be- 
soin. Mais, suffisamment  éclairée,  en  même  temps, 
pour  comprendre  que  le  repos  d'une  société  vivace  et 
active  ne  peut  résulter  que  de  l'ordre  ,  ni  trouver  de 
garantie  que  dans  de  bonnes  institutions  appropriées 
aux  intérêts  de  la  majorité  des  associés,  elle  sent  aussi 
qoe  l'ordre  doit  être  légal  et  à  l'abri  des  factions ,  et 
que,  pour  être  tel,  il  faut  que  la  liberté  intervienne  à 
l'établir  et  à  le  maintenir  comme  partie  essentielle- 
ment intéressée;  elle  sent  surtout  que  l'ordre  doit  se 
trouver  à  l'abri  descaprices  et  des  folies  des  princes  tels 
que  les  Charles  VI,  les  Charles  IX,  les  Louis  XIV,  les 
CharlesX,  et  tant  d'autres  dont  le  règne  a  été  si  funeste 
àrhumanité  :  d'où  l'on  voit  que,  loin  d'être  révolution- 
naire ,  comme  le  prétendent  les  hommes  du  privilège , 
l'époque  où  noussommesest  au  contraire  éminemment 
conservatrice ,  en  d'autres  mots  monarchique,  et  que , 
si  révolution  y  a  quelque  part,  c'est  dans  les  rangs  de 
ses  calomniateurs  qu'il  faut  la  chercher,  et  nullement 
ailleurs.  Mais,  encore  une  fois,  pour  être  ennemie  du 
désordre  et  de  l'anarchie,  et  même  à  cause  de  cela,  la 
génération  actuelle  n'est  pas  moins  vivement  éprise , 
et  sincèrement  attachée  au  régime  de  la>  liberté  et  à 
ses  bienfaits  ,  ni  moins  capable  de  les  apprécier  ;  le 
contraire  serait  chez  elle  une  absurdité  et  une  incon- 
séquence. Ne  mettons  donc  pas  le  genre  humain  en 
interdiction  pajrce  que  quelques  individus  qui  vou- 
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draient  s'en  faire  les  tuteurs,  et  qui  méritent  effecti- 
vement, eux, d'être  interdits  ,  et  à  plus  d'un  titre,  af- 
fectent d'étaler  les  misères  intellectuelles  des  classes 
qui  forment  la  majorité  numérique  des  nations,  et 
leur  inaptitude  à  prendre  part  aux  affaires  dont  dé- 
pend pourtant  tout  leur  bonheur  présent  et  avenir. 

Après  tout ,  pour  être  moins  éclairé  et  peu  habile 
à  se  gouverner  ,  un  peuple  n'est  pas  pour  v?ela  dépos- 
sédé de  sa  propriété,  ni  déchu  des  droits  sacrés  qu'il 
tient  de  la  nature;  tout  comme,  quels  que  soient  l'âge  et 
l'inexpérience  d'un  pupille, son  tuteur  nVst  pas  moins 
obligé  de  soigner  ses  intérêts ,  de  faire  valoir  ses  pré- 
rogatives et  de  hâter  son  émancipation  ,  pour  le  faire 
sortir  de  tutelle  le  plus  tôt  possible,  loin  de  provoquer 
contre  lui  une  interdiction  permanente  et  définitive, 
pour  se  mettre  à  sa  place. 

Au  reste  il  est  assez  singulier  que  les  apôtres  de 
l'obscurantisme  osent  s'y  appuyer  pour  en  déduire  la 
nécessité  du  système  d'absolutisme  politique ,  qui 
n'est  et  ne  peut  être  que  l'ouvrage  du  premier  ;  c'est 
une  véritable  pétition  de  principe.  INous  le  savons 
bien  que  les  aveugles  ne  sauraient  ni  juger  de  la 
couleur  des  choses ,  ni  se  conduire  ;  la  question  n'est 
pas  là  :  ce  qui  faut  que  l'on  prouve  ici  (  et  ces  mes- 
sieurs auront  quelque  peine  à  le  faire  )  ,  c'est  que  la 
condition  d»  l'aveugle  est  meilleure  et  préférable  à 
celle  du  clairvoyant,  ou  que  l'opération  de  la  cataracte 
intellectuelle  est  impossible.  Et  à  cet  égard  nous 
trouvons  dans  leur  système  même  une  preuve  nou- 
velle et  tout-à-fait  décisive  en  faveur  de  la  liberté. 
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ta  effet ,  veut-on  savoir  en  un  instant  de  quel  côté  se 
trouve  le  bon  droit  entre  les  deux  partis  qui  divisent 
le  monde?  un  simple  coup-d'œil  suffira.  Qu'on  re- 
garde de  quel  côté  on  aime  les  lumières,  l'instruction 
généralisée,  qui  sont  ceux  qui  appellent  et  provoquent 
l'examen  et  la  discussion  sur  toute  matière,  et  de  quel 
côté  siègent  les  bommes  qui  détestent  et  repoussent 
tout  cela  ,  ceux  qui  ont  en  horreur  l'instruction  po- 
pulaire et  la  publicité  :  et  l'affaire  sera  bientôt  jugée... 
Qui  odit  lucem  non  est  me  dignus  ,  dit  Péternelle 
sagesse  ;  or  on  sait  assez  où  se  trouvent  les  parti- 
sans et  où  demeurent  les  ennemis  de  la  lumière , 
c'est-à-dire  de  la  vérité  ,  qui  n'est  autre  chose  ici  que 
tout  ce  qui  est  bien  et  conforme  à  la  justice. 

Qu'on  juge  de  là  si  les  adversaires  des  lumières, 
les  non  plus  sapere ,  ces  hommes  enfin  qui  font  cha- 
que jour  assaut  de  mensonges,  sont  recevables  à  se 
constituer  les  défenseurs  de  l'humanité  et  de  ses  plus 
chers  intérêts  :  autant  vaudrait  confier  le  rôle  d'Her- 
cule à  Cacus  vomissant  la  fumée  pour  obscurcir  l'en- 
trée de  son  antre.  Préjugés  et  passions  ,  telle  est  la 
pièce  qu'on  voit  représenter  tous  les  jours  sur  ce 
théâtre  qu'on  appelle  le  monde.  Les  spectateurs,  ainsi 
que  les  acteurs  eux-mômes ,  sont  partagés  sur  les  ré- 
sultats de  sa  morale.  Les  uns,  dans  l'intérêt  de  l'hu- 
manité, ne  pouvant  médire  de  l'auteur  de  la  pièce, 
n'hésitent  pas  à  en  déduire  qu'il  faut  être  indulgent, 
tolérant  ,  compatissant  envers  nos  frères  ,  même 
pour  leurs  erreurs  et  leurs  égarements. .  .  Non,  non, 
s'empressent  les  autres  de  riposter  ;  il  faut,  au  con- 
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traire,  tuer,  brûler,  confisquer  en  l'honneur  de  la 
religion  cl  des  rois.  . .  Quel  est ,  nous  demandons, 
le  plus  sage  et  le  plus  religieux  de  ces  deux  juge- 
ments? Le  doute  n'est  pas  permis. 

•  Il  est  encore  une  autre  formule,  un  autre  moyen 
très  simple  et  très  expéditif  pour  juger  en  un  clin 
d'œil ,  à  l'aide  du  bon  sens,  laquelle  des  deux  parties 
qui  plaident  dans  ce  grand  procès  est  fondée  en  jus- 
tice et  en  droit  ;  la  voici  :  en  partant  du  principe,  que 
personne  ne  s'avisera  de  contester,  savoir ,  que  tons 
les  hommes  sont  égaux  devant  la  nature  (1),  et  qu'il 
n'y  a  que  la  loi,  c'est-à-dire  la  volonté  générale, 
directement  ou  indirectement  manifestée,  qui  ait  droit 
de  modifier  cette  égalité,  et  de  la  circonscrire  dans 
certaines  bornes,  selon  les  besoins  de  l'association,  et 
à  son  profit,  en  partant  de  ce  principe  dogmatique, 
quelle  est,  nous  demandons,  la  cause  la  plus  juste? 
celle  des  gens  en  petit  nombre  qui  veulent  leur 
avantage ,  exclusivement  à  celui  de  tous  les  autres, 

(1)  L'espèce  humaine  u'est  pas  partagée  en  catégories,  par  rapport  an*  in- 
dividus, et  si  elle  présente  des  races  distinctes,  et  séparées  par  la  différence 
des  traits  et  les  nuances  de  la  couleur  de  l'épiderme,  la  prééminence  de 
cet  races  entre  elles,  si  elle  existe,  se  trouve  marquée  parla  supériorité  de 
l'intelligence,  d'après  les  vœux  de  la  nature  ;  hors  de  là,  elle  n'eu  a  |«s 
établi  d'autre,  et  les  individus  de  la  même  race  sont  tons  égaux  à  ses  yeux. 
Le  lion  n'est  roi  que  dan»  la  fable,  et  encore  il  n'est  pas  dit  qu'il  règne  sur 
d'autres  lions.  D'où  l'on  voit  quel  excès  de  folie  il  y  a  à  prétendre,  d'après 
les  absolutistes,  que  la  société  humaine  n'est  qu'un  troupeau  de  moulons 
qu'un  berger, appelé  roi,  assisté  de  quelques  chiens  (  les  ministres),  peut, 
à  volonté,  diriger,  tondre,  ou  égorger,  sans  eu  rendre  compte  à  personne 
C'est  ravaler  les  hommes  au-dessous  de  la  race  moutonnière  :  car  les  mou- 
tons ne  se  soumettraient  pas  sans  doute  à  d'autres  moutons,  si  quelqu'un 
d'entre  eux  s'avisait  de  leur  parler  en  mettre. 
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ou  celle  des  gens  formant  l'immense  majorité  de  la 
nation,  qui  veulent  l'avantage  de  tout  le  monde, 
même  celui  de  leurs  adversaires,  en  n'y  prétendant 
que  leur  part?  La  question  est  là  tout  entière;  c'est  la 
question  des  privilèges  ;  et  la  poser  ainsi ,  c'est  la  ré- 
soudre. Oui ,  qu'on  le  sache  bien,  la  lutte  est  là  au- 
jourd'hui tout  entière;  les  rois,  en  tant  que  chefs,  et 
dépositaires  du  pouvoir  exécutif ,  dans  le  système  de 
la  division  des  pouvoirs,  sont  depuis  long-temps  hors 
de  question  :  ce  n'est  qu'au  régime  privilégiai  qu'on 
en  veut;  c'est  contre  lui  seul  qu'on  plaide,  et  c'est  la 
raison  publique ,  soutenue  par  l'état  social,  qui  est 
en  cause.  Qu'on  juge  s'il  y  a  danger  qu'elle  suc- 
combe. •  . . 

Le  zèle  de  ces  champions  du  trône  pour  les  préro- 
gatives monarchiques  n'est  que  pure  hypocrisie  ;  il 
sent  l'Escobard  à  dix  lieues  à  la  ronde;  en  proclamant  le 
principe  absurde  de  la  toute-puissance  royale,  ce  n'est 
que  d'eux-mêmes  qu'ils  s'occupent  au  fond  :  c'est  en 
se  réservant  ou  pour  se  procurer  l'usufruit  de  l'état , 
qu'ils  en  adjugent  libéralement  la  propriété  à  un  in- 
dividu, ou  à  une  famille  ;  au  roi  les  honneurs,  à  nous 
les  profits,  telle  est  la  devise,  tel  est  le  secret  des 
courtisans  et  de  toute  la  cabale  noire.  Si  le  peuple 
donnait  à  son  tour  des  pensions,  des  places  et  des 
cordons,  il  aurait  lui  aussi  ses  prôneurs,  ses  apolo- 
gistes en  grand  nombre  ;  qui  en  doute  ?..  il  ne  man- 
querait pas  de  courtisans  non  plus  :  à  la  vérité,  cela 
n'ajouterait  rien  à  son  droit;  mais,  la  question  mieux 
éclaircie  par  le  contraste  et  par  la  controverse ,  le 
fait  serait  plus  vite  établi,  et  justice  plus  tôt  faite.  Au 

10 


Digitized  by  Google 


—  i46  — 

reste ,  le  secret  de  ces  dilettanti  d'absolutisme  ,  une 
fois  révélé  ,  a  perdu  tout  son  danger  ;  ses  dehors  ne 
peuvent  plus  séduire  ni  tromper  personne ,  car  per- 
sonne n'est  disposé  à  croire  à  l'absurde,  et  saint  Au- 
gustin lui-même  n'y  croirait  pas  en  pareille  matière. 
Le  piège ,  enfin ,  est  trop  grossier  pour  n'être  pas  ap- 
perçu  aussitôt  par  l'œil  le  moins  pénétrant;  ce  qui 
fait  espérer  que  la  cause  du  plus  grand  nombre 
triomphera  à  la  longue ,  bien  autrement  que  par  le 
système  de  Pythagore,  et  que  ces  jongleurs  impu- 
dents ,  qui  ne  comptent  les  suffrages  numériques  du 
peuple  que  lorsqu'il  s'agit  de  prononcer  sur  la  lé- 
gitimité d'un  don  Miguel,  seront  confondus,  et  for- 
cés à  rentrer  sous  l'empire  de  la  loi  commune.  Et,  à 
cet  effet ,  le  plus  sûr  expédient  que  puissent  employer 
les  rois,  dans  leur  intérêt  même,  c'est  d'honorer  et 
d'encourager  les  classes  moyennes,  dans  lesquelles  ré- 
side aujourd'hui  toute  la  force  des  états  :  car,  ayant 
à  peu  près  les  mêmes  intérêts  que  les  classes  qui  for- 
ment le  gros  de  la  nation ,  et  se  trouvant  en  contact 
immédiat  avec  elles,  les  catégories  intermédiaires 
jouissent  de  leur  confiance,  et  sont  à  même  de  les  in- 
fluencer à  leur  gré  dans  des  moments  de  crise  et  de  dan- 
ger soit  de  l'état,  soit  du  trône.  Les  hautes  classes, 
véritable  aristocratie  d'antichambre ,  si  on  excepte 
celle  d'Angleterre ,  n'en  sont  plus  aujourd'hui  qu'une 
vaine  décoration,  pour  ne  pas  dire  une  superfétation 
hideuse ,  lorsqu'elles  n'en  sont  pas  le  fléau  (1). 

(1)  Les  événements  se  hâtent,  se  pressent  d'accourir  pour  justifier  et 
sanctionner  nos  prévisions.  Regardez  la  Belgique  !...  tournez-vous  du  côté 
de  la  péninsule  espagnole  !...  et  l'Italie  !...  L'Italie?...  Une  abdication 
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Et  qu'on  né  vienne  pas  nous  dire ,  en  comparant 
naïvement  la  noblesse  au  ventre,  et  en  faisaut  du 
ventre  la  partie  la  plus  noble  du  corps,  qu'on  ne  nous 
dise  pas,  avec  le  fameux  apologue  do  Mcnennius 
Agrippa,  que  le  ventre  ne  doit  s'occuper  que  de  di- 
gérer les  aliments,  et  que  les  mains  et  les  pieds  (le 
peuple)  ont  tort  de  se  refuser  à  travailler  pour  lui. 
La  conséquence  qu'on  a  prétendu  déduire  d'une  telle 
argumentation  est  si  absurde ,  et  le  raisonnement  si 
peu  concluant,  qu'on  est  tenté  de  reléguer  le  fait 
même,  prétendu  historique,  parmi  les  mille  fables 
dont  Tite-Livc  se  plaît  souvent  à  distraire  ses  lec- 
teurs. Pour  qu'une  telle  formule  de  logique  puisse 
comporter  l'application  qu'on  en  a  faite  ,  et  ne  soit 
pas  un  non-sens,  il  faut  auparavant  démontrer  que 
les  termes,  que  les  éléments  de  la  comparaison,  sont 
homogènes,  c'est-à-dire  prouver  que  les  nobles,  les 
courtisans,  dont  on  veut  faire  des  sinécuristes  obli- 
gés ,  sont  originairement  d'une  essence  différente .  ou 
bien  autrement  constitués  que  ce  qiFon  appelle  peu- 
ple, cômme  le  ventre  l'est  en  effet  à  l'égard  des 
autres  membres  du  corps.  Jusque  là,  il  doit  être  per- 
mis de  croire  que  des  titres  égaux  donnent  droit 
aux  mêmes  avantages ,  et  que  tout ,  le  bien  comme 
le  mal,  doit  être  également  réparti  entre  les  membres 

faite  à  propos,  et  sans  plus  de  retard  ,  par  le  roi  maître  des  Alpes,  suiv- 
rait incontestablement  à  satisfaire  tous  ses  vœux  et  à  remplir  ses  desti- 
nées ,  en  la  sauvant  en  même  temps  des  désastres  d'une  guerre  à  la  fois 
étrangère  et  domestique.  Que  le  roi  Charles-Télix  y  pense  sérieusement.... 
sous  peu  de  jours  il  rie  sera  peut-être  plus  temps  !...  Un  tel  acle  de  sa  part 
pourra  seul  l'absoudre  de  ce  que  son  regne  a  produit  de  funeste  à  la  cause 
italien  ne. 

10. 
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delà  réunion  sociale,  sauf  les  modifications  formelle- 
ment proclamées  par  la  loi  au  profit  de  l'association 
elle-même,  et  dans  des  limites  tellement  précisées, 
que  tout  abus  soit  rendu  impossible  ;  ce  qui  revient 
à  l'établissement  de  l'égalité  civile  et  politique ,  but 
principal  des  vœux  et  des  efforts  de  la  société  moder- 
ne, but  légitime  à  tous  les  titres,  et  déterminé  d'ail- 
leurs impérieusement  par  la  forme  et  les  conditions, 
ou,  comme  on  dit,  les  nécessités  de  son  existence 
même ,  et  par  l'état  de  la  civilisation. 

Quant  aux  rois  personnellement,  comme  cbefs  de 
l'association,  il  leur  sera  aisé  de  sentir  qu'ils  n'ont 
rien  à  perdre  à  l'établissement  de  l'ordre  constitu- 
tionnel, et  que  la  force  de  l'état  ne  fait  qu'ajouter, 
au  contraire,  à  l'éclat  et  à  l'importance  des  trônes, 
comme  de  ceux  qui  les  occupent.  Les  rois  de  France 
et  d'Angleterre ,  pour  ne  citer  que  ces  deux  pays , 
sont- ils  moins  puissants,  moins  indépendants  et 
moins  respectés,  parce  qu'il  y  a  une  loi  au-dessus 
d'eux  qui,  en  réglant  leurs  prérogatives,  assure  et 
protège  les  droits  de  leurs  peuples?  Pour  être  invio- 
lable, est-on  infaillible?  La  Divinité  elle-même, 
comment  la  concevoir  indépendante  et  dégagée  des 
lois  suprêmes  d'ordre  et  de  justice  qui  régissent  l'u- 
nivers? Le  chaos  seul  est  hors  de  toute  règle. ^Ainsi 
avec  les  rois  il  n'y  aura  pas  de  peine  à  s'entendre. 

Les  anciens,  il  est  vrai ,  ne  comprenaient  pas  cette 
manière  d'être  roi  :  aussi  Saluste  décore-t-il  de  ce 
titre  ceux  qui  pouvaient  faire  toutes  choses  impu- 
nément :  impune  quœlibet  Jacere  id  est  regem  esse. 
La  loi  aussi  n'est  plus  aujourd'hui  ce  qui  plaît  au  prin- 
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ce,  quidquid  principi  placet ,  comme,  du  temps  de 
Justinien ,  et  même  plus  lard,  les  commenta  leurs 
des  Pandectes,  lâches  suppôts  du  pouvoir,  osèrent 
la  définir;  mais,  chez  les  anciens,  roi  et  tyran 
étaient  synonymes ,  comme  l'étaient  également , 
et  devaient  l'être,  les  mots  régicide  et  bon  citoyen  , 
loi  et  caprice  %roy  al;  ce  qui  est  loin  d'être  (Je  même 
dans  les  dictionnaires  modernes  politico-moraux. 

D'accord  avec  nous  sur  quelques  points  de  la  dis- 
cussion, les  amis  de  l'ancien  temps  qui  s'abaissent 
à  discuter  répètent  néanmoins,  toujours  avec  assu- 
rance ,  cette  observation  usée  et  trop  démentie  par 
les  faits  pour  occasioner  la  moindre  sensation,  sa- 
voir ,  que  nos  systèmes  de  politique  moderne  ne  sont 
que  des  théories,  séduisantes  à  la  vérité,  plausibles 
même  au  fond,  mais  nullement  de  nature  à  sou- 
tenir l'épreuve  de  la  pratique  :  ne  sont ,  en  un  mot , 
que  des  utopies  :  comme  si  l'expérience  de  chaque 
jour  ne  déposait  pas  précisément  du  contraire ,  et 
comme  si  une  théorie ,  qui  n'est  que  l'idéal  du  fait 
analogue,  c'est-à-dire  le  côté  rationnel  du  sujet, 
pouvait  être  bonne  lorsqu'elle  n'est  point  susceptible 
d'application ,  ou  qu'elle  contraste  avec  les  faits  qui 
s'y  rapportent. 

N 'est-il  pas  tout  naturel  que  celui  qui  paie  de  son 
argent  et  qui  marche  à  la  guerre  (le  peuple)  sache 
du  moins  pourquoi  et  pour  qui  il  doit  payer  et  aller 
se  faire  tuer,  et  puisse  contrôler,  par  le  moyen  de 
ses  mandataires ,  l'emploi  de  l'argent  qu'on  lui  de- 
mande? Si  cela  n'est  pas  juste  et  faisable ,  il  faut  dire 
qu'il  n'y  a  plus  rien  sur  la  terre  qu'on  puisse  appeler 
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ainsi.  Or  voilà  tout  le  système  représentatif  de  nos 
jours ....  c'est  le  triomphe  de  la  loi  et  du  juste  sur 
l'arbitraire  et  sur  l'injuste  ;  si  un  tel  triomphe  n'est 
pas  dans  l'ordre  des  choses  possibles,  si  la  sagesse 
humaine  ne  saurait  se  flatter  de  l'obtenir,  il  faut  dire 
que  le  bon  sens  est  un  rêve ,  et  que  le  monde  social 
est  bâti  sur  l'absurde.  La  question  est  *n  effet  du  res- 
sort du  bon  sens  ;  elle  est  on  ne  peut  plus  simple  ; 
elle  se  réduit  toute  à  savoir  si  le  trône  est  fait  pour 
le  peuple ,  ou  le  peuple  pour  le  trône  ;  si  la  cour  est 
dans  la  nation,  ou  la  nation  dans  la  cour;  si  l'église 
est  dans  l'état ,  ou  l'état  dans  l'église  ;  en  d'autres 
mots,  si  le  tout  est  dans  la  partie ,  ou  si  la  partie  est 
dans  le  tout.  Dans  la  solution  de  ces  problèmes  ré- 
side tout  le  secret  de  l'ordre  social;  cette  théorie, 
qu'on  se  plaît  à  appeler  aérienne  et  fantastique,  la 
voilà  tout  entière.  La  pratique,  modérée  par  la  rai- 
son ,  n'est  que  l'application  d'un  principe  qui  a  son 
type  dans  l'ordre  physique  même.  Faire  régner  la  loi, 
la  loi  légale  s'entend ,  assurer  l'inviolabilité  du  prince, 
et  légitimer  ses  prérogatives  au  moyen  d'une  respon- 
sabilité ministérielle  effective  et  non  illusoire,  voilà 
le  paradoxe  effrayant,  le  problème  insoluble  que 
renferme  ce  mot  constitution,  que  des  mauvais  plai- 
sants, à  défaut  de  raisons,  cherchent  à  parodier  à 
leur  manière ,  c'est-à-dire  bêtement,  pour  attirer  par 
le  ridicule  du  mot  le  mépris  du  peuple  sur  la  chose  (  i  ). 
Mais  que  répondent  cependant  les  absolutistes  pra- 

(1)  Dans  quelque*  pays  on  a  cru  faire  uu  calembour  spirituel  eu  dési- 
gnant la  constitution  par  le  mot  constipation....  Quel  esprit  étonnant  sup- 
pose une  telle  invention  !.. 
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ticiens ,  ces  graves  moralistes  qui  ne  s'enquièrent  que 
de  ce  qui  est  réel  et  solide?  qu'ont-ils  à  objecter,  à 
répliquer  à  ces  observations  si  simples  et  à  la  portée 
du  plus  gros  bon  sens?  Ce  qu'ils  répondent?...  Voici 
leur  réplique  péremptoire....  Sic  volo,  sic  jubeo, 
stat  pro  ratione  voluntas. . car  tel  est  notre  bon  plai- 
sir. . . .  Comment  se  fait-il  pourtant  que  les  peuples, 
en  qui  réside  la  véritable ,  la  seule  force  des  gouver- 
nements, se  soient  payés  si  long-temps  et  accommo- 
dés d'un  tel  argument ,  qui ,  à  part  l'insulte ,  ne  fait 
que  reproduire  ce  qui  est  en  question?  Montesquieu 
explique  en  peu  de  mots  cette  singulière  et  déplora- 
ble aberration  de  la  raison  humaine  :  C'est,  dit-il, 
que  l'esclavage  avilit  Thomme  jusqu'à  s* en  faire  ai- 
mer ,  alors  que  l'ignorance ,  et  sa  fille  la  supersti- 
tion ,  viennent  le  nourrir  de  leur  lait.  Les  jésuites 
le  savent  bien ,  long-temps  avant  Montesquieu  ils  ont 
prouvé  qu'ils  en  étaient  convaincus,  et  c'est  là  le 
grand  mot  de  toute  leur  politique,  qu'on  pourrait  ap- 
peler l'antipode  de  celle  de  Lycurgue,  comme  leur 
morale  estl'antipo  de  decelle  qu'a  pratiquée  l'Homme- 
Dieu,  dont  ils  se  sont  approprié  le  prénom  pour  pre- 
mier trait  de  leur  esprit  de  mensonge.  Néanmoins, 
et  quoi  qu'on  fasse ,  la  liberté  doit  demeurer  triom- 
phante à  la  longue,  ainsi  que  la  vérité,  par  cela  même 
qu'elle  est  une  chose ,  qu'elle  est  du  positif,  tandis 
que  ses  ennemis  n'ont  pour  eux  que  du  négatif;  et  le 
négatif  c'est  le  vide ,  le  néant ,  en  morale  comme  en 
physique. 

Mais  les  rois  sont  si  bons,  observent  encore  quel- 
ques bonnes  âmes  pour  qui  ce  nom  est  l'expression 
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de  la  Divinité,  ou  à  peu  près  ;  ils  font  tant  de  choses, 
ils  se  donnent  tant  de  peines  pour  rendre  leurs  peu- 
ples heureux  !...  Eh  bien  !  pour  lors ,  braves  gens ,  ne 
souffrons  pas  que  nos  bons  princes,  ab)  niés  de  soucis, 
accablés  de  fatigue  et  impatients  de  faire  notrç  bon- 
heur, succombent  sous  la  tâche ,  et  deviennent  victi- 
mes de  leur  zèle  paternel  ;  aidons-les  un  peu,  en  nous 
chargeant  nous-mêmes  d'une  partie  de  cette  tâche 5 
et  c'est  là  justement  une  des  raisons  qui  doiventencore 
disposer  les  rois  et  leurs  serviteurs  sincères  en  faveur 
du  régime  représentatif,  tel  que  nous  le  concevons. 

Enfin ,  poussés  à  bout ,  et  ne  sachant  plus  que  ré- 
pondre ,  les  partisans  du  stdtu  quo  despotique  finis- 
sent par  dire  que  toute  réforme,  pour  qu'elle  soit 
légitime  et  tolérable  ,doit  émaner  du  trône.  Eh  bien 
encore,  soit  ;  nous  n'insisterons  point  là-dessus,  bien 
qu'il  y  ait  beaucoup  à  redire  à  ce  principe,  et  qu'il 
soit  autant  dangereux  qu'absurde  de  l'admettre  en 
thèse  absolue  (1);  admettons-le  néanmoins  pro  bono 

(1)  Il  n'y  a  rien  de  si  impatientant  que  la  logique  par  laquelle  les  doc- 
teurs de  certaine  école  monarchique  moderne  s'évertuent  à  établir  l'escla- 
vage en  principe,  tout  en  ayant  l'air  de  favoriser  l'élan  des  nations  vers  la 
liberté,  dans  le  but  de  détruire  le  gouvernement  représentatif  par  lui- 
même,  en  le  rendant  ridicule,  en  le  faisant  un  non-sens,  en  tuant  l'esprit 
de  la  loi  par  la  lettre.  Voici  à  quoi  cette  logique  se  réduit  et  comment  elle 
pourrait  être  traduite  (c'est  le  roi  qui  parle  par  la  bouche  de  ces  messieurs)  : 
«  Peuples,  soyez  libres,  leur  dit -il,  pourvu  que  vous  ne  lassiez  ja mai 3  que 
ce  que  je  vous  ordonnede  faire  ;  votez,  pourvu  que  cesoittoujoursexaclement 
ce  que  je  propose,  ni  plus,  ni  moins;  élisez,  pourvu  que  vous  n'élisiez 
absolument  que  mes  candidats  ;  écrivez,  publiez,  dites  ,  faites  ce  que  vous 
voulez,  pourvu  que  \ous  ne  vouliez  précisément  que  ce  que  je  veux  ,  et 
pas  autre  chose.  Si  vous  agissez  autrement,  mes  prérogatives,  appuyées  par 
la  force,  sont  là  pour  ramener  l'ordre  :  car  les  vôtres  ne  sont  qu'une  éma- 
nation de  mon  bon  plaisir,  n'existent  que  par  moi  et  pour  moi;  pour 
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parts.  Que  les  réformes  émanent  donc  du  trône ,  à  la 
bonne  heure  !  mais  si  du  trône  il  n'émane  jamais  rien. .. 
si  l'octroi  est  toujours  fermé  ,  s'il  n'est  pas  même  per- 
mis de  demander  qu'on  l'ouvre  ;  si  la  demande ,  sous 
quelque  forme  qu'on  la  présente,  est  punie  de  mort... 
que  faire  alors?  Nous  le  demandons  aux  hommes  qui 
ont  de  la  franchise  et  de  la  bonne  foi ,  et  qui  pensent 
que  tout  système  expectanl ,  quel  qu'il  soit ,  ne  peut 
s'empêcher  d'avoir  des  bornes ,  reste-t-il  aux  peuples 
impatientés  d'autre  ressource  que  celle  de  prendre 
eux-mêmes  l'initiative?  ....  Les  heureux  accidents 
qui  placent  sur  le  trône  des  philosophes  tels  que  les 
Titus  ou  les  Marc-Aurèle  sont  déjà  bien  rares  assu- 
rément ;  mais  combien  ne  sont-ils  pas  plus  rares  en- 
core ceux  qui  offrent  le  spectacle  de  bons  princes 
donnant  aux  peuples  qu'ils  sont  appelés  à  gouverner 
les  garanties  de  la  durée  de  leurs  bienfaits?  Avouons, 
néanmoins,  qu'il  y  a  quelque  chose,  par  le  temps  qui 
court,  qui  promet  mieux  pour  l'avenir  sur  cette 
matière. 

■ 

Tous,  droit  et  devoir,  c'est  synonyme.  Votre  personne  est  ma  propriété, 
aussi  bien  que  tout  ce  que  vous  possédez,  etc.,  etc.»  Pour  exprimer  un  tel 
travers  ,  La  Fontaine  ne  manquerait  pas  probablement  de  recourir  à  l'his- 
toire de  la  souris  que  ie  chat  s'amuse  à  voir  courir  et  sautiller  pendant 
quelque  temps,  sûr  qu'il  est  de  l'attraper  et  de  la  gober  à  loisir.  11  fau- 
drait peut-être  encore,  pour  rendre  toute  l'idée  de  ces  généreux  concession- 
naire», que  la  souris  ajoutât  en  «'inclinant  devant  sou  noble  ami  :  Moritura 
te  salutat.  «  Vous  me  faites  ,  seigneur,  en  me  croquant  beaucoup  d'hon- 
neur. ...»  Voilà  à  quoi  se  réduit  cette  belle  morale  politique,  dont  la  jé- 
suitique Gazette  nous  assomme  depuis  si  long-temps  j  on  dirait  qu'elle 
se  plaît  à  saupoudrer  la  plaie  du  despotisme  avec  le  sel  mordant  de  l'i- 
ronie insultante ,  afin  de  l'envenimer  davantage  et  de  la  rendre  plus  sen- 
sible. C'est  aussi  à  peu  près  la  formule  par  laquelle  les  prêtres  et  docteurs 
de  la  synagogue  saluèrent  l'Homme-Ditu  expirant  sur  la  croix. 
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Les  considérations  que  nous  venons  d'exposer  d'une 
manière  sommaire  sur  la  partie  théorico-pratique  de 
la  grande  question  qui  demeure  encore  indécise  pour 
bien  des  nations  étaient  nécessaires  particulièrement 
dans  l'intérêt  de  l'Italie,  où  cette  question  est  actuel- 
lement au  grand  ordre  du  jour.  Et  qu'on  ne  dise  pas 
qu'elles  se  trouvent  déplacées  et  éloignées  de  l'objet 
qu'annonce  le  titre  de  cet  ouvrage  :  non  ,  l'indépen- 
dance et  la  liberté  ne  sont  point  étrangères  entre  elles; 
bien  loin  de  là ,  elles  sont  de  la  même  famille,  elles 
se  tiennent  et  s'appuient  réciproquement;  et  c'est  en 
cette  qualité ,  et  comme  moyen  amenant  et  proté- 
géant  l'indépendance  nationale ,  que  nous  avons  jugé 
utile  de  relever  ici  les  avantages  et  de  constater  les 
titres  de  sa  sœur  la  liberté  proprement  dite  (i),  en 

(1)  Quand  on  porte  la  franchise  dans  les  discussions,  on  a  soin  de  bien 

fixer  la  signification  et  le  sens  des  mots  dont  on  fait  usage  et  sur  lesquels 
roule  la  question:  aussi  nous  n'hésitons  pas  à  dire  ici  franchement  ce  que 
nous  entendons,  d'après  l'autorité  des  publicistes  modernes,  soit  parle 
mot  de  république ,  soit  par  celui  de  liberté  intérieure.  Cette  liberté,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  l'indépendance  nationale  relativement  aux  au- 
tres états ,  se  divise  en  liberté  civile  et  en  liberté  politique.  La  première 
est  le  droit  et  la  faculté  de  faire  tout  ce  qui  n'est  point  défendu  par  la 
loi  La  seconde,  c'est-à-dire  la  liberté  politique,  est  le  droit  et  la  fa- 
culté de  concourir  à  la  formation  de  la  loi  et  à  la  nomination  des  fonc- 
tionnaires publics,  soit  directement ,  soit  par  délégation.  Ces  deux  droits, 
dont  l'ensemble  constitue  ce  qui  s'appelle  la  liberté  intérieure,  propre- 
ment dite,  peuvent  s'établir  également  avec  les  formes  protectrices  qui 
leur  sont  propres,  et  trouver  des  garanties  suffisantes  dans  la  monarchie 
comme  dans  la  république  ;  mais  ils  seront  évidemment  plus  forts  là  où 
l'esprit  public  se  montrera  plus  actif  et  plus  vigilant.  11  est  vrai  de  dire 
que,  pris  dans  une  acception  large  et  sous  un  point  de  vue  générique, 
tout  gouvernement  juste  et  légitime  peut  et  doit  s'appeler  républicain, 
en  ce  sens  qoe  l'état  doit  toujours  être  administré  au  profit  de  la  chose 
publique,  et  selon  le  vœu  de  la  majorité,  seul  juge  compétent  des  con- 
testations touchant  l'intérêt  général  ;  mais  un  gouvernement  républicain 
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combattant  les  sophisme»  qui  servent  de  bouclier  à 
ces  hommes  servi  les  et  à  l'âme  de  boue  qui  ne  vou- 
draient ni  de  l'une  ni  de  l'autre.  Par  là  tout  prétexte 
seraôté  ,  et  toute  arme  enlevée  à  ces  mêmes  hommes 
que  l'abus  fait  vivre,  et  qui,  craignant ,  non  sans  rai- 
son, que  l'indépendance  nationale  ne  puisse  s'établir 
et  se  consolider  sans  l'appui  de  ces  institutions  qu'ils 
délestent  autant  que  la  mort ,  préfèrent  le  joug  de 
l'étranger ,  quelque  dur  qu'il  soit ,  à  l'autorité  d'une 
loi  paternelle  égale  pour  tous ,  et  aiment  mieux  se 
dire  Autrichiens  qu'Italiens,  pourvu  qu'ils  puissent 
s'engraisser  de  la  fortune  de  leurs  frères,  se  saturer 
de  la  substance  du  peuple,  à  la  manière  des  vampires. 
Ainsi,  la  vérité,  se  faisant  jour  partout ,  et  ne  lais- 

n'est  pas  toujours  démocratique  :  ce  titre  n'appartient  qu'a  cette  forme 
de  régime  public  dans  laquelle  le  pouvoir  exécutif  est  exercé  directement 
par  le  peuple  lui-même.  Or  il  est  aisé  de  sentir  que  très  peu  de  pays  sont 
aujourd'hui  en  position  d  être  régis  de  la  sorte  ;  et  on  peut  juger  de  même 
combien  il  y  a  de  mauvaise  foi  dans  les  écrivains  qui  affectent  de  traduire 
par  démocratie  le  mot  générique  de  république ,  applicable  à  toutes  les  for- 
mes légitimes  de  gouvernement ,  et  de  confondre  ainsi  le  genre  avec  l'es  - 
pèce,  dans  leur  polémique  de  carrefour,  afin  d'arriver  à  conclure  que, 
pour  se  préserver  de  Yanarchie,  il  n'y  a  qu'un  seul  expédient  possible, 
l'arbitraire ,  c'est-à-dire  le  régime  du  bon  plaisir. 

Après  tout,  cela  n'est  qu'une  affaire  de  mots;  l'essentiel  estdebien  s'en- 
tendre, et  de  bien  fixer  les  principes.  Quel  que  soit  le  nom  ou  le  titre  de 
celui  ou  de  ceux  qui  gouvernent  pour  le  peuple  ,  en  présidant  l'adminis- 
tration temporairement  ou  à  vie,  ou  bien  héréditairement  et  avec  des 
prérogatives  plus  ou  moins  étendues,  cela  ne  fait  rien  à  la  questiou, 
quand  une  fois  elle  est  bien  précisée,  et  qu'on  part  du  principe  essentiel- 
lement culminant,  que  tout  pouvoir  émane  du  peuple,  véritable  et  uni- 
que souverain,  en  droit  comme  en  fait,  et  dont  le  roi  n'est  que  le  premier 
mandataire,  délégué  pour  activer  l'exécution  des  lois. 

Au  reste,  le  but  de  la  liberté  politique  étant  d'assurer  la  liberté  civile, 
ou  ne  saurait  concevoir  l'une  sans  l'autre,  et  toutes  deux  sont  également 
nécessaires  pour  constituer  ce  qui  s'appelle  un  état  libre,  république  ou 
monarchie,  n'importe. 
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sant  plus  de  place  au  mensonge ,  finira  par  convertir 
à  la  longue  et  attirer  à  elle  ses  plus  obstinés  ennemis, 
convaincus  qu'ils  seront  que  le  bonheur  individuel 
ne  saurait  désormais  exister  ni  trouver  de  garantie 
ailleurs  que  dans  le  bonheur  de  tous. 

Il  est  douloureux,  sans  doute,  d'être  forcé  de  reve- 
nir ,  d'insister  encore  sur  des  vérités,  sur  des  axiomes 
dont  l'évidence  est  si  frappante  ;  mais  quel  est  le  prin- 
cipe ,  si  lumineux  qu'il  soit ,  qu'une  haine  active ,  un 
préjugé  tenace,  ne  parviennent  à  obscurcir  et  à  dénatu- 
rer, à  l'aide  du  sophisme?  Et  alors  si  les  peuples  se 
laissent  entraîner  à  trahir  leurs  intérêts  les  plus  chers, 
en  donnant  gain  de  cause  aux  sophistes  qui  les  trom- 
pent, à  qui  la  faute?  L'erreur  aurait- elle  le  privilège 
d'avoir  la  parole  la  dernière  ?  C'est  dans  cette  pensée, 
c'est  pour  répondre  aux  sophistes  de  l'espèce  la  plus 
dangereuse  ,  aux  apôtres  de  la  morale  à  rebours,  que 
nous  soumettons  au  public  ce  modeste  écrit  ;  conçu 
dans  l'intérêt  de  la  vérité,  vers  un  but  tout  pratiqué, 
et  adressé  au  bon  sens  du  peuple ,  il  n'a  rien  de  com- 
mun avec  ce  qui  caractérise  les  systèmes  ,  et  sa  forme 
a  dù  s'approprier  à  son  but. 

Les  idées  qu'il  expose  sont  loin  d'être  neuves,  nous 
le  savons ,  et  n'avons  pas  la  prétention  de  les  donner 
pour  telles  ;  mais  comme  elles  n'ont  pas  encore  pro- 
duit (on  a  presque  honte  à  le  dire  )  tout  le  fruit  qu'on 
est  en  droit  d'en  attendre;  comme  certaines  gerfs 
cherchent  même  à  les  faire  passer  pour  des  opinions 
que  la  mode  a  mises  hors  de  cours,  pour  des  niaiseries 
surannées,  pour  des  théories  nébuleuses  et  fantasti- 
ques ,  il  est  bon  de  les  répéter ,  de  les  reproduire  sous 
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toutes  les  formes  ,  de  les  réhabiliter.  Quand  ,  après 
avoir  porté  la  conviction  dans  tous  les  esprits ,  elles 
seront  devenues  triviales,  vulgaires,  alors  la  con- 
science publique  forcera  les  gouvernants  à  les  appli- 
quer, et  à  réaliser  l'espoir  que  les  hommes  de  bien , 
sans  être  utopistes,  ont  pu  concevoir  et  nourrir  dans 
le  siècle  où  nous  sommes. 

Il  est  temps  d'ailleurs  d'aborder  franchement , 
même  pour  l'application ,  la  grande  question  qui  di- 
vise encore  le  monde ,  et  de  renoncer  à  l'espoir  de 
l'éluder  en  votant  avec  des  boules  grises ,  comme  on 
dit  ,  savoir  par  des  subterfuges  et  des  moyens  dilatoi- 
res. Tel  est  aussi  l'esprit  de  la  société  moderne,  es- 
sentiellement agissante  et  prosélytiste ,  qu'il  faut  que 
toutes  ses  fractions  soient  coordonnées  dans  un  systè- 
me homogène ,  suivant  l'ordre  et  les  procédés  de  la 
nature,  pour  que  toute  perturbation  disparaisse  à  ja- 
mais. Le  genre  humain  est  en  marche,  le  bon  sens 
court  les  rues  (et  ici  nous  sommes  parfaitement  de  l'a- 
vis de  M. de  Pradt).  Oui ,  la  raison  humaine  est  à  la 
hausse,  c'est-à-dire  dans  un  état  de  progression  et  de 
mouvement  ascendental,  dans  les  étals  libres,  surtout 
depuis  la  paix.  D'autres  pays  civilisés  sont  stationnai- 
res,  il  est  vrai ,  ou  même  rétrogrades,  selon  qu'A- 
rhiraan  s'y  trouve  plus  ou  moins  en  force;  mais  com- 
me les  pays  où  la  pensée  est  affranchie  existent  en 
plus  grand  nombre  en  Europe ,  qu'ils  y  sont  les  plus 
influents,  et  que  la  vérité  et  la  liberté  procèdent  dans 
le  sens  de  l'ordre,  et  par  la  méthode  positive,  l'at- 
traction ,  qui  agit  également  sur  le  monde  moral 
comme  sur  le  monde  physique ,  ne  manquera  pas  de 
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produire  aussi ,  tôt  ou  tard ,  son  effet  accoutumé  dans 
le  système  de  choses  dont  il  s'agit.  Au  reste, quels  que 
puissent  être  les  entraves  et  les  retards  que  l'esprit  de 
routine  et  de  malveillance  essaieront  d'apporter  en- 
core à  son  développement  complet,  la  grande  révolu- 
tion morale ,  celle  de  l'opinion ,  on  peut  le  dire,  est 
opérée  dans  l'Europe  entière.  Quoiqu'il  en  ait  coûté, 
V  enfant  est  fait,  disait  avec  beaucoup  de  sens  un  phi- 
losophe de  nos  jours  qui  s'y  entendait  ;  et  cette  révo- 
lution bienfaisante  (n'en  déplaise  aux  champions  iné- 
branlables du  bon  vieux  temps),  la  génération  nou- 
velle achèvera  de  la  justifier  en  la  popularisa»  t,  en  la 
développant  et  en  l'accomplissant  dans  toutes  ses  ra- 
mifications, mais  avec  le  calme  et  la  modération  qui 
s'associent  toujours  à  la  force  assistée  du  bon  droit. 
Par  là  l'œuvre  de  l'instinct  se  trouvera  perfectionné 
par  la  raison,  et  on  pourra  dire  avec  le  poète  :  Et  quod 
nunc  ratio  est  impetus  antefuit.  D'ailleurs  pour  nous 
il  n'y  a  point  de  péril  dans  la  demeure ,  point  de  dan- 
ger dans  l'attente  :  car  nos  doctrines  sont  vivantes  et 
pleines  d'avenir,  au  lieu  que  celles  de  nos  adversai- 
res ,  stériles  de  leur  nature  ,  tombent  de  décrépitude 
comme  un  arbre  sans  sève  et  sans  racines. 

ce  On  me  demandera,  dit  J  .-J.  Rousseau,  si  je  suis 
«c  prince  ou  législateur  pour  écrire  sur  la  politique. 
«  Je  réponds  que  non  ,  et  que  c'est  pour  cela  que  j  e- 
«  cris  sur  la  politique.  Si  j'étais  prince  ou  législateur, 
«  je  ne  perderais  pas  mon  temps  à  dire  ce  qu'il  faut 
ce  faire  ;  je  le  ferais,  ou  je  me  tairais.  » 

Nous  ferons  la  même  réponse  aux  gens  qui  seront 
tentés  de  nous  demander  si  nous  sommes  ministres 
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ou  conseillers  pour  donner  des  conseils  aux  princes 
et  nous  mêler  de  politique. 

Il  faut  bien  autre  chose  que  des  écrits  pour  ame- 
ner les  réformes  que  vous  réclamez ,  diront  peut-être 
encore  les  moroses  expectantistes ,  n'ayant  d'activité 
que  pour  semer  le  découragement  et  la  défiance  ;  tou- 
tes ces  raisons  n'aboutissent  à  rien  ;  ce  n'est  que  du 
temps  et  de  l'encre  jetée.  La  force  seule...  La  force?.. 
Et  n'est-ce  pas  de  la  force  que  la  conviction  de  la  né- 
cessité et  de  l'utilité?..  Et  si  c'est  de  la  force  matérielle 
qu'on  entend  parler ,  n'est-elle  pas  aussi  mille  fois 
plus  énergique  et  plus  confiante  cette  force  lorsqu'elle 
marche  précédée  et  escortée  du  droit  et  de  la  raison? 
La  force  matérielle  ne  manquera  pas  au  besoin  ;  mais, 
avant  de  l'employer,  avant  que  la  réaction  physique 
n'arrive  comme  suite  inévitable  de  l'action  séculaire 
qui  l'a  précédée ,  ayons  soin  de  nous  placer  dans  le 
bon  droit ,  et  de  mettre  nos  adversaires  dans  le  tort  : 
c'est  le  plus  sûr  moyen  de  fixer  la  victoire  quand  on 
a  pour  témoin  et  pour  juge  de  la  lutte  la  civilisation 
du  dix-neuvième  siècle,  et  qu'on  combat  sous  les 
auspices  de  l'humanité  et  de  la  raison ,  devant  la  sou- 
veraine toute-puissance  de  l'opinion.  Dans  une  telle 
lutte,  c'est  à  la  raison  qu'il  appartient  avant  tout  de 
se  donner  raison. 

O  ma  patrie  !  après  tant  de  vicissitudes,  de  peines 
et  de  périls  essuyés ,  depuis  longues  années ,  pour  le 
triomphe  de  ta  sainte  cause;  après  les  tourments ,  les 
angoisses  et  toutes  les  suites  d'un  si  long  exil ,  accom- 
pagné de  confiscation ,  et  rendu  plus  douloureux 
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encore  par  des  infirmités,  symptômes  à  la  fois  et  con- 
séquences d'un  âge  avancé  et  d'un  excès  de  sensibilité  ; 
après  une  vie  de  dévouement  et  de  sacrifices  qu'au- 
cune ambition ,  aucun  espoir  personnel  n'aurait  pu  ac- 
cepter  ni  soutenir,  j'ose  le  dire,  sera  t-il  donné  enfin  à 
mes  vieux  jours  de  te  voir  libre  et  heureuse,  autant  du 
moins  que  ta  position  le  comporte?....  Mes  pres- 
sentiments, et,  mieux  qu'eux ,  le  mouvement  général 
qui  s'opère  dans  les  esprits ,  et  le  génie  qui  agite  la 
grande  masse  intellectuelle  partout  où  il  y  a  société, 
c'est-à-dire  réunion  d'êtres  pensants ,  m'en  laissent  le 
doux  espoir  et  la  consolante  idée.  Je  me  rassure  aussi 
dans  la  sagesse  des  princes  à  qui  tes  destinées  sont 
ou  vont  être  confiées  ;  et  certes,  les  rudes  leçons  que 
l'histoire  de  ces  derniers  temps  a  dù  leur  donner  ne 
seront  pas  perdues.  Mais  quant  à  toi,  Italie,  n'oublie 
point  non  plus  celles  que  tu  as  reçues  à  ton  tour,  et 
demeure  convaincue  que  l'indépendance  comme  na- 
tion est  la  première  condition ,  la  clause  nécessaire, 
indispensable ,  à  laquelle  le  bonheur  de  ton  avenir 
est  subordonné.  Que  tout  soit  sacrifié  à  cette  grande 
pensée,  à  cet  intérêt  vital  et  prédominant.  Les  fers 
de  l'étranger  ne  vont  point  à  des  bras  qui  ont  une 
patrie  à  défendre,  et  on  est  mal  affranchi  par  la  manu- 
mission  d'un  maître  qui  peut  nous  rendre  à  la  chaîne. 
Tu  ne  seras  libre ,  Italie  ,  tu  ne  seras  une  nation  que 
du  jour  où  ton  sol  sera  devenu  le  tombeau  de  tous  les 
étrangers  dominateurs.  Avant  d'être  plus  ou  moins 
bien ,  il  faut  être  soi-même  ,  il  faut  être  quelque 
chose.  Le  joug  étranger  efface  jusqu'à  l'existence  d'un 
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peuple;  attache-toi  donc,  avant  tout,  à  le  secouer 
ce  joug  honteux  :  lu  ne  seras  une  nation  qu'à  ce  prix. 
Lève-toi  enfin,  Italie  ;  secoue  cette  espèce  de  stupeur 
où  t'a  jetée  le  résultat  inexplicable  de  tes  réclamations 
et  de  tes  efforts,  stupeur  qu'on  a  prise  trop  long-temps 
pour  le  sommeil  de  la  mort;  soulève  cette  tête  altière 
et  majestueuse ,  devant  laquelle  toutes  les  têtes  se  sont 
inclinées  jadis ,  saisies  de  respect  et  de  crainte  ;  et  à 
l'appel  général  des  nations  qui  va  bientôt  s'opérer, 
prépare- toi  à  comparaître  dans  toute  ta  force  et  ta 
dignité,  et  à  répondre  :  Me  voilà...  Aide-toi,  enfin, 
et  le  ciel  t'aidera. . .  Le  man  le  ave  s  si  io  avvolte  entro 
i  capegliL.. 

Qu'on  pardonne  cette  courte  digression ,  inspirée 
et  presque  commandée  par  le  sujet  à  la  position  de 
l'auteur. 

Enfin  ,  en  plaçant  entre  les  différentes  nations  des 
limites  naturelles  et  difficiles  à  franchir,  le  plan  que 
nous  présentons  offrirait  encore  une  nouvelle  garan- 
tie à  la  durée  de  la  paix,  et  achèverait  de  remplir , 
par  là  ,  le  but  principal  qu'il  se  propose. 

On  dira  que  les  moyens  qu'on  indique  comme  pro- 
pres à  y  conduire  sont  impraticables  ,  ou  du  moins 
d'une  exécution  difficile;  mais  n'y  a-t-il  donc  que  le 
mal  qui  se  prête  à  être  mis  en  œuvre?  les  princes 
chrétiens  n'auront-ils  d'énergie  que  pour  s'entredé- 
chirer?  Tout  feu,  lorsqu'il  s'agit  de  comprimer  la  li- 
berté des  peuples ,  aurait-il  la  froideur  de  la  glace 
seulement  lorsque  les  intérêts  de  la  religion  et  de  la 
véritable  politique  réclament  leurs  bras  contre  un 

1 1 


Digitized  by  Google 


ennemi  barbare  et  farouche,  contre  des  Musulmans? 
Coiument  !  on  aura  pu  s'entendre  et  venir  à  bout  dr 
partager  la  Pologne,  de  détruire  l'em pire  français; 
et  la  Turquie  seule  aura  le  privilège  de  demeurer 
toujours  immobile  et  intacte  ,  faute  de  moyens  de  l'é- 
branler ?  Ceux  que  nous  proposons  nous  semblent , 
au  contraire,  en  l'état  où  cet  empire  est  réduit ,  et 
très  faciles  et  peu  coûteux  pour  une  volonté  ferme  et 
unanime  ,  la  même  qui  sut  et  put  effectuer  deux  fois 
l'occupation  de  Paris.  La  volonté  ici  répond  du  suc- 
cès ;  c'est  presque  le  succès  même  ! 

L'Autriche  ,  conduite  ou  traînée  par  la  force  des 
choses,  et  sentant  la  nécessité  de  se  conformer  à  la 
volonté  unanime  de  toute  l'Europe,  se  prêterait  de 
bonne  grâce ,  nous  en  sommes  sûr ,  à  l'exécution 
d'un  plan  par  lequel ,  après  tout ,  et  à  bien  prendre 
la  chose,  ses  véritables  intérêts  ne  seraient  nullement 
sacrifiés ,  et  elle  unirait  ses  forces  de  terre  aux  forces 
de  la  Russie  pour  contraindre  le  Turc  à  évacuer  la 
partie  centrale  ou  continentale  de  l'ancien  empire 
grec  d'Europe;  ce  qui  vaudra  mieux  pour  elle  que  de 
les  employer  à  manœuvrer  sans  cesse  sur  le  flanc 
droit  de  l'armée  russe,  au  risque  de  compromettre 
la  sûreté  de  ses  provinces  du  Nord  et  de  l'Ouest. 
L'Angleterre  et  la  France  se  chargeraient  de  balayer 
la  Grèce  et  les  îles ,  dépenses  compensées. 

L'inégalité  apparente  qu'on  pourrait  remarquer 
dans  les  assignations  proposées  par  le  projet  en  dis- 
cussion, en  faveur  des  puissances  participantes,  n'ar« 
votera  pas  l'adhésion  du  congrès 3  tout  a  été  calculé 
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sut  la  position  relative  dis  états.  Ou  sait  d'ailleurs 
que  les  projets  de  partage  sur  lesquels  on  se  récrie 
le  plus  individuellement  sont  souvent,  et  par  cela 
même  ,  les  plus  équitables,  collectivement  pris. 


RÉSUMÉ. 

Ayant  prouve,  comme  nous  espérons  l'avoir  suffi- 
samment fait,  que  le  projet  dont  il  s'agit,  celui  de 
partager  la  Turquie  d'Europe ,  qui ,  déjà  réduite  en 
débris,  s'écroule  de  toutes  parts,  est  à  la  fois  nécessai- 
re, juste,  utile  et  sans  inconvénients,  d'une  exécution 
facile  etpeu  dispendieuse,  et  surtout  éminemment  pro- 
pre à  atteindre  le  grand  but  de  la  pacification  et  tran- 
quillisation  générale,  nous  osons  nous  flatter  qu'il 
pourra  être,  malgré  ses  nombreux  défauts,  dans  la 
forme  sous  laquelle  il  est  présenté,  accueilli  avec  in- 
dulgence par  les  lecteurs  bienveillants  et  éclairés,  et 
qu'il  ne  sera  rangé  parmi  les  songes  creux  que  par 
ceux  qui  n'aiment  h  rêver  que  le  mal.  Ce  n'est  pas 
que  nous  répondions  par  là  qu'il  6era  adopté  et  mis 
sur-le-champ  à  exécution  :  nous  connaissons  trop 
bien  les  obstacles  sans  nombre  que  le  génie  du  mai 
sait  opposer  à  tout  ce  qui  peut  contrarier  ses  desseins; 
nous  connaissons  la  force  de  l'inertie  morale  ou  du 
statu  quo  qui  domine  et  dirige  ordinairement  les  ca- 
binets, lorsqu'ils  croient  n'être  pas  pressés  par  Pur- 
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gencc  du  danger  :  mais  ici  il  y  a  urgence ,  et  c'est  h 
la  clairvoyance  des  monarques  et  aux  révélations  de 
leur  police  que  nous  nous  en  rapportons  à  cet  égard, 
ainsi  qu'aux  cris  défaillants  du  commerce.  Oui,  il  y  a 
urgence  d'agir,  nous  ne  craignons  pas  de  le  répéter; 
et  la  force  des  choses,  la  nécessité,  fera  d'elle-même , 
pour  peu  que  l'inaction  des  cabinets  continue,  ce 
qu'ils  auront  refusé  aux  vœux  des  peuples.  Les  em- 
pires sont  soumis  aux  mêmes  lois  que  les  individus 
doués  de  vie  :  Naître  et  mourir...  Le  Turc  a  fini  sa 
carrière ,  son  arbre  n'a  plus  de  sève  ;  il  faut  qu'il 
meure ,  de  manière  ou  d'autre ,  et  la  raison  en  est 
que  le  Turc  est  demeuré  et  demeure  stationnaire  en 
civilisation ,  tandis  que  le  reste  du  monde  avance;  les 
efforts  qu'il  fait  encore  ne  sont  que  les  convulsions 
de  l'agonie  ;  les  réformes  militaires  de  Mahmoud ,  en 
paralysant  l'individualisme  ou  le  courage  personnel 
de  ses  troupes,  ont  anéanti  les  anciennes  défenses  du 
Croissant,  sans  que  la  nouvelle  tactique  de  Metternich 
y  ait  encore  produit  l'équivalent:  c'est  trop  tôt  ou  trop 
tard.  Les  efforts  officieux  de  ses  alliés  soi-disant  chré- 
tiens ,  au  lieu  de  retarder,  ne  feront  qu'accélérer  la 
chutedu  colosse  vermoulu,  peut-être  la  leur  aussi,  sans 
que  des  regrets  s'ensuivent  ni  pour  lui ,  ni  pour  eux. 
Comment  plaindre ,  en  effet,  des  renégats,  dont  la 
devise  est,  comme  celle  du  Turc,  guerre  à  l'esprit  hu- 
main et  à  toute  amélioration  sociale? —  Est-ce  par 
là  que  les  princes  chrétiens  veulent  effacer  la  honte 
qu'a  répandue  sur  eux  l'infâme  marché  qui  a  sacrifié 
Venise?  Venise ,  qui  a  été  le  bouclier  de  la  chrétien- 
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te  et  de  la  civilisation  pendant  tant  de  siècles?  celle 
cité  vénérable  que  le  temps  lui-même  craignait  d'én- 
tamer?  del  senno  uman  lapiù  longera  Jtglia...  Est- 
ce  en  épargnant,  en  protégeant  l'ennemi  implacable 
du  nom  chrétien  ,  qu'ils  prétendent  faire  preuve  de 
zèle  pour  la  religion  qu'ils  ont  l'air  d'étayer  chez  eux 
par  des  échafauds,  à  l'exemple  de  François  Ier  ?  Les 
diplomates  d'Europe  étaient  du  moins  plus  consé- 
quents, au  moyen  âge  ;  on  ne  donnait  pas  de  trêve  aux 
infidèles  pendant  qu'on  poursuivait  les  Albigeois  ;  les 
papes  savaient  tenir  la  balance  égale  :  maintenant 
toute  leur  haine  se  trouve  concentrée  contre  les  libé- 
raux, les  Albigeois  d'aujourd'hui;  c'est  d'eux  seuls 
qu'on  s'occupe  exclusivement  ;  le  Turc ,  ils  le  gardent 
apparemment  pour  leur  auxiliaire  contre  ces  nou- 
veaux ennemis.  Mais  n'importe ,  quoi  qu'ils  fassent , 
Us  ne  pourront  pas  s'en  servir.  Oui ,  encore  une  fois, 
le  Turc  a  fini  son  temps,  et,  malgré  tant  de  bons 
amis  qu'il  a  parmi  les  chrétiens,  il  faut  qu'il  subisse 
aussi  la  loi  générale  de  tout  ce  qui  existe  sur  la  terre. 

La  Turquie  n'a  plus  aujourd'hui  pour  toute  défense 
que  la  terreur  qu'inspire  encore  son  nom,  et  le  sou- 
venir des  dangers  qu'elle  a  fait  courir  à  l'Europe  : 
ainsi,  ce  qui  devrait  définitivement  motiver,  solliciter 
son  arrêt  de  mort,  est  précisément  ce  qui  le  suspend 
et  le  retarde.  Néanmoins  ce  nom,  ces  souvenirs, on 
doit  sentir  qu'ils  ne  sont  enfin  que  des  fantômes,  des 
chimères,et  qu'on  s'évertue  en  vain  à  soutenir  la  vie 
la  où  les  organes  n'y  sont  plus  appropriés.  Tout  est 
donc  fini  pçur  la  Turquie,  son  heure  fatale  a  sonné  ^ 
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mais ,  dans  le  cas  de  dissolution  cadavéreuse ,  si  les 

• 

résultats  doivent  être  les  mêmes  sous  quelques  rap- 
ports, il  est  à  craindre  qu'ils  ue  diffèrent  de  beaucoup  à 
d'autres  égards  ;  d'ailleurs  que  de  désastres ,  fruits  de 
l'anarchie ,  pourraient  signaler  la  catastrophe ,  qu'il 
aurait  été  facile  d'épargner  à  l'humanité  en  achevant 
d'un  seul  coup ,  et  de  commun  accord ,  ce  géant  dé- 
crépit, si  hideux  et  si  incommode  à  l'Europe  ! 

Nous  n'insisterons  pas  de  rechef  sur  la  légitimité 
de  l'entreprise  :  d'un  côté  la  nécessité  de  rétablir  i'é* 
quilibre  politique  anéanti ,  de  l'autre  l'urgence  de 
prémunir  l'Europe  contre  l'envahissement  de  l'anar- 
chie et  de  la  peste ,  maladies  endémiques  de  la  terre 
musulmane  ,  n'y  a-t-il  pas  là  plus  de  titres  qu'il  n'en 
faut  pour  en  finir  une  fois  pour  toutes  avec  l'ombre 
d'un  empire  barbare ,  évidemment  incompatible  soit 
avec  la  civilisation  caractéristique  du  siècle,  soit  avec 
l'assiette  définitive  que  l'Europe  est  contrainte  de  se 
donner  enfin  pour  assurer  sa  tranquillité  et  son  ave- 
nir? Les  titres  et  les  droits  qu'on  a  invoqués  pour 
s'autoriser  à  dissoudre  la  Pologne  et  la  France  impé- 
riale étaient-ils  plus  légitimes  et  plus  réels?  Y  avait- 
il  la  peslq  aussi  à  Paris  et  à  Varsovie  ?  Et  quant 

aux  traités  de  garantie ,  s'ils  existent ,  ne  se  trouvent- 
ils  pas  tout  naturellement  annulés  par  l'état  désespéré 
où  le  gouvernement  de  Stamboul  se  voit  réduit  par 
sa  faute?  Les  tontiues,  ou  contrats  d'assurance  pour 
la  vie,  ne  s'établissent  que  sur  des  individus  vivants, 
et  s'éteignent  avec  eux  ,  chacun  le  sail .  Or  la  Turquie 
peut  se  considérer  comme  morte,  en  Europe  du  moins; 
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ôn  n'a  qu'à  y  laisser  tomber  un  regard,  on  n  a  qu'st 
comparer  entre  eux  les  éléments  de  sa  population 
européenne,  et  en  rapprocher  les  chiffres,  pour  n'en 
plus  garderie  moindre  doute. 

Enfin  jamais  cause  n'a  été  plus  populaire  ni  plus 
sainte  aux  yeux  des  chrétiens  que  celle  de  la  Grèce 
et  de  l'Italie,  et  rien  n'est  plus  propre  à  les  irriter  que 
de  voir,  par  l'inconcevable  apathie  des  souverains, 
la  Croix  pâlir  devant  le  Croissant ,  et  l'Italie  gémir 
sous  le  bâton  autrichien. 

Qu'on  ait  surtout  les  yeux  fixés  sur  la  Russie  ; 
qu'on  prenne  garde  qu'elle  ne  parvienne  à  consolider 
à  jamais  sa  prééminence  autocratique  sur  le  monde, 
en  faisant  de  la  Turquie  le  pendant  de  la  Pologne , 
sous  le  prétexte  très  plausible  et  éminemment  popu- 
laire de  sauver  les  Grecs.  C'est  ce  danger  flagrant  qui 
doit  tenir  en  éveil  la  sollicitude  des  puissances,  même 
de  celles  qui ,  se  trouvant  plus  éloignées  du  théâtre 
des  événements ,  se  croiraient  à  l'abri  de  tout  péril  : 
car  le  péril  est  partout  lorsqu'il  y  a  solidarité,  et  con- 
tiguïté d'intérêts. 

Nous  croyons  que ,  dans  l'adoption  du  plan  qu'on 
vient  de  proposer,  les  modérateurs  de  l'Europe  trou- 
veraient un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  se  pré- 
cautionner contre  l'attitude  menaçante  de  la  Russie, 
et  pour  éviter  une  conflagration  générale. 

L'autre  moyen,  non  moins  propre  pour  parvenir 
à  ce  but ,  c'est  de  s'attacher  les  peuples ,  et  de  s'étayer 
sur  les  masses,  plus  que  sur  les  classes  privilégiées; 
et  nous  en  avons  dit  plus  haut  les  raisons,  en  com- 

• 
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parant  la  noblesse  de  nos  jours  avec  le  tiers-état.  Eu 
effet,  ce  tiers-état,  que  les  classes  moyennes  repré- 
sentent, et  qu'on  affecte  de  mépriser  avec  la  morgue 
insolente  de  l'ancien  temps,  parce  que  sur  lui  retombe 
tout  le  poid  du  jour  et  de  la  ehaleur,  qu'est-il  autre 
chose  enfin  que  la  nation  elle-même?. .  .  Cette  véri- 
rité,  proçlamée  par  Sicyes,  a  pu  être  obscurcie  autre- 
fois par  des  docteurs  intéressés ,  mais  elle  n'a  plus 
besoin  de  preuve  aujourd'hui  ;  elle  est  aussi  éclatante 
que  le  soleil  ;  c'est  un  fait  que  nous  a  légué  le  dix^ 
huitième  siècle  ;  c'est  sa  victoire  la  plus  importante. 
Un  autre  fait  non  moins  incontestable ,  mais  plus  an- 
ciennement connu ,  c'est  qu'on  ne  gouverne  pas  long- 
temps les  peuples  à  rebours  de  leurs  mœurs,  de  leurs 
besoins,  de  leurs  vœux,  et  en  dehors  de  leur  état 
social  :  d'où  il  suit  (et  qu'on  le  sache  bien)  que  les 
masses  populaires  actives  et  productives  sont  aujour- 
d'hui la  seule  et  véritable  force  de  l'état,  et  que  l'art  de 
gouverner  commande  plus  que  jamais  de  satisfaire  à 
leurs  justes  demandes  et  aux  besoins  réels  qui  les  pour- 
suivent. Les  rois  doivent  se  rappeler  les  services 
décisifs  que  le  tiers-état  leur  a  rendus  constamment 
dans  leurs  luttes  contre  les  prétentions  du  feuda- 
lisme,  depuis  Philippe- A uguste  ;  mais  le  peuple  en 
a  gardé  le  souvenir  aussi ,  et  ils  seraient  grandement 
dans  l'erreur  s'ils  croyaient,  par  le  temps  qui  court, 
ou  pouvoir  se  passer  de  son  appui ,  ou  pouvoir  se  ser- 
vir aussi  utilement  de  celui  de  la  noblesse  moderne 
pour  asservir  le  tiers-étal,  qui, aujourd'hui,  n'est  pas 
moins  que  la  nation  tout  entière.  La  noblesse  de  cour 


Digitized  by  Google 


—  169  — 

n'est-elle  pas  toujours  la  même  ,  aussi  bien  que  le 
clergé?  ces  deux  castes  n'ont-elles  pas  toujours  le 
même  but,  la  frénésie  de  domination?  et,  pour  y 
parvenir,  prêtres  et  courtisans,  ne  les  voit-on  pas 
conjurer  chaque  jour  la  perte  et  jouer  le  va-tout  les 
uns  de  la  religion ,  les  autres  de  la  monarchie?  Et 
c'est  à  de  tels  défenseurs  que  les  rois  confieraient  leurs 
intérêts  sacrés  et  leurs  augustes  prérogatives,  quand 
c'est  le  peuple  lui-même  qui  demande  à  s'en  charger 
gratuitement?  Lors  donc  que  la  reconnaissance  ne 
suffirait  pas ,  ne  ferait  pas  un  devoir  aux  monarques 
de  garantir  aux  peuples  l'accomplissement  des  condi- 
tions de  leur  alliance  réciproque ,  que  leur  intérêt  du 
moins  soit  consulté  avant  de  se  hasarder  à  les  violer. 
L'erreur  ici  pourrait  devenir  irréparable  et  fatale  à 

leur  égard;  qu'ils  y  songent  bien  (1)  !  

Peuples  et  rois,  votre  cause  est  la  même  :  interrogez 
l'histoire ,  elle  vous  apprendera  que  la  plupart  des 
maux  qui  désolent  la  société  depuis  des  siècles,  que 
les  humiliations ,  les  souffrances  de  toute  espèce  qui 
vous  accablèrent,  les  catastrophes  dont  vous  fûtes 
les  victimes  tour  à  tour,  que  les  scandales  enfin  qui 
effarouchèrent  si  souvent  la  pudeur  populaire  et  la 
morale  publique,  ont  été  de  tout  temps  et  sont  encore 
l'ouvrage  de  l'ambition  effrénée ,  de  l'avidité  et  des 
mœurs  corrompues  de  ce  qu'on  appelle  les  grands , 

(i)  Au  moment  où  nous  traçons  ces  lignes,  un  bruit  épouvantable  ar- 
rête toui  à  coup  notre  plume  terrifiée.  Nous  demandons  quelle  en  est  la 
caust'  ;  une  voix  s'écrie  Ce  n'est  rien...  ;  c'est  le  trône  de  Charles  X  qui 
vient  de  s'écrouler.... 
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dans  les  deux  castes  privilégiés  ;  là  est  l'ennemi ,  là 
est  le  danger  commun  qu'il  importe  de  survriller  ; 
York  et  Lancastrc,  Bourgogne,  Armagnac  et  d'Or- 
léans, La  Pragueric,  etc. ,  ces  noms  de  sinistre  mé- 
moire vous  diront  assez  ce  que  c'est  que  la  noblesse, 
et  ce  qu'on  peut  attendre  d'elle...  La  Ligue  dit  le 
reste. 

Que  les  princes  se  hâtent  donc  de  satisfaire,  avant 
tout ,  aux  vœux  et  aux  besoins  légitimes  de  leurs 
peuples,  et  ne  permettent  pas  qu'impatientés  d'at- 
tendre toujours  en  vain,  ils  arrachent  par  la  force  ce 
qui  leur  serait  refusé  avec  autant  d'imprudence  que 
d'injustice.  Ceci  regarde  le  régime  intérieur,  et  cha- 
que état  peut  y  pourvoir  conformément  aux  circon- 
stances particulières  qui  le  dominent  plus  ou  moins. 
Quant  aux  intérêts  qui  tiennent  aux  rapports  exté- 
rieurs, et  qu'on  peut  considérer  comme  communs  à 
tous  les  états  de  l'Europe,  les  abtis  et  les  désordres 
accumulés  par  les  siècles ,  et  qui  exigent  un  prompt 
remède,  ne  sont  pas  en  petit  nombre  assurément; 
mais  pour  aviser  au  plus  pressant  et  pour  offrir  en 
attendant  aux  peuples  des  gages  de  leur  bonne  vo- 
lonté sur  le  reste  ,  les  rois  ne  sauraient  mieux  com- 
mencer que  par  la  réparation  de  la  grande  injustice 
dont  Venise  a  été  la  victime,  en  l'accompagnant  de 
l'extirpation  de  ce  chancre  honteux  qui  dévore  la 
Péninsule  espagnole,  cette  terre  de  désolation  où  la 
Russie  semble  avoir  voulu  embourber  la  France  et 
l'Angleterre  pour  arriver  plus  facilement  à  l'accom- 
plissement de  ses  desseins  sur  la  Turquie ,  comme 
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elle  poussa,  en  1792,  l'Autriche  et  la  Prusse  contre 
la  France,  pour  n'être  pas  inquiétée  dans  l'exécution 
de  ses  projets  sur  la  Pologne.  Le  système  de  Metter- 
nich  rendra  en  peu  d'années  toute  r Europe  cosaque: 
c'est  Napoléon  qui  l'a  dit  du  haut  de  son  rocher  fatal , 
dans  un  temps  où  la  vérité  devait  lui  apparaître  dé- 
gagée de  toute  illusion;  et  sa  prédiction  n'est  pas  loin 
de  se  réaliser  à  la  lettre ,  si  la  diplomatie  ne  se  hâte 
d'y  mettre  obstacle ,  avec  l'aide  des  peuples. 

Les  princes  faisant  partie  de  ce  qu'on  a  appelé  jus- 
qu'ici, on  ne  sait  trop  à  quel  titre,  la  Mainte-Alliance, 
de  même  que  ceux  du  second  ordre  qui  ont  adopté  leurs 
principes,  ne  sauraient  avoir  une  meilleure  occasion 
pour  se  réhabiliter  dans  l'esprit  des  peuples,  et  se 
faire  pardonner  tout  ce  que  leur  malheureux  système 
de  compression  et  de  basse  vengeance  a  produit  de 
vexatôirc,  d'inique  et  d'odieux,  envers  les  nations, 
comme  envers  les  individus  (  1  )  ;  et  l'on  verrait  peut- 
être  se  rétablir  encore  la  bonne  intclbgence  et  la  sym- 
pathie qui  existaient  heureusement,  a  l'époque  de  la 
restauration,  entre  les  rois  et  les  peuples,  et  qu'une 
faction  ennemie  à  la  fois  des  peuples  comme  des  rois, 
et  possédée  par  le  démon  de  la  discorde  ,  est  parvenue 
par  la  suite  à  détruire  presque  complètement. 

Naguère,  lorsque  les  rois  crurent  voir  leurs  préro- 
gatives, et  avec  elles  Tordre  social,  menaces  par  les 
efforts  que  faisaient  les  peuples  pour  acquérir  des 
droits  sacrés,  ou,  pour  mieux  dire,  pour  s'en  assurer 

(1)  Voir  U  note  page  i85. 
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l'exercice  qui  leur  avait  été  promis ,  ils  n'eurent  rien 
de  plus  pressé  que  d'accourir  eux-mêmes  personnel- 
lement, du  nord  au  midi,  sur  les  lieux,  poury  rétablir 
ce  qu'ils  appelaient  l'ordre  légitime,  c'est-à-dire  le 
statu  quo  despotique  ;  et  le  danger  n'était  pourtant 
qu'imaginaire  :  et  maintenant  qu'il  est  flagrant  sous 
tant  de  rapports ,  meintenent  surtout  qu'une  faction 
furibonde,  ennemie  de  tout  repos  et  de  toute  mesure, 
menace  bien  autrement  la  légitimité  des  rois  par  des 
attentats  de  toute  espèce,  chaque  jour  renouvelés  par 
des  envahissements  progressifs  et  persévérants;  main- 
tenant que  rois  et  peuples  sont  au  moment  d'être 
entraînés  également  à  leur  perte ,  et  ensevelis  dans 
un  abyme  commun;  comment  se  fait-il  que  les  ca- 
binets des  princes  se  laissent  aller  à  tant  d'indiffé- 
rence, à  tant  d'apathie?  Croiraient-ils  que  c'est  leur 
destin  de  périr  par  là,  et  qu'ils  n'ont  qu'à  s'y  résigner 
à  la  turque  ?  leur  énergie  s'est  elle  épuisée  toute 
contre  tous  les  peuples?  et  n'y  aurait-il  de  Leybach  et 
de  Vérone  que  pour  décréter  contre  les  vœux  et  les 
droits  des  nations ,  que  pour  signer  des  potocole  li- 
berticides? .... 

Nous  ne  prolongerons  pas  davantage  nos  observa- 
tions sur  la  matière  qui  fait  le  sujet  de  ce  modeste 
écrit.  Nous  croyons  en  avoir  assez  dit  pour  ceux  à  qui 
il  est  spécialement  adressé  et  pour  qui  cette  matière 
est  familière.  Nous  n'avons  pas  prétendu  en  faire  un 
-livre,  mais  un  simple  aperçu,  rédigé  de  la  manière 
la  plus  concise ,  et  susceptible  d'être  parcouru  en  s'ha- 
billant,  comme  on  dit,  par  les  personnes  influentes 
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qui  aimeraient  à  en  prendre  connaissance,  et  à  qui  le 
temps  matériel  manque  souvent  pour  de  plus  longues 
lectures.  Ainsi,  au  défaut  d'autre  mérite,  ce  peu  de 
pages  rapidement  tracées,  et  ne  renfermant  que  ce 
•  qui  est  strictement  lié  au  sujet ,  auront  du  moins  ce- 
lui de  l'à-propos,  et  de  ne  point  fatiguer  le  lecteur. 

L'Italie  doit-elle,  peut-elle,  dans  l'intérêt  général 
de  l'Europe,  pris  dans  le  sens  le  plus  étendu,  être 
rendue  à  son  indépendance  comme  nation,  par  le 
moyen  qu'on  propose?...  Voilà  l'idée  dominante,  le 
fond  du  projet  et  de  la  brochure.  La  question  appar- 
tient à  la  morale ,  autant  qu'à  la  politique ,  mais  c'est 
aux  diplomates  à  la  résoudre  

Quant  aux  suprêmes  régulateurs  des  destinées  du 
monde ,  nous  n'osons  point  nons  flatter  que  leurs  re- 
gards sourcilleux  daigneront  s'abaisser  jusqu'à  nous  ; 
et  d'ailleurs  que  pourrions-nous  leur  dire ,  relative- 
ment aux  deux  péninsules,  qui  ne  leur  ait  déjà  été 
soumis  dans  mille  formes  différentes  par  des  écri- 
vains, dignes  interprètes  de  l'opinion  publique,  d'une 
voix  bien  autrement  éloquente,  et  d'une  autorité  bien 
plus  imposante  que  la  nôtre?  Cependant  quel  a  été 
jusqu'ici,  en  définitive,  le  résultat  de  tant  d'écrits 
si  fortement  conçus  et  si  énergiquement  tracés  dans 
l'intérêt  de  la  justice,  de  l'humanité  et  de  la  civilisa- 
tion? Les  faits  parlent. 

Puissances  de  la  terre,  représentants,  interprètes 
de  la  Divinité ,  et  arbitres  de  la  destinée  des  hom- 
mes, si  le  sort  de  l'Italie  ne  parvient  pas  à  vous 
toucher,  que  doit-on  penser  de  voire  conduite  en- 
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vers  la  noble,  l'héroïque  Helladc?  N 'entendez-vous 
pas  les  reproches,  les  imprécations  qui  vous  sont 
adressés  de  toutes  parts?....  Vous  ne  vous  aperce- 
vez pas  de  l'effervescence ,  de  l'irritation  qui  éclate 
de  tout  côté  à  l'aspect  de  votre  désolante  politique , 
qu'on  dirait  conçue  dans  le  but  de  démoraliser  le  mon- 
de? Comment!  l'orage  gronde  sur  vos  têtes,  et  vous 
êtes  les  seuls  à  ne  pas  l'entendre,  à  ne  pas  le  voir?  Que 
vous  êtes  à  plaindre!...  Un  tel  aveuglement  serait-il 
un  indice  de  la  colère  céleste?  Quos  vult  perdere  de- 
mentat....  Écartons  ce  sinistre  présage.  Rois  de  l'Eu- 
rope ,  disons  mieux ,  le  beau  rôle  de  Flaminius  est 
celui  qui  vous  attend ,  qui  vous  est  offert  par  la  Pro- 
vidence, à  l'égard  des  deux  plus  célèbres  nations  du 
monde.  Quelle  gloire  si  vous  l'acceptez  !  Mais  aussi 
quelle  honte  pour  vous,  et  quels  regrets  si  jamais 
vous  pouviez  le  refuser!  Un  nouvel  Antiochus,  en- 
couragé par  quelque  hardi  transfuge,  nourri  dans  les 
dangers,  comme  Annibal,  viendra  peut-être  un 
jour  des  bords  du  IN  il  ou  de  l'Euphrate,  avec  des 
peuplades  conquérantes,  comme  on  en  a  tant  vu. 
retrempées  par  quelque  bouleversement  politique  ou 
religieux,  attaquer  de  nouveau  la  Grèce  délaissée,  et, 
après  avoir  fait  de  cette  terre  classique  de  la  valeur 
et  du  génie  une  vaste  solitude,  où  l'œil  de  l'étran- 
ger n'apercevra  plus  que  des  ossements  desséchés  et 
des  ruines ,  il  pourra  bien  aussi  marcher  en  avant 
avec  ces  bandes,  que  vous  avez  si  complaisamnient 
appris  à  l'islamisme  à  discipliner,  et  venir  jusque 
chez  vous  punir  lui-même  votre  coupable  apathie ,  cl 
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voire  inexplicable;  hésitation  ,  ou  plutôt  votre  haine 
envers  les  sublimes  enfants  de  la  Grèce.  Êtes-voussùr 
de  trouver  toujours  des  Charles- Martel ,  ou  de6  So- 
bieski  pour  vous  sauver? 

Le  même  fléau  ne  pourrait-il  pas  arriver  égale- 
ment des  régions  du  Nord  ?  et  celte  Russie  si  colos- 
sale ,  si  belliqueuse ,  si  essentiellement  militaire  et 
conquérante,  si  tenace  dans  ses  projets,  et  si  habile  à 
les  déguiser ,  s'est-elle  engagée  à  demeurer  toujours 
votre  fidèle  alliée  ,  à  ne  rien  entreprendre  ,  à  ne  rien 
vouloir  que  d'après  vos  conseils  et  dans  l'intérêt  de 
ce  que  vous  appelez  la  Sainte-Alliance?  Avez- vous 
oublié  les  projets  de  Catherine?  Et  si ,  contre  ses  pro- 
messes récentes  ,  elle  pouvait  encore  se  refuser  à  sau- 
ver  les  Grecs  ses  coreligionnaires ,  ne  pourrait-elle 
pas  se  présenter  plus  tard  sous  le  prétexte  de  les  ven- 
ger? Et  vous  croirez-vous  toujours  en  mesure  de  vous 
défendre  contre  un  tel  ennemi,  stimulé  par  des  prin- 
cipes et  des  intérêts  si  puissants?  Irez-vous  alors  solli- 
citer l'appui  des  peuples  avec  de  belles  promesses  de 
liberté?  Les  peuples  vous  répondront  en  vous  rap- 
pelant le  beau  résultat  de  celles  que  vous  leur  aviez 
faites  dans  votre  détresse,  en  i8i3  et  1814!  Des 
paroles  de  liberté?....  et  si  d'autres  les  prononçaient 
avant  vous  ces  paroles  magiques,  en  les  accompa- 
gnant de  garanties  plus  solides  et  de  formules  plus 
claires  que  celles  que  vos  lèvres  tremblantes  essaie- 
raient de  bégayer?....  qu'en  serait-il  alors?....  Des 
paroles  de  liberté?  vraiment  oui ,  il  vous  appartien- 
drait de  les  prononcer  ces  paroles  après  ce  qui  s'est 

•  * 
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passé  en  Europe,  depuis  quinze  ans,  sous  vos  auspices. 
Interrogez  l'opinion  ,  elle  vous  dira  ce  qu'elle  pense 
de  votre  bonne  foi  ;  elle  vous  dira  si  l'autorité ,  si  la 
dignité  du  pouvoir  royal  ont  gagné  merv  eilleusement, 
depuis  cette  époque  ,  dans  l'esprit  des  nations,  et  si 
vos  fidèles  alliés ,  les  apostoliques,  ont  servi  votre 
votre  cause. . .  Ces  considérations  sont  d'un  ordre  assez 
élevé  pour  mériter  la  plus  sérieuse  attention....;  ne 
les  dédaignez  pas,  cela  vous  regarde  de  près. 

Ferez- vous  valoir  à  vos  peuples  leur  intérêt  matériel 
à  repousser  l'agression  des  barbares?  Les  peuples  au- 
ront de  la  peine  à  le  comprendre  cet  intérêt ,  à  certains 
égards ,  et  pourraient  bien  répéter  la  réponse  que  la 
bête  de  somme  de  la  fable  fit  à  son  maître,  dans  un 
cas  semblable.  Ils  ne  seront  pas  plus  sensibles  à  l'ap- 
pel que  vous  leur  ferez  au  nom  de  la  gloire  ;  et  com- 
ment le  seraient-ils  ,  en  effet ,  depuis  que  vous  lais- 
sâtes détruire  le  pays  qui  en  était  le  temple ,  qui  en 
conservait  les  monuments ,  et  qui  en  a  transmis  le 
souvenir  et  les  fruits  à  l'Europe ,  dans  mille  chefs- 
d'œuvre?  Elle-n'cst  plus,  la  terre  de  la  gloire,  diront 
les  peuples  ;  la  patrie  du  génie  a  disparu ,  elle  est  de- 
venue le  repaire  des  chiens,  è  nido  a  cani ;  et  c'est 
vous-mêmes  qui  l'avez  voulu ,  vous  qui  nous  parlez 
maintenant  de  gloire  avec  tant  d'emphase.  Et  après 
tout ,  ils  voudront  peut-être  aussi  savoir  ce  qui  leur 

reviendra  de  cette  gloire-là  Comptez  vous  enfin 

vous  prévaloir,  le  jour  du  danger  ,  de  la  voix  sacrée 
du  ciel  et  de  la  religion  ,  et  les  interposer  en  votre 
faveur?  Non  ,  non  ,  diront  les  peuples  à  ceux  qui  se 
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rendront  ainsi  les  interprètes  et  les  vengeurs  de 
non  :  cessez  de  profaner  ce  nom  auguste  de  votre  bou- 
che hypocrite  ;  Dieu  n'a  pas  besoin  qu'on  le  venge , 
et ,  depuis  le  massacre  des  magnanimes  Chrétiens 
d'Orient,  que  vous  avez  provoqué  ou  souffert ,  depuis 
que  vous  avez  pu  assister  impassibles  à  la  longue  ago- 
nie de  cette  noble  nation ,  berceau  du  christianisme, 
et  qui  fut  la  première  à  répandre  en  sa  langue  l'E- 
vangile parmi  les  autres  peuples,  à  l'enseigner,  et  à  lé 
pratiquer;  depuis  que  vous  avez  offert  au  monde  un 
tel  scandale,  ce  n'est  pas  vous  assurément  qu'iUchoi- 
sirait  pour  être  les  ministres ,  les  défenseurs  de  sa  loi 
et  les  organes  de  ses  impénétrables  desseins;  depuis 
cette  époque  de  sanglante  mémoire ,  nous  savons  à 

quoi  nous  en  tenir  sur  votre  zèle  religieux  ;  et 

leur  tournant  le  dos ,  ils  les  abandonneront  à  leur 
sort.  Ainsi ,  le  sang  de  nos  frères  trahis,  le  sang  des 
Chrétiens  grecs,  victimes  d'une  lâche  politique, 
criera  vengeance  et  sera  satisfait  (  i  ). 

«  ê*  A  *  s 

».l  •  'lll 

(1)  Il  est  inutile  de  dire  que  ces  remontrances  et  ces  reproches,  arrachés 
par  une  juste  indignation ,  s'adressent  particulièrement  à  cette  puissance 
si  tenace  dans  sa  haine  contre  les  Grecs,  et  en  même  temps  si  stupide,  que 
le  danger  même  d'une  guerre  avec  la  Russie  n'a  pn  jusqu'ici  la  faire  flé- 
chir, et  la  tirer  de  sa  politique  inerte  et  rancuneuse.  Le  seul  objet  mena- 
çant à  ses  yeux ,  et  capable  de  la  mettre  en  émoi ,  c'est  la  liberté  des  peu-: 
pies  i  ce  spectre,  sans  cesse  présent  à  son  imagination  effarouchée,  lui 
donne  des  mouvements  de  terreur  convulsifs  pires  que  l'effet  pétrifiant  de, 
la  tète  de  Méduse ,  le  véritable  cauclumar. 


) 
19. 


Digitized  by  Google 


— 178  — 

■  t 

PREMIER  POST-SCRIPTUM. 

Depuis  quelque  temps  la  voix  du  ciel  a  tonné  si  fort 
qu'elle  est  parvenue  enfin  à  retentir  à  l'oreille  des 
plus  puissants  parmi  les  monarques  chrétiens.  Ils 
ont  été  réveillés,  comme  en  sursaut,  de  leur  longue 
léthargie ,  et  en  ouvrant  les  yeux  ils  annoncent  s'être 
aperçus  enfin  des  dangers  dont  ils  étaient,  eux,  et 
l'édifice  social ,  environnés  de  toute  part. 

L'intervention ,  en  faveur  de  la  Grèce ,  des  trois 
puissances  prépondérantes,  la  France,  l'Angleterre  et 
la  Russie,  vient  enfin,  après  sept  ans ,  d'effacer  en 
patrie  la  tache  ignominieuse  qui  couvrait  de  déshon- 
neur l'Ëurope  chrétienne.  Toutefois  ,  la  manière 
cauteleuse  et  craintive  dont  cette  intervention  s'est 
annoncée ,  et  le  défaut  d'accord ,  pour  ne  pas  dire 
l'opposition  du  cabinet  autrichien  ,  ont  aisément  fait 
croire  à  l'arrogante  stupidité  du  divan  qu'elle  ne 
serait  jamais  suivie  d'aucun  effet  sérieux.  Tous  les 
moyens  de  conciliation  ayant  donc  été  repoussés ,  et 
ne  pouvant  reçeyoir  d'accomplissement ,  grâce  à  son 
inconcevable  aveuglement,  il  faudra  de  toute  néces- 
sité avoir  recours  aux  expédients  extrêmes  :  l'hon- 
neur,  autant  que  l'intérêt  de  l'Europe,  l'exige  impé- 
rieusement. C'est  par  là  que  vont  s'accomplir  les 
destinées  de  l'empire  du  Croissant  et  les  vœux  du 
monde  civilisé  

C'est  par  là  aussi  que  ,  malgré  les  efforts  trilustres 
du  grand-prévôt  de  la  défunte  Sainte- Alliance  pour 
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conserver  à  l'Europe  la  paix  des  tombeaux  et  les  bien- 
faits d'une  tutelle  dont  elle  peut  fort  bien  se  passer, 
une  nouvelle  série  d'événements  Va  s'ouvrir,  d'où  da- 
tera une  ère  moins  triste ,  il  faut  l'espérer,  et  moins 
fnneste  pour  les  peuples  et  pour  la  morale  que  l'a  été 
celle  qui  vient  de  finir.  Volentem  ducuntjhta,  nolen- 
te  m  trahunt. 

AUTRE  POST-SCRIPTUM. 

■ 

La  destinée  n'a  pas  tardé  à  répondre  d'une  manière 
éclatante  à  notre  appel  ,  et  à  justifier  nos  prédictions 
et  nos  vœux. 

Au  moment  où  nous  tracions  ces  dernières  lignes, 
en  invoquant  la  prompte  et  solennelle  manifestation 
de  son  arrêt  éternel  et  irrévocable  dans  la  grande 
cause  qui  s'agite  depuis  sept  ans  en  Orient,  l'immense 
et  décisive  affaire  de  Navarin,  prélude  infaillible 
d'une  crise  finale  tout-à-fait  sans  remède,  vint  tran- 
cher le  nœud  gordien ,  et  mettre  entièrement  à  l'aise 
la  diplomatie  européenne  dans  ses  opérations  ulté- 
rieures vers  ces  contrées;  et  comme  s'il  fallait  que  la 
Turquie  elle-même  ,  pour  hâter  l'accomplissement 
de  l'inévitable  catastrophe  qui  l'attend ,  y  ajoutât  en- 
core sa  propre  sanction,  voilà  que,  dans  un  inconce- 
vable déilte  ,  proclamant  elle-même  sa  mauvaise  lot 
et  sa  duplicité  enveré  la  Russie,  elle  se  plaît,  pour 
ainsi  dire,  à  dispenser  cette  puissance  de  recourir 
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aux  subtilités  de  la  diplomatie,  pour  arriver  à  rem- 
plir l'objet  favori  de  sa  politique.  Par  là ,  tout  étant 
réglé  sous  le  rapport  du  droit,  tous  les  scrupules 
conséquemment  vont  disparaître,  et  justice  enfin  se 
fera ,  comme  nous  l'avons  préconisé ,  en  purgeant  à 
la  fois  l'Europe  et  l'Italie  de  la  présence  odieuse  de 
deux  despotismes ,  presque  également  farouches  et 
stupides.  Fiai. 

DERNIER  POST-SCRIPTUM. 

Cette  guerre  finale  entre  la  Russie  et  la  Porte  otto- 
mane que  le  destin  commande,  et  qui  n'a  pu  s'ajour- 
ner davantage ,  en  dépit  des  hommes,  en  dépit  de  M. 
Metternich  lui-même,  se  trouve,  depuis  deux  ans, 
commencée  sur  plusieurs  points  et  avec  des  forces  tel- 
lement prépondérantes,  de  la  part  de  la  Russie ,  qu'il 
n'est  plus  permis  de  douter  que  cette  puissance ,  mal- 
gré les  contrariétés  de  la  première  campagne ,  ne  pé- 
nètre bientôt  jusqu'à  Constantinople  ,  ainsi  que  ses 
desseins  l'annoncent,  et  ne  parvienne  à  recueillir, 
toute  seule ,  la  gloire  d'avoir  expulsé  les  barbares  du 
sol  de  l'Europe. 

Cette  situation  des  choses  n'ôte  pourtant  rien  ni  à  la 
nécessité ,  ni  à  l'utilité ,  ni  à  la  possibilité  d'exécution 
du  plan  qui  fait  le  sujet  de  cet  écrit,  et  ne  force  nul- 
lement à  le  modifier  dans  aucune  de  ses  dispositions 
essentielles  :  car  l'Europe  aura  toujours  assez  de  forces 
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pour  contraindre  la  Russie  à  évacuer  la  Romélic  ,  et 
même  la  Bulgarie,  dans  l'intérêt  de  son  équilibre.  La 
victoire  ,  en  ce  cas  et  dans  ce  but ,  serait  même  d'au- 
tant plus  aisée  et  certaine  pour  le  bon  droit ,  que  la 
lutte  aurait  lieu  entre  l'Europe  toute  réunie  ,  intacte 
et  préparée,  contre  la  Russie  seule,  affaiblie  et  épui- 
sée par  deux  campagnes  meurtrières  ,  ayant  tou- 
jours en  face  ,.au-delà  du  Bosphore  ,  un  ennemi  ir- 
réconciliable,  et  forcée  à  disséminer  ses  troupes 
sur  une  ligne  très  allongée,  excentrique,  sans  pi- 
vot ni  base.  Ainsi  ,  point  de  'dangers  pour  l'Eu- 
rope dans  l'occupation  même  de  Constantinople  par 
la  Russie  ,  pourvu  qu'il  ne  soit  point  question  de 
conquête  définitive.  Nous  allons  plus  loin ,  et  nous 
ajoutons  qu'il  en  serait  de  même  encore  dans  la  sup- 
position éloigné*  que  la  Russie  se  présentât  avec  quel- 
ques alliés  disposés  à  soutenir  des  prétentions  évidem- 
ment incompatibles  avec  l'indépendance  de  l'Europe. 
En  effet,  qu'advlendrait-il  dans  ce  cas?  Il  y  aurait 
une  guerre  de  famille  qu'on  aurait  dù  et  pu  éviter , 
dans  laquelle  les  succès  pourraient ,  pour  un  temps , 
se  balancer  de  part  et  d'autre,  entre  les  puissances 
belligérantes  ;  il  y  aura  du  sang  versé  qu'on  aurait  pu 
tout  aussi  bien  épargner ,  et  voilà  tout  ;  mais  quand 
on  sera  fatigué  de  se  battre ,  la  question  de  l'équilibre 
demeurant  toujours  intacte ,  il  faudra  toujours  se  ré- 
signer à  la  résoudre  de  manière  ou  d'autre ,  et  finir 
par  une  convention,  tout  en  livrant,  comme  de  rai- 
son ,  le  Turc  à  ses  destinées  (il  serait  par  trop  absur- 
de de  supposer  que  des  princes  chrétiens  pussent  se 
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battre  à  outrance  pour  rétablir  un  empire  barbare 
écroulé);  et,  dans  cette  dernière  période  de  la  crise, 
pourquoi  notre  projet  ne  pourrait-il  pas  toujours  éga- 
lement servir  de  base  convenable  aux  stipulations 
que  la  paix  flu  niondc  rendrait  nécessaires?-  

Le  seul  fait  qui  n'est  pas  encore  accompli ,  et  sans 
lequel  tout  projet  de  partage  serait  chimérique ,  c'est 
la  chute  de  l'pmpire  Ottoman  d'Europe;  mais  cette 
question ,  les  armées  russe*  ou  alliées  vont  bientôt  la 
résoudre.  Du  moins,  quel  que  soit  l'avenir  et  la  fin 
plue  ou  moins  éloignée  que  le  destin  réserve  à  cet 
empire ,  ce  qui  demeure  plus  que  jamais  évident  et 
incontestable  actuellement ,  après  les  derniers  succès 
de  l'armée  russe ,  c'est  que,  par  suite  des  indemnités 
et  des  garanties  que  la  Russie  est  à  même  de  préten- 
dre et  de  se  faire  donner ,  sans  compter  le  résultat  de 
l'émancipation  de  la  Grèce ,  la  Turquie  sera  réduite  à 
un  tel  état  c}c  détresse ,  que  ce  serait  ridicule  d'y  cher- 
cher un  appui  pour  assurer  l'équilibre  de  l'Europe 
orientale.  Ce  principe ,  ou  plutôt  ce  fait ,  qui  sert  de 
baçe  aux  idées  exposées  et  développées  dans  cet  écrit, 
dojt  être,  et  çera  fécond  en  conséquences  

Encore  une  fois,  l'empire  turc  est  mort,  irréparable- 
ment mort  ;  essentiellement  insocial  et  conquérant , 
cet  empire  a  cessé  d'exister  dès  l'instant  qu'il  a  pordu 
son  principe  constitutif ,  le  fanatisme  militaire  et  re- 
ligieux. La,  diplomatie  aura  beau  chercher  à  l'étayer 
avec  ses  poutres  vermoulues,  il  ne  tombera  pas  moins 
en  poussière  sous  sçs  propres  yeux  ,  attendu  qu'il  n'a 
plus  de  principe  viJUl  ni  de  consistance  ;  les  différer 
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tes  contrées  soumises,  ou  relevant  de  sa  domination  , 
on  les  verra  a'e*  affranchir  tmcœmreftmtltf.  Se  Sépa- 
rer, comme  on  voit  les  feuilles  se  détacher  d'un  ar- 
bre sans  racines  et  sans  sève.  La  Grèce  a  donné 
l'exemple ,  l'Albanie  et  l'Ëgypte  ne  tarderont  pas  à 
le  suivre ,  et  le  reste  après.  En  l'état  où  cet  empire  si» 
trouve  actuellement  réduit,  une  paii,  même  suppo- 
sée sincère,  ne  suffirait  pas  pour  l'affermir  :  ce  ne 
pourait  être  tout  au  plus  qu'on  replâtrage  provisoire* 
que  le  moindre  ébranle  méat  ferait  écrouler. 

Ainsi  donc ,  au  lieu  de  ces  niaiseries  diplomatiques 
qui  n'aboutissent  à  rien  y  ne  vatat-rà  pas  mieux  une 
franche  explication  sur  son  démembrement  déTiwHif 
au  profit  de  la  civilisation  et  dans  l'intérêt  général  de 
la  grande  famille  chrétienne  ,  avant  q*e  la  RuB6fa  en 
fasse  soqjlomaine  particulier  par  les  moyens  qu'elle 
possède,  et  par  l'influence  de  plus  d'un  genre  qu'elle 
pourrait  y  exercer  si  ce  pays ,  par  la  fausse  politique 
de  l'Europe,  était  livré  encore  à  la  rapacité  et  à  la 
vengeance  d'un  tyran  prêt  à  périr?  
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Quoique  ces  trois  Post-Scriptom ,  tels  qu'on  les  lit, 
ne  puissent  plus  servir  à  désigner  ni  expliquer  /V- 
tatoù  se  trouvent  actuellement  (en  1829  et  i83o)  les 
affaires  de  la  Turquie  ,  nous  les  laissons  néanmoins 
en  entier ,  conformément  à  la  dernière  édition  ,  et 
sans  y  faire  aucun  changement ,  dans  le  but  d'indi- 
quer la  marche  qu'ont  suivie  les  événements,  et  V or- 
dre d'après  lequel  les  choses  se  sont  développées, 
pour  arriver  au  point  où  nous  les  voyons. 
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NOTE  ESSENTIELLE 


a  l'appui  de  ce  qui  est  dit  aux  pages  49  ET 
171,  relativement  aux  condamnations  des 

CONSTITUTIONNELS  ITALIENS. 

• 

Pour  épargner  à  nos  lecteurs  des  réflexions,  toutes 
assurément  dans  la  nature  et  l'intérêt  du  sujet,  et  nul- 
lement déplacées  dans  cet  écrit,  mais  qui  pourraient 
peut-être  leur  causer  des  émotions  trop  pénibles , 
nous  nous  abstenons  de  parler  ici  des  actes  arbitrai- 
res ,  des  injustices  et  partialités  sans  nombre  qui  ont 
précédé,  accompagné  et  suivi  les  procédures  et  les 
sentences  intervenues  en  Italie  par  suite  des  affaires 
politiques  de  1821,  notamment  en  Piémont,  au 
mépris  de  deux  amnisties  légales ,  et  en  violation 
de  toutes  les  formes,  d'où  il  est  résulté  que  très 
souvent  l'innocent  qu'on  aurait  proclamé  tel,  même 
dans  le  système  des  juges,  a  été  déclaré  coupable ,  et 
le  coupable  de  pleine  notoriété ,  dans  ce  même  sys- 
tème ,  s'en  est  tiré  comme  étant  parfaitement  inno- 
cent, ou  n'a  pas  même  été  poursuivi  ni  inquiété;  de 
sorte  qu'on  peut  affirmer  sans  hésitation  que  la  haine 
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individuelle,  ou  l'envie  de  quelque  dénonciateur,  ou 
témoin  déhonté ,  et  l¥sptit  de  part! ,  ont  présidé  Seuls 
à  ces  monstrueuses  procédures. 

I^ous  n'insisterons  pas  sur  1»  rigueur  insolite  qui 
accompagna  ÏVxéaitlon  de  ce$  odieuses  sentences, 
ni  sur  celle  qu'on  déploya  pour  agraver  le  sort  des 
victimes  que  la  terreur  avait  forcées  à  émigrer,  pro- 
fitant par  là  d'une  absence  qui ,  en  laissant  les  accusés 
indéfendus  et  les  jugements  sans  moyen  d'appel  ni 
de  cassation,  aurait  dû  en  suspendre  ou  en  tempé- 
rer l'effet,  mais  qui  ne  servit  au  contraire  qu'à  l'accé- 
lérer, et  à  le  rendre  plus  accablant  pour  ceux  qu'on 
voulait  perdre. 

Nous  ne  relèverons  pas  ici  non  plus  les  illégalités 
et  irrégularités,  également  sans  nombre,  qui  stygraa- 
tiseront  à  jamais,  et  d'une  manière  toute  particulière, 
celle  honteuse  période  d'anarchie  judiciaire  (  le  mot 
réaction  serait  ici  impropre,  puisqu'il  n'y  a  pas  eu 
dW/ûw),  ni  les  infractions  palpables  à  la  loi  suprême 
du  pays,  que  des  magistrats  soi-disant  italiens  n'ont  pas 
craint  d'afficher,  à  la  face  du  monde ,  par  haine  contre 
des  hommes  à  qui ,  après  tout,  on  ne  saurait  imputer 
d'autre  crime  ni  trouver  d'autre  tort  que  celui  d'avoir 
eu  raison  quelques  années  trop  tôt;  et  cela  pourcomplai 
reà  ce  bon  M.  Metternich,  qui  a  tantde  tendresse  pour 
l'Italie  (1  ).  Une  si  dégoûtante  énumération  de  crimes, 
d'actes  arbitraires  et  de  faiblesses,  deviendrait  aussi 
par  trop  fatigante  et  même  inopportune  dans  un 

(i)  Ces  illégalités  révoltantes  ont  été  signalées  et  misas  en  pleine  évi- 
dence par  M.  le  comte  Alerino  Palma,  dans  un  écrit  remarquable,  intitule 
Mémoire  pour  les  Piémontais  compromis  en  1821. 
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écrit  dont  l'objet  est  tout  pacifique  et  conciliant. 
D'autres  écrivains,  amis  de  l'impartiale  vérité,  et 
en  possession  des  documents  et  pièces  nécessaires, 
s'en  acquitteront  peut-être,  en  temps  et  lieux,  beau- 
coup mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire  actuelle- 
ment. 

Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher  de 
citer  dès  à  présent  deux  faits  authentiques,  arrivés 
dans  une  ville  du  Piémont  (Bielle),  dont  nous  pou- 
vons nous  rendre  garants  à  juste  titre,  et  en  pleine 
connaissance  de  cause  ;  ils  commenceront  à  mettre 
en  évidence  jusqu'à  quel  point  on  y  a  poussé  le  mé- 
pris non  seulement  des  droits  de  l'humanité,  mais 
de  la  plus  usuelle  justice,  et  montreront  en  même 
temps  ce  que  peuvent  la  haine  et  la  cupidité,  ai- 
guillonnées par  l'esprit  de  parti ,  sur  des  âmes  basses 
et  serviles. 

Nous  voulons  indiquer  les  condamnations  du  no- 
taire BOSAZZA  et  du  chevalier  TROMPEO.  L'a- 
mitié et  la  vérité  nous  engagent  également  à  confier 
au  public  ce  qui  nous  est  connu  par  rapport  à  leur 
affaire,  et  ce  qui  doit  constater  leur  entière  innocence 
sur  les  faits  qui  ont  servi  de  base  à  leur  jugement. 

Le  premier,  père  d'une  nombreuse  famille,  et  exer- 
çant honorablement  le  notariat  depuis  longues  an- 
nées, a  été  condamné  à.  vingt  ans  de  galères,  sur  et 
pour  un  lait  qui  était  nwrtériellement  faux  ,  à  lui  im- 
puté par  un  ou  deux  notaires  ses  ennemis  personnels, 
à  raison  de  profession,  et  flétris  d'ailleurs  par  l'opi- 
nion pour  une  immoralité  dévergondée,  et  une  vie 
souillée  de  crimes,.  L'accusation  portait  que  M.  BO- 
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SAZZ  A  avait  prêté  sa  maison  pour  la  réunion  d'une 
société  secrète,  qui,  même  supposée  existante,  était 
loin  d'entraîner  une  telle  peine  ;  mais  ce  fait  était 
(nous  pouvons  l'attester  sur  notre  honneur)  d'une 
complète  fausseté,  de  pure  invention,  et  le  produit 
de  la  plus  noire  calomnie. 

Nous  pouvons  affirmer,  au  surplus ,  que  non  seu- 
lement M.  Bosazza  n'y  a  pris  aucune  part,  mais  qu'il 
n'a  pas  même  eu  connaissance  préalable  des  évé- 
nements préparcs  à  Bielle,  pour  le  14  mars  1821. 
Evénements ,  au  reste,  qui  se  bornèrent  tous  à  accla- 
mer la  constitution  que  le  prince ,  régent  légitime  du 
royaume ,  avait  déjà  proclamée  et  jurée  à  Turin  ,  le 
jour  précédent,  le  i3;  bien  qu'on  ait  jugé  à  propos 
de  les  ranger  parmi  les  crimes  de  lèse-majesté  au  pre- 
mier chef,  et  de  les  punir  en  conséquence. 

M.  le  chevalier  TROMPEO  a  été  condamné  à 
la  peine  capitale  et  à  la  conliscation  pour  avoir, 
suivant  la  sentence,  écrit  de  Turin  au  chef  poli- 
tique de  Bielle  une  lettre  dans  laquelle  il  le  solli- 
citait et  le  pressait  vivement  de  faire  main-basse 
sur  tous  les  employés  et  aristocrates.  Une  telle  lettre 
figure  au  procès  comme  la  base  de  sa  condamnation, 
et  cependant  c'est  aussi  une  pièce  de  pure  invention 
et  complètement  fausse  :  car,  outre  qu'elle  est  d'une 
absurdité  si  saillante  que  la  moindre  réflexion  suffit 
pour  la  qualifier  d'apocryphe ,  elle  n'a  effectivement 
jamais  passé  sous  les  yeux  de  la  personne  à  qui  on  la 
suppose  adressée  (c'est  elle-même  qui  l'atteste  ici...). 
Elle  n'a  donc  pu  qu'être  forgée  une  pareille  lettre , 
par  un  faux  matériel,  en  imitant  l'écriture  de  l'ac- 
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cusé;  et  c'est  sans  doute  ce  qui  est  arrivé,  sous  la 
direction  (  autant  que  la  voix  publique  permet  de 
l'affirmer  )  d'une  méchante  petite  personne  du  sexe 
féminin ,  assez  marquante  parmi  les  petites  éléva- 
tions du  pays,  connue  même  plus  loin  par  l'esprit 
de  basse  intrigue  qu'elle  possède  au  plus  haut  degré , 
et  par  sa  langue  de  vipère,  mais  trop  insignifiante 
d'ailleurs  pour  qu'on  puisse  souhaiter  de  la  voir  ici 
plus  clairement  désignée. 

Qu'on  juge  du  reste  par  ces  deux  seuls  faits  que 
présente  une  seule  petite  ville  !  Ah  uno  disce  omnes. 
Indépendamment  de  ce  qu'il  y  a  d'absurde,  d'in- 
conséquent, de  barbare  et  de  souverainement  injuste 
dans  le  principe  qui  a  motivé  les  condamnations  po- 
litiques de  1821 ,  et  dans  la  manière  dont  on  l'a  in- 
terprété pour  l'honneur  de  la  légitimité  qu'il  fallait 

sauver        qu'on  juge  quel  amas  de  turpitudes  et 

d'iniquités  il  y  aurait  à  dévoiler ,  si  on  entreprenait 
de  faire  l'exposé  de  son  application ,  et  de  mettre  au 
grand  jour  les  personnes  qui  ont  si  tristement  figuré, 
à  cette  déplorable  époque,  sur  le  siège  de  Thémis  (1)! 
Qu'on  juge  enfin  de  quelle  manière  entendent  la  re- 
ligion et  la  monarchie  légitime  ceux  qui  se  procla- 
ment les  amis  exclusifs  de  l'autel  et  du  trône ,  la  fac- 
tion dévote  !  C'est  bien  ici  le  cas  de  s'écrier  avec  le 
poète  : 

Tantunme  an  irais  cœlestibus  irae  (a;  !... 

(1)  Voyez  ce  que  rapporte  Tesauro  {Origine  délie  guerre  ciuili  del  Pie- 
monte  )  sur  les  curiali  (  magistrats  et  robios  )  de  son  temps  ;  et  |quel  rôle 
ils  ont  joué  en  Piémont  dans  une  circonstance  analogue  à  celle  où  ce  mê- 
me pays  s'est  trouvé  en  1821. 

(j)  Un  des  principaux  coryphées  de  cette  faction,  eu  Piémont,  est  M.  le 
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Tout  cela  est  hiim  piloyabk,  sans  doute,  bien  in- 
digne des  intérèls  sacrés  qu'on  a  prétendu  et  qu'on 
prétend  servir  ;  mais  l'indignation  comment  la  con- 
tenir quand  on  pense  que  ce  sont  pourtant  les  mêmes 
hommes  qui  ont  directement  ou  indirectement  con- 
tribué à  ces  lâches  assassinats  et  aux  suites  funestes 
qu'ils  ont  eues,  ou  qui  n'ont  rien  fait  pour  les  em- 
pêcher, tandis  qu'ils  en  avaient  les  moyens;  que  ce 
sont,  disons- nous,  les  mêmes  hommes,  affublés 
maintenant  d'une  sensiblerie  hypocrite,  qui  osent 
imputer  tous  ces  malheurs  aux  constitutionnels,  à 
ceux-là  mêmes  qui  ont  été  les  premières  victimes  de 
leur  acharnement ,  à  ceux  qu'on  a  voulu  se  donner  le 
plaisir  de  faire  pondre  sous  ses  yeux  ,  du  moins  en 
effigie,  faute  de  mieux?....  C'est  tel  et  tel,  disent  ces 
prudentistes  de  l'école  d'Escobar,  pour  qui  l'amour 
de  la  liberté  est  tour  à  tour  un  crime  et  une  folie, 
c'est  tel  et  tel,  qui  ont  été  la  cause  de  tous  ces  maux  ,  et 
de  la  ruine  de  ces  familles....  Misérables!  c'est  votre 
égoïsme  ,  votre  lâche  trahison,  votre  amitié  perfide, 
votre  complicité  avec  les  ennemis  de  la  patrie,  qui  les 
ont  sacrifiés ,  ces  malheureux ,  et  non  pas  ceux  qui , 
enveloppés  dans  la  même  castastrophe ,  ont  partage 
leur  triste  sort  ! . . .  Qui  oserait  d'ailleurs  se  rendre,  res- 

comte  De  Maistre  ,  secrétaire  général  du  ministère  des  affaires  éhangèrei, 
et  rédacteur  en  chef  du  fameux  journal  imprimé  à  Turin  sous  le  titre  iro- 
nique VAmico  d'Italia. 

Le  premier  arlicle  de  ce  journal  a  pour  objet  de  prouver  la  nécessité  de 
la  sainte  inquisition..'..  ;  on  peut  même  dire  que  c'est  là  le  but  principal  de 
l'entreprise  et  le  fond  des  idées  qu'elle  exploite.  On  voit  que  l'auteur* 
montre  di^ne  du  nom  qu'il  porte.  On  prétend  que  c'est  de  ce  même  atelier 
qu'est  sorti  le  poème  atrocement  cynique  intitulé  le  Bojardo,  dont  le  bour- 
reau (  le  Jioja  )  est  le  héros.... 
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ponsnblc  de  tels  excès  de  perversité,  d'un  tel  déborde- 
ment de  crimes  et  d'infamies  ?  qui  pourrait  même  les 
croire  possibles?...  Il  ne  suffisait  pas  d'une  victime, 
de  deux ,  de  quatre  dans  une  seule  ville ,  il  vous  en 
fallait  plusieurs  pour  assouvir  votre  rage  concentrée, 
pour  épouvanter  la  terre  à  force  d'attentats;  voilà  le 
mot,  voilà  la  véritable  cause  de  ces  malheurs  que 
vous  affectez  de  déplorer  maintenant  d'un  ton  con- 
trit ,  d'un  air  béat ,  et  avec  un  accent  et  une  grinia- 
cerie  toute  jésuitique.  Nous  les  connaissons  ces  lâches 
hypocrites,  ces  dévots  armés  de  la  prudence  des  ser- 
pents pour  attaquer  leurs  victimes  à  la  gorge  ,  cjt  leur 
couper  tout  à  coup  jusqu'au  moindre  soupir  plaintif. 
Nous  pourrions  les  nommer  ces  tartufes  à  double 
masque,  mais  nous  nous  abstenons  de  le  faire ,  pour 
le  moment,  plus  encore  par  le  mépris  qu'il  nous  in- 
spirent que  par  d'autres  considérations.  Malheureu- 
sement aussi  ils  appartiennent  presque  tous  à  cette 
classe  de  la  société  qui  est  partout  ailleurs  l'appui  et 
l'espoir  du  peuple,  et  qui ,  dans  d'autres  pays  de  l'I- 
talie, trouve,  surtout  depuis  dix  ans,  qu'il  y  a  quel- 
que chose  de  mieux  à  faire  qu'à  s'occuper  à  renché- 
rir sur  les  malédictions  et  sur  les  néfanàiies  apostoli- 
ques envers  les  constitutionnels,  ou  à  courtiser  les 
courtisans.  Un  jour  ils  seront  peut-être  honteux  du 
rôle  qu'ils  s'abaissent  à  jouer,  si  la  honte  peut  encore 
atteindre  de  pareils  hommes. 

FIN  DE  LA  NOTE  ESSENTIELLE. 
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A   LA  NOTE  (i)  PLACÉE  A  LA  PAGE  ÎOO. 


TV./?.  Dans  le  cas  que  l'Italie,  se  trouvant  force'e  par  les  circon- 
stances du  moment  à  renoncer  à  son  plan  d'unité,  dût  se  con- 
tenter du  système  politico  -  fédératif ,  nous  pensons  qu'elle 
ne  saurait  être  partagée  qu'en  trois  fractions  ou  états,  ren- 
fermant collectivement  l'Italie  du  nord,  celle  du  midi  et  le 
centre,  et  ayant  pour  chefs-lieux  Milan,  Naples  et  Florence. 
Rome,  capitale  de  la  fédération,  formerait,  dans  ce  cas,  nue 
espèce  de  république,  ou  municipalité  a  part,  à  l'instar  de 
Cracovie  eu  Pologne  et  de  Francfort  en  Allemagne,  et  aurait 
pour  banlieue  l'ancien  département  du  Tibre,  comprenant  la 
Sabine,  le  patrimoine  de  Saint-Pierre  et  la  campagne  de 
Rome. 

Au  reste,  la  France  consacrant  pour  elle  et  faisant  adopter 
par  tous  les  cabinets  de  l'Europe  le  grand  principe  de  la  non- 
intervention  ,  il  est  permis  d'espérer  que  le  vœu  général  de 
l'Italie  pour  l'unité  nationale  ne  rencontrera  d'obstacle  nul 
part. 

Quant  à  la  critique,  pour  en  finir  avec  elle,  de  notre 
côté  du  moins ,  nous  n'avons  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  la  ren- 
voyer à  l'avis  philosophique  qu'elle  a  reçu  jadis  par  le  poète 
de  Venuse,  dout  nous  emprunterons  le  langage  : 

Si  quid  novisti  rectius  istis, 
Candidus  imperti  ;  si  non ,  his  utere  mecum. 


FIN. 
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Page  ai,  ligne  18,  après  les  mots  s'occuper,  mettez  une  vir- 
gule. 

25,  après  les  mots  ce  roi,  au  lieu  de  aurait, 

lisez  :  n  aurait  pas  négligé. 
14 1  Transposez  après  le  mot  calomnie  les  deux 

points  placés  après  le  mot  aussi. 
i5,  Au  lieu  de  la  part ,  lisez  :  leur  part. 
21,  au  lieu  df  apparente,  lisez:  apparescente. 

18,  au  lieu  de  considération,  lisez  :  consé- 
quence. 

7  de  la  note  au  bas  de  la  page,  après  les 

mots  les  monstres,  ajoutez  :  bipèdes. 
7,  après  le  mot  Dagobert,  ajoutez  les  mots 

aux  rois  fainéants. 
10,  au  lieu  de  pratiqué ,  lisez  :  pratique. 
28,  au  lieu  de  aurait-il,  lisez  :  auraient-Us . 
26,  après  le  mot  îles  mettez  un  point. 
28,  à  la  note,  au  lieu  de  toui,  lisez  :  tout. 
10,  après  le  mot  renouvelé  mettez  une  virgule. 

19,  effacez  le  mot  tous. 
21,  au  lieu  de  protocole,  Visez:  protocoles. 


4«, 

55, 
59, 
75, 
9°i 

i56, 
161, 
162, 

172, 
A/., 

Id., 
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Extrait  de  la  Rivet  Encyclopédique  (Janvier  i83»)  (î). 


LA  STATISTIQUE  MORALE  ET  POLITIQUE 

DE  L'ITALIE  (a). 


L'Europe  marche  ,  et  marche  vite.  La  pensée  a  peine  à 
la  suivre  dans  la  vaste  roule  où  elle  avance  j  on  vit  au  jour 
le  jour.  Chaque  matin  voit  éclore  une  révolution ,  qui  le 
soir  est  déjà  tombée  dans  le  domaine  de  l'histoire,  pour 
faire  place  à  une  révolution  nouvelle.  Jamais  les  combinai- 
sons de  la  diplomatie  n'ont  été  si  complètement  déjouées. 
Chef  de  61e  de  la  liberté,  la  France  a  sonné  la  charge  ;  son 
canon  a  de  nouveau  retenti  en  Europe.  Mais  l'Europe  Ta 

(  i)  On  souscrit ,  pour  ce  Recueil ,  dont  il  parait  on  cahier  de  quatorze 
feuilles  d'impression  tous  les  mois,  au  bureau  cjutteal  d'abowh amaitt  , 
et  chez  Sédillot,  libraire,  rue  de  tOdéon ,  n°  3o.  Chaque  cahier  se  com- 
pose de  quatre  section*  : 

I.  Notices  et  Mérnoires  sur  des  sujets  d'un  intérêt  général. 

II.  Analysa  d'ouvrages  choisis  :  1 0  Sciences  physiques  ;  »°  Sciences  mo- 
rales et  politiques  ;  3°  littérature  et  Beaux-Arts 

III.  Annonces  bibliographiques  d'ouvrages  nouveaux,  classés  par  paya* 
et  dans  chaque  pays,  par  sciences. 

IV.  Nouvelles  scientifiques  et  littéraires . 

Prix,  à  Paris,  46  fr-  pour  un  an;  dans  les  départeraens ,  53  £r.,  et 
Go  fr.  ponr  les  pays  étrangers. 

(a)  Il  est  nécessaire  de  rappeler  que  cet  article  a  été  écrit  au  commence, 
ment  de  janvier,  c'est-à-dire  peu  de  semaines  avant  que  l'événement  n'eût 
justifié quelques-unes  de  nos  prédictions. 
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cette  fois  accueilli  avec  transport  ;  car  aux  salves  de  la  con- 
quête succédaient  les  salves  de  l'indépendance.  On  est  de- 
bout sur  le  Rhiu  ;  les  Alpes  sont  en  rumeur  ,  et  la  Pologne , 
cette  généreuse  alliée,  s'est  levée  au  canon  français,  car 
elle  était  prête.  Le  souvenir  de  ses  vieilles  gloires,  de  ses 
vieilles  inimitiés,  de  son  antique  existence,  jamais  éteint, 
toujours  vivant,  veillait  dans  son  cœur,  et  faisait  bonne 
garde. 

Au  milieu  de  ce  mouvement  européen,  il  est  une  nation, 
la  plus  opprimée,  la  plus  infortunée  peut-être  ,  qui  semble 
morte. 

L'Europe  lui  accorde  à  peine  uu  regard  j  elle  n'en  parle 
que  comme  d'une  tradition  antique;  n'accueille  son  nom 
qu'avec  indifférence,  une  sorte  de  mépris.  Et  cependant, 
vingt  millions  d'hommes  vivent  là  pour  le  bonheur; 
et  cependant,  nous  lui  devons  tout.  Elle  a  répandu  à  pleines 
mains  sur  nous  tous  les  bienfaits.  La  première,  elle  a  battu 
en  brèche  l'esclavage  de  la  pensée  ;  la  première ,  elle  a 
recréé  les  arts,  retrouvé  les  sciences  dont  nous  sommes 
fiers  j  la  première  enfin,  elle  a  jeté,  au  milieu  des  ténèbres  de 
la  barbarie,  les  flambeaux  de  la  civilisation.  Cette  nation, 
c'est  I'Italie. 

Et  là  aussi,  de  grands  souvenirs  veillent  dans  l'ombre  ;  et 
là  aussi ,  des  cœurs  généreux  battent  pour  la  liberté;  mais 
que  d'entraves!  que  de  barrières!  que  de  puissances  mal- 
faisantes !  Jamais  système  d'oppression  ne  fut  concerté  avec 
plus  d'ensemble  ,  et  cimenté  avec  plus  de  force  ;  soutenu 
avec  plus  de  violence,  et  avoué  avec  plus  d'impudeur. 
Nous  allons  faire  passer  sous  les  yeux  du  lecteur  les  diverses 
parties  de  ce  grand  tableau  de  souffrance.  Sur  le  premier 
plan  sont  jetés  les  malheurs  calculés,  les  calamités  systéma- 
tiques ,  les  institutions  oppressives  qui  pèsent  sur  l'Italie  ; 
sur  le  second  plan  s'élèvent  les  oppositions ,  les  résistan- 
ces, les  pensées  muettes,  les  tentatives  comprimées  des 
peuples  foulés  par  cet  odieux  système;  et  dans  le  fond  du 
tableau,  un  œil  exercé  verra  poindre  une  aurore  consolante 
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qui  adoucit  l'amertume  de  tant  de  maux,  cl  répand  une 
lueur  d'espérance  sur  tant  de  nobles  projets  conçus  dans 
l'ombre  ,  et  que  le  grand  jour  doit  faire  éclore. 

L'Italib  compte  une  population  de  vingt-un  millions  d'ha- 
bitans  environ^re*pandus  sur  une  surface  de  90,65?.  milles 
carrés  ;  ce  qui  ftwt  un  peu  plus  de  23 1  babitans  par  mille 
carré.  Son  revenu  avoué  est  t!e  ?23, 370,000  de  francs.  Son 
armée  active  de  1 16,9^  hommes.  Tels  sont  les  chiffres  re- 
cueillis à  grand'peioe  pendant  un  voyage  minutieux  de  plu- 
sieurs années.  Nous  ue  les  donnons  ici  que  comme  une 
probabilité,  une  approximation.;  car  les  études  statistiques 
sont  si  négligées  en  Italie^ct  si  entravées  par  les  gouverne- 
mens,  qu'il  n'est  guère  possible  de  présenter  des  résultats 
surs.. Rien  de  moins  certain,  par  exemple,  que  la  population 
du  royaume  des  Deux-Siciles ,  et  les  revenus  des  États  de 
l'Église.  Nous  avons  été  en  rapport,  à  ce  sujet,  avec  les 
autorités  elles-mêmes,  et  plusieurs  nous  out avoué  leurs 
doutes  et  leur  ignorance. 

Voila  donc  vingt-un  millions  d'hommes  pauvres,  sur  la 
terre  la  plus  fertile,  sous  le  ciel  le  plus  doux  de  l'Europe  : 
perdant  en  questions  futiles  de  grandes  facultés  intellec- 
tuelles; sans  industrie  au  milieu  de  tous  les  pro  luits  de  la 
nature;  sans  commerce  avec  une  position  géographique 
admirable  ;  sans  existence  politique  ,  enfin  ,  avec  tous  les 
élétuens  et  toutes  les  traditions  de  destinées  brillantes. 

Et  si  nous  ouvrons  leurs  annales,  qu'y  voyons-nous?  I  n 
peuple  jadis  puissant  et  fort  ,  maître  du  commerce  euro- 
péen, versant  avec  profusion  au  dehors  les  produits  de  ses 
manufactures,  tenant  le  sceptre  des  sciences,  des  arts,  des 
lettres,  étonnant  le  monde  enfin  par  son  opulente.  Où  trou- 
ver les  causes  d'une  pareille  décadence?  —  Dans  une 
combinaison  de  circonstances  jong-tems  malheureuse  , 
dans  l'ineptie  constante  de  ses  gouverneinens ,  dans  sa 
gloire  même  qui  lui  a  valu  d'être  le  foyer  de  l'Église  ro- 
maine, le  centre  du  inonde  ecclésiastique,  le  terrain  où 
sont  venus  successivement  se  heurter,  se  combattre  toutes 
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les  prétentions ,  tous  les  préjugés ,  toutes  les  erreurs. 

Ce  n'est  point  à  la  recherche  de  ces  causes  que  cet  article 
est  destiné;  nous  laissons  ce  soin  à  l'histoire  ,  c'est  son  do- 
inaine  :  à  elle  appartient  de  demander  au  passé  compte 
du  présent.  Pour  nous ,  revenant  au  but  indiqué ,  c'est  au 
présent  que  nous  voulons  demander  compte  de  l'avenir. 

Le  royaume  de  Sardaigne  garde  les  postes  avances  de 
l'Italie  du  côté  de  la  France.  Aussi,  est-il  surveillé  par 
l'Autriche  avec  une  sollicitude  extrême.  On  a  parlé  d'in- 
trigues tendant  à  faire  abdiquer  le  roi  actuel  en  faveur  du 
duc  de  Modène,  créature  de  Metternich.  Le  conseil  d'état  de 
Turin  s'y  serait  hautement  refusé ,  et  l'Autriche  semblerait 
y  avoir  renoncé.  Elle  ne  laisse  pas  d'avoir  un  pied  dans  le 
royaume  ;  car  le  général  Paolucci ,  qui  a  été  mis  il  y  a  peu 
de  mois  à  la  tète  des  troupes  sardes ,  est  un  composé  de 
Modènois  et  d'Autrichien.  L'armée  en  murmure.  Un  pre- 
mier affront  a  privé  le  prince  de  Carignan  du  commande- 
ment de  l'armée  ;  on  voudrait,  par  un  plus  sanglant,  lui 
ravir  ses  droits  au  trône.  Sa  défection  l'a  déconsidéré. 
Mais  une  occasion  lui  est  offerte  de  réparer  le  passé ,  en  se 
ralliant  à  une  cause  qu'il  a  désertée,  plus  peut-être  par  fai- 
blesse que  par  perfidie.  Il  peut  jouer  encore  un  noble  rôle; 
son  honneur ,  son  intérêt  l'y  sollicitent. 

Les  États  sardes  forment  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'I- 
talie française;  car  nulle  part  l'influence  do  voisinage  n'est 
plus  marquée.  Turin  est  une  ville  presque  française  par 
les  habitudes,  la  physionomie  et  même  la  langue.  La 
population  n'a  pas  le  cachet  italien.  C'est  une  ville  mixte. 
Les  administrateurs  du  royaume  d'Italie  ont  laissé  des 
traditions  d'ordre  que  quinze  ans  n'ont  pu  détruire. 
L'organisation  napoléonienne  a  bien  été  conservée  en  prin- 
cipe; mais  elle  est  tellement  modifiée  et  mutilée,  qu'on 
a  peine  à  la  retrouver  dans  le  chaos  de  lois ,  d'ordonnan- 
ces, de  décrets,  de  rescrits  royaux,  au  milieu  desquels  elle 
est  comme  noyée.  Les  tribunaux  civils  sont  cependant  asiez 
intègres ,  lorsqu'ils  ne  sont  soumis  (chose  rare)  à  aucune 
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influence  politique  ou  ecclésiastique.  Le  roi  est  au-dessus 
de  la  loi.  Il  annulejte»  transactions  et  les  contrats  prives  t 
casse  les  jugeraens  des  tribunaux  ;  enfin  ,  c'est  le  pouvoir 
arbitraire  dans  son  essence.  Une  économie  sordide  préside 
à  tons  ses  actes.  Par  économie ,  les  emplois  sont  mal  payés; 
par  économie  encore ,  un  même  homme  cumule  plusieurs 
ministères.  Le  ministre  de  l'intérieur  actuel,  par  exemple, 
Test  à  la  fois  de  la  police ,  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes. 

Le  roi  reconnaît  la  suzeraineté  de  la  cour  de  Rome;  vas- 
sal soumis,  il  en  subit  toutes  les  conséquences.  Le  clergé 
est  en  possession  de  l'état  civil,  et  les  jésuites ,  de  tous  les 
collèges,  de  tous  les  établisse  mens  d'instruction  publique. 
Les  douanes  ,  déjà  si  terribles  contre  tous  les  objets  maté- 
riels d'importation ,  sont  inexorables  pour  les  produits 
étrangers  de  la  petisée.  La  difficulté  d'introduire  des  livres 
dans  le  royaume  est  telle ,  que  l'on  peut  regarder  la  pro- 
hibition comme  complète ,  même  pour  ceux  qui  ne  sont 
pas  à  l'index.  Quiconque  veut  introduire  des  livres,  ou 
même  les  faire  passer  par  transit ,  doit  y  joindre  une  dé- 
claration minutieuse,  indiquant  l'auteur,  le  titre  et  le  prix 
de  l'ouvrage  ,  le  lieu  et  Tannée  de  l'édition  ,  le  nombre  de 
volumes,  s'ils  sont  brochés  ou  reliés.  L'oubli  d'une  seule  de 
ces  indications  suffit  pour  motiver  une  confiscation.  Voilà 
où  eu  est  le  commerce  de  la  librairie.  Il  est  inutile  de  dire 
que  tout  journal  libéral  étranger  est  frappé  d'interdiction  ; 
que  l'opinion  publique  n'a  point  de  tribune,  la  pensée 
privée  point  d'organe  ,  et  la  liberté  individuelle  point  de 
garantie.  La  police  est  aux  mains  des  commandans  mili- 
taires, et  ils  l'exercent  avec  toute  la  rudesse  et  la  grossiè- 
reté des  casernes. 

L'armée  sarde  est  de  6j,ooo  hommes  ,  dont  20,000  seu- 
lement en  activité.  L'organisation  française  y  est  mainte- 
nue. Les  Piémontais  sont  bons  soldats;  mais  les  officiers 
peu  éclairés  :  ce  sont  pour  la  plupart  des  fils  de  famille. 
Les  fortunes  sont  assez  également  partagées;  je  veux  dire 
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que  la  propriété  est  morcelée ,  et  qu'il  y  a  beaucoup  de 
paysans  propriétaires.  Les  préjugés  de  noblesse  vont  cha- 
que jour  perdant  de  leur  empire  ,  et  l'esprit  public  s'é- 
claire et  s'étend.  La  population  est  de  trois  millions  et 
demi  d'babitans  ;  le  revenu  public  de  60  millions  de  francs; 
l'étendue  territoriale  de  18,180  milles  carrés. 

Il  existe  dans  ce  royaume  deux  germes  de  mort,  Gènes 
et  la  Savoiè.  La  Savoie  appartient  à  la  France  par  sa  posi- 
tion, par  ses  mœurs,  par  sa  langue;  Gênes,  à  l'indépen- 
dance, par  des  droits  sacrés,  par  son  caractère,  par  des 
traditions  ineffaçables.  En  vain  le  roi  caresse  cette  répu- 
blique déchue,  jadis  si  jalouse  :  la  Laine  des  Sardes  est  dans 
tous  les  cœurs  (1).  Quand  les  Génois  et  les  Savoyards  se  ren- 
contrent, ils  sympathisent  par  une  communauté  d'infortune 
et  d'oppression. 

La  noblesse  génoise  est  fière.  Le  trait  suivant  peut  don- 
ner une  idée  de  ses  dispositions  envers  le  gouvernement. 
Je  ne  sais  par  quelle  inspiration  malheureuse  le  roi  exigea 
d'elle  un  serment  de  fidélité  individuel,  sous  peine  aux 
réfractaires  de  payer  une  amende  de  mille  écus  génois,  et, 
je  crois  même  ,  de  perdre  leurs  titres.  A  l'instant,  cinq  des 
premières  familles  envoyèrent  leur  amende.  Le  chef  d'une 
sixième,  ne  voulant  ni  payer  ,  ni  jurer  ,  renonça  à  sa  qua- 
lité de  sujet  sarde,  et  se  fit  sujet  russe.  Voilà  certes  un  acte 
énergique  de  résistance.  Des  arrestations  récentes  prou- 
vent que  la  révolution  de  juillet  a  ranimé  les  espérances 
de  l'opposition  génoise.  On  la  comprimera  encore  quelque 
teins;  mais  tout  système  de  répression  porte  en  soi  le  prin- 
cipe qui  le  tue.  L'accouplement  de  la  Savoie  et  de  Gènes 
au  royaume  de  Sardaigne  est  une  de  ces  combinaisons  du 
congrès  de  Vienne  que  nous  voyons  crouler  pièce  à  pièce. 
Celle  nouvelle  géographie  politique,  œuvre  artificielle, 


(1)  Ils  ne  les  haïssent  pas  en  tant  que  Sardes,  mais- en  tant  qu'nsurpt- 
teurs.  Rompez  la  chaîne  aujourd'hui  y  demain  ils  se  tendront  une  main 
fraternelle. 
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fondée  sur  des  bases  fausses»  et  funeste  dans  ses  conséquen- 
ces ,  ne  peut  survivre  Iong-tcins.au  principe  qui  l'a  consti- 
tuée. Or,  ce  principe  est  la  Sainte-Alliauce ,  et  la  Sainte- 
Alliance  est  morte ,  depuis  long-teins  morte  ;  le  canon  de 
l'Hôtel-de-Ville  lui  a  porté  le  dernier  coup  (i). 

L' Italie  allemande ou  le  royaume  Lombar  do-  Vénitien, 
présente  une  autre  physionomie.  Il  existe  là  une  cause  de 
résistance  plus  puissante  ,  la  présence  de  l'étranger.  Rien 
ne  développe  le  sentiment  de  nationalité  chez  un  peuple  , 
comme  un  but  commun  d'attaque,  un  objet  de  haine, 
d'horreur  générale.  Tels  sont  les  Autrichiens  en  Lombardie. 

Plus  de  cent  mille  hommes  (2)  de  troupes  régulières , 
bien  armés,  étrangers  et  par  conséquent  sans  liens  dans  le 
pays  ,  sans  égards  pour  les  habitans  ,  pèsent  sur  une  popu- 
lation désarmée.  Une  administration  avide  la  pressure  par 
tous  les  pores ,  exporte  ses  sueurs.  Car  le  trésor  de  Vienne 
est  pour  la  Lombardie  le  tonneau  des  Danaïdes.  Tout  se 
fait  par  Vienne  et  pour  Vienne.  Vienne  est  le  mauvais  gé- 
nie du  pays.  Le  vice-roi  représente  bien  le  gouvernement, 
mais  c'est  un. assez  bon  homme  sans  influence.  Les  Con- 
seils de  province  et  la  haute  police  correspondent  directe- 
ment avec  le  cabinet  autrichien.  Savez-vous  ce  que  c'est 
que  la  police  autrichienne  en  Lombardie?  C'est  un  argus 
invisible  ,  dont  les  millions  d'yeux  sont  toujours  ouverts. 
Il  se  glisse  partout,  entend  tout,  voit  tout,  sait  tout.  On 
dirait  qu'il  est  dans  l'air.  Prolée  insaisissable,  il  revêt  tou- 
tes les  formes.  Sous  le  domino  du  bal  et  la  livrée  du  valet  ; 
sous  l'uniforme  et  la  soutane;  dans  la  chaire  académique 
et  la  crapule  des  bas  lieux,  c'est  lui ,  c'est  toujours  lui. 

(1)  Nous  n'avons  point  parlé  de  l'île  de  Sardaigne ,  parce  qu'elle  est 
hors  des  limites  de  la  civilisation  italienne.  Il  est  à  remarquer  cependant 
qu'elle  a  conservé  un  fantôme  de  constitution  :  elle  a  un  parlement*  qui 
vote  les  impôts.  L'amour  de  la  liberté  est  un  don  commun  à  tous  les  insu- 
laires ;  l'histoire  le  prouve. 

(a)  L'Autriche  doit  en  porter,  dit-on  ,  le  nombre  à  cent  quatre-vingt 
mille. 
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La  Lombardie  est  en  état  de  blocus.  La  Suisse  est  pour 
elle  ce  que  la  France  est  pour  le  Piémont,  une  dangereuse 
voisine  dont  le  gouvernement  garde  avec  soin  les  avenues. 
Il  vient  d'établir  un  cordon  sanitaire  sur  la  frontière  contre 
la  contagion  des  idées  républicaines.  Le  Tessin  est  même 
menacé ,  si  les  Suisses  ne  font  bonne  contenance.  Prohibi- 
tion complète  de  toute  idée  étrangère,  comme  de  presque 
tout  produit  matériel. 

Les  tribunaux  de  commerce  sont  composés  en  partie  de 
juges  négocians;  on  loue  en  général  leur  probité.  Les  lois 
de  l'Autriche  sont  les  seules  en  vigueur,  et  elles  ne  con- 
viennent pas  plus  au  pays  que  ses  baïonnettes.  Metternich 
jette  les  siens  aux  grands  emplois  ;  et  ce  sont  des  magis- 
trats allemands,  sachant  à  peine  la  langue  nationale,  ve- 
nus hier  du  fond  de  la  Hongrie  ou  de  la  Bohême ,  qui  sont 
appelés  à  prononcer  sur  la  fortune  ,  la  liberté ,  la  vie  des 
Lombards.  Il  est  arrivé  qu'après  avoir  fait  les  nominations 
à  Vienne,  le  cabinet  autrichien  a  mis  les  places  au  concours 
en  Lombardie.  On  m'a  cité  l'exemple  de  deux  fonction- 
naires ,  bien  et  duement  patentés  par  S.  M.  Impériale,  ar- 
rivés à  Milan,  le  jour  même  de  l'ouverture  du  concours. 
C'est  pousser  un  peu  loin  la  dérision  ou  la  maladresse.  Il 
est  douloureux  de  dire  que  des  Lombards  ne  rougissent 
pas  de  déserter  les  intérêts  sacrés  du  pays ,  pour  servir  ceux 
de  l'étranger  ;  mais  il  est  juste  aussi  d'ajouter  que  leur  nom 
est  en  exécration. 

Il  y  a ,  en  Lombardie  ,  un  fléau  de  moins  qu'en  Piémont, 
le  clergé.  L'Autriche,  fidèle  à  ses  vieilles  inimitiés  gibeli- 
nes, a  toujours  résisté  aux  einpiétcmens  du  pape.  Elle 
retient  ses  ministres  dans  les  bornes  strictes  de  leurs  attri- 
butions spirituelles  ,  et  confie  aux  laïques  seuls  le  soin  de 
sa  sûreté  temporelle.  La  censure,  inflexible  pour  toute 
idée  politique  libérale  ,  est  d'une  extrême  indulgence  pour 
tout  ce  qui  s'écrit  contre  la  cour  de  Rome. 
.  Chose  étrange!  Milan  est  fermé  à  tout  journal  indé- 
pendant ,  et  il  s'y  eu  imprime  un,  les  Annales  de  slaiis- 
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tique,  le  seul  d'Italie  sur  une  matière  qui  touche  de 
si  près  aux  gouvernemens ,  et  qui  est  la  base  de  toute 
science  politique.  Un  autre  journal  de  Mila  n  y  qui  s  est 
mis  en  guerre  ouverte  avec  V  Anthologie  de  Florence  ,  a  la 
réputation  d'être  soldé  par  l'État ,  afin  de  perpétuer  et  d'en- 
venimer les  puériles  questions  de  langue  qui  divisent  en- 
core l'Italie  lettrée.  Les  esprits  occupés  de  ces  futilités  ne  se 
portent  pas  sur  de  plus  graves  intérêts.  C'est  là  une  tactique 
tout  comme  une  autre. 

La  Lombardie  est  plus  riche  que  le  Piémont.  Il  existe  à 
Milan  des  fortunes  considérables,  et  l'aisance  règne  dans 
les  provinces.  La  ville  la  plus  déchue  est  la  malheureuse 
Denise.  En  vain  vient-on  de  l'ériger  en  port  franc  :  le  voi- 
sinage de  Trieste  a  tué  son  commerce  sans  retour.  Cette 
.  Venise,  si  brillante  jadis,  si  florissante  ,  si  belle ,  est  au- 
jourd'hui morne ,  pauvre ,  soutirante.  Une  loi  récente  dé- 
fend aux  nobles  d'arracher  le  plomb  de  leurs  palais  ;  telle 
est  leur  misère  qu'ils  avaient  recours  à  ce  moyen  désespéré. 
Venise  est  un  des  spectacles  les  plus  tristes  d'Italie.  Je  doute 
que  sa  population  dépasse  90,000  habitans  ;  jadis,  elle  était 
de  près  de  'i 00, 000.  Gènes  au  moins,  sou  antique  rivale, 
a  conservé  un  commerce  actif  assez  étendu  :  elle  vit  encore 
à  l'espérance,  Venise  est  morte. 

Si  la  domination  étrangère  est  une  cause  propre  à  réunir 
en  faisceau  les  résistances  nationales,  le  déploiement  de 
forces  matérielles  considérables  est  d'autre  part  un  épou- 
vanta il  terrible.  Une  population  sans  armes  peut  bien  se 
soulever  contre  une  armée,  si  cette  armée  est  son  seul  en- 
nemi ,  et  si,  en  la  détruisant,  elle  est  sûre  de  renaître  à 
l'indépendance.  Mais,  quand  les  Lombards  tueraient  les 
cent  mille  Autrichiens  qui  occupent  leurs  citadelles,  ils  n'au- 
raient rien  fait.  Cent  mille  autres,  frais  et  terribles,  tom- 
beraient sur  les  populations  lasses  et  décimées  ;  à  ces  cent 
mille  tués  succéderaient  cent  mille  autres  encore,  et  la  mo- 
narchie autrichienne  vomirait  sur  la  Lombardie  ses  hordes 
toujours  renaissantes.  Ceci  peut  servir  à  rétablir  la  que s^ 
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lion  sous  son  vrai  point  de  vue,  et  à  faire  comprendre 
comment  un  mouvement  partiel  ne  peut  qu'être  funeste  à 
la  cause  de  la  liberté  italienne  ,  comme  du  reste  il  Ta  déjà 
été.  11  faut  du  concert  et  de  l'instantanéité.  Le  Piémont  a 
l'avantage  /l'une  armée  nationale  ;  il  n'est  pas  facile  de 
lancer  le  soldat  contre  des  hommes  qui  sont  ses  conci- 
toyens. L'événement  l'a  prouvé.  Le  gouvernement  a  dû 
appeler  les  Autrichiens,  en  1830;  et  c'est  leur  présence 
inattendue  qui  a  dispersé  à  Novare  les  Constitutionnels, 
non  encore  organisés}  mal  armés  et  en  petit  nombre. 

La  population  du  royaume  Lombardo- Vénitien  est  éva- 
luée à  /j,t>^o,ooo  lial>itans ,  et  son  étendue  à  17,800 
nulles  cariés.  L'Autriche  y  perçoit  le  revenu  énorme  de 
122,000,000  de  francs.  L'armée  lombarde,  portée  à  5o,ooo 
hommes,  est  dispersée  dans  les  corps  autrichiens  résidant 
en  Hongrie.  On  a  craint  de  la  réunir  sur  un  point  et  eu  uu 
corps. 

Tel  est  le  tableau  succinct  des  deux  États  qu'on  peut  re- 
garder comme  la  clef  de  l'Italie.  Nous  y  avons  voyagé,  à 
l'époque  de  la  révolution  de  juillet;  nous  avons  vu  l'effet 
que  les  nouvelles  de  Paris  produisaient  sur  les  esprits.  Il  y 
avait  de  la  joie  sur  les  visages ,  de  l'espérance  dans  les 
cœurs.  L'Autriche  a  fait  et  fait  encore  un  grand  dé- 
ploiement de  forces;  des  troupes  nouvelles  arrivent  cha- 
que jour  en  Lombardie.  Le  roi  de  Sardaigne  imite  cet 
exemple  ;  il  approvisionne  ses  forteresses.  On  ne  rencontre 
en  Piémont  que  boulets  et  soldats  ;  des  arrestations  ont  eu 
heu  dans  les  deux  pays.  11  n'y  a  pas  de  craintes  cbci  les 
gouveruemens,  «ans  fermentation  chez  les  sujets.  Sans  ces 
deux  royaumes,  le  reste  de  l'Italie  ne  peut  rien  :  car  ils  lui 
ferment  toutes  les  avenues  de  terre;  ils  la  séquestrent  du 
reste  de  l'Europe.  Avec  eux  ,  elle  peut  tout  Sur  eux  donc 
reposent  toutes  les  espérances,  et  se  portent  tous  les  re- 
gards. La  Lombardie  est  enveloppée  d'une  ceinture  de  po- 
pulations courageuses,  impatientes  du  joug  de  l'Autriche, 
ci  qui,  occupant  le?  gorges  des  Alpes,  seraient  desauxi- 
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li. lires  formidables.  Quel  ennemi  extérieur  aurait  à  redouter 
le  Piémont?  Ce  ne  serait  ni  la  France,  ni  la  Suisse.  Ce  serait 
donc  l'Autriche  ;  mais  l'Autriche  ne  peut  arriver  à  Turin 
qu'à  travers  toute  la  Lombard  le,  et  se  trouverait  ainsi  prise 
entre  deux  ennemis. 

Les  Piémontais  elles  Lombards  sympathisent  :  leur  cause 
est  la  même.  Les  tentatives  mal  concertées  de  1820  ont 
laissé  des  fermons  qui  n'attendent  qu'une  occasion  pour 
éclater.  Les  canons  braqués  sur  les  places  publiques  en  sont 
la  preuve  :  leur  bouche  béante  est  là  pour  imposer  silence 
aux  murmures.  Les  Lombards,  comme  les  Piémontais, 
sont  bons  soldats.  Napoléon  leur  a  rendu  cette  justice  ,  et 
il  s'y  connaissait.  La  noblesse  lombarde  est  éclairée  :  elle 
saura  faire  des  sacrifices,  et  le  peuple  saura  se  battre. 
Gênes  est  un  point  militaire  de  la  plus  haute  importance. 
Les  montagnes  la  fortifient  du  côté  de  terre  ,  et  la  mer  lui 
ouvre  les  communications  de  toute  l'Italie.  L'histoire 
prouve  que  les  Génois  savent  se  défendre  ,  quand  ils  le  veu- 
lent. Partout  existent  des  germes  de  vie  ,  des  sympathies, 
des  volontés  fermes;  isolées,  elles  ont  été  impuissantes: 
réunies ,  elles  seront  invincibles. 

Maintenant  passons  le  Pô.  Que  trouvons-nous  d'abord  ? 
Deux  petits  Duchés,  satellites  de  l'Autriche,  et  une  province 
romaine  où  elle  tient  garnison. 

Les  duchés  de  Parme  et  de  Modene  ne  font  pas  ,  entre 
eux  deux ,  900,000  habitans.  Celui  de  Parme  est  le  plus 
peuplé. 

Plaisance ,  la  première  ville  du  Duché  ,  du  côté  du  Pô 
qui  en  baigne  les  murs ,  et  la  seconde  en  population  ,  est 
occupée  militairement  par  les  Autrichiens.  Comme  à  Milan, 
les  canons  sont  braqués  sur  1^  place  publique.  On  comprend 
qu'un  pays  gouverné  par  une  fille  de  l'Empereur,  et^ardé 
par  l'Empereur  lui-même,  ne  peut  avoir  une  existence 
distincte  de  celle  des  sujets  de  l'Empire.  Cependant,  on  y 
jouit  d'une  liberté  de  fait  qu'on  chercherait  en  vain  en 
Lombardie  et  en  Piémont.  L'Archiduchesse  ne  fait  pas  le 
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mal  qu'elle  pourrait  faire ,  c'est-à-dire ,  qu'elle  ne  persé- 
cute personne.  Elle  permet  la  libre  entrée  des  feuilles  po- 
litiques les  plus  indépendantes,  et  la  lecture  s'en  fait  pu- 
bliquement. 

La  propriété  est  assez  divisée  pour  qu'il  ne  règne  pas 
une  trop  grande  inégalité  dans  les  fortunes  ;  le  code  Napo- 
léon est  encore  en  vigueur  ,  mais  modifié  et  approprié  aux 
besoins  d'un  petit  État.  La  population  est  lombarde  parle 
caractère  et  les  habitudes.  Elle  est  éclairée  dans  les  villes, 
simple  et  frugale  dans  les  campagnes.  L'arrivée  récente  du 
célèbre  médecin  Tommasini  vient  de  donner  un  nouveau 
rostre  à  l'université  de  Parme. 

Le  duché  de  Mode  ne ,  voisin  de  Parme  ,  est  la  tyrannie 
en  miniature.  Son  Duc  est  l'homme  de  l'Autriche  et  des 
jésuites.  Il  pardonne  à  tous  les  crimes  ,  mais  jamais  au 
opinions  libérales.  Toutes  les  lois ,  toutes  les  mesures,  sont 
dirigées  contre  le»  lumières  et  la  richesse.  Avide  d'ar- 
gent ,  il  a  mis  la  confiscation  à  l'ordre  du  jour.  Point  de 
système  judiciaire  :  le  civil,  le  criminel  soumis  au  bon 
plaisir.  Ce  petit  tyran-modèle  semble  faire  sur  ses  /{oo.ooo 
sujets  l'essai  de  toutes  les  oppressions.  Il  pèse  sur  eux  par 
tous  les  points  ;  il  torture  son  petit  État  dans  tous  ses 
membres,  exagérant  même  les  rigueurs  de  l' Autriche. 
Tous  les  livres  des  particuliers ,  par  exemple,  doivent  être, 
sans  exception,  soumis  au  contrôle  de  deux  commissions, 
l'une  laïque ,  l'autre  ecclésiastique  ,  nommées  à  cet  effet. 
La  police  fait  des  visites  domiciliaires  et  punit  le  proprié- 
taire de  tout  ouvrage  non  revêtu  de  ce  double  sceau  inqui- 
sitorial.  Le  duc  vient  d'hériter,  par  la  mort  de  sa  mère ,  du 
duché  de  Masse  et  Carrare.  C'est  a£,ooo  âmes  de  plus  à 
tourmenter. 

La  police  ,  déjà  si  terrible  dans  les  grands  États,  est 
atroce  dans  les  petits,  où  chacun  se  connaît,  ou  tous  les 
intérêts  sont  entrelacés,  toutes  les  familles  alliées.  Pas  un 
refuge  n'est  ouvert  au  citoyen  persécuté  :  l'exil  seul  peut  le 
soustraire  à  l'emprisonnement,  à  la  mort.  Reggio  fut  gra- 
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vernent  compromis,  en  1820.  Je  pose  en  fait  qu'il  n*y  existe 
pas  une  maison  qui  n'ait  été  frappée  dans  quelqu'un  de 
ses  membres.  Toutes  les  classes  ont  été  atteintes.  Des  ru- 
meurs sourdes  et  concentrées  parlent  d'horreurs  commises 
alors  dans  les  cachots ,  d'aveux  arrachés  par  les  tortures. 
Parmi  les  proscrits  italiens  dispersés  en  Europe ,  nous  avons 
connu  plusieurs  sujets  du  duc  de  Modène,  condamnés 
à  mort  ou  à  des  supplices  infamans ,  sur  de  simples 
soupçons. 

La  défiance  règne  partout.  Chaque  palais,  chaque  mai- 
son est  murée  j  le  lien  social  est  comme  détruit.  Un  voile  de 
deuil  est  sur  le  pays.  Le  mécontentement ,  quoique  com- 
primé ,  est  au  comble;  l'explosion  sera  terrible  et  pro- 
chaine. 

La  chaîne  de  l'Apennin  court  au  midi  du  duché  de  Modène . 
C'est  au  pied  de  ces  hautes  cimes  que  viennent  expirer  les 
belles  régions  lombardes.  De  l'autre  côté,  vivent  des  popu- 
lations distinctes.  La  Toscane  est  comme  le  seuil  de  l'Italie 
méridionale;  pays  mixte,  pays  de  transition , elle  forme  le 
point  de  passage  de  l'Italie  autrichienne  à  l'Italie  italienne , 
participant  de  l'une  par  son  gouvernement,  de  l'autre  par 
ses  mœurs.  C'e>t  le  modèle  du  despotisme  supportable,  de 
l'arbitraire  avec  des  formes.  On  l'a  baptisée  l'Oasis  de  l'Ita- 
lie ;  et  en  effet ,  c'est  là  qu'on  resmre  le  plus  à  l'aise.  Toute- 
fois ,  on  se  tromperait  fort  si  on  y  cherchait  autre  chose 
qu'une  existence  précaire.  Le  pouvoir  absolu  n'y  a  d'autres 
limites  que  celles  qu'il  trouve  dans  le  caractère  individuel 
du  souverain  ,  garantie  bien  faible  de  bonheur  et  de 
sûreté. 

Si  l'on  nous  demandait  quel  est  le  système  d'administra- 
tion en  vigueur  dans  le  grand-duché  de  Toscane,  nous 
serions  fort  embarrassés  de  répondre  $  car  il  n'y  eh  a  point, 
à  moins  que  la  confusion  n'en  soit  un.  On  s'est  hâté  d'abo- 
lir l'organisation  et  les  lois  françaises.  Un  volume  suffirait 
à  peine  pour  dérouler  toutes  les  parties  de  La  législation  :  il 
n'y  règne  ni  ensemble,  ni  unité.  Cest  une  espèce  de  ccnton 
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composé  de  lambeaux  de  tous  les  systèmes.  Nous  n'entre- 
prendrons point  d'introduire  le  lecteur  dans  ce  labyrinthe 
inextricable ,  d'autant  plus  que  tel  n'est  pas  le  but  d'un 
article  destiné  à  un  coup-d'œil  général. 

L'étendue  de  la  Toscane  est  de  6,32^  milles  carrés,  sur  . 
lesquels  vivent  ou  végètent  1,280,000  babitans.Le  revenu 
public  est  de  17  millions  de  francs  environ;  l'armée  de 
/,,  000  hommes. 

Les  Toscans  sont  libres,  comme  les  cerfs  dans  un  parc, 
pourvu  qu'il  ne  leur  prenne  pas  fantaisie  de  sortir  de  l'en- 
clos, et  qu'il  ne  plaise  pas  au  seigneur  d'entrer  en  chasse. 
Pour  des  droits  ,  des  garanties ,  ils  n'en  ont  aucun.  Comme 
le  gouvernement  ne  pèse  pas  trop  sur  eux,  ils  prennent 
assez  facilement  leur  parti  et  se  résignent.  D'ailleurs,  ils 
ont  quelques  dédommagcmetis  et  se  réfugient  dans  le  sys- 
tème des  compensations.  La  police  est  modérée  et  le  sou- 
verain populaire.  On  est  convaincu  que,  s'il  se  livre  à  quel- 
que mesure  sévère  ,  il  n'agit  qu'à  contre-cœur  et  sous  l'in- 
fluence autrichienne.  On  la  subit  comme  une  nécessité  : 
c'est  la  résignation  de  la  faiblesse  devant  la  force.  Quant  au 
clergé,  il  est  réprimé  et  n'exerce  qu'un  médiocre  empire. 
A  l'occasion  de  l'installation  du  nouveau  Nonce,  le  premier 
ministre,  Fossombroni  ,  a  donné  un  exemple  de  sévérité 
salutaire,  en  déclarant  que  les  évoques  qui  prêteraient 
l'oreille  au  nonce  sur  toute  matière  étrangère  à  leurs  fonc- 
tions pastorales  seraient  déposés.  Le  Nonce ,  qui  arrivait 
avec  de  hautes  prétentions  guelfes,  a  dû  se  renfermer  dans 
ses  attributions  ecclésiastiques.  Aussi  la  cour  de  Toscane 
n'est-elle  pas  en  bonne  odeur  à  Rome. 

Tout  le  commerce  de  la  Toscane  est  à  Livourne,  et 
presque  exclusivement  aux  mains  des  étrangers.  C'est  une 
colonie  qui  exploite  le  pays  à  son  profit.  Livourne  est  port 
franc.  La  parcimonie  des  Florentins  était  déjà  célèbre, 
au  tems  du  Dante ,  qui  la  leur  reproche  souvent.  Ce  re- 
proche porte  encore.  Le  Grand-Duc  donne  l'exemple, 
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quoique  très-riche.  On  dit  qu'il  se  ménage  des  ressources 
pour  des  revers  possibles  (i). 

Il  existe  k  Florence  un  établissement  unique  en  Italie  , 
le  Cabinet  littéraire  de  M.  Vieusseux.  On  y  lit  tous  les 
journaux ,  quelle  que  soit  leur  couleur ,  les  livres  nou- 
veaux ,  les  recueils  scientifiques  et  littéraires ,  et  les  bro- 
chures. Cet  avantage,  inappréciable  au-delà  des  Alpes, 
suffirait  pour  mériter  à  Florence  le  nom  d'oasis  de  l'Ita- 
lie (2).  Le  directeur  de  ce  cabinet  Test  en  même  tems  de 
l' Anthologie ,  le  meilleur  recueil  littéraire  de  l'Italie  ,  et  le 
plus  indépendant.  L'enseignement  mutuel  se  répand  et  se 
multiplie  dans  les  campagnes  ;  mais  il  en  est  autrement  de 
la  statistique  :  ce  mot  est  un  épouvantail  pour  le  gouver- 
nement. Une  société  statistique  s'était  formée  ,  un  journal 
se  publiait  ;  mais  le  journal  et  la  société  out  été  frappés  d'a- 
nathème.  Le  Grand-Duché  est  donc  réduit  sous  ce  rapport 
à  son  journal  agraire ,  rédigé ,  il  est  vrai ,  par  d'habiles 
agronomes  et  très-propre  à  répandre  les  saines  doctrines 
d'agriculture  dans  les  campagnes.  Une  caisse  d'épargne  a 
été  fondée  à  Florence  pour  les  classes  peu  aisées  ;  elle  a 
trouvé  le  Grand-Duc  bien  disposé  en  sa  faveur. 

La  Toscane  est  le  point  de  l'Italie  où  il  y  a  le  moins  de 
résistance.  Le  peuple  a  des  mœurs  douces.  Il  est  timide, 
étranger  aux  passions  fortes ,  et  se  contente  de  son  lot. 
Nous  parlons  de  la  majorité.  Il  existe  bien  une  minorité 
éclairée,  intelligente,  qui  voudrait  plus;  mats  jusqu'à  pré- 
sent elle  s'est  bornée  à  des  vœux.  Nous  croyons  à  sou 
patriotisme ,  mais  peu  à  son  énergie.  Dans  un  moment 
donné ,  les  Toscans  pourraient  bien  ne  pas  coopérer  active- 


(i)  U  est  juste  de  dire  qu'il  fait  cependant  des  dépense*  asses  considé- 
.  rables  ponr  l'assainissement  des  Marennes. 

(a)  L'établissement  de  M.  Vieusseux  ,  toléré  par  le  gouvernement,  est 
loin  d'*tre  encouragé 'par  les  Florentins.  La  parcimonie  est,  chea  eux,  plus 
forte  que  le  besoin  de  lire.  Une  classe  cultivée  et  peu  nombreuse ,  et  les 
étrangers ,  le  soutiennent  seuls  et  en  jouissent. 
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ment  au  grand  œuvre  de  la  régénération  italienne  ;  mais 
ils  ne  l'entraveraient  pas  et  en  recevraient  les  bienfaits  avec 
reconnaissance.  Lear  rôle  est  passif ,  comme  il  Ta  presque 
toujours  été  ;  mais  il  n'est  pas  rétrograde. 

Les  Luctfuoiâ ,  leurs  voisins,  forment  une  population  de 
i43,ooo  liabitans ,  sous  un  petit  prince  absolu  de  la  brandie 
des  Bourbons  d'Espagne  ,  qui  a  sa  cour»  ses  grands  officiers, 
ses  chambellans.  Le  peuple  ne  nous  semble  pas  avoir  une 
physionomie  à  lui ,  sinon  qu'il  est  industrieux  jusqu'à  l'in- 
trigue ,  dévot  et  rusé.  A  cela  près ,  on  peut  lui  appliquer 
ce  que  nous  avons  dit  de  ses  voisins. 

La  Toscane  est  enveloppée ,  de  trois  côtés ,  par  les  Etats 
de  l'Eglise,  qui  s'en  vont  serpentant  du  royaume  de  Naples 
jusqu'au  Pô.  C'est  un  abîme  au  milieu  de  l'Italie  :  abîme 
funeste  011  se  sont  englouties  tant  de  libertés,  tant  de  géné- 
rations ,  tant  de  nobles  pensées  ,  une  civilisation  tout  en- 
tière. Un  homme  est  venu  qui  avait  jeté  un  pont  sur  IV 
btme.  Ses  armées  ,  ses  lois  l'avaient  franchi ,  mais  le  pont 
s'est  écroulé ,  et  l'abîme  a  dévoré  ses  lois  ,  ses  armées. 

C'est  à  VÉtat  romain  ,  que  commence  l'Italie  italienne 
sans  alliage.  L'organisation  papale  est  une  sorte  de  noli 
me  tangere.  On  ne  sait  pas  où  y  toucher  :  il  semble  un 
squelette  qui  doit  tomber  en  poussière  au  grand  air.  Si  la 
Toscane  administrative  nous  a  paru  un  labyrinthe ,  quel 
nom  donner  à  l'administration  romaine?  Cest  un  chaos 
d'institutions  hétérogènes  qui  se  combattent ,  comme  les 
élémens  avant  la  création.  De  cette  lutte  même  naît  une 
sorte  d'équilibre  ;  car  enfin  la  machine  va. 

On  a  parlé  récemment  d'une  révolution  à  Rome.  Nous 
n'y  avons  pas  cru  3  nous  la  verrions  de  nos  yeux  que  nous 
n'y  croirions  pas  encore.  Rome  voudrait  faire  un  pas, 
qu'elle  ne  le  pourrait  point.  Elle  est  comme  Gulliver  ga- 
rotté  par  les  pygmçes. 

La  population  de  U  ville  éternelle  sç  divise  en  deux 
grandes  classes  :  le  clergé  d'un  côté ,  les  laïques  de  l'autre. 
Le  clergé  emporte  la  balance,  tant  par  le  nombre  que  par 
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sod  influence  immédiate  et  toute  puissante  sur  l'autre  classe; 
car  il  lai  donne  du  pain.  Or,  le  clergé  est  l'État,  et  quel 
peuple  renverse  un  gouvernement  qui  le  nourrît?  Ce  syllo- 
gisme nous  semble  fort ,  et  nous  le  justifions.  Le  com- 
merce de  Rome  se  réduit  à  celui  de  consommation  ,  c'est- 
à-dire,  à  presque  rien  ;  un  tiers  au  moins  de  la  popula- 
tion laïque  vit  directement  ou  indirectement  des  étrangers 
qu'attirent  en  masse  les  grandes  solennités  du  clergé.  Si  les 
étrangers  manquaient  une  année,  ce  tiers  de  la  popula- 
tion mourrait  de  faim.  Il  rappelle  les  habitans  de  cer- 
taines îles  qui  vivent  des  oiseaux  de  passage.  Un  autre 
tiers  est  attaché  aux  Cardinaux  en  qualité  d'intemlans,  de 
cliens.  de  majordomes,  commensaux,  estaOers,  custodes, 
que  sais-je  encore?  La  suite  d'une  Éminence  se  multiplie  à 
l'infini.  Le  dernier  tiers  enfin  dépend  immédiatement  dn 
gouvernement  par  des  prélatures,  des  emplois,  des  siné- 
cures, des  pensions  (et  le  nombre  eu  est  prodigieux)  ;  pu- 
ions les  liens ,  enfin ,  toutes  les  espérances  qui  attachent  un 
peuple  paresseux  à  un  gouvernement  absolu. 

Tel  est  le  tableau  de  Rome.  Or,  une  nation  ne  se  dessai- 
sit jamais  du  certain  pour  l'incertain,  et  la  ruine  de  l'ad- 
ministration papale  entraînerait  celle  de  la  plupart  des 
ressources  que  les  Romains  explorent  à  coup  sûr.  Us  mur- 
murent, ils  font  beaucoup  de  bruit;  mais,  en  dernier  ré- 
sultat,  sunt  verba  et  voces ;  ils  ne  veulent  pas  un  change- 
ment de  choses.  Et  quant  au  peuple,  allez  demander  aux 
Transtévérins  s'ils  ne  veulent  plus  des  papes  et  des  cardi- 
naux pour  ministres  et  pour  souverains  :  vous  verrez  ce 
qu'ils  vous  répondront.  De  tems  en  tems,  il  y  a  eu  de  petits 
mouvemens,  mais  toujours  sans  importance.  Ce  ne  sont 
presque  jamais  que  de  jeunes  tapageurs  endettés  qui  n'ont 
rien  à  perdre  ,  et  qui  ne  trouvent  point  de  sympathies  dans 
la  population.  Il  faudrait  une  combinaison  que  nous  ne 
prévoyons  pas,  pour  qu'une  révolution  partît  de  Rome. 

Maintenant,  si  l'on  nous  parle  des  Provinces,  c'est  autre 
chose.  Là  existent  de  nombreux  germes  de  révolution  ;  car 
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ce  sont  elles  que  le  gouvernement  |  ressui  e  pour  attacher 
à  son  char  les  Romains  de  Rome.  Mais  dans  quel  abîme 
puise-t-il  pour  satisfaire  à  tant  de  besoins  réels  ou  factices? 
Jadis  il  puisait  dans  la  bourse  du  monde  entier;  les  dévots 
lui  apportaient  à  genoux  les  tributs  de  l'univers.  Les  dé* 
vois  aujourd'hui  ne  se  donuent  plus  cette  peine,  et  l'État 
^st  presque  réduit  à  ses  propres  ressources. 

La  première  et  la  plus  sure  ,  c'est  un  territoire  de 
i3  mille  milles  carrés,  d'une  fertilité  merveilleuse.  Sa 
rente  est  incertaine  ;  nous  indiquons  3o,ooo,ooo  de  francs, 
comme  un  terme  approximatif.  La  population  de  Rome  est 
de  1 44»54»  habitans  ;  depuis  deux  ans ,  elle  s'est  accrue  de 
a, 000  âmes.  La  population  totale  des  États  de  l'Église  est 
de  2.592,000  liabitans  ;  l'année  est  seulement  de  6,000 
hommes.  L'état  moral  est  pitoyable  :  vénalité  de  la  justice, 
corruption  publique ,  hypocrisie,  sont  la  monnaie  courante. 
Il  y  a  des  vertus  privées  dans  le  mezzo  ceto,  mais  peu  de  lu- 
mières. D'ailleurs ,  il  ne  forme  qu'une  petite  fraction  de  la 
population.  Essayons  maintenant  de  donner  une  idée  to- 
pographique des  lieux. 

Observez  d'abord  que  jamais  capitale  ne  fut  plus  dé- 
favorablement située ,  relativement  à  ses  provinces.  Les 
États  romains  ont  à  peu  près  sur  la  carte  la  forme  d'un 
fer  de  lance  imparfait ,  dont  la  pointe  est  tournée  en  bas, 
et  c'est  à  celte  pointe  qu'est  Rome.  Elle  ne  peut  pénétrer  à 
l'extrémité  de  ses  domaines,  c'est-à-dire,  au  Pô,  qu'en 
passant  l'Apennin.  Mais ,  de  ce  côté,  l'Autriche  veille  pour 
elle.  Par  le  traité  de  Vienne,  elle  s'est  adjugé  le  droit  de 
tenir  garnison  dans  la  légation  de  Ferrare,  a6n  d'être  maî- 
tresse du  Pô ,  comme  elle  s'est  approprié  la  Valteline  ,  pour 
tenir  les  Alpes  du  côté  de  la  Suisse. 

Les  quatre  Légations  occupent  le  nord,  de  Pesaro  jus- 
qu'au Pô.  Les  Marches  s'étendent  jusqu'au  royaume  de 
Naples ,  le  long  de  l'Adriatique.  La  petite  république  de 
Saint-Marin,  colifichet  politique,  est  jetée ,  entre  elles, 
comme  un  îlot  au  milieu  des  mers  Bologne,  la  principale 
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ville  des  Légations,  est  presque  une  ville  anséatique.  On  y 
jouit  de  plus  de  liberté  qu'en  aucune  autre  des  États  pon- 
tificaux. Le  légat  actuel  (  le  cardinal  Bbbnevti)  est  regardé 
comme  le  représentant  du  parti  libéral ,  «le  même  que  le 
cardinal  Albani  (secrétaire  d'Étal)  l'est  du  parti  autrichien. 
Rome  ménage  Bologne,  parce  qu'elle  la  craint.  Les  Bolo- 
nais ont  la  tête  chaude  ;  Machiavel  loue  leur  amour  de 
l'indépendance,  et  les  traditions  de  liberté  ne  sont  pas 
mortes  Les  armes  de  la  cité  portent  le  double  mol  de 
Liberia* ;  répandues  dans  toute  la  ville,  placées  sur  tous 
les  édifices  publics,  elles  sont  comme  un  appel  aux  ci- 
toyens. Nous  étions  à  Bologne  ,  le  jour  où  les  journaux 
Fiançais  de  l'opposition  y  apportèrent  la  nouvelle  de  la  ré- 
volution de  juillet.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  les  lire  à 
haute  voix  dans  un  lieu  public;  et  nous  avons  été  étonnés 
de  l'effet  produit  par  cette  lecture  sur  les  auditeurs.  Nous 
ne  nous  étions  pas  attendus  à  une  manifestation  d'opinion 
si  énergique  ,  à  tant  de  sympathie  pour  la  cause  de  la  li- 
berté La  nouvelle  que  les  Français  allaient  passer  Jes 
Alpes  se  répandait  sourdement,  et  était  accueillie  avec  en- 
thousiasme. 

Tel  est  l'esprit  public  dans  toute  h  Komagne,  à  Ravenne, 
à  Forli ,  à  Ferrare.  Il  se  manifeste  à  chaque  occasion.  Plu- 
sieurs arrestations  ont  eu  lieu,  l'été  dernier,  à  Césène  ,  à 
Faenza.  Une  longue  sécheresse,  une  mauvaise  récolte, 
jointes  à  la  mise  à  exécution  d'un  nouveau  système  de 
douanes  ruineux  et  oppressif,  avaient  exaspéré  les  esprits. 
Les  Marches  sont  aussi  depuis  long-tems  en  fermentation  : 
elles  accueillirent  avec  transport  les  principes  de  la  révo- 
hition  napolitaine  de  1820.  Ascoli  fut  gravement  compro- 
mis. Tout  est  rentré  dans  Tordre  en  apparence;  mais  c'est 
le  calme  qui  précède  la  tompète.  Ces  populations  monta- 
gnardes sont  aussi  intelligentes  ,  aussi  énergiques  que  celles 
de  la  Romagne;  elles  nourrissent  les  mêmes  inimitiés,  les 
mêmes  espérances;  leur  haine  seulement  est  plus  profonde, 
car  elles  sont  moins  ménagées ,  et  la  police  pèse  cruelle- 


(    '12  ) 

nient  sur  elles.  Les  Marches,  comme  la  Romagne, sont  peu- 
plées de  sociétés  secrètes  politiques,  qui  communiquent 
avec  le  reste  de  l'Italie,  autant  que  faire  se  peut.  Ancône, 
le  seul  port  romain  sur  l'Adriatique ,  est  loin  de  jouir  des 
privilèges  de  Bologne,  quoique  important  par  sa  position. 
Uu  système  prohibitif  mal  entendu  mine  son  commerce. 
T.a  foire  de  Sinigalia ,  qui  formait  une  des  principales  res- 
sources du  pays,  décline  chaque  année.  *Si  nous  repassons 
l'Apennin  ,  nous  trouverons  des  provinces  non  moins  irri- 
tées contre  la  métropole.  Spnlète,  Pérouse ,  et  surtout  Vi- 
lerbe,  parlent  d'elle  avec  une  colère,  une  audace  qui 
étonnent.  lilles  sont  moins  éclairées  que  Bologne,  niais 
non  moins  violentes.  L'opposition  n'est  pas  seulement  dans 
les  laïques  ;  elle  est  dans  le  bas-clergé.  Civilà-Vecchia  a 
un  port  sur  la  Méditerranée  j  elle  occupe  le  centre  des 
Maremmes.  Jl  semble  que  la  population  soit  épuisée  parle 
mauvais  air  et  la  fièvre  qui  l'assiègent  :  elle  parait  absorbée 
dans  ses  petits  intérêts  mercantiles  ;  il  n'y  faudrait  pas 
compter. 

Quant  à  la  délégation  de  Frossinone  ,  c'est la  portion  des 
États  pontificaux  ia  plus  méridionale  ,  et  en  même  temsla 
plus  agreste,  la  plus  inculte  ,  la  plus  retardée.  D'antiques 
habitudes  de  brigandage  ont  imprimé  à  la  population  une 
physionomie  sauvage.  Elles  sont  réprimées  en  ce  moment, 
mais  non  détruites:  l'arbre  n'a  point  été  coupé  dans  sa  ra- 
cine, et  n'attend  qu'un  vent  favorable  pour  repousser.  Ces 
âpres  montagnards  sont  bons  tireurs,  ce  seraient  d'excellens 
guérillas.  Avec  dix  sous  par  jour,  et  un  fusil,  ils  sont  à 
vous;  mais  ne  leur  demandea  pas  nutre  chose. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  une  masse  de  résistances 
et  d'oppositions  formidables.  Depuis  longues  années  elles 
bouillonnent,  et  viennent  se  briser  inutiles  contre  Rome, 
comme  les  flots  de  la  mer  se  brisent  contre  un  écueil.  Où 
trouve-t  elle  donc  cette  Rome  tant  de  force  pour  faire  face  à 
tant  d'orages?  quelle  magie  l'environne  ?  Certes,  ce  ne  sont 
pas  ses  forces  matérielles  qui  imposent.  Ses  appuis ,  ils  soûl 
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inoins  en  elle  que  hors  d'elle  ;  plus  moraux  que  physique*. 
Elle  se  repose  sur  son  nom  ,  sor  une  longue  habitude  de 
domination  ,  sur  une  force  d'opinion  ,  un  prestige ,  une 
puissance  d'antiquité  qui  frappe  comme  une  fatalité  ;  sur 
celte  étrange  identité  de  l'État  et  de  la  Religion  qui  les  sou» 
tient  l'un  par  l'autre ,  et  couvre  aux  yeux  de  la  multi- 
tude ce  que  l'un  a  de  profane  et  de  terrestre,  par  ce  que 
l'autre  a  de  divin  et  de  sacré.  Elle  se  repose  sur  le  manque 
de  concert  de  ses  ennemis ,  sur  des  défiances  semées  adroi- 
tement et  fomentées  avec  art,  sur  son  Saint-Office  enfin, 
pouvoir  occulte,  inquisitiou  invisible  qui  effraie  par  ses 
rigueurs  et  son  mystère.  Disons-le  aussi,  le  voisinage  et  la 
crainte  de  l'Autriche  ne  sont  pas  les  moins  forts  de  ses  sou- 
tiens. 

C'est  chez  ses  ennemis  mêmes  que  Rome  puise  des  ar- 
mes pour  les  combattre ,  puisque  c'est  leur  or  qui  la  main» 
tient  debout.  Otez-lui  cette  force ,  et  son  peuple  intérieur  , 
va  se  retourner  contre  elle,  va  la  battre  en  ruine.  Panam 
et  circenses    c'est  encore  son  cri. 

Quelle  existence  miraculeuse  que  celle  de  cette  ville  si 
radieuse  encore  au  milieu  de  ses  splendeurs  éteintes ,  si 
forte  dans  sa  faiblesse ,  si  imposante  dans  son  isolement  ! 
La  moitié  du  inonde  est  liguée  contre  elle;  ses  enfans 
chancèlent  dans  leur  fidélité;  son  système  de  défense  même 
est  mal  coucerté  ;  elle  proscrit  les  lumières  avec  mala- 
dresse ;  elle  prohibe  les  fruits  de  la  pensée  sans  discerne- 
ment; elle  n'est  sévère  que  par  boutades;  elle  ne  sait  ni 
pardonner ,  ni  sévir  à  propos.  Inconséquence  ,  contradic- 
tion, inhabileté,  président  à  tous  ses  actes,  et  cependant 
elle  sort  victorieuse  des  attaques,  des  luttes  ;  elle  est  là  , 
tranquille  dans  son  désert!  Tout  en  elle  est  formes ,  con- 
vention :  immutabilité  est  sa  devise.  Aux  besoins  d'un  siècle 
inquiet ,  d'un  siècle  investigateur ,  elle  offre  les  cérémo- 
nies, les  pompes  surannées  du  moyen  âge  ;  à  ses  demandes* 
elle  répond  par  des  bénédictions;  à  ses  cris,  par  des 
miserere:  Et  cependant,  le  dirons-nous  -,  nous  verrions,  sa 
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mort  avec  peine.  Nous  aimons  ses  cérémonies  ,  ses  pompes 
surannées,  ses  bénédictions,  ses  miserere.  Nous  désirons 
sans  doute  l'émancipation  de  ses  provinces;  nous  appelons 
de  tous  nos  vœux  le  bonheur  du  dernier  de  ses  citoyens; 
car  nous  voulons  du  bonheur,  partout  où  il  y  a  des  hom- 
mes ;  mais  nous  voulons  aussi  Home  matérielle  ,  nous  la 
voulons  intacte.  C'est  un  lieu  de  pèlerinage  pour  la  pensée, 
un  champ  d'asyle  pour  les  grandes  douleurs  Qui  oserait  le 
leur  fermer  ?  Rois  tombés,  cœurs  blasés,  âmes  lassées  vien- 
nent s'y  abriter;  tous  aiment  à  s'ensevelir  dans  ses  solitu- 
des, et  y  trouvent  repos,  vie  ,  consolations.  Nous  voulons 
Rome,  telle  que  cinquante  générations  l'ont  faite  -,  Rome 
avec  ses  ruines ,  avec  ses  arts ,  Rome  avec  sa  pourpre  pon- 
tiûcale  ,  Rome  avec  son  désert. 

Abordons  maintenant  les  dernières  terres  d'Italie,  le 
royaume  des  Deux— Siçili  s ,  le  plus  graud  ,  le  plus  beau, 
le  plus  fertile  de  la  péninsule.  7,420,000  habitons  cou- 
vrent une  étendue  de  3 1,800  milles  carrés,  et  une  armée 
de  3o,ooo  mauvais  soldats  y  végète,  plus  pour  veiller  à  la 
perception  d'un  revenu  de  8/, ,000,000  de  franjs.,  qu'à  la 
sûreté  du  royaume.  En  théorie,  l'organisation  administra- 
tive et  judiciaire  est  assez  bonne  ;  en  pratique ,  elle  est  dé- 
testable. A  son  retour  au  trône  ,  Ferdinand  avait  maintenu 
purement  et  simplement  les  institutions  françaises,  à  l'ex- 
ception de  l'état  civil  qu'il  avait  rendu  au  clergé.  Jusqu'en 
1821 ,  les  choses allèi entassez  bien  ;  il  y  avait  despotisme , 
mais  non  oppression.  La  révolution  a  changé  totalement 
la  face  du  pays.  Cette  noble  entreprise  ,  mal  combinée  et 
mal  conduite,  trahie  par  ses  chefs  et  par  le  roi  même  qui 
lui  avait  juré  lidélité,  échoua  contre  les  efforts  réunis  de  la 
défection,  du  parjure  et  des  baïonnettes  autrichiennes.  Ce 
fut  l'origine  du  système  actuel ,  système  atroce  qui  depuis 
dix  ans  se  poursuit  avec  une  rigueur  excessive,  une  con- 
stance qui  épouvante.  Malheur  au  peuple  terrassé  dans  sa 
lutte  contre  le  pouvoir  !  il  est  foulé  sans  quartier.  Le  peuple 
napolitain  en  est  un  terrible  exemple. 
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Le  gouvernement  a  lui-même  divisé  ses  sujets  en  deux 
grandes  classes  :  les  idées  absolutistes  d'un  côté ,  les  libé- 
rales de  l'autre.  Autel  contre  autel.  Les  premières  sont 
seules  appelées  au  pouvoir,  aux  faveurs;  les  autres  persé- 
cutées, proscrites,  frappées  de  mort.  On  les  poursuit  jus- 
que dans  le  secret  des  cœurs.  I.e  gouvernement  se  cram- 
ponne au  clergé  ,  et  le  clergé  au  gouvernement.  Ils  se 
prêtent  main  forte.  Le  confessionnal  est  érigé  en  inquisi- 
tion :  la  pensée  y  est  appliquée  à  la  question  ,  y  subit  la 
torture.  11  faut  non-seulement  se  dénoncer  soi-même  ;  il 
faut  encore  dénoncer  ses  ami$,  ses  proebes  :  l'absolution 
n'est  qu'à  ce  prix.  Ainsi,  les  âmes  timorées  sont  dans  l'al- 
ternative d'une  làcbe  délation ,  ou  d'une  damnation  étciv 
nelle. 

Acharnement  contre  les  vaincus,  aveugle  complaisance 
pour  le  vainqueur  :  tels  sont  les  seuls  titres  aux  faveurs, 
les  marchepieds  du  pouvoir.  Toute  dénonciation,  même 
anonyme,  est  accueillie,  encouragée.  On  emprisonne,  on 
exile  sur  un  soupçon.  Les  provinces  sont  aux  mains  d'iu- 
lendans  absolus,  sorte  de  pachas  sans  influence  pour  le 
bien  ,  tout  puissaus  pour  le  mal.  Les  administrés  dans  leur 
détresse  hasardent-ils  contre  un  intendant  quelque  plainte 
à  l'autorité  supérieure  ?  L'autorité  renvoie  la  plainte  au 
tribunal  de  l'intendant  même  qui  en  est  l'objet,  et  livre  le 
plaignant  à  sa  merci.  L'arbitraire  foule  aux  pieds  le  droit 
des  gens  :  il  le  sape  dans  toutes  ses  bases. 

Que  dire  des  tribunaux?  Les  créatures  du  pouvoir  y 
siègent  Jadis  intègres  ,  ils  reçoivent  sans  rougir  leurs 
arrêts  de  la  police  dont  ils  sont  un  des  mille  bras.  Un 
meurtre  fut  commis  en  Basilicata;  un  officier  supérieur, 
odieux  au  gouvernement  par  ses  doctrines  indépendantes  , 
fut  chargé  de  l'accusation  et  traîné  sur  le  banc  des  assassins. 
Son  innocence  était  évidente  à  tous:  mais  c'était  un  homme 
de  trop,  il  devait  être  sacrifié.  La  police  avait  dicté  le  ré- 
quisitoire du  ministère  public;  elle  dicta  l'arrêt  des  juges. 
Le  président  seul  rougit  de  tremper  dans  ce  complot  de 
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sang,  il  proclama  l'innocence  du  prévenu.  Vain  courage  ! 
La  tête  de  l'innocent  tomba  sur  l'échafaud  ,  et  le  courageux 
magistrat  fut  destitue  pour  faire  place  à  un  plus  docile. 
Quelques  jours  après  ,  on  trouva  le  vrai  coupable. 

On  a  beaucoup  parlé  d'un  procès  politique  sur  lequel  les 
tribunaux  napolitains  ont  prononcé,  il  y  a  six  ou  sept 
mois,  après  je  ne  sais  combien  d'années  de  lenteurs  et  de 
temporisations.  Le  principal  prévenu  était  un  nommé  De 
Maltheis,  intendant  en  Ca labre.  Ses  crimes  étaient  évidens, 
comme  la  lumière  du  soleil  :  il  était  accusé  d'actes  inouïs 
d'iniquité  et  de  barbarie  ;  il  avait  soudoyé  des  faux  témoins 
pour  perdre  ses  ennemis  et  servir  ses  vengeances  ;  il  avait 
donné  la  torture  dans  les  cachots,  tué  des  prisonniers  dans 
l'ombre.  Les  Calabrais  perdirent  enfin  patience;  un  cri  de 
réprobation  s'éleva  de  toutes  parts;  l'intendant  et  ses  sbirres 
furent  arrêtés.  Mais  ses  victimes  étaient  des  carbonari ; 
mais  il  avait  servi  la  cause  de  l'État;  peut-être  même 
n'avait-il  agi  qu'en  vertu  d'instructions  ministérielles ,  au 
moins  le  bruit  s'en  est-il  répandu.  En  fallait-il  davantage 
pour  l'absoudre  ? 

Le  gouvernement  déguisa  mal  ses  répugnauces  :  le 
procès  fut  mal  instruit,  les  débats  mal  dirigés.  Le  ministère 
public  avait ,  par  un  reste  de  pudeur,  conclu  pour  la  mort; 
mais  c'était  une  comédie,  et  les  juges  ont  prononcé  une 
peine  qui  équivaut  presque  à  une  absolution  (i).  De  Malheis 
avait  eu  pour  premier  satellite,  pour  grand-visir  en  Calabre , 
le  général  Pasteur,  ancien  chef  de  brigands  ,  qui  a  con- 
servé dans  la  société  les  formes  et  les  habitudes  de  son  pre- 
mier métier.  Nous  étions  à  Naples,  lors  de  cette  scanda- 
leuse affaire,  et  nous  avons  eu  l'occasion  de  recueillir  les' 
faits  sur  les  lieux  mêmes. 

Tagliacozzo  est  une  petite  ville  sur  la  frontière  tic  l'A- 
•  bruzze.  Sa  proximité  des  Liais  romains  y  facilite  une  contre- 
bande que  l'énonuitt!  des  droits  rend  presque  une  nécessite. 

 ,  ,  

'  i)  Lb  nonvean  »oi  vient     lui  faire  tnut-Ji-fait  grfcr. 
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Le  gouvernement  est  implacable  contre  ce  délit.  Un  pro- 
priétaire de  la  ville,  père  de  famille,  fut  l'objet  de  plusieurs 
dénonciations  anonymes.  Il  était  de  plus  suspect  de  carbo- 
narisme ;  il  futarrèlé  de  nuit  dans  son  lit,  traîné  à  tapies;  et 
de  là  immédiatement  et  sans  procès  embarqué  pour  la  Favi- 
gnana  (i).  Cette  scène  s'est  renouvelée  plusieurs  fois  dans  la 
même  ville.  Un  de  nos  amis  avait  fait  un  voyage  en  France, 
à  son  retour,  il  fut  traduit  de  van  t  le  tribunal  de  la  police  pour 
rendre  compte  des  motifs  de  son  voyage  et  de  l'emploi  de 
son  lems.  Un  autre  fut  arrêté  ,  lui  vingtième  ,  sur  une  sim- 
ple dénonciation,  anonyme,  et  détenu  vingt-sept  jours 
dans  une  horrible  prison. 

Mais  notre  plume  s'arrête  ;  nous  sommes  las  de  repro- 
duire tant  d'iniquités.  Un  long  séjour  dans  les  provinces 
napolitaines  nous  a  initié  dans  les  turpitudes  et  les  atrocités 
du  gouvernement;  nous  pourrions  facilement  remplir  un 
volume  du  récit  de  pareils  actes.  Nous  avons  Iules  circu- 
laires les  plus  mystérieuses  de  là  haute  police  napolitaine  à 
ses  agens,  et  sommes  entrés  bien  avant  dans  le  secret  de  se» 
intrigues.  Nous-mêmes  avons  été  en  butte  à  ses  persécutions. 

La  Giunta  di  Stato  est  moins  un  tribunal  qu'une  inqui- 
sition politique  :  tout  s'y  traite  à  huis-clos.  Le  prévenu  est 
seul,  en  présence  de  ses  juges  ;  on  ne  le  confronte  pas  avec 
ses  accusateurs;  il  en  ignore  même  le  nom.  La  situation 
d'un  sujet  napolitain,  convaincu  ou  soupçonné  de  carbo- 
narisme ,  est  désespérante  ;  il  n'a  pas  un  asile  au  inonde. 
Dans  la  vie  privée,  ses  amis  le  fuient  comme  al  laqué  d'un 
mal  contagieux.  Dans  la  vie  civile,  tribunaux",  administra* 
tions ,  tout  est  dirigé  contre  lui.  Sans  carrière  ,  sans  repos, 
sans  sécurité j  se  réfugie-t- il  dans  le  dernier  asile,  dans  la 
religion ,  il  trouve  ses  ministres  même  armés  contre  lui. 
Veut-il  fuir  sur  une  terre  étrangère  ?  il  ne  le  peut  pas;  la 
police  veille  sur  la  frontière  ,  et  le  rejette  dans  ses  foyers  , 
comme  dans  une  prisou. 

  •-  —  -  '■  - 
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Tel  est  l'état  de  ce  malheureux  pays.  Ce  système  d'op- 
pression, mis  en  pratique  par  Ferdinand ,  fut  recueilli  en 
héritage  par  son  fils ,  qui  en  continua  l'application  avec  la 
rigueur  et  la  colère  d'une  mauvaise  conscience  :  car  ceux 
qu'il  persécutait  étaient  ceux-là  même  dont  il  avait  juré  de 
soutenir  la  cause.  Le  roi  actuel  a  été  nourri  dans  ces  doc- 
trines. On  parle  de  ses  bonnes  intentions  ;  nous  ne  pouvons 
y  croire. 

Le  royaume  est  obéré.  La  propriété  gémit  sous  d'énormes 
impôts.  Le  commerce  languit  ;  l'industrie  est  nulle  :  à  l'ex- 
ception d'une  garde  urbaine,  instrument  du  gouvernements 
la  population  est  désarmée  par  les  lois  les  plus  sévères; 
le  mécontentement  est  partout.  Toutes  les  lumières  sont 
hors  des  affaires,  et  reléguées  dans  la  vie  domestique. 
On  regrette  la  dynastie  napoléonienne  ,  et  les  tems  de 
guerre  d'alors  entraînaient  moins  de  charges  et  de  maux 
que  la  paix  actuelle.  On  se  rappelle  et  Ton  répète  que  la 
justice  éiait  rendue  avec  intégrité.  Nulle  part,  en  Italie  ,  il 
nVxiste  plus  de  haine  pour  le  régime  actuel ,  ni  peut-être 
une  plus  grande  masse  d'oppositions  et  de  résistances 
sourdes  (i).  Dans  les  Calabres  surtout,  si  maltraitées  par 
la  réaction  de  1821  ,  la  fermentation  est  générale,  et  l'on 
sait  que  les  Calabrais  sont  courageux. 

Le  désastre  de  la  dernière  révolution  a  imprimé  un  pro- 
fond découragement  au  coeur  des  Napolitains.  L'Autriche 
est  comme  un  épouvantai!  qui  les  glace  :  ils  attendent  tout 
de  la  France ,  qui  semble  appelée  à  être  le  modèle,  l'appui 
des  peuples  opprimés. 


(1)  Nous  avons  va,  dans  plusieurs  solitudes ,  des  bibliothèques  com- 
posées d'ouvrages  modernes  prohibés  avec  le  plus  de  sévérité.  Nous  avons 
connu  des  hommes  qui  se  procurent  à  grands  frais  et  à  grands  risques  des 
journaux  français  indépendant,  tels  que  la  Bévue  Encyclopédique ,  que 
nous  avons  trouvée  en  divers  lieux.  Et  cependant ,  la  censure  napolitain? 
n'est  pas  moins  ombrageuse  que  celle  du  duc  de  Modcnc.  La  lecture  d'un 
ouvrage  à  L'index  est  un  acte  de  courage  et  de  résistance. 
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ta  Sicne,  privée  de  ses  parlemens  et  de  ses  privilèges, 
est  livrée  au  bon  plaisir  napolitain  qui  la  gouverne  par 
circulaires.  Le  vieux  Ferdinand  lui  a  bien  jeté  quelques 
lambeaux  du  Code  Napoléon ,  mais  mal  appropriés  à  sa 
position,  mal  compris  et  mal  interprétés;  ce  qui  n'a  fait 
que  multiplier  à  l'infini  le  nombre  des  hommes  de  loi  : 
c'est  une  lèpre  qui  ronge  la  Sicile.  Les  Siciliens  et  les  Na- 
politains s'abhorrent,  autant  peut-être  que  les  Lombards 
et  les  Autrichiens.  C'est  encore  là  un  accouplement  factice 
qui  ne  peut  durer.  Du  reste,  la  Sicile  nous  semble  en  de  - 
hors  du  mouvement  italien.  L'Europe  se  réfléchit  jusqu'à 
un  certain  point  dans  l'Italie;  en  Sicile,  il  en  estautrement. 
Cette  île  semi-africaine  forme  le  passage  de  l'Europe  à  l'A- 
frique. Ses  intérêts  sont  concentrés  sur  elle-même;  elle 
reste  étrangère  et  indifférente  aux  choses  du  monde  ex- 
térieur ,  et  ne  demande  que  ses  vieux  parlemens  et  ses 
anciennes  franchises,  dont  Naples  l'a  dépouillée.  On  dit  que 
le  nouveau  monarque  vient  de  lui  envoyer  pour  vice-roi 
un  de  ses  frères  mineurs ,  sous  la  tutelle  du  général  Nun- 
ziante.  Malheur  à  elle  ! 

Comme  Rome ,  Naples  est  trop  éloignée  du  centre  de 
ses  États;  mais  ici ,  la  mer  remédie  un  peu  à  cet  inconvé- 
nient. Sa  population  de  quatre  cent  mille  habitans  ,  en  fait 
une  capitale  hors  de  proportion  avec  le  reste  du  royaume, 
une  tête  de  géant  sur  le  corps  d'un  nain.  En  attirant ,  pour 
ainsi  dire ,  à  elle  le  suc  de  tous  les  membres ,  elle  les 
épuise.  La  métropole  méconnaît  l'esprit  des  provinces;  car 
elle  a  peu  de  rapports  avec  elles  :  et  nous  croyons  que , 
dans  un  moment  donné,  on  devrait  moins  compter  sur  les 
Napolitains  de  Naples  que  sur  ceux  de  la  province ,  parce 
que  la  province  souffre  plus  que  la  capitale ,  et  qu'il  y  a 
plus  d'énergie  et  de  courage. 

Telle  est ,  en  résumé ,  la  statistique  morale  des  divers 
États  d'Italie;  c'est  un  croquis  d'après  nature.  Nous  lais- 
sons pour  le  moment  au  lecteur  le  soin  de  tirer  ses  conclu- 
sions ;  nous  avons  mis  les  pièces  sous  ses  yeux.  Du  reste , 
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c'est,  un  sujet  sur  lequel  nous  reviendrons.  Nous  avons 
étudié  et  parcouru  l'Italie  avec  amour ,  et  nous  serions 
heureux  de  faire  passer  dans  quelques  âmes  la  profonde 
pitié  que  ses  malheurs  nous  inspirent ,  et  l  immense  intérêt 
que  nous  portons  à  son  avenir.  Nous  regrettons  d'avoir  dû 
nous  borner  à  l'esquisse  incomplète  et  rapide  d'un  si  vaste 
tableau  ;  toutefois ,  si  imparfaite  qu'elle  soit ,  elle  peut 
préseuter  quelque  intérêt.  Dans  un  moment  où  la  guerre 
est  peut-être  imminente,  il  parait  utile  d'appeler  l'atten- 
tion sur  les  pays  qui  en  serout  le  théâtre;  car,  dans  notre 
opinion,  le  premier  coup  de  canon  tiré  en  Europe  sera, 
pour  l'Italie  ,  la  trompette  de  la  résurrection. 

On  a  pu  voir  ,  par  ce  qui  précède  ,  que  deux  principes 
régnent  sur  l'Italie,  la  France  et  l'Autriche.  L'une  est  son 
bon ,  l'autre  son  mauvais  génie.  Il  y  a  là-dessus  unité  de 
craintes,  unité  d'espérances,  cher  les  Napolitains  comme 
chez  les  Lombards.  C'est  là  un  lien  commun  qui ,  à  défaut 
d'autre,  pourrait  servir  de  point  de  ralliement,  de  but 
central  d'opérations  et  d'attaques. 

Le  moment  décisif  de  l'Italie  nous  semble  arrivé.  Une 
occasion  aussi  favorable  peut  ne  pas  se  représenter  de 
tout  un  siècle.  Le  tocsin  sonne  ;  la  générale  bat.  En  avant  ! 
Nous  avons  assisté,  depuis  dix  ans,  â  de  grands  spectacles; 
mais  nous  sommes  destinés  à  en  voir  un  plus  grand  encore  : 
le  réveil  des  Italiens.  La  Pologne  leur  a  donné  l'exemple  ; 
c'est  une  nécessité  pour  eux  de  le  suivre  ,  sous  peine  de  se 
perdre  à  jamais  dans  l'opinion  du  monde  $  car  leur  position 
est  mille  fois  plus  favorable  que  celle  des  Polonais.  Qu'ils 
n'attendent  pas  plus  qu'eux  qu'on  leur  apporte  la  liberté. 
Une  liberté  importée  par  l'étranger  se  paie  toujours  cher. 
Que  la  leur  soit  un  fruit  de  leur  sol  natal  mûri  par  leur 
soleil.  Elle  leur  sera  d'autant  plus  chère  qu'ils  l'auront  con- 
quise avec  plus  de  peine,  et  qu'elle  leur  aura  coûté  plus 
de  sang.  Qu'ils  se  familiarisent  avec  l'idée  de  combattre  seul 
à  seul  avec  l'Autriche,  et  ne  comptent  pas  trop  sur  l'assis- 
tance des  autres  peuples.  S'ils  ont  une  résolution  forte  et 
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de  l'unité  dans  leur  résistance  ,  ils  peuvent  se  suffire.  L'An- 
gleterre ne  serait  pas  leur  alliée,  car  elle  les  craint;  et 
qnant  à  la  France ,  le  système  faux ,  timide ,  incertain  de 
son  cabinet,  pourrait  bien  la  jeter  dans  des  embarras  tels 
qu'elle  n'aurait  pas  trop  de  toutes  ses  forces  pour  sa  propre 
défense.  Nous  le  répétons  :  que  les  Italiens  s'attendent  à 
une  lutte  corps  à  corps  avec  l'ennemi  commun  et  s'y  prépa- 
rent; mais  qu'ils  ne  l'entreprennent  qu'avec  une  volonté 
ferme;  une  demi-résolution  leur  serait  funeste.  Car  l'ex- 
périence de  tous  les  peuples  ,  de  tous  les  âges  ,  leur  propre 
expérience  prouve  que  toute  tentative  manquée  d'une  na- 
tion pour  renaître  à  l'indépendance,  a  gpur  résultat  cer- 
tain de  river  plus  fortement  les  fers  qu'elle  n'a.pas  su  briser. 

14  janvier  i83i. 

Ch.  Didier. 
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L'auteur  de  cet  écrit  ne  se  reconnaît  aucun  droit  à  se  faire  l'interprète 
d'un  vœu  national;  sa  manière  de  voir  fût-elle  conforme  à  celle  d'un  grand 
nombre  d'Italiens  éclaires  ,  rien  ne  l'autorise  à  se  faire  l'organe  de  leurs 
espérances  :  ces  réflexions  ne  sont  autres  (pic  celles  d'un  étranger  ami  de 
la  cause  italienne. 

On  ne  trouvera  dans  ce  peu  de  mots  ni  allusion  hostile  à  de  récentes  dé- 
ceptions, ni  prétexte  nouveau  à  des  récriminations  inutiles,  moins  encore 
les  titres  qui  assurent  le  succès  d'une  brochure  politique  inspirée  par  les 
circonstances  du  moment.  Les  maux  de  l'Italie  sont  aujourd'hui  presque 
une  question  de  philanthropie. 

Inhabile  à  convaincre ,  en  présence  d'obstacles  qu'on  peut  considérer 
à  peu  près  comme  insurmontables  ,  garder  le  silence  serait  plus  sage  peut- 
être  ;  mais  quand  une  seule  pensée  remplit  l'aine  on  se  flatte  qu'elle  ren- 
ferme quelque  chose  de  généreux  ,  du  moins  quelque  chose  d'utile  à  dire. 

* 

Paris,  le  1"  mai 
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L'Europe  se  croyait  en  paix.  Tout  à  coup  des  prin- 
cipes comprimés  se  sont  fait  jour  avec  violence;  ils  ren- 
versent  et  relèvent;  ils  portent  avec  eux  le  bien  et  le 
mal,  la  terreur  et  l'espoir.  L'édifice  du  congrès  de 
Vienne  est  ébranlé;  il  chancelle,  comme  toute  chose 
qui,  sous  le  ciel,  ne  repose  pas  sur  la  justice. 

Qu'a-t-il  fallu  pour  embraser  l'Europe?  trois  jours , 
un  cri  de  victoire  et  les  couleurs  d'un  drapeau.  Les 
sympathies  se  sont  réveillées ,  les  haines  se  sont  recon- 
nues. La  révolution  marche ,  s'arrête ,  s'étend ,  menace 
encore  :  de  nouveaux  congrès  seront  peut-être  char- 
.  gés  de  la  conjurer,  si  la  guerre  ne  tranche  pas  le  nœud 
gordien  de  la  diplomatie. 

Il  y  a  des  hommes  supérieurs  qui  ne  tiennent  compte 
de  la  force  morale  que  pour  la  comprimer ,  qui  persis- 
tent à  poser  les  fondemensde  l'ordre  social  sur  l'inertie 
et  l'égoisme ,  qui  se  contentent  de  faire  aller  le  monde 
au  jour  le  jour  ;  quelques-uns  croient  une  société  possi- 
ble sans  de  profondes  convictions  politiques  ou  reli- 
gieuses ,  sans  autre  doctrine  que  celle  de  l'intérêt  ; 
d'autres ,  sans  s'abuser  sur  les  hommes ,  respec- 
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lent  sur  leur  frout  déchu  le  sceau  d'une  noble 
origine,  découvrent,  dans  leurs  futures  destinées,  ce 
qu'ils  pourront  et  ce  qu'ils  doivent  être,  et  croyent  le 
moment  déjà  venu  de  compter  sur  une  pensée  géné- 
reuse. Ces  derniers  seront-ils  ceux  qui  pourront  influer 
sur  le  sort  de  la  malheureuse  Italie? 

Une  nouvelle  convulsion  vientd'agiter  ce  pays.  Celte 
fois  encore  une  partie  de  cette  contrée,  dévouée  à  la 
souffrance  ,  a  reconnu  l'impuissance  de  ses  efforts,  re- 
trouvé ses  déceptions  et  payé  cher  quelques  heures  d'es- 
poir et  de  liberté.  Une  armée  étrangère  a  comprimé 
cette  révolution  partielle.  Sans  matériel  militaire ,  de- 
vant une  force  disproportionnée,  sans  chances  d'appui 
étranger,  que  pouvaient  faire  des  hommes  qui  n'avaient 
pour  eux  que  l'ardeur  de  leur  jeune  patriotisme?  Té- 
moigner de  leur  bonne  volonté  à  mourir!  c'est  ce  qu'ils 
ont  fait  devant  Rimini.  Le  gouvernement  provisoire  , 
jugeant  que  le  dévouement  avait  satisfait  à  l'honneur, 
a  cru  devoir  prévenir  une  effusion  de  sang  inutile.  La 
capitulation  d'Ancône  n'a  pas  été  respectée.  Les  ai- 
mées autrichiennes  se  retirent,  ou  doivent  se  retirer 
de  la  Romagne  ;  aux  yeux  des  souverains  de  l'Europe , 
l'Italie  est  pacifiée,  l'ordre  est  rétabli. 

Déjà  plus  d'une  fois  l'ordre  fut  rétabli  de  même  en 
Italie.  Pour  les  hommes  éclairés,  initiés  par  une  étude 
sérieuse  et  mieux  encore  par  des  sentimens  généreux, 
à  la  situation  politique  et  morale  de  ce  pays ,  ses  justes 
droits  à  un  meilleur  avenir  sont  incontestables  :  ils 
savent  qu'il  est  un  seul  moyen  d'y  rétablir  un  ordre 
raisonnable  et  possible.  Mais  sans  parler  des  préjugés 
qui  aveuglent  le  pouvoir  ,  il  eu  est  aussi  d'indestructi- 
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bles  chez  les  peuples  :  ils  se  méconnaissent  encore 
plus  qu'on  ne  pense  au-delà  de  chaque  frontière ,  et 
les  jugemens  qu'ils  portent  les  uns  sur  les  autres  ne 
cessent  de  passer  et  de  se  traîner  dans  ces  vieilles  or- 
nières profondément  creusées  par  les  antipathies  et  l'i- 
gnorance. Le  temps  ne  serait-il  pas  venu  d'en  finir  avec 
ces  préventions  qui  outragent  la  civilisation  actuelle? 

Des  besoins  nouveaux ,  conséquence  infaillible  d'un 
développement  progressif,  se  sont  fait  sentir  depuis 
un  demi-siècle.  La  France  est  entrée  la  première,  sur 
le  continent ,  dans  la  sphère  d'action  vers  laquelle  son 
agitation  et  ses  conquêtes  devaient  nécessairement  en- 
traîner d'autres  peuples.  Plusieurs  d'entre  eux,  asso- 
ciés à  ses  victoires,  en  partagèrent  les  fruits;  d'autres 
furent  soumis  malgré  eux  à  leur  influence  ;  tous  ont 
retiré  des  avantages  directs  ou  indirects  de  cet  ébran- 
lement de  la  vieille  Europe.  Les  états  représentatifs  et 
les  modifications  constitutives  du  Nord ,  les  républiques 
du  Nouveau-Monde ,  la  Grèce  sortie  de  ses  ruines ,  la 
Belgique,  sont  les  résultats  qui  témoignent  le  plus 
hautement  de  ces  nécessités  satisfaites.  Les  gouverne- 
mens  les  plus  stationnaires  en  apparence ,  s'ils  ont  re- 
poussé les  chances  de  l'avenir ,  respectèrent  du  moins 
les  droits  du  passé.  L'Espagne  et  le  Portugal  ont  con- 
servé des  franchises  aristocratiques  et  populaires.  La 
Pologne  doit  la  gloire  d'être  debout  à  cette  armée  na- 
tionale qui  lui  fut  laissée  et  qui  veillait  sous  les  armes. 
Un  pays,  seul  entre  tous,  devait  être  déshérité  par  la 
civilisation  politique  universelle  ;  le  siècle  qui  marchait 
pour  le  monde  devait  reculer  pour  lui  :  ce  pays  c'est 
l'Italie. 
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Et  cependant  le  sort  de  l'Italie  pouvait  être  envié 
par  les  peuples  plus  ou  moins  fatigués  que  la  révolution 
française  trouvait  autour  d'elle.  I^a  philosophie  s'était 
assise  stir  le  trône  à  côté  de  Joseph  II  et  de  Léopold. 
Les  Beccaria, ,  les  Fîlangieri ,  accomplissaient  ce  qu'a- 
vaient commencé  une  foule  d'économistes  célèbres.  Un 
pape,  homme  éclairé  lui-même,  se  crut  obligé  d'aller 
en  personne  à  Vienne  pour  modérer  le  zèle  réforma- 
teur d'un  empereur  d'Allemagne.  Cinquante  années 
de  révolutions  n'ont  laissé  à  la  malheureuse  Italie  que 
des  regrets  sur  ce  qui  lui  est  échappé  et  la  soif  de  ce 
qu'elle  ne  peut  atteindre. 

Une  époque  vint  cependant  durant  laquelle  cette 
terre  des  grands  souvenirs  entendit  parler  bien  haut 
de  liberté ,  de  gloire  ;  mais  cette  liberté  ,  elle  ne 
l'entrevit  que  pour  comprendre  mieux  la  servitude  ; 

de  cette  gloire  que  devait-il  en  rester  à  l'Italie?  

Elle  ne  fut  emportée  quelques  momens  par  le  vol  de 
l'aigle  que  pour  retomber  de  plus  haut  dans  l'abîme 
de  son  impuissance.  On  lui  jeta  des  lois,  des  con- 
stitutions, des  rois,  qu'on  lui  reprit,  qu'on  lui  ren- 
dit ,  au  gré  d'un  traité ,  d'une  conquête ,  d'une  défaite 
ou  d'un  caprice.  A  vide  de  bonheur,  d'indépendance ,  de 
confiance  ,  de  lumières ,  d'union  ,  de  nationalité  ,  elle 
ne  cessa  point  d'être  asservie,  déçue,  morcelée, 
éteinte.  Un  jour  elle  se  croit  un  royaume  ;  tout  le  po- 
sitif de  son  passé  se  perd  dans  ce  vague  avenir  ;  elle  se 
réveille  d'un  songe  pour  voir  un  congrès  écrire  sur 
son  front  une  des  grandes  injustices  de  l'histoire . 

Chacun  sait  que  le  parli  constitutionnel  était  à  peine 
représenté  au  congrès  de  Vienne  :  on  se  contenta  de 
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ménager  l'opinion  publique  plutôt  que  de  la  satisfaire. 
Gênes,  Venise,  Lucques ,  tous  les  petits  états  du  nord 
de  l'Italie  furent  sacrifiés. 

Des  besoins  réels  violemment  comprimés  ne  pou- 
vaient manquer  de  réagir.  Les  sociétés  secrètes,  fon- 
dées par  la  légitimité  exilée,  nourries  dans  l'ombre 
des  conspirations,  s'emparèrent  bientôt  d'un  nouvel 
élément  réformateur  pour  renverser  ce  qu'elles  ve- 
naient de  remettre  debout  :  elles  réclamaient  des  ga- 
ranties promises.  Un  cri  de  liberté  se  fait  entendre 
en  Espagne;  Naples,  la  Sicile  y  répondent;  le  Pié- 
mont s'ébranle;  Milan  se  compromet;  une  armée  au- 
trichienne marche  ;  puis  les  cachots ,  l'exil ,  les  suppli- 
ces.... l'Italie  est  pacifiée,  l'ordre  est  rétabli. 

Dix  ans  plus  tard  une  nouvelle  révolution  éclate  en 
France.  Les  sympathies  se  réveillent  au  nord;  le  midi 
observe.  Cependant  Modène ,  Parme  ,  Plaisance,  Bo- 
logne se  soulèvent;  l'insurrection  s'étend  jusqu'aux 
portes  de  Rome. 

Nous  ne  reviendrons  point  sur  des  événemens  trop 
récens  et  trop  déplorables  ;  nous  l'avons  dit ,  nous  ne 
nous  livrerons  point  à  des  récriminations  inutiles; 
notre  sujet  nous  élève  au-dessus  de  ces  irritantes  ques- 
tions personnelles  ;  nous  ne  porterons  point  la  main 
sur  des  plaies  palpitantes  ;  les  déceptions  sont  devenues 
du  sang  ;  un  abime  s'est  ouvert  enu*e  l'Italie  et  la 
France;  que  les  souvenirs  douloureux  s'y  perdent, 
qu'il  se  referme  ;  il  n'appartient  qu'à  l'histoire  de  le 
rouvrir.  Nous  respectons  ce  que  nous  ne  saurions 
maintenant  que  plaindre  :  les  regrets  impuissans  ont 
|>eut-ëtre  leurs  droits  comme  le  malheur.  Aujourd'hui 
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celte  révolution  est  écrasée  ;  comme  tant  d'autres  fois 
encore  ,  l'Italie  est  pacifiée. 

11  est  à  remarquer  que  les  légations  de  Bologne ,  de 
Fcrrare  et  deRavenne ,  incorporées  à  la  République  Ci- 
salpine par  le  traité  de  Tolentino,  puis  réunies  au 
royaume  d'Italie ,  ainsi  que  la  marche  d'Ancône  ,  et 
replacées  en  f 8 1 4  80us  ^a  domination  du  Saint-Siège, 
ne  prirentaucune  part  active  aux  événemens  de  1820. 
Ainsi  tous  les  peuples  de  l'Italie  ont  témoigné  tour  à 
tour,  depuis  seize  années,  de  leur  impatience  de  li- 
berté. La  Toscane  seule  ne  s'est  jetée  dans  aucune 
tentative  révolutionnaire  :  elle  est  là  pour  dire  que  la 
révolte  n'est  au-delà  des  Alpes  qu'une  nécessité  de  la 
souffrance  ,  et  que  là  où  il  se  trouve  quelque  bonheur 
il  y  a  des  cœurs  reconnaissais  pour  le  comprendre  et 
de  la  confiance  dans  l'avenir. 

Il  faut  donc  que  les  révolutions  aient  bien  des 
charmes  pour  l'Italie!  Au  lieu  de  s'abandonner  molle- 
ment aux  voluptés  de  ses  arts  et  d'un  ciel  sans  nuages, 
quel  esprit  de  vertige  l'entraîne  donc  sans  cesse  vers 
de  nouvelles  chances  terribles ,  sanglantes?  Pourquoi 
la  conspiration  est-elle  en  permanence?  pourquoi  tant 
d'agitations,  d'inquiétudes,  de  désespoir?  pourquoi 
renoncer  à  des  biens  positifs  pour  ne  cesser  de  rêver 
de  si  dangereuses  chimères;  car  elle  le  sait,  chaque 
rayon  d'espérance  qui  a  brillé  sur  elle  n'a  été  que 
l'éclair  précurseur  de  la  foudre ,  chaque  effort  pour 
sortir  de  sa  chaîne  n'a  servi  qu'à  river  mieux  ses  fers. 

Que  veut  donc  l'Italie?  des  conspirations,  des  dé- 
sordres, l'anarchie,  non!  elle  veut  des  institutions, 
elle  veut  secouer  un  joug  étranger  qui  l'accable,  elle 
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réclame  des  institutions  qui  lui  donnent  des  garanties 
d'ordre,  de  sécurité ,  de  moralité,  de  bonheur,  d'exis- 
tence ;  elle  a  soif  de  nationalité  ;  elle  demande  des  con- 
cessions à  des  besoins  intellectuels ,  à  des  nécessités 
légitimes ,  pressantes  ,  irrécusables.  Ces  nécessités 
existent  :  aucun  argument  n'est  aussi  fort  que  son 
histoire  qui ,  depuis  la  moitié  d'un  siècle ,  est  là  pour 
le  prouver. 

On  ne  cesse  de  répéter  que  l'Italie  est  incapable  de 
comprendre  ce  que  des  novateurs  ardens  réclament 
seuls,  dit-on,  pour  elle.  Dans  un  pays  ou  régnent  des 
libertés  de  presse  et  de  tribune  illimitées ,  il  est  dif- 
ficile même  de  bien  juger  l'état  des  esprits  :  qu'est-ce 
donc  lorsqu'il  s'agit  d'un  peuple  qui  ne  peut  se  mani- 
fester par  aucune  publicité  politique ,  qui  n'a  d'or- 
gane ni  de  ses  opinions ,  ni  de  ses  besoins  ,  ni  même  de 
ses  souffrances  ;  dont  les  pensées  et  les  actions  ne 
cessent  d'être  épiées  par  des  polices  ombrageuses; 
lorsque  les  vertus  publiques  sont  soumises  à  l'es- 
pionnage qui  ailleurs  n'entoure  que  le  crime  ;  lorsque 
le  talent  est  un  tort,  l'énergie  une  offense,  le  patrio- 
tisme un  attentat,  le  véritable  mérite  un  titre  de 
proscription  ! 

Un  pouvoir  au-dessus  du  despotisme ,  celui  qui 
jette  les  hommes  sur  la  terre  pour  les  régénérer  et 
les  grandir,  n'a  cependant  pas  laissé  l'Italie  com- 
plètement en  dehors  du  grand  mouvement  qu'il 
imprime  aux  destinées  humaines.  Si  les  formes  go- 
thiques  se  sont  maintenues,  les  hommes  leur  ont 
échappé  et  ne  sont  plus  les  mêmes.  Les  restaurations 
détruisent  et  rétablissent ,  mais  elles  ne  font  rien  ou- 
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blier  :  leur  baptême  n'est  pas  celui  du  Lé  thé.  Les  races 
germaniques  sont  restées  sans  sympathie  pour  la 
France  ;  les  races  romaines  se  sont  reconnues ,  elles 
se  sont  réunies  sur  les  champs  de  bataille ,  sous  les 
ailes  d'un  aigle  sorti  de  la  même  aire  que  ceux  du  Ca- 
pitole.  Dès-lors  les  destinées  de  la  France  sont  deve- 
nues les  leurs,  sa  liberté  leur  espoir;  leurs  mains  se 
sont  soumises  à  recevoir  des  fers ,  mais  leurs  regards 
n'ont  cessé  de  chercher  la  France.  L'affinité  des 
langues  a  facilité  ce  contact  des  pensées  que  les  fron- 
tières ne  peuvent  plus  arrêter,  et  la  tribune  de  Paris 
est  devenue  celle  de  l'Italie. 

On  peut  juger  plus  ou  moins  facilement,  par  l'es- 
prit de  la  capitale ,  une  nation  dont  les  intérêts  sont 
ainsi  concentrés  ;  mais  des  peuples  d'origine ,  de 
mœurs  différentes  sont  moins  faciles  à  définir  :  qu'on 
s'abstienne  du  moins  de  les  juger ,  et  surtout  de  leur 
nuire  par  ignorance.  C'est  dans  l'histoire ,  dans  l'é- 
lude des  antécédens  ,  dans  un  examen  approfondi  des 
faits,  qu'il  faut  chercher  la  vérité,  non  dans  d'ab- 
surdes traditions,  dans  l'aveuglement  des  préjugés  et 
de  trompeuses  apparences.  C'est  ainsi  qu'on  trouve 
le  nœud  de  ce  réseau  savant  et  cruel  de  despotisme 
qui  enlace  la  malheureuse  Italie  de  manière  à  chan- 
ger tous  ses  mouveraens  en  attentats  contre  elle- 
même  ;  qu'on  obtient  la  solution  d'une  foule  de  pro- 
blèmes qui  tous  ramèneut  à  plus  de  justice  ;  alors 
on  comprend  sur  qui  doit  se  porter  toute  la  sévé- 
rité du  blâme;  on  rend  à  l'Italie  la  reconnaissance 
qui  lui  est  due  pour  la  civilisation  qu'elle  a  ramenée 
sur  l'Europe  ;  elle  retrouve  ses  droits  à  l'estime  des 
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peuples,  et  de  la  sympathie  du  moins  pour  des  maux 
qui  ne  sont  pas  mérités. 

La  haute  civilisation  moderne  traite  avec  la  morgue 
d'une  parvenue  un  état  social  que  les  mêmes  chances 
n'ont  pas  favorisé  encore.  Pendant  long-temps  l'é- 
tranger n'a  demandé  que  du  marbre  et  du  soleil  à  l'I- 
talie; il  foulait  aux  pieds  avec  indifférence  un  corps 
qu'il  croyait  sans  vie.  Mais  qu'une  main  bienveil- 
lante cherche  les  pulsations  d'un  cœur  qui  n'a  jamais 
cessé  de  battre  ;  qu'une  ame  faite  pour  descendre 
dans  le  plus  profond  de  la  souffrance  réveille  la 
sympathie  et  la  confiance   une  nation  toute  en- 
tière est  là  qui  demande  à  vivre  pour  la  liberté ,  le 
bonheur ,  pour  tout  ce  qui  est  bon ,  noble  ,  généreux 
sur  la  terre;  une  nation  dont  toutes  les  imperfections 
sont  le  crime  de  ceux  qui  les  lui  donnèrent ,  à  laquelle 
il  faut  savoir  gré  surtout  d'être  ce  qu'elle  est  encore. 

On  parle  de  l'apathie  des  classes  supérieures,  de  la 
superstition,  de  l'ignorance  du  peuple.  Que  l'on  nous 
montre  en  Europe  une  aristocratie  qui  constamment 
ait  fourni  plus  d'hommes  distingués  et  plus  vraiment 
libérale  que  celle  de  l'Italie.  La  plupart  des  économistes 
des  temps  modernes  appartenaient  à  la  noblesse.  Com- 
bien de  grands  seigneurs  ,  comme  le  prince  Caraccioli 
en  Sicile,  n'ont  usé  du  pouvoir  que  pour  faire  le  bien  ; 
et  depuis  que  le  bien  public  est  devenu  un  danger , 
combien  qui  n'ont  cessé  de  répandre  d'utiles  amé- 
liorations dans  la  sphère  à  leur  portée  ,  et  combien 
qui  trouvent  dans  l'exil  et  les  cachots  le  prix  de 
leur  patriotisme.  La  noblesse  italienne  dépouillée 
de  ses  droits  et  de  ses  privilèges,  sans  avoir  reçu  la 
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compensation  d'un  état  dans  le  corps  politique  ,  refou- 
.  lée  dans  la  nation,  s'est  associée  plus  que  partout  ail- 
leurs à  ses  besoins  et  à  ses  espérances.  Cet  état  de 
choses  est  peut-être  moins  sensible  dans  le  Piémont , 
mais  l'aristocratie  en  général  est  restée  dans  ce  pays, 
modeste  et  paternelle  ;  ailleurs  les  clien telles  républi- 
caines se  sont  conservées  ;  partout  il  y  a  bonhomie 
et  simplicité  dans  les  rapports  de  la  vie.  Lorsque  le 
pays  réclamera  des  talens  et  des  lumières,  on  en  trou- 
vera plus  qu'on  ne  pense  dans  la  noblesse  ;  elle  entrera 
de  bonne  foi  dans  tous  les  systèmes  praticables;  elle 
comprendra  son  temps  ;  et  si  quelques-uns,  cédant  à  de 
sincères  convictions  ,  se  retirent  dans  le  silence  et  l'ob- 
scurité, d'autres  ne  jetteront  point  le  gant  de  leurs 
dédains  sur  la  seule  arène  ouverte  ,  entre  un  passé  qui 
ne  peut  revenir  et  les  véritables  intérêts  de  la  patrie. 

Est-il  nécessaire  de  parler  de  cette  foule  d'hommes 
distingués  dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  que 
l'Italie  ne  cesse  de  produire.  Sous  un  joug  moins  pe- 
sant combien  de  pays  restent  frappés  de  stérilité,  et 
l'Italie  ne  cesse  point  d'être  féconde  :  que  serait-elle 
réchauffée  par  le  soleil  de  la  liberté  !  Quand  l'Italie  a 
voulu  des  poètes,  elle  en  a  eu  d'immortels.  A-t-elle 
demandé  le  tribut  des  arts ,  son  école  a  été  la  première 
du  monde.  Ses  princes  ont-ils  réclamé  des  lumières,  de 
toutes  parts  la  science  a  répondu  à  l'appel  de  la  patrie. 
Que  l'Italie  ait  ses  tribunes,  elle  trouvera  bientôt 
pour  les  occuper,  non-seulement  de  grands  talens, 
mais  mieux  encore,  de  grandes  vertus  publiques. 

Et  ce  peuple  des  campagnes,  ignorant,  superstitieux  ! 
[Nulle  pari  les  bonnes  pratiques  agricoles,  seule  science 
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à  sa  portée,  ne  sont  plus  populaires ,  et  le  plus  sauvage 
habitant  de  laCalabre  est  plus  avancé  sous  ce  rapport 
que  les  paysans  d'un  tiers  de  la  France.  Sans  doute  il 
y  a  des  croyances  en  Italie.  Un  peuple  qui  ne  croirait 
à  rien  finirait  bientôt  par  ne  plus  croire  à  la  liberté  et 
à  lui-même  ;  mais  ces  croyances  ont  beaucoup  perdu 
deleurcaractèresuperstitieux.  A  Naples,  Saint-Janvier 
doute  presque  de  son  miracle,  et  le  Vésuve  le  brave  im- 
punément quand  ses  laves  grondent  et  menacent.  Les 
Transtévérins  de  Rome ,  population  qui  n'appartient  ni 
à  la  classe  des  artisans  ni  à  celle  des  cultivateurs,  restent 
attachés  à  un  gouvernement  qui  ne  leur  a  jamais  fait 
de  mal  et  qui  leur  donne  à  vivre  ;  mais  le  caractère  de 
leur  grossièreté  est  d'être  Romains  :  il  y  a  chez  eux  de 
la  fierté  et  des  sentimens  qui  tiennent  de  bien  plus 
près  à  la  liberté  qu'à  la  servitude.  Les  crimes  de 
ces  hommes  résultent  de  passions  ardentes  et  in- 
domptées, rarement  de  cette  démoralisation  dégoû- 
tante et  hideuse  qui  sort  du  cloaque  moral  des  grandes 
capitales.  En  général  le  peuple  en  Italie  ne  ressemble 
en  rien  aux  hommes  des  mêmes  conditions  dans  les 
autres  pays  de  l'Europe.  Comme  la  nation  tout  en- 
tière, il  conserve  les  traces  ineffaçables  de  deux  grandes 
civilisations,  le  sentiment  instinctif,  une  flexibilité 
méridionale,  une  intelligence,  qui  suppléeront  bien 
vite  à  ce  que  d'autres  peuples  n'apprendront  que  len- 
tement et  avec  peine.  S'il  ne  comprend  pas  l'idée  ab- 
straite de  la  liberté  (et  quel  peuple  la  comprend)  il  en 
appréciera  bien  Vite  les  avantages.  Les  Italiens  sont 
profonds  et  réfléchis  ;  ils  ne  sont  point  soumis  à  ce  fléau 
destructeur,  à  ce  ver  rongeur  de  tout  état  social  pro- 
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gressif ,  la  vanité  des  petites  choses.  Ils  se  livrent  moins 
communément  <pi'on  ne  le  pense  à  de  vaines  théories; 
déshérités  depuis  long-temps  des  biens  qui  ennoblissent 
l'existence,  s'ils  cherchent  de  brillantes  illusions  dans 
le  monde  des  arts,  ils  se  contentent  de  faits  simples' 
dans  celui  des  réalités. 

En  faut-il  davantage  pour  établir  que  l'Italie  a  droit 
aux  institutions  qu'elle  réclame.  Aujourd'hui  ces  droits 
ne  sont  plus  écrits  sur  le  parchemin  des  Chartres  anti- 
ques ,  mais  ils  sont  gravés  sur  ces  Chartres  de  raison  et 
de  justice  qu'un  peuple  malheureux  confie  aux  nations 
éclairées ,  lorsqu'il  craint  de  les  voir  déchirées  et  fou- 
lées aux  pieds  par  la  colère  des  rois. 

Peut-on  l'espérer?  Ces  institutions  indispensables 
seront-elles  accordées  à  l'Italie  ?  Cela  est  peu  probable. 
Les  besoins  moraux  et  intellectuels  seront-ils  satis- 
faits? Pas  davantage.  Bologne  obtiendra  peut-être 
quelques  franchises  municipales.  Dans  le  reste  de  l'Ita- 
lie, cette  dernière  crise  peut  arracher  à  l'ébranle- 
ment de  la  peur  quelques  améliorations  matérielles; 
le  désir  de  calmer  l'agitation  fera  porter  remède  à 
quelques  abus  crians  :  mais  des  droits  politiqi 

mais  quelque  indépendance  de  pensée  L'Autriche 

y  voit  une  question  vitale.  Cela  peut  être;  il  ne  dé- 
pend que  d'elle  qu'il  en  soit  autrement  :  comme  elle 
l'entend  du  moins,  elle  n'en  fait  maintenant  qu'une 
question  de  souffrance.  Nous  avons  dit  l'Autriche  ;  car 
pourquoi  le  dissimuler,  aujourd'hui  l'Italie  c'est  l'Au- 
triche ,  l'Autriche  c'est  l'Italie. 

Il  n'y  a  qu'un  droit  en  politique  :  c'est  le  droit  du  plus 
fort;  hors  de  là,  toute  diplomatie  n'est  que  phrases. 
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Ce  droit,  depuis  Charles-Quint  et  François  Pr,  s'est 
donné  la  tutelle  de  l'Italie.  On  a  toujours  reconnu  en 
langage  diplomatique  une  Italie  allemande  et  une  Ita- 
lie française.  Celle-ci  n'a  cessé  d'être  protégée  contre 
l'Autriche  par  la  France  ;  cette  dernière  s'est  toujours 
souvenue  de  ce  mot  connu  d'un  diplomate  allemand  : 
L'Italie  est  un  c/iou  qu'il faut  manger feuille  à  feuille. 
Cette  marche  politique  a  été  suivie ,  non  sans  quelque 
énergie ,  par  les  gouvernemens  de  Louis  XVIII  et  de 
Charles  X  :  faut-il  attendre  moins  de  celui  de  Louis- 
Philippe  î 

L'état  actuel  de  l'Italie  est  un  état  forcé  qui  ne  peut 
durer;  qu'on  jette  les  yeux  sur  ce  malheureux  pays. 
Sans  parler  des  condamnations  qui  déciment  Modène , 
Parme ,  Plaisance  et  la  Romagne ,  toute  l'Italie  s'est 
compromise.  Du  pied  des  Alpes  jusqu'aux  rochers 
de  la  Sicile ,  les  espérances  épiées  se  sont  trahies.  Cha- 
que gouvernement  est  contraint  à  redoubler  ses  ri- 
gueurs :  il  n'y  a  de  règne  que  celui  de  la  force.  On  ne 
gouverne  plus  en  Italie  que  par  les  arrestations ,  la  vio- 
lation des  correspondances,  la  désolation  portée  dans  le 
sein  des  familles ,  l'espionnage ,  les  prisons  et  l'exil ,  en 
quelque  sorte  par  la  terreur.  D'un  autre  côté,  les  conju- 
rations se  renouent,  les  sociétés  secrètes  se  reforment, 
le  carbonarisme  redouble  d'activité  ;  le  désespoir ,  les 
haines ,  les  vengeances  se  concentrent  de  nouveau  dans 
l'ombre.  Le  voyageur  pourra  bientôt  peut-être  visiter 
les  ruines  de  Rome ,  rêver  sur  les  bords  fleuris  du 
golfe  de  Naples  comme  par  le  passé  ;  rien  ne  décèlera 
la  souffrance  ;  il  y  trouvera  l'apparence  du  calme  et 
du  repos,  et  la  brise  embaumée  du  soir,  et  la  vague 
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expirante  sur  le  rivage,  et  même  les  chants  lointains; 
mais  qu'il  ne  s'y  trompe  pas.  L'Italie  est  redevenue  ce 
qu'elle  n'a  cessé  d'être  :  un  volcan  couvert  de  cendres 
immobiles  et  de  bosquets  de  Heurs. 

Sans  doute  le  premier  coup  de  canon  tiré  par  la 
France  est  le  signal  de  la  liberté  italienne.  Qu'un  dra- 
peau tricolore  se  déploie  sur  la  neige  des  Alpes,  et 
l'Italie  est  soulevée.  Qu'une  insurrection  dans  le  Nord 
paralyse  les  forces  de  l'Autriche,  l'Italie  est  libre 
peut-être.  Toutes  les  secousses  de  l'Europe  sont  pour 
elle  autant  de  chances.  L'Italie  a  le  droit  de  se  jeter 
au-devant  de  toutes  pour  être  délivrée.  On  n'ose  lui 
en  refuser  aucune,  même  en  lui  rappelant  son  his- 
toire :  c'est  alors  surtout  qu'on  voudrait  ne  lui  voir 
obtenir  cette  délivrance  que  d'elle-même  et  de  ses 
propres  efforts.  Ses  amis  savent  qu'un  jour  unie,  elle 
saura  l'obtenir.  Ils  ne  peuvent  dès  à  présent  lui  ôter 
l'espoir  de  ce  qui  peut  résulter  du  hasard  des  événe- 
mens.  Cependant ,  s'il  était  dans  un  miracle  de  ses  des- 
tinées que  cette  liberté  pût  naître  sous  l'olivier  natio- 
nal de  la  paix,  ils  présageraient  mieux  de  son  avenir, 
que  si  elle  sort  toute  armée  du  front  courroucé  de  la 
guerre  étrangère. 

La  paix  semble  être  aujourd'hui  le  but  auquel  ten- 
dent tous  les  efforts  de  l'Europe  :  seulement  les  uus 
la  veulent  sans  se  faire  trop  de  violence,  d'autres 
ne  veulent  rien  sacrifier.  Cette  paix  peut-elle  être  de 
longue  durée?  Si  elle  l'est,  elle  suppose  des  prin- 
cipes franchement  reconnus.  Alors  l'Italie,  consti- 
tuée comme  nous  le  voyons,  est  une  inconséquence. 
Peut-on  vouloir  la  paix  et  penser  à  sabrer  et  à  laisser 
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sabrer  indéfiniment  en  Italie  le  principe  de  la  souve- 
raineté du  peuple  reconnu  à  Bruxelles  ,  e$  entouré  de 
politesses  diplomatiques  à  Paris.  Disons-le;  deux  princin 
pessonten  présence;  l'un  vient  de  l'Indeetdel'Égypte, 
en  passant  par  Athènes  ,  Rome  et  Londres  ;  l'autre  de 
Perse  et  de  Scytbie,  en  passant  par  Pétersbourg  et 
Vienne  :  ils  n'ont  pu  s'entendre;  le  champ  clos  choisi 
est  l'Europe  ;  l'un  est  à  cheval ,  l'autre  à  pied  '?  m^is( 
un  terrain  mouvant  les  sépare.  Si  le  premier  veut  de 
bonne  foi  la  paix,  il  sait  qu'elle  est  la  chose  la  plus 
simple  à  faire  :  mettre  pied  à  terre  et  parler  raison. 

Nous  ne  soulèverons  point  le  voile  qui  cache  les 
destinées  futures  de  l'Italie.  Tout  homme  qui  observe 
peut  les  prévoir  ainsi  que  celles  de  l'Europe.  Un 
despotisme  violent  ne  peut  être  de  longue  durée  : 
c'est  une  ère  d'inquiétude  qui  n'a  d'analogie  dans 
l'histoire  qu'avec  les  lassitudes  et  les  besoins  rêveurs 
des  trois  ou  quatre  premiers  siècles  de  l'empire;  c'est 
un  siècle  tout  entier  qui  vient  dans  sa  jeunesse  et  sa 
force  à  la  rencontre  des  débris  de  tous  les  âges.  Les 
hommes  redoutables  ne  sont  pas  ceux  qui  voyant  avan- 
cer l'avenir  à  pas  de  géant,  lui  tendent  les  bras  pour 
sauver  l'ordre  social  d'un  choc  terrible;  les  hommes 
dangereux  sont  aujourd'hui  ceux  qui  présentent  à  ce 
qui  ne  peut  s'éviter  des  résistances  inutiles;  les  hom- 
mes dangereux  sont  les  dédaigneux  et  les  inflexibles. 
L'honneur  de  notre  temps,  c'est  l'abnégation  de  soi- 
même;  la  vertu,  l'amour  des  hommes  ;  la  sagesse,  l'art 
des  transactions. 

Aujourd'hui  l'Italie  sera  reconnaissante  de  ce  qu'on 
fera  pour  elle  ;  dans  peu  de  temps  ,  il  sera  moins 
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aisé  de  la  satisfaire;  plus  tard  elle  saura  se  passer 
des  autres.  Pas  un  acte  de  violence,  la  modération 
la  plus  admirable  vient  de  caractériser  la  révolution 
de  Tltalie  centrale  :  cependant  l'exil ,  les  prisons  déso- 
laient depuis  long-temps  bien  des  familles.  De  nou- 
velles réactions  ont  eu  lieu  :  toute  l'Italie  a  été  placée 
sous  le  même  niveau  sanglant,  et  attend  l'heure  de  la 
rétribution  avec  impatience.  Qui  s'étonnerait  si  la  li- 
berté enivrée ,  exaspérée,  saisissait  alors  la  vengeance 
dans  ses  bras  pour  la  jeter  frémissante  aux  pieds  des  au- 
tels et  des  trônes  !  Que  ceux  qui  préparent  ce  jour  ter- 
rible se  chargent  dès  aujourd'hui  de  sa  responsabilité. 

Mais  il  faut  plus  que  des  raisounemens  et  des  images 
pour  convaincre,  il  fautdes  faits.  Sans  revenir  sur  l'an- 
cien  équilibre  des  Etats-,  sur  tant  de  promesses  faites 
par  toutes  les  puissances  pendant  plusieurs  années  de 
guerre  et  de  paix ,  nous  nous  en  tiendrons  au  dernier 
acte ,  sur  lequel  repose  depuis  seize  ans  l'édifice  poli- 
tique de  l'Europe . 

Les  intentions  du  Congrès  de  Vienne  furent  dirigées 
contre  l'esprit  de  conquête.  En  1 8 1 4  >  aucun  patronage 
sur  l'Italie  ne  fut  accordé  à  l'Autriche;  ses  possessions 
dans  ce  pays  lui  furent  assurées  ;  elle  fut  reconnue 
prince  italien  comme  d'autres.  En  i8i5  ,  ce  patronage 
demandé  lui  fut  refusé.  Sans  recourir  aux  articles  se- 
crets ,  pour  en  avoir  la  preuve ,  il  suffit  d'observer  que 
de  nouveaux  congrès  se  sont  réunis  quand  elle  a  jugé 
son  intervention  nécessaire.  Depuis  1816,  cette  puis- 
sance a  exercé  ce  patronage;  de  cette  année  date  le 
traité  qui  interdit  au  roi  de  Naples  toute  concession 
constitutionnelle.  En  1820,  l'Autriche  intervint  mili- 
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tairement  àNaples;  en  182 1 ,  en  Piémont;  en  i83 1 , 
dans  l'Italie  centrale,  et  cette  fois  sans  congrès.  Les 
agens  autrichiens  exercent  une  surveillance  sévère  sur 
tous  les  gouvernemens  de  l'Italie  ;  c'est  par  eux  que 
plus  d'une  liste  de  proscription  fut  rédigée  ,  et  plus 
d'une  fois  les  cachots  des  forteresses  de  l'Autriche  se 
sont  refermés  sur  des  Italiens  qui  n'étaient  pas  ses  su- 
jets. Une  police,  que  les  actes  actuels  de  ce  prince 
peuvent  faire  comprendre ,  n'a  cessé  d'être  exercée 
au  nom  de  l'Autriche  par  le  duc  de  Modène.  Ces  faits 
se  passent  de  commentaires.  Telle  est  la  cause  de  l'Ita- 
lie ,  qu'elle  peut  se  plaider  pour  ainsi  dire  devant  les 
tribunaux. 

Et  si  non-seulement  les  volontés  des  peuples  étaient 
méconnues,  mais  si  les  princes  eux-mêmes,  disposés 
par  bienveillance  ou  par  le  désir  du  repos ,  à  des  con- 
cessions ,  étaient  retenus  par  une  influence  étrangère; 
s'il  était  vrai  que  l'Autriche  préside  à  la  formation  des 
cabinets  italiens ,  et  en  éloigne  avec  soin  tous  les  hom- 
mes capables  d'y  jeter  quelques  idées  généreuses.... 
Le  vieux  roi  Ferdinand  déclare  dans  l'assemblée  du 
Parlement  de  Naples,  le  9  décembre  1820,  qu'il  sou- 
tiendra par  tous  ses  efforts  la  constitution  du  royaume. 
Appelé  à  Laybach  pour  y  entendre  les  décisions  de 
Troppau,  il  écrit  au  prince  royal:  «Que  voulez- 
»  vous?  ils  ne  m'ont  pas  laissé  parler  seulement.  » 

L'Autriche  est  subie  comme  une  nécessité  par  les 
gouvernemens  eux-mêmes  ;  car  tous  sentent  qu'ils 
n'ont  aucun  appui  dans  la  nation.  La  noblesse,  qui 
n'est  rien  dans  l'Etat ,  et  qui  n'a  presque  aucun  intérêt 
aristocratique  à  défendre,  n'est  disposée  à  aucun  effort» 
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A  l'exception  du  Piémont ,  les  autres  prince*  sont  de 
nouveaux  venus ,  dont  les  dynasties  n'ont  pas  de  raci- 
taes  dans  le  terrain  des  affections  et  dès  souvenirs.  Le 
clergé,  si  Ton  excepte  celui  de  Rome,  n'est  point  lié 
comme  ailleurs  aux  intérêts  des  lignes  ;  le  schisme  ré- 
cent de  l'évèqùé  de  Pistoie  a  dontié  à  tout  ce  corps  en 
Italie  une  impulsion  d'indépendance.  Naples  offre  danr. 
la  personne  de  l'archevêque  de  Tolède  l'exemple  d'une 
opposition  cottrageusè  et  de  la  véritable  philosophie 
du  christianisme  dans  un  grand  dignitaire  de  l'Eglise. 
Il  Véclate  pas  une  conspiration  en  Italie,  et  surtout 
dans  les  provinces  méridionales  du  royaume  de  Na- 
ples, que  des  prêtres  et  des  moines  ne  s'y  trouvent 
compromis.  Les  prisons  et  les  galères,  qui  regorgent 
de  prisonniers  politiques ,  renferment  Un  grand  nom- 
bre de  prêtres  :  plusieurs  sont  morts  avec  héroïsme 
en  1827.  Les  armées,  comme  partout  ailleurs,  et 
phis  que  partout ,  puisque  la  noblesse  n'y  entretient 
aucun  esprit  monarchique,  les  armées  sont  peuple.  Que 
8,000 hommes  de  troupes  étrangères  quittent  Naples; 
que  les  Autrichiens  se  retirent  de  Milan ,  à  l'exception 
de  quelque  insistance  en  Piémont  ,  et  peut-être  à 
Rome ,  pas  un  bras  ne  se  lèvera  pour  défendre  les  gou- 
rernemens  d'Italie.  Plusieurs  de  ces  derniers  seraient 
plus  disposés  peut-être  qu'on  ne  le  pense  à  se  rappro- 
cher de  la  nation ,  et  à  arranger ,  s'ils  le  pouvaient , 
tout  bonnement  leurs  affaires  avec  elle.  La  ténacité  a 
un  système ,  si  Ton  excepte  Rome  qui  se  trouve  obli- 
gée d'en  combiner  deux,  cette  ténacité  n'est  pas  du 
tout  dans  le  caractère  italien  ;  elle  est  toute  ger- 
manique. 
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La  force  pour  toute  loi  ;  l'ignorance  et  la  dégra- 
dation pour  tout  principe  ;  des  larmes  et  du  sang  ; 
vingt  millions  d'hommes  placés  dans  la  continuelle 
alternative  d'être  flétris  s'ils  se  soumettent  ou  égorgés 
s'ils  se  révoltent  :  voilà  ce  qu'on  appelle  Un  système. 

Il  y  a  cependant  à  Vienne  un  vieillard  de  mœurs 
simples  et  douces ,  bon  époux ,  bon  père ,  aimé  du  peu- 
ple de  ses  états  héréditaires,  sur  lesquels  il  n'étendit 
jamais  qu'une  main  paternelle.  Soixante  millions  em- 
portés annuellement  de  la  Lombardie  ne  servent  ni 
à  son  faste  ni  à  ses  plaisirs.  Ses  frères  vivent  en  simples 
particuliers.  Lui  même  se  promène  à  pied  au  Prater 
comme  un  honnête  homme  au  milieu  de  son  peuple  : 
s'il  voit  un  joli  enfant  il  s'arrête,  il  demande  avec  intérêt 
à  qui  il  appartient ,  il  passe  sa  main  sur  ses  cheveux 
blonds ,  il  sourit  au  regard  de  l'innocence.  Si  un  mal- 
heureux tombait  sous  les  pieds  de  ses  chevaux  il  serait 
au  désespoir  ;  et  cependant  le  sang  va  couler  sur  les 
échafauds  de  Modène ,  et  des  mères  gémissent ,  et  des 
orphelins  pleurent ,  et  des  infortunés  de  toute  espèce 
sont  écrasés  sous  des  pieds  bien  plus  durs  que  ceux 
des  animaux  les  plus  insensibles  ;  et  pourtant  une 
seule  volonté  de  ce  prince  pourrait  arrêter  toutes 
ces  souffrances,  et  pour  l'avenir  rendre  des  peuples 
entiers  et  bien  des  enfans  innocens  et  bien  des  mal- 
heureux au  bonheur,  à  l'espérance. 

Ce  prince  a  pour  ministre  un  homme  qui  connaît 
le  siècle  dans  lequel  nous  vivons ,  et  les  maux  de  l'Italie 
mieux  que  personne.  Les  Allemands  sont  une  excel- 
lente nation;  ils  ont  des  convictions  profondes,  une 
grande  sûreté  de  caractère ,  un  enthousiasme  pour  le 
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bien  qui  n'exclut  point  la  réflexion  el  le  bon  sens  :  c'est 
peut-être  en  Allemagne  que  la  liberté  doit  montrer  un 
jour  tout  ce  qu'elle  doit  devenir  en  Europe  ;  aucun 
peuple  ne  saura  mieux  la  comprendre  ;  mais  M.  de  Met- 
ternicb  n'ignore  pas  que  le  système  le  plus  paternel  qui 
puisse  régir  les  classes  inférieures  d'un  peuple  froid,  sys- 
tématique ,  depuis  long-temps  habitué  au  bonheur  ma- 
tériel, peut  ne  convenir  point  aux  descendans  d'un  peu- 
ple réchauffé  par  les  rayons  d'un  autre  soleil ,  qui  jadis 
a  rempli  le  monde  de  gloire  et  de  génie ,  que  des  hordes 
de  barbares  n'ont  pu  tellement  écraser  et  disperser 
qu'il  ne  se  soit  reformé  dans  les  murs  de  cités  républi- 
caines sorties  de  la  terre  et  de  la  mer,  resplendissantes 
de  richesses  et  du  génie  des  arts ,  au  milieu  des  ténè- 
bres de  l'Europe  ;  une  nation  chez  laquelle  une  ima- 
gination mobile  cherche  sans  cesse  un  aliment  et  un 
but  ;  des  hommes  sobres  dont  les  besoins  matériels  sont 
facilement  satisfaits  et  qui  tiennent  moins  à  un  gros 
repas  qu'à  un  petit  plaisir  de  la  pensée.  Ce  ministre 
sait  cependant  par  l'histoire  que  tous  les  genres  de 
despotisraes  ont  travaillé  eux-mêmes  à  leur  ruine ,  et 
qu'une  seule  vérité  politique  reste  invariable  depuis 
des  siècles;  que  l'esprit  humain  peut  être  écrasé,  mais 
qu'il  ne  recule  pas.  Qu'aujourd'hui  la  liberté  a  des 
chances  inévitables  :  celles  de  l'intérêt  de  milliers 
contre  Un.  Que  la  question  n'est  plus,  dans  l'intérêt 
même  du  repos,  de  la  comprimer,  mais  de  l'étendre; 
d'user  un  reste  de  force  à  la  diriger  vers  son  avenir. 
Que  toute  autre  tentative  est  une  déraison,  car  la  li- 
berté ,  qui  n'est  autre  chose  que  la  protestation  de 
l'ame  humaine  contre  la  fatalité,  la  liberté  est  iu- 
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destructible.  On  peut  la  condamner  à  mort  en  Polo- 
gne ,  l'envoyer  pieds  et  poings  liés  en  Sibérie ,  la  met- 
tre aux  galères  en  Italie,  la  livrer  à  l'inquisition  en 
Espagne ,  et  la  brûler  en  Portugal ,  elle  est  le  phénix , 
non  de  la  fable ,  mais  de  l'histoire  :  on  peut  la  tuer 
mais  elle  n'expire  pas. 

Et  cependant ,  s'il  était  dans  les  destinées  de  l'Italie 
que  l'occasion  fut  saisie,  jamais  plus  favorable  ne  s'est 
peut-être  présentée  de  modifier  ses  formes  politiques 
et  d'assurer  son  repos. 

Un  jeune  prince  est  monté  sur  le  trône  de  Naples. 
Quand  doit-on  croire  à  la  reconnaissance ,  espérer  dans 
les  hommes ,  si  ce  n'est  en  entrant  dans  la  vie  assis  sur 
un  des  plus  beaux  trônes  de  l'univers. 

En  Toscane  un  prince  éclairé  ,  conseillé  par  un  mi- 
nistre digne  de  lui ,  donne  aujourd'hui ,  par  sa  tolé- 
rance envers  de  malheureux  fugitifs,  un  noble  et 
généreux  exemple .  Par  ce  qu'il  voit ,  par  ce  qu'il  a  fait , 
il  sait  si  c'est  une  si  grande  chimère  que  de  tenter  de 
rendre  les  hommes  plus  heureux  et  meilleurs  ,  et  s'il 
est  impossible  de  faire  plus  encore, 

Le  roi  de  Sardaigne  vient  d'être  relevé  de  son  lit  de 
mort  :  là  encore  peut-on  croire  au  despotisme  !  A  cette 
heure  où  les  vanités  s'anéantissent,  il  a  fait  approcher 
son  jeune  successeur  ;  que  ne  lui  disait-il  :  «Le  trône  sur 
»  lequel  vous  allez  monter  s'est  consolidé  depuis  des  siè- 
»  cles  par  la  sagesse  de  mes  ancêtres;  mais  les  temps  sont 
»  changés  ;  ne  regardez  plus  en  arrière  :  voyez  devant 
»  vous.  Cédez,  vous  le  pouvez  encore.  On  vous  dc- 
»  mande  les  garanties  de  votre  stabilité  même ,  accor- 
»  dez-les.  Si  vous  trouvez  la  liberté  trop  bourgeoise, 
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»  donnez  lui  l'accolade  royale ,  et  faites-vous  mettre 
»  par  elle  vos  éperons.  Ne  dites  plus  mon  royaume, 
»  mais  la  patrie  :  dans  ce  mot  sera  désormais  toute 
»  l'histoire  des  rois.  »  Et  ce  jeune  roi  qui  peut  opposer 
une  armée  d'une  bravoure  reconnue  aux  tentatives 
étrangères  ,  a-t-il  perdu  toute  mémoire  du  passé  ;  n'a- 
t-il  aucune  prévision  de  l'avenir! 

Au  milieu  des  pompes  romaines ,  dans  le  temple  le 
plus  somptueux  de  l'univers ,  nous  avons  vu  il  y  a 
peu  de  temps  un  homme  porté  par  des  hommes  comme 
un  dieu ,  et  qui  n'était  point  ébloui  par  l'éclat  nou- 
veau de  cette  grandeur,  et  il  restait  humble  au  milieu 
de  ces  magnificences.  Quand  on  plaça  devant  ses  yeux 
rétoupe  enflammée,  qui  ne  brille  un  moment  quepour 
s'éteindre,  symbole  de  la  puissance  temporelle,  et 
qu'on  lui  dit  à  haute  voix  ces  paroles  :  Sic  transit 
gloria  mtindi,  «  ainsi  passe  la  gloire  du  monde,  »  la  paix 
se  montrait  sur  son  front,  le  calme  dans  ses  regards, 
une  piété  fervente  semblait  régner  dans  son  ame;  en 
ce  moment  solennel  il  paraissait  comprendre  la  valeur 
des  choses  humaines.  Quand  il  apprit  le  soulèvement 
des  provinces,  il  voulut  aller  seul  comme  un  père  ra- 
mener ce  qu'il  appelait  des  enfans  égarés  :  on  le  retint, 
il  montrait  des  projets  tracés  dans  le  silence  du  con- 
clave pour  remédier  à  des  maux  qu'il  comprenait  et 
qu'il  voulait  adoucir;  il  parlait  d'exécuter  ce  projet 
sans  retard ,  de  pardon,  de  concessions ,  d'indulgence  : 
on  le  retint  encore.  Ayant  passé  sa  vie  dans  les  austé- 
rités monacales ,  dans  l'étude  et  la  méditation ,  igno- 
rant du  monde  et  des  hommes,  méfiant  de  lui-même, 
il  laisse  agir  et  parler  en  son  nom.  Ce  n'étaient  ni  Gré- 
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goire  XVI  ni  l'oracle  saint  sorti  de  sa  bôuche  qui  de- 
mandaient les  réactions  de  sang  et  les  tribunaux  de  la 
Romagne,  c'était  l'esprit  de  dix  siècles  qui,  par  la  yoix 
du  conclave  ordonnait  un  dernier  efl  or  t.  Que  ne  ferait 
pas  un  pontife,  qu'une  vie  entière  de  vertus  place  au- 
dessus  de  la  faiblesse  d'un  jour  ,  si ,  s'abandonnant  aux 
simples  impulsions  de  son  ame,  si,  résistant  aux 
ambitions  qui  l'entourent,  il  saisissait  cette  occasion 
de  faire  rentrer  dans  l'humilité  cette  religion  qui , 
couverte  de  pourpre  et  d'or,  ne  peut  se  contenter 
d'une  seule  puissance ,  s'il  se  déchargeait  du  fardeau 
de  ce  pouvoir  temporel  qui  depuis  des  siècles  écrase  les 
vertus  chrétiennes.  Une  part  belle ,  plus  belle  lui  res- 
terait ;  il  ne  serait  plus  roi ,  il  se  placerait  bien  au- 
dessus  des  rois  :  il  serait  le  pasteur  d'un  troupeau  qui 
s'égare,  et  les  coeurs  reviendraient  à  la  religion  qui 
console  et  qui  pardonne. 

On  sourit  de  soi-même  en  s'abandonnant  aux  illusions 
de  rêves  impossibles  ,  mais  il  y  a  quelque  chose  d'amer 
dans  les  rêves  possibles,  lorsque  l'obstacle  nevientpas 
des  choses  mais  des  hommes  ;  il  est  cruel  de  se  dire  :  tout 
cela  pourrait  être,  et  rien  de  tout  cela  ne  sera;  ce  qui 
existe  existera- jusqu'à  ce  que  tout  tombe  et  tout  s'é- 
croule. Les  vœux  de  l'Italie  pourraient  être  satisfaits 
sans  secousse  dès  aujourd'hui  ;  ses  maux  verraient  un 
terme  ;  une  pierre  solide  de  plus  servirait  de  base  à 
l'édifice  social  ;  toutes  les  couronnes  que  la  liberté  et 
le  génie  peuvent  tresser  sous  un  ciel  sans  nuage,  cein- 
draient le  front  de  l'Italie  ;  et  nous  ne  pouvons  pré- 
voir pour  elle  que  la  compression,  l'avilissement,  la 
douleur,  jusqu'au  moment  où  ,  n'étant  qu'elle-même, 


Digitized  by 


■ 


(  *8  ) 

elle  saura  faire  sa  destinée.  Alors  seulement  se  formera 
ce  faisceau  qui  seul  peut  créer  sa  force  ;  elle  atteindra 
cette  nationalité  tant  désirée...  Mais  c'est  assez  de  pa- 
roles inutiles;  qu'il  suffise  de  dire  et  de  redire  encore 
à  ceux  qui  se  jettent  au  travers  du  plus  juste  élan  de 
la  civilisation,  qu'ils  assument  sur  leurs  tètes  une  res- 
ponsabilité terrible ,  et  à  ceux  qui  font  des  vœux  pour 
elle ,  que  l'Italie  est  déjà  digne  de  leurs  espérances , 
qu'elle  est  dès  à  présent  capable  de  recevoir  toutes  les 
formes  politiques  et  de  reprendre  son  rang  parmi  les 
nations. 

11  est  des  hommes  qui  nomment  exaltation  insensée 
les  sentimens  de  ceux  qui  leur  parlent  de  générosité 
pour  leur  épargner  de  ne  chercher  à  les  convaincre 
que  par  les  argumens  de  l'intérêt  et  de  l'égoïsrae.  Et 
cependant  la  main  qui  conduit  à  leurs  destinées  les 
peuples  et  les  rois  n'a  rien  fondé  sur  l'injustice  :  c'est 
par  une  combinaison  profonde  que  les  sociétés  arri- 
vent à  l'époque  où  tous  les  intérêts  et  tous  les  égoïsmes 
ne  balancent  pas  ,  même  en  politique  ,  le  poids  d'une 
seule  vertu. 

Si,  pour  essayer  d'une  route  nouvelle,  la  mission  de 
ramener  à  la  paix ,  de  calmer  les  tempêtes  de  l'ordre 
social ,  était  confiée  une  fois  du  moins  aux  lumières, 
à  la  raison ,  à  la  justice ,  à  des  mains  capables  de  sentir 
la  juste  mesure  de  ce  qu'il  faut  donner  et  de  ce  qu'il 
faut  retenir!  Qu'a-t-on  fondé  de  stable,  jusqu'à  ce 
jour,  sur  la  violence,  l'immoralité,  l'inertie  et  le  mé- 
pris des  hommes?  Où  conduisent  ces  efforts  vains  et 
impuissans  pour  comprimer  cette  force  morale  tou- 
jours victorieuse  et  toujours  triomphante?  Ils  ne  con- 
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duisent,  au  travers  de  l'angoisse  des  nations  et  des  dé- 
ceptions du  pouvoir,  qu'à  ces  révolutions  sanglantes , 
sinistres  écueils  contre  lesquels  le  torrent  de  la  ci- 
vilisation brise  de  temps  en  temps  l'espèce  humaine , 
sans  jamais  apprendre  à  ceux  qui  survivent  la  route 
de  leurs  devoirs. 

Mais  si  ces  devoirs  sont  méprisés  par  les  partisans  d'un 
système  inflexible ,  une  nation  libre  et  éclairée  ne 
peut  les  méconnaître  et  s'oublier  elle-même.  Oui,  la 
France  a  des  devoirs  vis-à-vis  de  l'Italie.  Ces  devoirs  ne 
datent  pas  de  quelques  paroles  plus  ou  moins  signifi- 
catives tombées  hier  de  la  tribune ,  de  quelques  décla- 
rations de  principes  plus  ou  moins  vagues,  de  quelques 
apparences  de  promesses  anticipées,  faites  par  l'inté- 
rêt du  moment  ou  l'ardeur  de  la  philanthropie  ;  ces 
devoirs  sont  ceux  imposés  par  la  civilisation  compro- 
mise; ils  datent  de  Charle magne,  de  François  Ier  et  du 
vainqueur  d' A  rcole,  delà  politique  de  plusieurs  siècles , 
de  l'éclat  d'une  double  couronne,  du  sang  mêlé  dans 
la  neige  de  Moscou  et  sur  les  rochers  de  l'Espagne. 
Ces  devoirs  sont  ceux  imposés  par  tant  d'illusions  dé- 
truites, par  la  foi  comme  par  la  violation  des  traités,  par 
l'affection,  la  confiance  et  l'infortune  de  tous  les  temps; 
ces  devoirs  sont  ceux  des  vieux  et  des  nouveaux  siè- 
cles; ils  reposent  sur  un  socle  qui  ne  peut  faire  défaut  : 
l'honneur  de  la  France. 

Oui  sans  doute!  l'Italie  espérait  dans  la  France. 
Lorsqu'elle  a  vu  le  glaive  étranger  levé  sur  sa  tête  > 
elle  espérait  encore  ;  quand  elle  est  tombée ,  frappée , 
sanglante ,  sans  doute ,  qu'elle  a  poussé  un  cri  d'a- 
mertume et  de  désespoir.  Elle  ne  pouvait  compren- 
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dre  que  le  bouclier  qui  avait  couvert  la  Belgique  ne 
vînt  pas  couvrir  L'Italie.  Elle  ne  pouvait  comprendre 
deux  Frances  dans  la  France....  mais  bientôt  elle  est 
revenue  a  l'habitude  de  sa  douleur  ,  elle  est  retombée 
dans  les  amers  souvenirs  de  ses  éternelles  déceptions  , 
elle  a  concentré  son  désespoir,  elle  ne  fatigue  plus  de 
ses  gémissemens  les  compassions  étrangères;  accablée, 
expiraute,  elle  rêve  au  jour  où  ses  enfans  ne  deman- 
deront plus  à  l'étranger  cette  liberté  qu'apj>elleront 
toujours  leurs  espérances  ;  elle  n'attend  rien ,  elle 

n'implore  pas ,  elle  n'accuse  point        mais  elle  porte 

un  regard  solennel  sur  la  France  et  lui  montre  les 
traces  du  sang  qui  vient  de  rougir  ses  fers. 

Serait-il  vrai  que  l'Italie  n'a  d'espoir  que  dans  cet 
avenir  qu'elle  saura  se  créer  elle-même?  que  jus- 
qu'à l'heure  de  cette  résurrection  ses  jours  ne  seront 
qu'une  douloureuse  agonie.  Les  orages  de  la  liberté 
et  la  plus  turbulente  indépendance  seraient  moins 
fatigans  pour  le  despotisme  que  le  ciel  de  plomb 
chargé  de  lléaux  que  son  bras  va  s'elïorcer  de  sou- 
tenir ;  s'il  ne  sait  pas  (léchir,  ce  bras  ne  peut  régner 
désormais  sur  l'Italie  qu'en  prenant  pour  sceptre  la 
hache  des  bourreaux.  Et  toujours  l'Europe  ue  verrait 
que  de  nouvelles  convulsions  amenant  de  nouvelles 
vengeances  ,  et  les  conspirations ,  et  le  désespoir  ne 
cessant  de  lutter  contre  des  fureurs  insensées.  Et  les 
nations  éclairées  contempleraient  d'un  œil  indifférent 
ce  lent  et  cruel  supplice  !  Non  ,  ce  n'est  plus  une  ques- 
tion de  politique,  c'est  une  question  d'humanité,  c'est 
l'humanité  révoltée  qui  en  appelle  à  tous  les  peuples 
au  nom  de  la  triple  cause  de  la  liberté  de  chacun ,  de 
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la  tranquillité  de  tous ,  et  de  la  générosité,  s'il  est  vrai 
que  le  temps  soit  venu  de  compter  la  générosité  pour 
quelque  chose. 

Si  le  cri  de  guerre  ne  retentit  pas  dans  l'Europe, 
si  la  paix  parvient  à  conjurer  les  tempêtes  qui  gron- 
dent, n'appartient-il  pas  à  un  gouvernement  qui  veut 
régner  par  elle ,  qui  cherche  dans  la  seule  force  future 
de  ses  institutions  celle  de  recréer ,  pour  ainsi  dire,  les 
destinées  du  monde..  A  lui  n'appartient-il  pas  de  jeter 
dès  aujourd'hui  les  fondemens  de  cet  édifice.  L'Angle- 
terre, unie  par  les  mêmes  principes,  ne  secondera- t-el le 
pas  ses  efforts?  La  voix  de  la  France  s'élève  déjà  haute- 
ment pour  sauver  des  infortunés  du  supplice;  qu'elle 
s'élève  plus  haut  encore  pour  sauver  des  hiens  cent  fois 
plus  précieux  que  la  vie  :  l'honneur,  la  dignité  ,  l'exis- 
tence morale  de  vingt  millions  d'hommes.  Que  la 
France  parle  au  nom  du  droit  des  nations  ;  qu'elle  parle 
au  nom  des  traités;  si  Vienne  est  sourd,  qu'elle  réveille 
les  échos  de  Presbourg  et  de  Campo  -  Forinio  ;  qu'elle 
ne  montre  même  pas  un  glaive;  que  son  bras  agite 
seulement  un  drapeau  qui  plus  d'une  fois  a  frappé 
d'épouvante  le  vautour  à  deux  tètes  qui  planait  sur 
l'Italie.  Que  la  France  s'entoure  donc  non  de  révolu- 
tions, mais  d'institutions,  de  fixité,  d'ordre,  d'un  ordre 
fondé  sur  cela  seulement  qui  est  stable,  parce  que  cela 
seulement  est  possible  ;  qu'elle  fasse  la  propagande  du 
bon  droit,  de  la  justice,  du  bpn  sens  et  de  la  raison. 
Qu'ainsi  se  trouvent  déconcertées  ces  sociétés  secrètes 
qui  forcent  les  plus  nobles  vertus  à  faire  le  sacrifice  d'el- 
les-mêmes pour  méditer  dans  l'ombre  le  renversement 
et  la  vengeance  ;  que  ces  hommes,  élite  de  l'Italie,  jetés 
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par  le  despotisme  sur  la  terre  étrangère,  rapportent 
bientôt  sur  l'autel  de  la  patrie  et  l'expérience  de  l'exil 
et  la  sagesse  des  longues  douleurs  ;  que  l'Italie,  qui  re- 
viendra toujours  vers  la  France ,  même  après  les  décep- 
tions les  plus  cruelles ,  que  l'Italie  lui  doive  dès  à  pré- 
sent quelque  bonheur,  et  qu'elle  puisse  placer  ses  espé- 
rances ailleurs  que  dans  les  chances  de  nouvelles  révo- 
lutions ,  et  dans  la  conflagration  générale  de  l'Europe. 
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REPONSE  A  DEUX  MINISTRES. 

Le  général  Sercognani  ,  qui  a  pris  une  part  si  active  dans  les  évé- 
nemens  de  la  dernière  révolution  de  l'Italie  centrale,  nous  adresse  la 
lettre  suivante,  avec  prière  de  lui  donner  de  la  publicité.  Il  lui  appar- 
tenait, après  avoir  cherché  a  conquérir  la  liberté  par  les  armes  a  la  tè- 
te de  ses  compatriotes ,  de  les  défendre  encore  dans  la  discussion  pu- 
blique contre  les  assertions  ministérielles  : 
M.  le  Rédacteur. 

MM.  les  ministres  ayant  avancé  a  la  tribune  quelques  faits  qui  ne 
sont  pas  entièrement  exacts  ,  et  la  voix  des  ministres  retentissant  en 
Europe  en  proportion  directe  de  leur  haute  poiitioa  ,  je  crois  servir 
l'honneur  et  les  intérêts  de  mon  pays  en  rectifiant  ces  faits. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  ,  dans  la  séance  du  i5  août  , 
s'est  exprimé  en  ces  termes  :  «  Le  6  février.  Bologne  fit  .son  insurrec~ 
*»  tion;  Modène  l'avait  faite  quelque  temps  auparavant.  Il  est  essentiel 
»  de  rétablir  ici  un  fait  mal  présenté.  La  première  insurrection  de  Mo- 
»  dène  avait  échoué  ;  les  insurgés  avaient  été  comprimés.  Un  raouve- 
»  ment  s'opéra  a  Bologne  en  laveur  des  insurgés  de  Modène  ,  et  avec 
»  cet  appui  ceux-ci  triomphèrent.  Je  vous  demande  s'il  n'y  a  pas  la 
»  une  véritable  intervention;  et  si  vous  ne  voulez  pas  reconnaître  l'in- 
»  tervention  des  gouvernemens,  apparemment  que  vous  ne  reconnai- 
»  tsez  pas  non  plus  l'intervention  des  insurgés.  »  {Moniteur  du  16  août). 
M.  le  ministre  a  été  assurément  induit  en  erreur  par  des  rapports  in- 
fidèles. 

C'est  un  fait  positif  que  le  3  février  au  soir,  le  duc  de  Modène  en- 
toura la  maison  de  Ciro-Menotti,  et  s'empara  de  sa  personne  et  des  li- 
béraux qui  s'y  trouvaient  réunis.  Ce  fut  dans  la  nuit  du  4  au  5  que 
Bologne  commença  son  mouvement,  et  dans  la  journée  du  5,  la  Roma- 
gne  opéra  le  sien.  Dans  la  soirée  du  5,  quelques  Modenais  se  présentè- 
rent a  Bologne  pour  demander  des  secours  contre  le  duc;  et  le  gouver- 
nement de  Bologne  non-seulement  leur  refusa  toute  coopération  pour 
ne  point  violer  Te  principe  de  non-intervention,  mais  il  prit  même  tou- 
tes les  mesures,  soit  aux  portes  de  la  ville,  soit  aux  frontières,  pour 
empêcher  que  quelques  jeunes  gens  ardens  ne  marchassent  au  secours 
des  Modenais. 

Dans  la  matinée  du  6,  le  duc  ,  avec  la  partie  des  troupes  qui  lui 
était  restée  fidèle,  et  ses  bagages,  abandonna  la  ville,  et  aussitôt  après 
le  duché.  Les  Bolonais  n'ont  jamais  pris  aucune  part  directe  ou  indi- 
recte dans  les  affaires  du  gouvernement  modenais,  et  enfin  lorsque  le 
général  Zucchi,  forcé  par  les  Autrichiens  de  se  replier  sur  Bologne, 
se  présenta  avec  un  bataillon,  après  bien  des  difficultés,  il  y  fut  reçu 
k  titre  d'hospitalité,  et  après  avoir,  au  préalable,  déposé  les  armes  à 
la  frontière.  Ce  ne  fut  que  plus  tard,  lorsque  les  Etats  romains  furent 
envahis  par  les  troupes  autrichiennes,  que  les  lois  d'une  défense  légi- 
time autorisèrent  le  gouvernement  provisoire  de  Bologne  k  conférer 
au  général  Zucchi  le  commandement  de  l'armée,  et  k  rendre  leurs  ar- 
mes aux  Modenais.  Ce  n'est  pas  sans  douleur  que  j'avoue  ici  des  actes 
d'une  politique  misérable;  mais  dans  le  cas  présent,  ils  sont  concluants 
pour  rétablir  un  fait  mal  présenté,  et  démontrer  îusau'k  l'évidence 


qu'aucun  mouvement  n'a  été  epére  *  Bologne  en  faveur  des  Mode/uns, 
à  C appui  duquel  ceux-ci  ctycnt  triomphé.  Du  pesta,  je  ne  pensais  pas  que 
le  respect  du  au  principe  de  non-intervention  pût  être  porté  au  point 
d'exiger  que  les  Etats  romains  dussent  ajourner  leur  affranchissement. 

Je  ne  saurais  exprimer  le  chagrin  profond  que  j'ai  éprouvé  en  en- 
tendant prononcer  ces  paroles  par  M.  le  général  Sébastiani  dans  la 
séance  du  \f>  août  :  «  Tout  le  monde  sait  que  l'état  de  civilisation  de 
»,  la.ftomajne,  ses  préjugés  religieux  et  son  ignorance  ne  la  rendent 
»  point  encore  propre  aujourd'hui  a  recevoir  le  bienfait  de  toutes  les 
»  institutions  que  nous  avons  le  bonheur  de  posséder.  »  (Moniteur 
du  n  août.) 

A  tout  cela  je  répondrai  par  des  faits  puisés  dans  notre  révolution 
elle-même ,  car  c'est  dans  de  telles  circonstances  et  dans  ces  momens 
de  crise  qu'un  peuple  présente  le  véritable  tableau  de  ses  mœurs  et  du 
degré  de  sa  civilisation.  Si  donc  l'ignorance  et  les  préjugés  eussent  ré - 
t;né  dans  ces  provinces,  on  eût  dû  nécessairement  y  rencontrer  une 
forte  opposition  aux  institutions  libérales  et  a  la  réiorme  des  abus  du 
gouvernement  des  prêtres.  Mais  comment  s'est-il  donc  fait  qu'en  moins 
de  deux  jours  la  révolution  se  soit  effectuée  de  Bologne  à  lu  mi  ni  ,  et 
qu'en  moins  de  vingt  jours  dtii  ait  été  opérée  des  bords  du  Pô  à  ceux  du 
Tibre,  sans  éprouver  nulle  part  \t\  moindre  opposition  ?  Et  comment 
s'est-il  fait  que  le  gouvernement  né  de  la  révolution  s'y  soit  maintenu 
avec  un  ordre  admirable,  et  qu'aucune  bande  de  chouans  ne  se  soit 
formée  pour  le  troubler?  Le  clergé  lui-même  ne  Tapas  osé,  parce  qu'il 
savait  mieux  que  tout  autre  qu'il  aurait  prêché  dans  le  désert  ,  loin 
de  la  ,  car  il  faut  être  juste  avant  tout,  plusieurs  évoques,  et  par- 
ticulièrement Mgr  Cadolini,  asses  connu  par  ses  opinions  anti-libéra- 
les, ont  prêché  la  paix  et  la  concorde. 

S'il  fallait  une  dernière  preuve  que  le  besoin  d'institutions  libérales 
était  généralement  compris,  la  résistance  qu'éprouve  encore  aujourd'hui 
le  gouvernement  papal  dans  la  Romagne  et  le  refus  constant  de  rece- 
voir ses  troupes  sont  des  faits  oui  peuvent  convaincre  les  plus  incrédules 
Et  ces  provinces  ne  sont  pas  les  seules  qui  soient  en  Italie  mures  pour 
recevoir  des  institutions  libérales;  il  en  est  de  même  dans  toute  l'Italie. 
Tout  le  monde  se  rappelle  que  les  révolutions  de  IN  a  pies  et  de  Pié- 
mont en  1820  et  1821  s'opère* ent  avec  tant  d'union  que  le  roi  de  Ne- 
ples  prêta  lui-même  serment  a  la  constitution  qu'il  avait  acceptée,  le 
roi  de  Piémont  abdiqua  pour  s'épargner  un  parjure.  Cette  immense 
majorité  démont  *  évidemment  que  1  Italie  jouirait  depuis  long-temps 
des  institutions  dont  elle  a  besoin  et  qu'elle  désire  ardemment,  si  elle 
n'était  malheureusement  exposée  à  êtie  envahie  par  une  tarte  armée 
autrichienne  a  son  premier  mouvement  et  au  premier  signal  de  sou 
émancipation.  11  serait  super  ûu  de  faire  remarquer  ici  quelle  supério- 
rité doit  nécessairement  avoir  une  armée  plus  nombre**  et  bien  or- 
ganisée sur  des  masses  qui  n'ont  pas  le  temps  de  se  former  et  qui 
manquent  d'armes,  d'artillerie  et  de  munitions.  Las  derniers  événe- 
mens  de  la  Belgique  en  offrent  une  preuve  incontestable,  et  cependant 
elle  se  trouvait  daas  des  circonstances  tout-a-fait  opposées  à  celles  de 
l'Italie  :  la  France  a  combattu  l'intervention  hollandaise  ;  la  France  a 
toléré  cependant  l'intervention  autrichienne. 

Ce  n'est  pas  non  plus  sans  étonnement  que  j'ai  vu  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes,  montrer  un  si  vif  in  têt  et  pour  le 
pape  ;  cela  est  d'autant  plus  généreux  de  sa  part,  qu'à  Rome  le  gou- 
iraent  ecclésiastique  n'a  pae,  h  beaucoup  près,  les  mêmes  senti- 
de  bienveillance  pour  le  gouvernement  sorti  do*  barricades  -  E» 
sent  la  péroraison  de  M.  le  ministre  des  cultes,  je  trouve  qu'il  a 
si  souvent  couvert  du  manteau  révéré  de  la  religion  les  turpitudes  du 
gouvernement  temporel  du  pape,  qu'on  ne  saurait  parvenir  a  con- 
naîtra les  faits  et  ia  vérité*  sans  séparer  ces  deux  pouvoirs  l'un  de  l'auy 
tre.  Je  me  permettrai  de  faire  observer  a  M.  le  nwuistre,  que  nous,  qui 
sommes  accablés  sous  le  poids  de  la  domination  papale,  noue  avons 
établi  une  duïérenoe  infinie  entre  la  souveraineté  religieuse  et  la  sou- 
veraineté tempooeUe.  Le  gouvernement ,  les:  troupes  au>si  bien  que  lé 
peuple  ont  toujours  conservé  ,  pendant  la  révolution,  le  plus  grand 
espect  envers  la  religion  et  ses  ministres.  Les  évèques  et  le*  enrésr  en 


ont  eux-mêmes  rendu  un  témoignage  éclatant,  et  persistent  encore  au- 
jourd'hui à  rendre  hommage  a  la  vérité. 

Mais  relativement  au  pouvoir  temporel ,  M.  le  ministre  pourrait  se 
rappeler  que  depuis  les  révolutions  de  Naples  et  du  Piémont  en  1820 
et  1 82 1 ,  la  cour  de  Rome ,  pour  extirper  1  opinion  libérale  de  la  Ro- 
raagne  et  des  autres  provinces,  a  renouvelé  les  proscriptions  de  Sylla. 
Le  jugement  prononcé  le  3i  •  août  1825  par  le  cardinal  Rivarola,  en 
venu  duquel  600  individus  au  moins  furent  condamnés  à  mort  ou 
aux  galères  par  un  procès  inquisitorial  ,  la  plus  grande  partie 
san?  seulement  être  interrogés,  sera  un  monument  éternel  de  la 
justice  ecclésiastique.  Ce  jugement  fut  suivi  de  ceux  non  moins 
cruels  des  commissions  politique-militaires ,  enfin  survinrent  les 
arrestations  des  jeune*  gens  les  plus  distingués  de  Césène  par  les 
ordres  du  tribunal  de  l'inquisition.  Le  gaspillage  dans  l'administra- 
tion, les  malversations,  les  concussions,  le  péculat ,  les  menées  et  la 
propagande  du  jésuitisme  et  du  congréganisme ,  et  le  plus  insuppor- 
table despotisme,  voila  les  traits  caractéristiques  et  distinctifs  du  gou- 
vernement temporel  du  pape.  Si  donc  les  populations  de  ces  provin- 
ces ne  peuvent  ni  ne  veulent  être  considérées  comme  un  revenu  et 
comme  une  propriété  de  la  puisr^nce  p°  *;ficale,  a  l'instar  des  serfs  de 
la  Russie,  qui  aura  le  droit  de  les  v  contraindre? 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  ajoute,  «  que  malgré  les 
»  promesses  déjà  faites  par  le  saint  siège,  l'insurrection  marcha  bien- 
»  tôt  vers  Rome,  et  sur  so«*  drapeau  on  ne  lisait  plus  :  Amélioration 
»  dans  le  gouvernement,  mais  renversement  du  Saint-Siège.  »  M.  le 
ministre  a  été  mal  informé.  Je  vais  lui  dire  qu'elles  furent  les  propo- 
sitions de  la  cour  de  Rome.  Après  rtfètre  emparé  des  forts  de  Saint- 
Léo  et  d'Ancône,  j'appris  que  le  cardinal  Benvenuti  était  arrivé  de 
Rome  a  son  évéché  d  ôsimo.  Je  le  fis  complimenter  en  sa  qualité  d'é- 
véque  ;  mais  peu  de  temps  après  des  proclamations  foudroyantes  du 
cardinal  Bernetti,  qui  excitaient  a  la  guerre  civile,  ayant  été  intercep- 
tées, ainsi  que  des  lettres  qui  étaient  adressées  par  ce  dernier  au  cardinal 
Benvenuti,  et  qui  contenaient  l'assurance  de  l'entière  confiance  du  saint 
père  dans  le  cardinal  pour  la  réussite  du  grand  œuvre  de  la  contre-ré- 
volution par  lui  entrepris,  je  rac  trouvai  dans  le  devoir  impérieux  de 
faire  escorter  le  cardinal  Benvenuti  a  Bologne,  sans  manquer  a  aucun 
•les  égards  dus  a  sa  haute  dignité.  Tous  les  documens  interceptés  fu- 
rent publiés,  et  k  cela  se  réduisent  a  ma  connaissance  toutes  les  pro- 
positions faites  par  la  cour  de  Rome.  Après  cet  événement  on  ne  li- 
sait pas  néanmoins  t>ur  mon  drapeau  :  Renversement  du  saint-siége, 
puisque  je  m'an  êtai  sur  les  bords  du  Tibre  en  vertu  des  ordres  posi- 
tifs du  gouvernement  de  Bologne,  ces  ordres  me  furent  transmis  par  le 
général  Armaudi,  ministre  de  Ta  guerre,  (qui  d'ailleurs  n'avait  pas  ob- 
tempéré k  mes  demandes  pour  tout  ce  qui  m'était  nécessaire  pour  con- 
tinuer ma  marche)  en  me  prévenant  que  des  négociations  diplomati- 
que! étaient  entamées  pour  laisser  Rome  et  le  patrimoine  de  saint 
Pierre  au  pape. 

Je  ne  crois  pas  nécessaire ,  et  il  ne  convient  peut-être  pas  k  un  sol- 
dat de  traiter  la  partie  du  discours  de  M.  le  comte  Montahvet  sur 
l'importance  de  la  question  politique  et  religieuse  qui  git  dans  la 
papauté;  c'est  une  discussion  de  très  haute  politique  réservée  aux  re- 
pré»entans  de  la  France,  et  je  me  bornerai  seulement  k  lui  rappeler 
que  l'histoire  nous  apprend  que  ces  deux  pouvoirs  n'ont  pas  toujours 
été  réunis,  et  que  le  divin  maître  a  dit  :  Mon  royaume  n'est  pas  de 
ce  monde. 

Le  général  de  brigade,  ex-commandant  l'avant- 
garde  de  l'armée  nationale  dans  les  états  ro- 
mains, SLRCOCi.VANI. 
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LE  GENERAL 

COMMANDANT  LA  GARDE  CIVIQUE  ET  FORAINE 

i 

OH  LA  f IU-1  ET  DU  LA  râOVIUCK  UB  BOLOCRK  , 
A  IOI  ÉBÎKIMCE  EtyiREMDIISinC 

LE  CARDINAL 

THOMAS  BERNETTI, 

SFCIETAIBF  D*T«T. 

 ■   — 

Eminence, 

■ 

Au  milieu  de  l'inquiétude  qui  agite  les  esprits  dans  la 
province  de  Bologne,  les  gardes  civiques  et  foraines  ont 
pris  la  résolution  de  me  faire  connaître  que  la  cause  du 
mécontentement  général  et  du  malheur  public,  réside 
uniquement  dans  l'imprévoyance  du  gouvernement, 
l'irrégularité  des  institutions  et  la  nullité  des  réformes 
,  fondamentales  si  souvent  promises.  Le  souverain  doit 
être  informé  de  ces  faits,  pour  qu'après  avoir  apprécié  la 
véritable  situation  du  pays,  il  prévienne,  par  de  sages 
mesures,  les  tristes  conséquences  qu'un  tel  état  de 
choses  pourrait  entraîner. 

C'est  pourquoi:  considérant  que  le  soin  du  bien  public 
est  confié  à  cette  garde  civique  ;  que  c'est  par  elle  que 
la  tranquillité  a  été,  jusqu'à  ee  jour,  conservée,  qu'elle 
compte  dans  son  sein  la  pluparrdes  citoyens  de  toutes 
les  classes,  et  les  plus  capables;  que  c'est  à  elle  qu'est 
imposé,  en  vertu  d'une  décision  spéciale  du  souverain 
lui-même,  le  devoir,  si  difficile  à  remplir  dans  les  circon- 
stances actuelles,  de  garantir  et  défendre  la  sécurité  du 
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pays  ;  et  qu'ainsi ,  elle  peut  revend  iquer,  le  droit  d'em- 
ployer les  moyens  qui  lui  paraissent  nécessaires  pour 
prévenir  et  éloigner  toute  sorte  de  désordre;  j'ai  cru  de 
mon  devoir ,  comme  provisoirement  chargé  du  com- 
mandement de  cette  garde ,  d'accueillir  les  sentiment 
pacifiques  qui  mont  été  exprimés,  et  de  les  porter,  par 
l'intermédiaire  de  votre  Eminence,  à  la  connaissance  du 
souverain. 

Que  votre  Eminence,  d'ailleurs,  veuille  bien  remar- 
quer qu'un  homme  qui  aime  ardemment  sa  patrie,  qui, 
dans  sa  première  jeunesse ,  avait  embrassé  le  métier  des 
armes,  et  qui  est  aujourd'hui  simplement  chargé  de 
transmettre  les  vœux  et  la  volonté  de  plus  de  soixante 
mille  citoyens  qui  composent  la  garde  civique,  ne  peut 
et  ne  doit  parler  que  le  langage  de  la  vérité.  Il  le  fera 
avec  une  respectueuse  franchise. 

Les  lumières  et  les  connaissances  aujourd'hui  répan* 
dues  dans  nos  populations,  ont  persuadé  à  toutes  les 
classes  que,  dans  un  gouvernement  bien  réglé  ,  il  doit  y 
avoir  deux  sortes  de  lois;  les  unes  réglant  les  premiers 
intérêts  de  la  société,  et  qui  ont  pour  but  la  prospérité 
et  l'indépendance  générale  de  l'Etat  ;  les  autres  relatives 
aux  intérêts  des  individus,  et  qui  développent  ou  main- 
tiennent la  prospérité  des  familles  et  la  liberté  de  chacun. 
Les  premières ,  généralement  établies  pour  déterminer 
les  droits  du  souverain  et  les  devoirs  des  citoyens,  com- 
prennent celles  qui  règlent  l'action  des  pouvoirs  politi- 
ques, l'administration  et  l'économie  publiques;  les  se- 
condes ont  plus  particulièrement  pour  but  de  déterminer 
les  droits  et  les  devoirs  des  citoyens  entre  eux;  elles 
embrassent  principalement  l'ordre  civil  et  Tordre  cri- 
minel. 

Les  citoyens  qui  composent  la  garde  civique  voient 
ilans  l'absence  complète  de  toute  loi  fondamentale,  de 
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la  nature  des  premières  que  j'ai  indiquées,  l'impossibilité 
d'assurer  la  prospérité  et  l'indépendance  de  l'État;  et  en 
considérant  l'amas  immense  et  désordonné  des  lois  an- 
tiques et  contradictoires  du  second  ordre,  ils  désespèrent 
du  bonheur  et  de  la  liberté  des  individus. 

Dans  les  àutres  étals  monarchiques  régulièrement 
gouvernés,  on  distingue  trois  classes  d'individus  :Ha 
première  se  compose  du  Souverain  et  des  hommes1  de 
la  cour  puissans  par  leur  noblesse  ou  par  leur  mérite 
signalé;  la  seconde,  du  souverain  et  des  hommes  puis- 
sans par  l'influence  de  l'industrie  et  du  travail  ^troi- 
sième ,  du  souverain  et  de  ceux  qui  sont  puissans  par 
leurs  forces  physiques.  Chez  nous  on  ne  reconnaît  que 
le  souverain  et  le  clergé  ;  tous  les  autres  citoyens  sont 
considérés  comme  peuple. 

Ce  n'est  pas  tout  :  le  souverain  est  imposé  aux  ci- 
toyens, sans  leur  consentement,  par  un  collège  de  cardi- 
naux créé  sans  leur  participation.  Aucune  règle  n'est 
prescrite  au  souverain ,  il  change  la  forme  et  la  nature 
du  gouvernement  suivant  son  caprice;  et  quoiqu'il 
puisse  être  rempli  de  bonnes  intentions,  il  exerce  d'au- 
tant moins  de  surveillance  que  son  attention  est  absorbée 
par  sa  qualité  de  chef  suprême  d'une  religion  répandue 
sur  toute  la  terre;  il  ne  peut  choisir  ses  ministres  que 
dans  le  clergé,  et  ceux-ci,  revêtus  d'un  caractère  im- 
posant, font  participer  au  bénéfice  de  leur  inviolabilité 
les  principaux  fonctionnaires  de  l'état,  les  présidens  des 
provinces,  les  tribunaux  supérieurs,  et  les  chefs  des 
principales  branches  de  l'administration  ;  de  sorte  qu'il 
n'est  pas  même  permis  de  réclamer  publiquement  contre 
les  abus  d'autorité. 

Il  est  bien  reconnu  que  la  science  du  clergé  est  tota- 
lement étrangère  à  la  science  du  gouvernement;  celle-ci 
change  avec  les  temps  et  se  transforme  successivement 


i. 


Digitized  by  Google 


4 

en  suivant  la  marche  des  évèneniens  politiques;  celle- là 
demeure  invariablement  attachée  à  l'unité  de  ses  pri- 
mitives traditions  :  l'une  toute  spirituelle  et  céleste  se 
tient  toujours  à  une  distance  immense  de  l'autre  qui  est 
toute  profane  est  terrestre.  Les  prêtres,  qui  sont  en 
possession  des  emplois,  se  trouvent  donc  dans  la  né- 
cessité absolue  d'administrer  par  l'intermédiaire  d'em- 
ployés qui  traitent  et  jugent  les  affaires  ;  et  ceux-ci,  très 
mal  salaries ,  trahissent  leurs  devoirs  et  vendent  même 

* 

la  justice. 

De  cet  état  des  choses  dérivent  nécessairement  deux 
vices:  le  premier,  c'est  que  les  chefs  d'administration  ne 
peuvent  connaître  les  fautes  de  leurs  subalternes,  d'où 
naît  la  ruine  publique;  le  second,  c'est  que  les  admi- 
nistrations sont  si  mal  organisées  qu'il  est  presque 
impossible  de  connaître  ou  constater  les  abus  s'ils  ne 
sont  signalés  par  les  subalternes  eux-mêmes,  et  que  per- 
sonne ne  peut  se  rendre  compte  de  la  difformité  con- 
stante dont  sont  entachées  les  règles  particulières  et 
souvent  contradictoires  établies  pour  chaque  administra- 
tion isolée.  La  sagesse  même  d'un  trésorier  ne  suflit 
point  pour  garantir  la  régularité  de  ses  opérations, 
parce  qu'il  est  tout  entier  sous  la  dépendance  de  ses 
employés  inférieurs. 

Les  citoyens  ne  pouvant  examiner  toutes  les  branches 
de  l'administration  du  gouvernement  pontifical ,  s'atta- 
chent particulièrement  à  signaler  les  vices  du  système 
financier,  car  ils  savent  que  c'est  la  manière  dont  les 
finances  sont  administrées  qui  produit  la  richesse  et  la 
prospérité  des  états.  Ils  rappellent  qu'à  ce  sujet  des 
plaintes  sans  nombre  s'élèvent  de  tous  côtés,  et  que  les 
abus  dans  cette  branche  sont  une  des  principales  causes 
du  mécontentement  général.  Ce  désordre  vient  surtout 
de  ce  que  la  charge  de  trésorier-général  est  imprudem- 
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ment  confiée  à  un  monseigneur  (un  tnonsift  noi  e),  qui  ne 
quitte  jamais  cet  emploi  sans  être  promu  à  la  dignité  de 
cardinal ,  qui  n'est  jamais  obligé  de  rendre  ses  comptes 
publics  ;  et  à  qui  aucune  limite  n'est  imposée  dans  la 
faculté  de  disposer  du  trésor  de  l'état.  De  là  vient  que 
la  porte  est  ouverte  à  l'arbitraire. 

Si  l'on  remonte  à  la  source  de  ces  vices  profonds,  on 
reconnaît  que  pour  prévenir  les  malversations  des  dépo- 
sitaires de  la  fortune  publique,  la  sagesse,  l'intégrité, 
la  bonne  foi  d'un  trésorier  ne  suffisent  pas,  parce  qu'il 
est  forcé  de  confier  l'administration  du  trésor  aux  chefs 
de  la  comptabilité,  qui  ayant  seuls  la  clef  des  affaires, 
peuvent  toujours  les  diriger  suivant  leur  caprice. 

Ceci  nous  conduit  à  rappeler  qu'une  longue  expé- 
rience nous  a  fait  connaître  les  intrigues  et  les  corrup- 
tions qui  dirigent  souvent  les  entreprises  hasardées. 
Les  tarifs  exorbitans  des  douanes,  les  pate  ntes,  les  privi- 
lèges exclusifs  inconsidérément  accordés,  les  impôts 
onéreux,  les  divisions  de  l'administration,  les  pensions 
illicites  et  honteuses  qui  rendent  les  opérations  du  trésor 
public  de  véritables  enchères ,  enfin  les  odieux  trafics 
des  ageus  de  l'administration  sont  autant  de  causes  qui 
excitent  au  mépris  du  gouvernement  et  détruisent  le 
commerce,  l'industrie,  l'activité  individuelle  et  la  morale 
publique. 

Cependant,  ajoute-t-on  ,  indépendamment  du  clergé 
qui  seul  est  appelé  à  ces  principaux  emplois,  il  y  a  dans 
l'état  des  nobles,  des  propriétaires,  des  artistes,  des 
marchands,  dessavans  et  des  honnêtes  gens  de  toutes  les 
'  classes;  des  citoyens  probes  et  actifs  qui  se  trouveraient 
heureusement  pourvus  s'ils  étaient  appelés  au  service  de 
l'état,  et  qui  ne  craindraient  pas  pour  cela  de  se  sou- 
mettre à  la  censure  publique.  Mais  non  !  les  nobles,  les 
propriétaires,  les  artistes,  les  marchands ,  les  savans , 
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les  industriels ,  les  honnêtes  gens  qui  n'appartiennent 
pas  au  clergé,  forment  avec  les  laquais  et  les  mendians 
de  1  état  pontifical  la  dernière  classe  de  la  population. 
Cette  classe  arrive  rarement  à  obtenir  quelque  impor- 
tance secondaire  par  ses  rapports  avec  les  membres  plus 
ou  moins  considérables  du  clergé  ;  et  quoique  Ton  puisse 
dire  qu'elle  forme  l'immense  majorité  de  la  population, 
aucune  voie  ne  lui  est  ouverte  pour  quelle  se  produise, 
pour  qu'elle  utilise  ses  talens ,  ses  études  ou  ses  travaux. 
Le  gouvernement  l'oublie  et  la  plus  grande  partie  des 
citoyens  se  trouvent  ainsi  dépourvus  des  moyens  de 
subvenir  aux  nécessités  de  la  vie ,  et  languissent  dans 
la  misère. 

La  garde  civique  ne  négligera  pas  non  plus  les  inté- 
rêts de  la  population  en  ce  qui  se  rattache  aux  Codes 
civil  et  criminel.  Il  n'est  pas  un  citoyen  qui  ne  com- 
prenne le  besoin  d'assurer  la  liberté  individuelle  et  de 
protéger  la  propriété  ;  tous  se  plaignent  de  voir  l'une  et 
l'autre  assujetties  à  d'innombrables  lois  faites  pour  un 
peuple  qui  n'a  aucun  rapport  avec  la  population  actuelle 
par  les  coutumes  ni  par  la  religion;  pour  un  peuple  qui, 
suivant  quelques  uns,  avait  fait  de  la  jurisprudence  un 
mystère  et  un  privilège  exclusif:  ils  se  plaignent  que  ces 
lois  soient  en  outre  modifiées  et  augmentées  par  des 
rescrits,  des  bulles,  des  constitutions,  des  molu-pro- 
prio  pontificaux  sans  nombre,  et  qui  sont  rendus  inin- 
telligibles par  une  immense  quantité  de  décisions  des 
tribunaux  anciens,  modernes  et  étrangers,  et  plus  encore 
par  les  instructions ,  les  commentaires  barbares  et  les  ex- 
travagantes opinions  de  plus  de  vingt  mille  docteurs  ou 
hommes  de  loi. 

La  population  s'irrite  de  voir  reposer  sur  de  pareilles 
bases  notre  commerce,  nos  contrats,  nos  propriétés, 
en  un  mot  tout  ce  qui  nous  appartient.  Elle  en  appelle 
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-aux  états  voisins,  qui  tous  sont  affranchis  de  tant  de  mi? 
sères,  taudis  que  les  perpétuelles  promesses  des  pontifes 
restent  toujours  sans  effet,  et  spécialement  celles  de 
Pie VI I,  continuellement  renouvelées  depuis  Tannée  1 800. 
Il  semble  que  la  Curie  romaine  ne  s'applique  qu'à  ima- 
giner de  nouvelles  et  interminables  formes  de  procé  - 
dure  excessivement  compliquées  et  dispendieuses,  et  à 
conserver  une  incroyable  quantité  de  tribunaux  dont 
l'existence  seule  entrave  l'administration  de  la  justice, 
et  qui,  pour  la  plupart,  sont  confiés  à  des  prêtres  occupés 
de  toute  autre  chose.  C'est  pour  cela  que  s'éternisent  les 
procès  à  raison  de  l'extrême  facilité  que  trouvent  les 
plaideurs  à  réclamer  contre  les  décisionset  les  jugemens  ; 
c'est  pour  cela  que  les  fripons  et  les  hommes  de  mauvaise 
foi  trouvent  tant.de  ressources  pour  se  soustraire  à  l'exé- 
cution des  obligations  qu'ils  ont  contractées,  et  pour, 
commettre  toutes  sortes  de  supercheries. 

Quant  à  la  justice  criminelle,  n'est-il  pas  facile  de 
voir  qu'au  lieu  d'un  code  pénal  raisonné,  uniforme 
et  précis,  nous  sommes  sous  l'autorité,  non  seulement 
de  cet  amas  informe  de  lois  dont  j'ai  parlé,  mais  encore 
d'une  foule  d'ordonnances  barbares  qui  varient,  suivant 
les  provinces  de  l'État,  que  l'on  connaît  sous  le  nom 
de  mandemens  (  bandi  ) ,  et  qui ,  plaçant  sur  la  même 
ligne  l'homicide,  le  vol ,  l'assassinat,  l'injure  et  le  sim- 
ple délit,  rendent  la  peine  inapplicable  et  ouvrent  la 
porte  à  tous  les  jugemens  arbitraires  ;  c'est  par  l'effet  de 
cette  incertitude  de  la  loi  que  le  nombre  des  délits  va 
toujours  croissant;  c'est  pour  cela  aussi  que,  dans  l'état 
pontifical,  la  liberté,  l'honneur,  et  même  la  vie  d'un  ci- 
toyen sont  toujours  entre  les  mains  d'un  juge  ou  d'un  ma- 
gistrat quelconque ,  puisqu'il  n'est  pas  un  délit  qui  ne. 
puisse,  en  vertu  de  quelque  loi  ou  de  quelque  règlement, 
être  puni  de  mort .  et  que  personne  n'est  à  l'abri  des  em- 
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bûches  d'un  ennemi  ou  de  la  fureur  d'un  scélérat: 
car  la  calomnie  peut  toujours  trouver  un  accès  libre 
et  facile  auprès  des  tribunaux  pour  accuser  et  perdre 
l'innocence. 

La  triste  et  funeste  conséquence  de  ces  systèmes  lé- 
gislatifs est  tellement  absurde ,  la  bonne  foi  déjà  si  rare, 
la  ruse  triomphe  si  souvent ,  la  tergiversation  réussit 
tellement,  legoïsme  a  si  bien  commencé  à  se  substituer 
à  la  place  du  sentiment  d'humanité,  la  bassesse,  la  dé- 
fiance, l'hypocrisie  sont  déjà  si  grandes,  que  tous  ces 
vices  menacent  de  prendre  bientôt  la  place  du  courage, 
de  la  sincérité, de  la  loyauté.  Par  là  le  commerce  est  dé- 
truit, l'industrie  paralysée  ,  les  arts  languissent,  et  l'a- 
griculture elle-même,  unique  ressource  de  la  popula- 
tion, est  négligée,  abandonnée;  les  bras  manquent  de 
travail  ;  aucune  richesse  nationale  ne  peut  arrêter 
l'horrible  misère  qui  s'avance  rapidement,  qui  se  traîne 
déjà  sur  les  routes ,  près  des  lieux  habités ,  et  qui  assiège 
les  passans. 

C'est  par  ces  seuls  motifs  que  les  populations  sont  in- 
quiètes ,  et  mécontentes  de  la  domination  pontificale. 
C'est  par  ces  motifs  (  car  elles  aiment  et  respectent  leur 
souverain)  qu'elles  s'agitent  et  manifestent  toute  cette 
impatience  d'obtt-nir  enfin  des  institutions  et  des  ré- 
formes qui  mettent  un  terme  à  la  condition  malheureuse 
du  peuple  et  lui  rendent  le  repos  et  la  prospérité. 

Les  plaintes  de  la  garde  civique  embrassent  aussi  les 
règlemens  et  les  ordonnances  qui,  depuis  l'avènement 
du  souverain  pontife  Grégoire  XVI,  ont  été  donnés  à 
ces  populations. 

On  considère  d'abord  que  dans  l'édit  du  5  juillet  il  se 
trouve  une  disposition  en  vertu  de  laquelle  les  chefs 
des  provinces  ne  peuvent  être  choisis  que  parmi  les  per* 
sonnes  revêtues  de  hautes  dignités  ecclésiastiques,  et 
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qu'on  distingue  sous  le  nom  de  légations  les  provinces 
qui  auront  pour  chef  un  cardinal.  Or  ,  quoique  cette 
disposition  n'ait  pas  été  publiée  ici,  elle  inquiète  beau^ 
coup  les  citoyens ,  parce  qu'ils  voient  dans  le  reste  de 
l'état  et  même  dans  la  province  voisine  de  Ferrare,  non 
seulement  qu'elle  a  été  rendue  publique ,  mais  mise  à 
exécution.  On  craint  que  notre  administration  séculière 
actuelle  ne  soit  qu'une  mesure  provisoire,  qui  a  seule- 
ment pour  but  de  ne  pas  augmenter  le  mécontentement 
général,  et  qu'on  ne  veuille  nous  ramener  graduellement 
à  l'ancien  système.  On  considère  ensuite  que  cet  édit, 
dans  la  partie  qui  est  déjà  connue,  comme  dans  les 
circulaires  relatives  à  la  formation ,  et  à  l'organisation 
des  conseils  communaux  et  provinciaux ,  ne  renferme 
et  ne  garantit  aucune  des  améliorations  si  souvent  pro- 
mises. Les  dispositions  qui  se  rapportent  aux  conseils 
communaux  sont,  à  très  peu  de  chose  près  é  les  mêmes 
qu'elles  étaient  déjà  en  vertu,  du  motu-proprio  de 
1816  encore  en  vigueur.  Les  articles  «2,  3,  io  et 
1  s  du  titre  I  de  l'édit  du  5  juillet  précité ,  ordonnent 
«  que  la  nomination  des  individus  qui  doivent  compo- 
ser chaque  conseil  communal  soit  faite  par  les  délégats 
respectifs  y  avec  l'obligation  de  transmettre  la  liste  de 
ces  premières  nominations  à  la  secrètairie  d*élat , 
qui  y  donnera  son  approbation  définitive.  »  En  outre, 
«  aucune  proposition  ne  pourra  être  mise  en  délibéra- 
tion dans  le  conseil,  si,  dans  l'acte  de  convocation  ,  on 
n'a  pas  expressément  indiqué  l'objet  de  la  délibération, 
après  l'avoir  soumis  à  C  autorité.  »  L  édit  exige  encore 
«  que  chaque  procès-verbal  soit  transmis,  par  copie 
conforme ,  au  délégat  de  la  province ,  qui  approuvera 
la  décision ,  seulement  lorsqu'elle  lui  paraîtra  digne  de 
C  approbation  supérieure  ;  et  lorsqu'il  s'agira  d  une  ré- 
solution qui  pourra  t  envelopper  des  objets  qui  intéres- 
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sent  le  gouvernement  de  la  province  ,  le  délégal  devra 
suspendre  l'exécution  de  l'acte,  et  en  référer  à  qui  de- 
droit.  M 

La  garde  civique  remarque  que,  d'après  ces  principes, 
le  conseil  de  commune,  au  lieu  d'être  un  corps  indé- 
pendant], libre ,  à  portée  de  connaître  les  besoins  delà 
commune  et  d'y  pourvoir  ,  un  corps  qui  représente 
réellement  la  volonté  du  peuple,  et  qui  s'occupe  de  ses 
vrais  intérêts,  ne  sera  plus  qu'une  réunion  d'individus 
rassemblés  par  des  lois  contraires  au  but  pour  lequel  les 
conseils  sont  institués,  esclaves  de  la  volonté  des  mi- 
nistres, et,  sinon  dangereux,  du  moins  sans  pouvoir 
pour  faire  le  bien  de  la  commune.  De  là  on  conclut  que 
jamais  le  peuple  ne  trouvera  dans  ces  conseils  de  dignes 
défenseurs  et  représentans;  que  l'administration  sera  tou- 
jours dirigée  dans  le  sens  et  suivant  la  volonté  du  gouver- 
nement ;  que  toutes  les  délibérations  se  ressentiront  des 
vices  de  ce  gouvernement,  et  que  rien  ne  sera  fait  pour 
l'avantage  et  les  vrais  besoins  du  peuple. 

Tout  le  monde  dit  hautement  qu'une  expérience  de 
quinze  années  a  prouvé  jusqu'à  l'évidence  les  vérités  que 
nous  venons  d'énoncer.  Chaque  fois,  ajoute-t-on,  que 
nos  conseils  communaux  ,  investis  de  facultés  et  de  pou- 
voirs égaux  à  ceux  qui  leur  sont  conférés  par  i'édit  en 
discussion  (  et  il  ne  manquait  pas  dans  ces  conseils  d'hom- 
mes désintéressés  et  amis  du  bien  du  pays),  ont  voulu 
tenter  d'adoucir  les  maux  qui  affligeaient  la  population  t 
ils  ont  perdu*  leur  peine  ;  car  dans  cette  province  de 
Bologne  le  gouvernement  romain  n'a  jamais  voulu  se 
rendre  aux  raisons  exposées  parles  conseils,  malgré  leur 
évidence.  Ainsi,  lorsque,  par  exemple,  la  commune  de 
Bologne,  grevée  outre  mesure  par  les  impôts  de  consom- 
mation, a  demandé  à  être  taxée  à  l'égal  des  autres  pro- 
vinces, il  lui  a  été  impossible  d'obtenir  aucun  soulagement. 
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La  population  n'ayant  donc  pu  obtenir  de  véritables 
améliorations  sous  le  régime  des  conseils  communaux 
formés  comme  ils  l'étaient  avant  ledit  du  5  juillet,  la 
garde  civique  pense  qu'on  ne  peut  espérer  un  meilleur 
résultat  par  l'intermédiaire  des  conseils  qui  seraient  for- 
més en  vertu  de  l'édit  du  5  juillet,  qui,  en  substance, 
ne  différeront  nullement  des  premiers  j  et  qu'ainsi  une 
telle  loi  ne  correspond  en  aucune  manière  aux  besoins 
e\  aux  justes  désirs  du  peuple. 

La  garde  civique  fait  aussi  diverses  réflexions  sur  les 
autres  dispositions  qui  ordonnent  la  formation  des  con- 
seils provinciaux.  Ces  conseils ,  suivant  les  premières 
intentions  du  gouvernement,  sont  destinés  à  s'occuper 
seulement  "de  l'administration  de  la  province;  mais  ils 
ont  été  ensuite  investis  de  quelques  autres  attributions , 
car  on  lit  dans  une  circulaire  au  sujet  de  cet  édit  les 
passages  suivans  :  «  La  clémence  souveraine  a  consenti 
à  ce  que,  par  une  faculté  extraordinaire  ,  les  conseils 
provinciaux  puissent  exposer  au  gouvernement  les  vœux 
des  populations ,  sous  l'aspect  de  l'intérêt  général  de 
l'État;  ils  pourront,  en  outre,  présenter  leurs  propres 
observations  sur  les  lois  de  nouvelles  réformes  rendues 
ou  à  rendre,  en  y  comprenant  les  demandes  des  fran- 
chises qui  peuvent  être  avantageuses  aux  municipalités... 
Il  est  entendu  que  cette  faculté  n'existera  que  jusqu'au 
moment  où  la  réforme  aura  atteint  son  exécution  com- 
plète ,  le  Saint-Père  ayant  déclaré  qu'il  n'était  pas  éloigné 
de  faire  tout  ce  qui ,  d'après  les  rapports  des  conseils 
provinciaux,  serait  démontré  nécessaire  pour  la  véri- 
table prospérité  du  peuple ,  pourvu  que  la  souveraineté 
temporelle  du  Pontife  nen  reçoive  aucun  dommage.  » 
Il  faut  remarquer  que  les  conseils  provinciaux,  nommés 
par  les  conseils  communaux  qui  sont  eux-mêmes  élus 
par  le  gouvernement,  sont  entièrement  sous  la  dépen- 
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(lance  de  ce  gouvernement,  puisqu  il  est  établi  par  I  ar- 
ticle 7  du  titre  a  de  l  edit  précité  ,  «  que  le  gouverne- 
ment choisit  les  conseillers  suivant  son  bon  plaisir,  ei 
dirige  entièrement  l'élection  des  nouveaux  conseils.  >• 

Presque  tous  les  citoyens  qui  composent  la  garde  ci- 
vique, en  admirant  l'ensemble  de  toutes  ces  dispositions, 
et  en  considérant  les  intentions  et  les  sentimens  qui 
ont  dirigé  le  souverain ,  sentent  se  ranimer  en  eux  le  vif 
désir  que  nourrit  le  pontife,  de  resserrer  les  liens  qui 
l'unissent  à  son  peuple,  et  espèrent  qu'il  accordera  une 
réforme  juste  et  fondamentale  dans  toute  la  législation  , 
telle  qu'elle  doit  être  pour  satisfaire  à  leurs  vœux  et 
pour  les  rendre  beureux.  Mais  ils  croient  que  les  dispo- 
sition» dont  on  vient  de  parler  ne  peuvent  nullement 
produire  ce  résultat,  parce  que  l'institution  des  conseils 
provinciaux  est  elle-même  entachée  de  tous  les  vires 
qui  frappent  les  conseils  municipaux.  Les  uns  et  les 
autres  ne  sont  point  élus  par  la  population ,  mais  par 
des  agens  du  gouvernement ,  et  par  là  ils  ne  peuvent 
jouir  de  la  confiance  publique,  être  vraiment  attaché* 
aux  seuls  intérêts  des  masses  ,  comprendre  et  distinguer 
les  besoins  du  peuple  et  les  exposer  au  souverain  avec 
franchise,  désintéressement  et  courage,  les  uns  et  les 
autres  sont  soumis  à  une  active  et  immédiate  influence 
du  gouvernement  dont  ils  dépendent  entièrement  par 
leur  emploi  révocable;  enfin,  les  uns  et  les  autres  ne 
pourraient  en  aucune  manière  faire  valoir  leurs  délibéra 
tions  lors  même  qu'elles  seraient  de  première  néces- 
sité pour  le  peuple ,  sans  la  volonté  entièrement  libre  du 
du  gouvernement. 

On  remarque  en  outre  que  comme  c'est  seulement  par 
faculté  extraordinaire,  qu'il  est  permis  à  ces  conseils 
d'exposer  au  gouvernement  les  vœux  et  les  besoins  des 
populations ,  ils  ne  sont  pas  destinés  à  soutenir  toujours 


Digitized  by  Google 


i3 

et  dans  toute  circonstance  les  intérêts  du  peuple  en  ce 
qui  se  rattache  aux  lois  et  améliorations  dont  celui-ci 
peut  ayoir  besoin  dans  tous  les  temps.  De  plus,  comme  il 
est  expressément  déclaré,  dans  la  circulaire  précitée, 
que  dans  les  rapports  des  conseils  provinciaux,  les  con- 
cessions ne  seront  faites  qu'autant  que  la  souveraineté 
temporelle  n'en  éprouvera  aucun  dommage ,  on  ignore 
quelles  améliorations  le  souverain  voudrait  accorder  au 
peuple,  et  si  elles  serai enlde  nature  à  remédier  aux  maux 
qui  l'affligent,  et  à  ramener  la  paix  et  la  tranquillité. 

Tant  que  la  souveraineté  temporelle  du  pontife  sera 
absolument  illimitée,  tant  que  cette  souveraineté  impo- 
sera au  peuple  l'obligation  d'obéir  aveuglément  à  toutes 
les  mesures  qu'il  plaira  au  pape  de  prendre,  quelque  dan- 
gereuses ,  abusives,  et  contraires  à  la  civilisation  quelles 
soient ,  toutes  les  réformes  que  les  conseils  provinciaux 
réclameraient  pourraient  toujours  être  refusées,  sous  le 
prétexte  qu  elles  imposeraient  une  limite  aux  pouvoirs 
tl Limites  du  gouvernement ,  ou  qu'elles  apporteraient 
quelque  dommage  à  la  souveraineté  temporelle  du  pon 
tife.  De  là,  la  garde  civique  conclut  que  le  peuple,  en 
acceptant  cette  loi,  n'aurait  rien  accepté  définitivement , 
puisque  le  gouvernement  resterait  toujours  dans  le  même 
état  de  contusion  et  d'arbitraire.  La  garde  civique,  donc, 
pour  soutenir  efficacement  les  intérêts  du  peuple,  pour 
écarter  toutes  les  causes  qui  pourraient  faire  naître  de 
nouveaux  évènemens  politiques ,  proteste  contre  l'en- 
semble et  contre  toutes  les  parties  de  l  edit  du.  5  juillet, 
et  contre  les  circulaires  qui  s'y  rattachent,  non  moins  que 
contre  les  actes  qui  ont  été  faits  ou  que  l'on  pourrait 
faire  pour  exécuter  ces  dipositions.  Elle  déetare  expres- 
sément qu'elle  adopte  la  protestation  imprimée  du.40  oc- 
tobre dernier  ,  rédigée  dans  ce  sens  ,  et  signée  par  les 
citoyens  et  la  population  de  la  province  de  Bplogne  ; 
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elle  supplie  Sa  Sainteté  de  révoquer  toutes  ces  disposi- 
tions. 

Et  comme  les  citoyens  portent  aussi  leurs  regards  sur 
le  règlement  organique  relatif  à  l'administration  de  la 
justice  civile ,  et  sur  les  autres  lois  de  procédure  civile 
et  criminelle  qui  viennent  d'être  publiés  depuis  peu,  il 
convient  d'en  dire  quelques  mots;  mais  ces  objets  em- 
brassant une  matière  étendue  qu'il  n'est  pas  possible  de 
traiter  en  détail  dans  un  rapport  succinct,  je  me  bor- 
nerai à  dire  que  la  garde  civique  a  été  surprise  de  voir 
qu'au  milieu  de  toutes  ces  améliorations  on  avait  con- 
servé ,  dans  toutes  ses  attributions  et  dans  toute  son 
autorité ,  le  tribunal  de  l'inquisition ,  tribunal  qui  pro- 
cède toujours  secrètement  et  clandestinement ,  et  qui  est 
tellement  odieux  à  la  population  qu'il  est  un  sujet  con- 
tinuel de  mécontentement  et  d'irritation.  Les  citoyens  se 
plaignent  aussi  que  l'on  ait  maintenu  un  nombre  consi- 
dérable de  tribunaux  privilégiés,  et  que  l'on  n'ait  pas 
resserré  dans  leurs  limites  naturelles  les  juridictions  ci- 
viles et  ecclésiastiques.  Ils  regardent  comme  un  abus  et 
une  dépense  inutile  le  recours  dans  toutes  circonstances 
au  tribunal  suprême  de  la  signature,  spécialement  dans 
les  causes  pour  défaut  de  citation  et  de  mandat ,  causes 
très  simples  et  qui  peuvent  être  jugées  par  les  tribunaux 
du  dernier  degré.  Ils  voient  avec  une  véritable  douleur 
que  les  cours  suprêmes  seront  toujours  composées 
comme  par  le  passé  d'ecclésiastiques;  ils  sont,  en  un 
mot ,  découragés  de  voir  qu'aucune  des  causes  qui  ont 
si  souvent  donné  lieu  aux  abus  de  la  justice,  n'ont  dis- 
paru de  la  législation. 

Quant  à  la  prdcédure  civile ,  on  dit  qu'elle  n'est  point 
assez  prompte ,  qu'elle  donne  lieu  à  beaucoup  d'actes  et 
de  frais  inutiles ,  très  onéreux  pour  les  parties.  On  dit 
qu'elle  est  ordonnée  de  manière  à  faire  porter  aux  tri- 
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bunaux  de  Rome  la  plus  grande  partie  des  causes  (ce  qui 
est  fort  désavantageux  pour  les  provinces) ,  et  qu'on  a  ainsi 
méconnu  nos  droits  légitimes  en  déclarant  qu'on  voulait 
maintenir  l'ancien  système,  tout  vicieux  qu'il  est.  Enfin 
à  l'égard  du  règlement  de  procédure  criminelle ,  on  est 
surtout  frappé  de  cette  considération,  que  la  procédure 
ayant  pour  but  de  régler  l'exécution  des  lois ,  ce  règle- 
ment ne  peut  être  d'aucune  utilité,  puisque  nous  n'a- 
vons pas  de  code  pénal  :  un  amas  informe  d'ordonnan- 
ces absurdes  et  étrangères  qui  ont  traversé  des  siècles 
d'ignorance  et  de  barbarie,  ne  pouvant  être  considéré 
comme  tel.  On  ajoute  que  cette  procédure  n'est  publi- 
que qu'en  apparence,  et  qu'elle  nedétruitnullement  l'arbi- 
traire et  les  abus  des  tribunaux;  qu'elle  ne  garantit 
en  aucune  manière  la  punition  des  accusateurs  et  des  dé- 
nonciateurs, non  plus  que  la  réhabilitation  de  ceux  qui 
sont  injustement  accusés  et  poursuivis;  en  un  mot 
qu'elle  ne  ferme  la  porte  ni  à  la  calomnie  ni  à  l'injustice! 
Les  citoyens  seront  toujours  exposés  dans  leur  per- 
sonne et  dans  leurs  biens  à  la  vengeance  d'un  ennemi 
qui  restera  toujours  impuni,  et  deviendront,  comme  par 
le  passe,  victimes  de  l'incurie  ou  de  la  malveillance  d'un 
procureur  ou  d'un  magistrat. 

L'absence  de  toute  procédure  précise  et  inaltérable 
est  d'autant  mieux  sentie,  que  l'on  sait  généralement 
que  c'est  dans  la  procédure  que  consiste  principalement 
le  nerf  de  tout  procès  criminel;  que  l'on  sait  aussi  que 
le  règlement  dont  il  est  question  renferme  des  disposi- 
tions moins  larges  et  plus  exceptionnelles  que  toute 
autre  partie  de  la  procédure,  à  raison  de  certains  délits 
mal  définis,  tels  que  ceux  qui  sont  indiqués  dans  le 
titre  X.  A  l'égard  de  ce  titre,  je  ne  pourrais,  sans  man- 
quer à  mon  devoir,  passer  sous  silence  l'impression  dé- 
plorable et  profonde  que  les  cruelles  dispositions  qui 
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s  y  trouvent  contenues  ont  faite  sur  la  population.  Il  n  a 
échappé  à  personné  que  l'interprétation  des  termes  em- 
ployés dans  ce  règlement  pouvait  faire  tomber  tous  les 
délits,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  sous  la  dépen- 
dance de  ce  titre.  Tout  le  monde  a  6enti  ce  qu'il  y  avait 
d'odieux  à  enlever,  par  cela  seul,  aux  tribunaux  ordi- 
naires la  connaissance  de  ces  délits ,  pour  les  soumettre, 
par  voie  extraordinaire ,  au  tribunal  suprême  de  la  con- 
sulte ,  ou  à  tout  autre  tribunal  exceptionnel ,  spéciale- 
ment nommé.  Cela  est  contraire  au  droit  qui  appartient 
à  tous  d'être  jugés  avec  une  égale  loyauté,  et  suivant 
les  mêmes  règles  de  justice. 

11  s'est  trouvé  beaucoup  de  citoyens  qui  ont  fait  de 
fôeheux  commentaires  sur  le  caractère  sacerdotal  dont 
sont  revêtus  les  juges  du  tribunal  de  la  consulte ,  sur 
les  noms  des  ministres  chargés  de  rechercher  (inquirerc) 
et  de  compiler  les  actes,  sur  l'usage  d'imposer  à  l'accusé 
un  défenseur  qu'il  n'a  point  choisi,  et  qui  est  ordinaire- 
ment un  monseigneur;  sur  le  peu  de  garanties  qu'ob- 
tient l'accusé ,  contrairement  à  la  loi  commune  ;  sur  la 
brièveté  du  temps  assigné  au  défenseur  pour  préparer 
sa  défense  ;  enfin  sur  les  cas  nombreux  où  l'appel  est 
défendu. 

La  garde  civique  se  plaint  aussi  de  l'augmentation 
énorme  que  les  impôts  ont  éprouvée.  Déjà  très  onéreux 
avant  le  4  février  i83o,  ils  sont  maintenant  insupporta- 
bles, et  on  ne  peut  souvent  les  payer  qu'en  les  prélevant 
sur  les  besoins  les  plus  indispensables  de  la  vie. 

Ce  n'est  pas  sans  une  afiliction  profonde  que  chacun 
considère  qu'au  milieu  de  tant  tle  malheurs ,  quelques 
uns  de  nos  concitoyens  les  plus  recommandantes  se 
trouvent  éloignés  de  leur  famille,  pressés  souvent  par 
àe$  besoins  de  tout  genre ,  tandis  que  la  voix  unanime 
(]r  la  population  les  rappelle  pour  diriger  les  affaires 
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publiques,  et  empêcher  les  désordres  qui  peuvent  se 
manifester  au  milieu  des  circonstances  difficiles  où  nous 
nous  trouvons.  Ils  ne  refuseraient  pas,  d'ailleurs,  le 
secours  de  leur  influence  pour  prévenir  et  éloigner  les 
causes  de  mécontentement,  et  maintenir  Tordre  et  la 
paix. 

Malgré  toutes  les  causes  de  mécontentement  que  je 
viens  de  signaler,  je  puis  assurer  V.  E.  R.  qu'au  milieu 
de  l'inquiétude  extrême  qui  se  maintient  dans  les  popu- 
lations de  cette  province,  le  respect,  le  dévouement 
que  des  sujets  fidèles  doivent  à  leur  souverain  n'ont  pas 
été  détruits.  Mais  ,  connaissant  les  nobles  et  excellentes 
qualités  de  l'illustre  Pontife  qui  les  gouverne,  les  ci- 
toyens sont  bien  certains  qu'il  ne  voudra  pas  trahir  son 
propre  caractère ,  ni  manquer  à  la  promesse  si  souvent 
renouvelée  d'une  bbb  nouvelle  ;  promesse  qui ,  accueil- 
lie avec  joie  dans  l'État,  et  répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  a  augmenté  la  haute  opinion  qu'inspire  un  Pon- 
tife chrétien ,  et  la  confiance  que  tous  doivent  placer 
dans  sa  bienveillante  parole.  En  dernière  analyse ,  on 
peut  résumer  ainsi  les  demandes  qui  résultent  des  ré- 
clamations unanimes  des  citoyens  : 

On  demande  :  qu'après  avoir  accordé  une  amnistie  com- 
plète, générale  et  réelle  à  toutes  les  personnes  (sans 
aucune  exception)  qui  ont  pris  part  ou  qui  sont  réputées 
avoir  pris  part  aux  derniers  évènemens  politiques,  Sa 
Sainteté  convoque  dans  le  plus  court  espace  de  temps 
possible,  et  dans  chaque  commune  de  l'État,  tous  les 
individus  mâles  qui  ont  accompli  l'âge  de  dix-huit  ans , 
et  qui  par  leur  état,  leurs  propriétés  ou  leur  industrie, 
paient  un  cens  ou  jouissent  d'un  revenu  déterminé,  afin 
qu'ils  choisissent  un  nombre  de  députés  proportionnés 
à  la  population  ;  qu'ensuite  les  députés  se  réunissent  a 
jour  fixe  au  chef-lieu  de  la  province ,  et  procèdent  à 
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l'élection  d'un  certain  nombre  de  représentons  égale- 
ment proportionné  à  la  population  ;  que  ces  représen- 
tai réunis  dans  une  seule  cité  s'occupent  de  former 
trois  commissions  qui  seront  chargées  de  rédiger  et 
présenter  auxdits  représentans ,  et  dans  un  délai  déter- 
miné ,  les  projets  de  loi  qui  suivent  : 

i°  Une  charte  (statuto)  fondamentale  garantie  immua- 
ble et  uniforme  pour  tout  l'État.  Cette  charte  consacrera 
la  souveraineté  et  l'inviolabilité  du  Pontife,  et  séparera 
parfaitement  et  pour  toujours  les  trois  pouvoirs  législa- 
tif,  exécutif  et  judiciaire ,  établira  un  gouvernement  en- 
tièrement §éculier  et  tempéré  comme  ceux  des  nations 
les  plus  civilisées;  elle  confiera  la  défense  du  territoire, 
et  le  soin  de  la  tranquillité  intérieure  à  la  seule  garde 
civique  et  à  un  petit  nombre  de  gardes  de  police;  et, 
en  outre,  elle  fixera  les  règles  et  les  attributions  de 
chaque  pouvoir. 

2°  Les  difïérens  codes  civil ,  de  commerce  ,  d'agri- 
culture, criminel,  militaire  et  de  police,  et  les  règles 
de  procédure  qui  se  rapportent  à  chacun  de  ces  codes, 
qui  tous  seront  établis  d'après  les  bases  de  l'acte  fonda- 
mental précité,  et  autant  qu'il  sera  possible  conformes  à 
la  législation  moderne  comme  ceux  des  principaux 
états  d'Italie;  par  exemple,  de  Naples  et  de  Turin, 
quant  au  droit  civil  ;  de  la  Toscane  quant  au  droit 
pénal.  A  l'égard  de  la  procédure,  comme  les  règlemens 
qui  étaient  en  vigueur  il  y  a  peu  de  temps,  et  que  l'on 
connaît  sous  le  nom  de  metodo  Spanocchiano ,  di 
norma  intcrinale  per  la  tombardia  Austriaca,  c  di 
procedura  pénale  del  regno  a"Italia. 

5°  Règles  de  l'administration  publique  et  des  finances, 
en  établissant  surtout  des  méthodes  claires  et  précises 
de  liquidation  et  des  garanties  pour  la  dette  publique; 
eu  indiquant  les  moyens  de  rendre  uniformes  et  juste- 
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ment  répartis  les  impôts  et  gabelles  ;  en  proscrivant  les 
abus  des  concessions  particulières;  en  abolissant  Je  sys- 
tème ruineux  des  privilèges  ;  en  retranchant  les  frais  et 
et  dépenses  inutiles  ;  en  établissant  que  les  recettes  et 
dépenses  prévues  et  consommées ,  seront ,  ehaque  an- 
née ,  publiquement  discutées  ;  èn  ordonnant  la  publica- 
tion annuelle  des  comptes  rendus;  en  proposant ,  enfin, 
un  tarif  de  douanes  qui  ne  soit  point  en  désaccord  avec 
ceux  des  autres  états,  qui  empêche  la  fraude,  prévienne 
la  contrebande,  et  protège  en  même  temps  notre  com- 
merce et  notre  industrie. 

Tous  ces  projets,  dès  qu'ils  seront  terminés,  seront, 
après  avoir  été  classés  suivant  leur  importance,  soumis 
à  ladite  représentation  générale,  pour  être  par  elle  ,  pu- 
bliquement et  librement  examinés ,  discutés  et  définiti- 
ment  approuvés;  ensuite,  ils  seront,  par  une  députatiou 
spéciale,  présentés  au  souverain  pour  obtenir  sa  sanction; 
alors  ladite  représentation  sera  déclarée  dissoute  ,  et  cé 
dera  la  place  à  celle  qui  sera  créée  en  veitu  du  système 
adopté. 

Eminence ,  voilà  quels  sont  les  sentimens  de  la  garde 
civique  que  je  commande;  veuillez  les  accueillir  avec 
bienveillance  ,  et  en  les  soumettant  au  souverain  Pon- 
tife, assurer  Sa  Sainteté,  qu'en  les  réunissant  à  ceux  qui 
lui  seront  exprimés  par  les  autres  provinces,  elle  aura 
sous  les  yeux,  non  seulement  les  vœux  de  la  population 
bolonaise,  mais  de  toute  la  population  des  légations,  et 
peut-être  même  des  autres  provinces  de  l'Etat.  En  les 
écoutant  avec  bienveillance,  Sa  Sainteté  pourvoira  aux 
besoins  de  ces  populations,  et  rendra  son  peuple  recon- 
naissant et  tranquille. 

Je  suis ,  etc. 

Girsiii»pr.  P/VTUZZl. 

B'>ÎMf:nr,  le  i»>  ifi-aiul'iv  i83i. 
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DEL  1851. 


11  popolo  italiano  sentira  più  di  ogni  altro  il  peso 
del  dispotismo  csercitato  sulla  sua  patria  dal  con- 
gresso  di  Vienna.  Lo  statu  quo  proclaraato  da  lord 
Castelreagh  non  pote  va  più  conv  cuire  ad  un  popolo 
che ,  dalle  Alpi  al  mar  Ionio  ,  aveva  per  18  anni 
facto  causa  coraune  col  là  Fraucia  ,  c  1  icevuto  i  semt 
d'una  educazionc  libérale  c  gucrriera. 

Le  cougiiire  di  Milano,  di  Macerata  ,  di  Napoli 
c  del  Piemoute  non  furono  che  1'  efletto  di  queste  abi- 
tudini  ,  di  qucsta  cducazione  i  esse  non  furouo  che 
la  reazione  alla  corapressiouc  immaginata  e  voluta 
dalla  Sant' Alleanza.  1  diciolt'  anni  passati  solto  l'in- 
fluenza  dcll'uoroo  graude  avevano  sconvolto  l'autico 
cdiûzio  ,  e  falto  conoscere  agi'  Italiani  cbe  arevano 
essi  pure  il  dirilto  c  la  forza  di.sottrarsi  al  dispotismo. 
Chccche  se  ne  dica  ,  prima  cbe  Napolroue  avesae 
creato  la  l'epubblioa  Cisalpina  ,  e  proclaraato  i  suoi 
codici ,  il  popolo  itèiiauo  viveva  in  uua  perfetta  igno- 
ranza. 

La  rivoluzione  di  Parigi  (  luglio  i83o  )  riacceae  le 
speranze  dcgl*  Italiaui  ,  e  se  in  quesf  epoca  i  po- 
poli  dcl  Piemonts,  del  Rcgno  Lorahardo-Vencto  ,  c  di 
Napoli  non  foasero  stati  sonregliati  da  una  forza  im- 
ponente  ,  avrebbero ,  fin  da  quel  momeuto  ,  rorescialo 


(1  ) 

la  tiraunia  coinc  la  rovesciarono  iu  febbrajo  i  Mo- 
dancsi,  i  Parmcgiani  ed  i  sudditi  délie  Legazioni. 

Se  i  go  ver  ni  fossero  stali  racn  forli  e  meno  in  dif- 
udenza  ,  la  rivoluzione  d'Italia  avrcbbc  dovuto  scop- 
piare  o  in  Wemoute  ,  dove  il  popolo  frauccs*  potera 
alimenlarla  e  prolegcrla  ,  o  ncl  Reguo  di  Napoli 
dovc  le  forze  austriacbc  non  potevauo  far. I mente  arri 
rare  a  conip:  imerla ,  e  dove  il  carbonarisme»  avéra 
profonde  radici.  Nessuno  avrebbe  giaminat  credoto 
cbe  la  rivoluzione  d'Italia  potewe  cominciare  sul  Po, 
cioè  là  dove  nei  primi  momeuti ,  il  cnpiiecio  d'où 
solo  ufficiale  austrîaco  Jvrebbe  potulo  bastare  a  com- 
primcrla. 

Per  giudicare  qucslo  imprudentissimo  arvenîmento, 
bisogna  premettere  dei  fatti  chc  forse  da  molli  s' ijrno- 
rano ,  bisogna  conosecre  cbe  le  fila  di  que  si  a  niacthi- 
nazioue  furono  ordite  in  Modcna. 

I  capidiquestacongiura  furono  il  signer  Ciro  Menotb, 
cd  il  aignor  dottor  Enrico  Mislci,  totli  e  due  Moda- 
ncai.  Già  da  alcuui  anni  queali  intraprendenri  gîovaai 
lavoravano  ail*  esecuzioue  di  questo  ardilo  progrtto. 
Easi  dicevano,  acnza  mistero  ai  loro  amici ,  chc  Irat- 
tavano  la  causa  del  duca  di  Modcna.  Secondo  il  loro 
modo  di  ragionare  ,  Y  atnbizione  di  questo  principe, 
la  di  lui  aele  di  dominio  ,  dovevano  coudurlo  a  ft- 
Vorire  la  sommossa  d'Italia.  Sccoudo  il  divisamento 
di  questi  ardenti  giovani  la  Ltbertà  ,  CUninnt  ,  e  t  Jb» 
dipendenza  dcll*  Italia  dovevano  ottenersi  sotto  gli  aa- 
spici  del  duca  di  Modena ,  e  coi  tesori  di  lui. 

Siccome  a  tutti  era  noto  cbe  il  duca  di  Modcna  era 
legatissimo  al  piùformidabilc  nemico  diquesta  Liberti, 
di  qucsU  Dnionc ,  e  di  questo  Indipcndenza  dell*  Its- 
lia;  siccome  a  tutti  era  noto  chc  quel  principe  era  il 
proteltorc ,  cd  il  capo  dei  San-Fedisti  ,  il  sostegno  del 
Gcsuitismo  ,  il  bargello  délia  Saut'  Alleanza  ,  cosà  i 


Digitized  by  Google 


(  3  ) 

liberali  italiani  non  rolevano  seutir  pari  are  di  lui.  Eaat 
diccvano  che  Locifero  sarà  sempre  il  genio  del  maie, 
che  le  ténèbre  saran  sempre  I'  antitesi  délia  Inoe  t  che 
gli  apostati  saran  sempre  degli  iniqui. 

11  Signor  Menotti,  ed  il  Signor  Mislei  rispooderauo 
«  Se  t  liai  ta  si  sommove,  atterra  il  dispotismo  ,  si  riw 

*  nisce  t  e  si  rende  iruUpenden'e  ,  che  importa  cite  questo 
»  si  otte/iga  coi  Henari  e  coll'  ambizione  del  duc*  di 
»  Mod^na  !  iN'ot*  vogliam  vcderc  la  nostra  patria  rige- 

*  nerata  ,  ecco  il  nostro  unico  scopo,  »  Essi  spacciavauo 
che  il  loro  duca  era  secretamente  il  projet  tore  dei 
libérait  ilaliani,  ed  il  signor  Mislei  lo  provsTa  facendo 
anche  ottenese  a  taluno  di  esssi  qualche  favorc. 

Erano  in  questo  stato  le  coac  d' Italia ,  quando 
acoppià  in  Parigi  la  rivoluzioue  di  luglio.  Il  signor 
Mislei,  che  vi  si  trovave,  fu  scossoegli  pure  da  questo 
grande  avveuimento  ,  e  riguardô  questa  circostanza 
favorevolissima  a'  suoi  progetti ,  siccome  atta  a  facile 
tare  la  rigenerazione  dell'  Italia. 

Questo  grande  avvenimento ,  fece  da  Londra  ,  dal 
Belgio  e  dalla  Syizzera  accorrere  in  Francia  molli  emi- 
grati  italiani.  In  Francia  si  formarouo  délie  Società 
che  lutte  avevono  per  iscopo  di  cercare  i  mezzi  cbe 
polevano  oondurre  ad  insorgere  ,  a  i  iunire ,  ed  a  reu- 
dere  iudipendenle  1'  Italia.  Il  signor  Mislei,  tutto  nui* 
mato  dal  suo  progetto  ,  disse  che  in  questa  rircoslanza 
avrebbe  provato  di  quanto  sarebbe  stato  capacc.  Egli 
prese  allora  cotniato  da'  suoi  amici ,  e  dalle  Società 
di  Parigi  ,  e  disse  di  andarsene  immediataraente  a 
Modeua  per  oltcnere  da  quel  suo  duca  le  somme  che 
occorrevauo  perassoldaae  uomini,  per  comperare  délie 
arroi ,  per  guadaguarc  dei  capi,  in  somma  per  disporre 
quanto  era  necesaario  ad  insorgere  l' Italia. 

La  partenza  di  questo  giovane  eccito  in  Parigi  le 
ducussionidei  patnoh  italiani;  heu  pochi  Ira  tsï\  pôle- 
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▼eno  persuaderai  che  il  duca  di  Modena  volesae  sach- 
ficare  délie  somme  c  mcttersi  alla  testa  di  uoa  con- 
giura  ,  che  doveva  finirc  a  danno  dell'  Austria. 

Gli  uominiprobi  eprovetti,  quant uuque  trepidassero, 
suggcrivauo  di  non  trascu rare  qucsto  mczzo,  ebe  po- 
te va  condurre  al  dcsidcrato  scopo.  Essi  dircvano  che 
1'  esito  avrebbc  provato  la  capacità  dei  Signori  Menolti 
e  Mislei,  c  fatto  conoscere  le  iutcuzioni  dcl  duca  d» 
Modena. 

«  Ncl  montre  che  si  combinava  la  rivolta  a  Modcoa, 
a  Parma  ,  c  ncllc  I.cgazioni ,  approfitlando  délia  sede 
vacante  ,  vi  era  cbi  cercova  a  Borna  il  modo  di  ro- 
Ycscinre  il  govrrno  papale.  Anche  gl'  indoleuti  To- 
scani  si  era  no  scossi  dal  loro  letargo,  e  coinbiuavaDO 
rssi  pure  il  modo  di  liunirsi  al  mot i ment o  italiano. 
A  Parigi  ,  a  Ginevra,  a  Liouc  si  ordinarano  la  fila  per 
far  nasecre  una  sommossa  in  Piemonte.  Ma  tutti 
questi  progetti  crano  doroinati  dallo  spirito  municipale, 
le  idée  erano  vaghe  e  sconnessc  »  e  quel  ch'  e"  pc£giu 
manrava  un  capo  che  riunissc  c  diriges»  queste  ope- 
razioni. 

A^li  ullimi  di  décembre  del  i83o  ,  il  signor  Mislei, 
di  ritorno  da  Modena  ,  ricomparve  a  Parigi,  dicendo 
obe  non  bisognava  più  contarc  sopra  il  suo  duca  ,  il 
quak*  era  stato  messo  in  diffideuza  dal  signor  principe 
di  Canosa  (  licenzialo  da  Napoli  ,  e  per  fatal  i  ta  dei 
liberali  italiani  traltenutosi  n  Modena.  )  Il  signor  Mislei 
perô ,  sempre  coraggiosissimo  ,  disse  cbe  a  Parma ,  a 
Reggio  ,  a  Modena  ,  c  nellc  Legnzioni  tullo  era  iu  tal 
maniera  disposto  ,  rbe  la  rivoluzione  si  sarebbe  effet 
tua  ta  anche  seuza  il  danaro  ,  e  la  prolezione  del  duca 
di  Modena.  Disse  ebe  in  quei  pacsi  i  cospiratori  ai 
sentirano  bastantemente  forti  per  roveseiare  i  loro  go- 
rerni ,  ed  erauo  decisi  ad  effettuare  qucsto,  ogni  quai 
Tolta  il  gabinelto  di  Parigi  sostenesse  contro  l'Austria. 

IL  PRINCIPIO  DI  NON  I NTEHVENTO. 
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II  sigoor  Mislei .  a  questo  cffctto ,  ebbe  dei  colloquj 
col  gênerai  Lafayette ,  con  Dupont  de  l' Heure ,  c  si 
fece  credere  ch'  egli  ne  avesse  avuti  anche  col  mini- 
stre) degli  aftari  esteri  Sebattiani ,  e  con  quello  délia 
guerra  Soult. 

Molle  furono  le  voci  che  si  sparsero  nei  circoli , 
e  nelle  Società  di  Parigi  su  questi  colloquj.  MoltO  fu 
acritlo,  e  fors' anche  csagerato  su  di  essi  in  Italia  ; 
ma  tulto  questo  essendo  vago  ed  incerto,  non  pu'6 
appartenerc  alla  storia. 

Le  sedute  délie  Camcre  di  Francia ,  gli  avyenimenti 
del  Belgio  ,  c  délia  Spagna  crano  pubhlici  e  legali 
documenli  che  dovcvauo  ,  e  potevano  esscie  consul- 
tât i  du  qoelli  che  avevnno  il  nobile  coraggio  di  ten- 
tarc   la  rivoluzicnc  d*  Italia.  Quclli  che  volevano 
aollevarsi  a  Modena  ,  a  Parma  e  nelle  Legawoni  non 
ignoravano  cet  tamciilc  ,  che  i  miuistri  del  re  citta- 
dino  ,  avendo  più  Icma  dei  rc ,  che  compussione  dei 
popoli,  arevano  fulto  seoxa   riguardo  disarroare  e 
le  bande  di  Miua  e  di  Valdcs,  cioè  disarmare  e  di- 
•pergere  quelle  bande  che  tentavano  di  liberare  la 
Spagna  dalla  orribile  tirannia  che  la  opprime  ;  non 
ignorarauo  che  questi   stessi  miostri  ,  in  vecc  di 
ajularc  e  di  proteggere  chi  rolera  uuirsi  alla  Fran- 
cia. arevano  prreipitato  i  Belgi  ncl  dedalo  d'un  pro- 
tocole  diplomatico  ,  e  sempre   parentando  i  re, 
avéra  no  inûno  rifiutato  la  corona  che  si  volera  met- 
tere  solla  froute  del  duca  di  Nemours. 

Quelli  clic  insorsero  in  Italia  potereuo  consultare 
che  cosa  il  minfslro  Scbastiani  ,  nell  a  sedula  délia 
Caméra  dei  Députât  i  del  17  gennajo  areva  risposto 
ail'  eloquentissimo  e  rigoroso  discorso  del  gênerai 
La  m  arque  in  farore  degli  Spaguuoli ,  dei  Belgi ,■  e  dei 
PolacLi  ,  c  corne  questo  miuistro  cra  eraso  dalla 
questtone  ,  rispondendo:  *  La  C amera  troverebbe  som- 
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»  miment©  imprudent»  quel  ministre*  Che  yeuisse  a 
>»  trattare  alla  tribuna  la  questione  délia  guerra  c 
>»  délia  pace ,  e  venisse  a  trattarla  allôrche  sono  aperte 
»  délie  negoziazioui ,  e  cbe  la  sorte  dell'Europa  da 

»  queste  dipende.  » 

Quelli  che  iusorscro  in  Itàlia  dorerauo  caleolare  , 
quanto  si  potesse  conlare  sul  principio  di  non  inter- 
vertit),  dopo  che  il  mini&tro  Sebastiaui ,  nella  séduis 
del  »4  gcunajo  ,  rispoudendo  al  doputato  Mau«*litB  f 
aveva  detto  :  «  Ci  viene  riroproterato  di  non  avère 
•  il  giorno  dopo  la  nostra  gloriosa  riveluzioue  ripe- 
»  diato  i  tratluti  del  18 14  i  ma  ripudiare  i  traita  li  del 
»  i8i4t  Iratlati  couveuuti  e  guarentiti  Ja  tulta  TEo- 
»  ropa ,  non  era  altra  cosa  che  mettersi  iu  guerra  coa 
»  tulta  l'Europe.  Kô  ,  giammai  si  funesti pensieri  non 
»  furono  da  noi  portati  ai  piedi  del  trono  di  Luigi 
»  Filippo,  la  cui  alla  saviezza  gli  avrebbe  d'altroode 
a  respinti.  » 

Da  tutti  questi  fatti ,  da  tutti  qnesti  discorsi  ai  do- 
reva  chiaramente  concacere  che  il  gabinetto  di  Francis 
non  solo  non  voleva  la  guerra  ,  ma  che  si  era  messo 
d'accordo  cogli  altri  gabinetti  d'Europa  per  compri- 
mera i  popoli.  Fatalmente  i  rapporti ,  le  leUera  del  S? 
Mislei  furono  più  potenti  di  queste  chiarissime  lezioni. 
Icongiurati  edi  capi  dei  popolari  goverui  ostinalamt  ntc 
sostennero  che  allor  quando  si  îo&m  tra  loro  scrupo- 
iosatuente  rispettato  il  principio  di  non  intervenio . 
nessuua  potenza  si  sarebbe  ingerita  negli  afîari  altrai. 
Incsplicabite  cecilà  ! 

A  Parigi ,  i  più  saggi  dicevano  che  i  piccoli  prin*i- 
pati  dell*  ltalia  centrale  potevano  bensi  fare  la  loro 
rivoluzione ,  ma  che  queeta  non  avrebbe  potuto  soste- 
nersi ,  che  allor  quando  fossero  insorti ,  o  il  regno  di 
Napoli  ,  o  il  Piemonte ,  soli  gorerni  che  arerano 
soldati  e  materiali  di  guerra.  Questi  saggi  trepida- 
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vauo  ,  cs8Î  teraevano  che  questi  movimenti  fossero 
insidie  dcll'  Austria. 

I  partigiani  deî  signor  Mislei  e  dei  Modanesi  rispon- 
dcvano  ch*  era  una  ostinaziouc  il  voler  diffidare  di 
persouc  che  godevano  la  fiducie  e  la  slima  dei  loro 
conciltadiui.  Oie  in  Francia  si  poteva  pensarc  corne  si 
voleva,  ma  che  in  Ilalta  nessuno  avrebbe  voluto  eaporre 
la  sua  testa  ,  c  le  suc  propriété  per  délie  illusioni 
e  dei  progrtti  senza  fonda  mrnto. 

Se  gl'  Ilaliiini ,  direvan  essi ,  assecondano  i  progetli 
dei  Modanesi  ;  è  un  srgno  manifesto  che  ai  Irovono 
intima  meute  convinti  di  trattarc  con  persone  capaci 
«d  onorale,  c  che  vedono  lu  probabilité  di  riuscire. 
Questi  faulori  «Ici  Modanesi  ,  e  lo  stesso  signor  Mislcî 
dicevano  che  I*  Austria  ,  temendo  la  Francia,  non  sa- 
rebbe  intervenuta ,  e  quand' anche  ,  strascinata  dalla 
tema,  avesse  arrischiato  questo  passo  imprudente,  gl't- 
taliaui  si  sarebbero  rilirati  sullc  montague  ,  ed  avreb- 
bero  dato  tempo  ai  Frauccsi  di  passa rc  le  Alpi ,  e  di 
arrivarc  iu  loro  soccorso. 

Erano  questi  i  ragionamenti  che  si  facevano  a  Pa- 
rigi ,  quando  il  signor  Mistei  annunziô  che  tulto  cra 
deciso ,  che  tutto  era  preparato  in  Ilalia  e  ebe  la  ri- 
▼oluzione  sarebbe  da  se  stessa  scoppiata  a  Modcna  , 
e  nelle  Lcgazioni  i  primi  giorni  di  febbrajo.  Eflettiva- 
rncute  il  10  febbrajo  i83i  ,  il  telegrafo  di  Lionc  recô 
a  Parigi  la  uotizia  délia  rivoluzione  di  Modcna. 

I  gioruali  c  le  lettere  particolori  conferraarono  questa 
uotizia,  e  vi  aggiunsero  l'aunuuzio  délia  fuga  di  Maria 
Luigia  da  Parnia,  e  délie  Autorité  Poutificie  dalle  Le- 
gazioni. 

Riassumondo  questi  fatti ,  pare  che  il  duca  di  Mo- 
dena  si  prcvalesse  dei  settarj  ,  e  dcgli  amici  délia 
liberté  e  dell' inrlipendcnza  d*  Italia ,  per  conoscere 
le  loro  intenzioni ,  le  loro  fila ,  î  loro  mezzi.  Pare  cha 
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i  Signori  Menotti  e  Mislei ,  avvedutisi  chc  il  loro  dura 
era  di  mala  fedc,  siansi  crcduti  bastantemente  fort» 
per  far  scoppiare  la  rivoluzionc,  tualgrado  di  lui.  Vi  * 
é  perô  oncora  taluno  che  riguarda  i  Signori  Menotti 
c  Mislei  comc  duc  cmissarj  del  duca ,  come  dne 
personc  chc  secondavano  un  infâme  intrigo  diploma- 
tico.  11  veleno  e  la  força  di  Menotti  sono  mcssi  in 
dubbio ,  o  riguardati  comc  un  mezzo  impiegato  dal 
tiranno  per  non  esscre  compromcsso. 

Pcrquanto  imprudente  sia  stala  la  sommossa  dcgl'i- 
taliani,  per  quanto  siano  attenebrate  le  fila  di  questa 
macchinazionc,  1*  csito  é  stato  fortunato ,  montre  gli 
antichi  governi  di  Parroa ,  di  Modena  e  délie  Lega- 
zioni  ,  iu  pochissimi  giorni  ,  furono  rovrsciati  e  la 
redini  caddero  ncllc  niani  di  ciltadini  sceiti  dal  po- 
polo ,  di  ciltadini  da  tulti  riputati  capaci ,  e  desioà 
di  render  libéra  ed  indipeudente  la  loro  palria. 

Il  conte  Linati  a  Parma ,  1'  avvocato  Nardi  a  Mo- 
dena, e  l'avvocato  Vicini  a  Bologna,  furono  i  prcscelti 
e  quelli  chc  vennero  messi  alla  lesta  dei  loro  paesi. 
Pare  che  tutto  dovesse  dipendere  da  questi  tre  capi, 
montre  dovevan  e5sia  sostenere  la  rivoluzionc  d*  Italia. 

Come  si  è  superiormente  accennato,  i  Signori  Me- 
notti e  Mislei  avevano  eccitato  alla  rivolta  i  patrioti 
italia  ni ,  ma  non  avevano  né  preparato  un  capo, 
né  combinato  un  progelto ,  nè  disposlo  come  la  li- 
Toluzionc  dovesse  rrogredire. 

Quando  s' inlerrogano  quelli  che  furon  mcssi  alla 
testa  dei  governi  popolari  ,  non  si  puô  riuveuire  da 
quali  principj  fossero  essi  dirctti.  I  Parroegiani  û- 
davauo  sui  Modaoesi ,  che  riguarda vano  comc  i  prin- 
cipali  direttori  délia  congiura  ,  cd  i  Modanesi  tida- 
vano  sui  Bologuesi,  che  riguardavano  comc  i  più  forti, 
i  più  avveduti,  i  più  intelligenti  Penctrando  nell' 
auimo  dei  Parmegiani  si  scopre ,  chc  molli  avevano 
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ussecoudato  U  sominossa  uella  persuasion  e  che  il 
movimento  a v esse  per  iscopo  di  mettere  su)  trono 
d'Ilalia  Mapolcone  II,  il  tiglio  délia  loro  ftovrana. 
Alcuui  Modauesi ,  assecondaudo  la  rivoluzionc  crede- 
vano  di  giovare  agi'  iuteressi  del  loro  sovrano,  perché 
essi  credevano ,  che  il  duca  di  Modena  sarebbe  alla 
ûne  tuontalo  sut  trouo  d' Italia.  A  Bologua  stessa  si 
sperava  di  dominare.  I  Bologuesi  vagheggiavano  una 
federazione  italiana,  perché  speravuno  che  Bologna 
sarebbe  sUta  la  capital*  dclle  Legazioni.  Qucsle  mes- 
chiue  ambizioui  ,  questi  interessi  particolari ,  questa 
mancanza  d' uoioue  rovinarouo  la  causa  dclla  libcrtà, 
«  dell*  iudipeodcnza  italiana 

A  Parma  si  temeva  di  far  iutialberarc  la  bandicra 
italiana  in  Guastala ,  perché  era  un  principato  a  partej 
non  si  faceva  innalbcrare  a  Firenzuola  ,  perché  ai 
potevano  proTOcarc  gli  Austriaci.  A  Modena  non  si 
«zzaidava  di  andare  nclla  Garfrgnana  ,  e  nel  ducato 
di  Massa  e  Carara  ,  perché  questi  pacsi  erano  separati 

• 

da  Modena,  e  dovevano  spontancameute  e  *enza 
1'  allrui  intervento,  sottrarsi  al  dorninio  del  duca.  Bo- 
logna, essa  pare,  tutta  occupata  del  principio  di  non 
Intervento ,  mandava  il  conte  Rianrhclli  a  stabilire 
dei  trattati  di  comincrcio  col  Gran  Duca  di  Toscana, 
e  questo  priucipe  ,  come  si  doveva  prevederc ,  ricu- 
sava  di  trattare  con  gente  chc  si  ribellavan  al  suo 
sovrano. 

Le  Marche  iusorscro  perché  il  maggior  Sercognanf, 
che  si  trovava  a  Pesaro,  ebbe  la  nobile  ispirazionc 
ed  il  coraggio  di  andare  con  un  pugno  di  valorosi  ad 
intimare  ad  Ancona  di  aprire  le  porto  c  d'innalbcrare 
la  bandiera  italiana.  Sercognani ,  dopo  di  aver  sot- 
tomesso  le  provincie  diFermo,  e  di  Ascoli,  marciô 
verso  Rom  a  ;  ma  il  governo  popolare  di  Bologni  , 
con  moite  ambagi ,  avendo  ritardato  a  rnandargli  dei 
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riuforxi ,  dcir  artiglieria ,  e  délie  munizioni ,  dichiaro 
final  meute  ,  che  la  politica  e  la  prudeuza  suggerivano 
di  non  entrarc  nel  palrimonio  di  San  Piclro ,  perché 
la  diploraazia  non  permetteva  che  qurala  provincia 
fosse  toltaal  Papa.  Bci  principj  rivoluzioaarj  ! 

Reggio  non  voleva  unirai  a  Modeoa  cbe  sotto  la 
condizione  che  gli  fosse  accordato  il  privilégie  di 
avère  egli  pure  uua  Univers  tà.  Ferrara  non  voleva 
unirai  a  Bologna ,  che  sotto  condizione  di  avère  in 
amrainislrazioue  le  valli  di  Comacchio,  e  la  propeietà 
d'un  reggimento. 

Il  governo  di  Bologna  impiegd  tutto  il  mes*  di 
fehbrajo  a  stabilire  la  sua  interna  orgaoixxaxione ,  a 
ûssare  lo  stem  ma  del  governo ,  il  veatiario  délie  ao- 
torita ,  le  tarifle  délia  gueua  ;  in  somma  a  cousu- 
marc  iu  puerilità,  iu  cose  inutili  un  tempo  preaioeo, 
che  doveva  essere  impiegato  ad  eatendere  cd  a  con- 
aolidare  la  rivoluzione. 

Il  4  ed  il  5  raarzo  gli  Austriaci  ooeuparono  Par  m  a , 
Modena,  e  Ferrara,  e  corne  puo  Credersi  l'ai  larme 
fu  sparso  in  Bologna  ,  c  nel  le  Legazioui. 

Il  governo  di  Bologna  ,  non  sapendo  se  gli  Austriaci 
da  Ferrara  e  da  Modena  sarebbero  comparai  anche 
a  Bologna ,  mandé  di  bel  nuovo  a  Firenze  il  Signor 
coule  Biaocbctti  per  sentire  corne  la  intendevano  i 
diplomatici  presso  quella  corte  ,  e  quali  (basera  la 
speranze  che  polevano  nutrire  i  Bologucsi.  Il  conte 
di  Snurau  ,  aiulmsriatorc  d'Auslria,  non  voile  rice- 
verc  il  drputato  di  uu  governo  che  non  era  auto- 
rizzato  di  riconosecre  ,  ma  non  si  ricusà  di  ahbocarsi 
col  signor  conte  Bianchrlti ,  sua  an  tic  a  couoscenza.  I 
consigli  del  miuistro  austriaco  furouo  che  il  governo 
di  Bologna  si  dirigesse  al  suo  sovrano  ,  e  venissc  a 
patti.  Gl' incaricali  di  Francia  e  d' Lnghiltcrra  tenuero 
al  conte  Biauchctti  uu  liuguaggio  diverso.  Questi  pre- 
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tesero  di  far  credere  di  esaere  pcrsuasi  che  la  sorte 
di  Bologna  non  potesse  essor  quella  di  Parma  ,  di 
Modena  e  di  Ferrara  ,  mentré  secondo  la  loroopinione 
i  trattati  davano  ail*  Au  stria  il  diritto  di  sostcnere 
1'  an  tic  o  si  «le  m  a  in  quei  paesi  dov'  essa  avéra  una 
influenza ,  non  perfc  nclle  Legazioni.  Questi  due  in- 
caricati  ripcterono  al  conte  Bianchetti  che  tutto  di- 
pendcva  dal  rispettare  reltgiosamente  tra  i  paesi  in- 
sorti,  il  prinàpio  di  non  inteis*nto. 

Eitornato  a  Bologna  il  conte  Bianchetti,  e  reso 
conto  délia  sua  raissione  ,  cioè  di  quanto  gli  era  stato 
detto  dai  diplomatici  di  Firenze,  ncssuno  del  governo 
di  Bologna  credette  di  dorer  seguire  i  consigli  del 
signor  conte  di  Saurau  ,  ma  venne  prestatn  piena  fede 
aile  asserzioni  dcgl'  incaricati  di  Francia  ,  e  d*  In- 
ghilterra.  Se  mancasscro  prove  di  questa  piena  fede 
il  seguente  proclama  togtierà  ogni  dnbbio. 

GOVERWO  DELLE  PROTlNCIE  L'tflTE  ÏT.AL1ANF. 

Bolntina  ,  6  marzo  i83i. 

«  Concittadini  ,  gli  afiari  dei  Modaucsi  non  sono  i 
»  nostri.  Il  sacro  principio  di  non  intervento  imponc 

le  sue  lrpgi  si  a  noi  rhe  ai  nostri  vicin».  Guardip- 
»  moci  dal  nuoeerc  ai  pubbliri  interessi  con  una  im- 

* 

ts  prudente  condolta. 

w  Qucstc  rousiderazioui  c' impegnono  ad  ordinare 
»  quanto  segue. 

»  Ogni  straniero  che  s'introdurra,  solto  qualunqv**, 
>»  siasi  pretesto,  ucl  uostro  stato,  s'egli  appartiene 
v  ad  un  corpo  armato  non  sarà  riccvulo,  a  meno  che 
>»  non  deponga  le  armi ,  le  ouali  aaranno  tenuta  in 
»  un  deposito  a  disposizionc  del  govrrno. 

«  GV  individui  disarmati  saranno  inviati  nell' in- 
».  teino,  c  non  sarà  loro  pcrrne5S0  di  restare  uniti 
»  sulle  frontière. 
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m  easuno  dî  noi  prcnderà  parte  nclk  quereta  dei 
»  ricini ,  ne  passera  le  frontière  ermeto.  In  caso  di 
»  contrarvenziouc  si  procédera  contro  i  delinquetn' 
»  cou  tutto  il  rigor  délie  leggi. 

t»  Concilladini  ,  ramroeulatevi  rhe  ooi  non  siamo 
»  in  guerre  cou  alcuuo  atalo  straniero.  Rammcnletevi 
»  chc  la  noatra  sol  a  c  -/era  forza  consiste  uell'  unioof, 
»  e  ncir  obbedicuza  a  Ile  aulorità.  » 

Vicini,  présidente.  —  Annaroli  ,  ministro  della  giu- 
stisia.—  Mamiaui  della  Rovere  ,  ministro  dcU'ioterao. 

9 

—  Slorani,  uiinisto  di  Finanza.  —  Bianchetli,  mi- 
nistro degli  affari  esteri.  —  Armandi  (  Damiauo)  mi- 
nistro della  guerra  ,  e  marina.  —  Serti  ,  ministro  di 
polixia.  —  Orioli,  ministro  della  pubhlica  istrutiooe. 

F.cco  un  proclama  che  sarà  un  eterno  roonumento 
della  politica  ,  dei  prioHpj ,  dr\U  raperità  ,  e  del 
coniggio  di  quclli  ehe  for  m  ave  no  il  govrrno  délie 
Proviueie  fuite  Ilaliuic.  Si  ycàe  aocora  ehe  queito 
governo  si  era  oecvpato  di  formare  en  pomposo  mi- 
nistère, prima  di  a  ver  formato  lo  stato ,  prima  di 
aver  pensato  al  modo  di  difcnrlcrsi. 

In  questo  tempo  evvennero  due  episodj  cbe  conv 
pliearono  il  gran  dramroa.  La  morte  del  principe  Ni* 
poleone  Bonaparte,  e  l'arrit'O  de)  gênerai  Zuechi, 
a  Bologna.  Qucsti  due  episodj  si  rollrgano  miraW- 
mente  alla  rWoluzione  d' Italia  e  fanno  conosecre  la 
posizionc  del  Signor eolonnellu  Armandi,  diquellocbe 
nel  govcruo  délie  Pmi  'ttcic  Unité  haliane,  come  n 
é  Tcduto  ,  figura  quai  ministro  della  guerra  e  marins. 

Il  Signor  colonnel'o  Armandi  è  tin  antieo  oSîciale 
d'artiglieria  del  cesseto  Begno  d*  Italia.  Egli  gode  la 
ripitazionc  di  uomo  d'ingeguo  ,  e  di  cognizioni  este- 
sissiroe.  Da  eirea  dicci  anni ,  cgli  era  in  rapporte 
coi  menibri  della  famiglia  !'onapartc,  stabiliti  a  Roms 

ed  in  Tosrana.  Da  prime  fu  egh  V  istiturore  del 

« 
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primogeuito  de)  principe  Luigi ,  in  ■egnilo  Jet  flglio 
del  principe  GiroUmo.  Ultime  mente  era  egli  passato 
corne  inlendente  nell'  amministrazîone  di  aie  uni  beni 
nelle  Marche ,  appartenant  i  alla  Ortcneia  Beauharuaia, 
aorella  del  principe  Eugenio ,  e  moglie  del  principe 
Luigi  Bonaparte.  La  riroluzione  délie  Marche  déter- 
miné il  colonnello  Annandi  a  la  scia  re  il  auo  pacifico 
soggiorno  di  Monte  San  Vile  (  cosl  chiamasi  la  postes- 
sioue  délia  quale  era  iuteudente  )  per  andare  ad  unirai 
al  aignor  Maggior  Scrcognani  e  coutribuirc  egli  pure 
alla  preaa  délia  forlezza  di  Ancona.  Il  sigtior  colon- 
nello Armandi ,  da  Ancona  passô  a  Bologna  ,  dove  prese 
l'iucarico  délie  faccende  délia  guerra.  Questa  nomina 
dette  moltainquietudine,  non  solo  al  govcrnodi  Roma, 
ma  ben  anche  al  corpo  diplomatico  diquella  Dominante. 
I  rapporli  di  questo  ufficialc  colla  famiglia  Bonaparte 
lasciarono  sospettare  rh'  egli  p«tcsse  agire  in  di  lei 
favore.  L*  incarirato  degli  aflari  di  Francia  non  era 
Ira  quelli  rhe  palpi  avano  meno. 

Il  cardinal  Bernetti  istigato  dal  corpo  diplomatico 
ebbe  un  abboccamento  col  principe  Girolamo  Bona- 
parte ,  nel  quale  gli  esterno  che  il  Pontefice  ,  ed  il 
Sacro  Collcgio,  non  che  il  corpo  diplomatco  vede- 
Tano  con  qualche  sorprrsa  chr  un  a  ponte  délia  fa- 
miglia Honaparte  fosse  stato  uno  dei  primi  nd  uuirsi 
ai  ribclli  délia  Santa-Sede,  e  continuasse  ad  espère 
uno  dei  loro  sostegui.  Il  secretario  di  stato  disse  cgual- 
mente  al  principe  Girolamo,  che  la  parte  che  are- 
vano  preso  alla  rirolta  i  figli  del  principe  Luigi ,  ed 
il  conte  Came  rata  d'  Ancona  non  potevano  lasciar 
equivoco  sulle  mire,,  e  sperauze  délia  famiglia  Bo- 
naparte. D'altronde  il  secretario  di  stato  faceva  o*ser- 
▼are  cl»' era  mal  torrispouderc  ail*  ospilalità  acror- 
data  dal  Pontefice  ad  una  famiglia  respinta  da  tutta 
l*  Europa  ,  e  ch*  era  una  chimera  l' iramaginarsi  di 
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poter  sostenere  la  ribellione  dell'  lté  lia  centrait-,  quando 
I' Aostria,  col  consenso  di  tutti  i  gabinelti  d'Europe, 
non  cscluso  quello  di  Fraocia  ,  sarebbe  entrata  nei 
paesi  rihellati  per  ristabilirvi  l' ordine,  e  rimetterli 
sbtto  il  legittimo  dominio  dei  loro  sorrani.  Il  setre- 
tario  di  stato  disse  aucora  al  principe  Girolamo ,  ehe 
non  poter  a  capire  ,  corne  délie  pcrsone  di  seuno  po- 
tcssero  figurarsi  cbe  il  Re  Cristianissimo  ,  che  Loiri 
Filippo  rolesse  tirarsi  addosso  la  paerra  per  aoateoere 
dei  r.belli;  disse  che  il  Ke  Cristianissimo  avéra  pro- 
rato  i  suoi  principj  ,  il  suo  a  more  dell*  ordine  e 
délia  pace  ,  quando  pel  suo  secondo  genito  ,  arera  ri- 
cnsato  la  corona  dei  Relgio ,  e  rifiotato  ai  Polaccki 
ogni  sorta  di  assistenza. 

Il  principe  Girolamo  si  scuso  alla  meglio  ,  a  pro- 
mise ,  per  quanto  era  in  suo  potere ,  di  ceroare  il 
modo  che  i  ribelli  non  facessero  progresti ,  e  ria  più 
non  si  compromet  tessero. 

Se  deresr  p restar  fede  alla  roce  pubblica  ,  un» 
persona  di  confidenza  renne  spedita  al  colonnello  Ar- 
mandi ,  per  rendergli  conto  di  quauto,  era  stato  dal 
cardinal  Bernetti  esternato  ,  e  per  fargti  couoscere,  da 
una  parte  i  pericoli  ai  quali ,  farorendo  la  ribellione, 
esponeva  non  solo  i  merobri  delta  famigiia  Bonn 
parte,  ma  ben  anche  i  patriotti  d' Italie,  e  dall'altra 
i  rantaggi  che,  arrestandola ,  arrchbe  poluto  rit  i  rare 
dalla  riconosceuza  dei  gorerno  pontificale ,  non  ciie 
da  quella  délia  diplomazia  europea. 

Qualunque  Masi  il  mezzo  col  quale  il  colonnello 
Armandi  sia  stato  avvertito ,  nessuno  ignora  cbe  il 
giorane  Napolcone  Bonaparte,  6glio  dei  principe 
Luigi  ,  solto  pretesto  di  allontanarlo  dai  pericoli  e 
di  non  risregliare  i  sospetti  dei  libéral,  e  dei  diplo- 
matie! ,  per  ordine  dei  signor  colonnello  Armandi,  fa 
eNontanato  dalla  ranguardia  ;  gli  fa  tolto  ogni  co- 
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raamlo  mi  lit  are  ,  e  fu  rilegato  a  FotIi  .  A  tutti  è  noto 
che  non  furouo  più  mandati  aoccorsi  al  maggior  Ser- 
cognaui ,  ehc  avéra  il  supreroo  comando  délia  van- 
goardia  che  marciava  su  Kotna.  A  tutti  é  noto  ehe 
i  corpi  cbe  si  forinavano  non  ricevevauo  più  nè  armi, 
nè  abbigliatncnto  ;  che  gli  uomini  cbe  si  preseutavano 
voloutariameute  per  servirc  nel  militare  erano  rin- 
graziati  ;  che  l'approvvigionainento  di  Ancona  era  stato 
sospeso  ;  cbe  le  operaziomi  di  campagna  che  si  do- 
vevano  farc  alla  Cattolica  non  erano  eseguite.  In  fine 
a  tutti  è  noto  che  al  ministero  délia  guerra  régna- 
rano  il  disordme  e  la  confusione. 

H  giorane  Napoleone  Bonaparte  ,  nialcontento  délia 
sua  poslzionc  ,  cadde  ammalato  ,  ed  in  rinque  giorni 
mori.  I  mediei  giudicarono  la  di  lui  malattia  la  Ro- 
solia  ,  ma  tutti  rimasero  spaventati  dai  siutomi  dclln 
morte ,  che  furono  precipifati  ed  accompagnati  da 
fierissime  convnlsioni  ,  spaventati  c  sorpresi  dallo 
stato  di  putrefnzione  nel  quale  il  cadavere  passô  in 
poebissime  ore. 

Questo  giovane  principe  aveva  tutto  in  di  lui  favorc; 
egli  era  uno  di  quegli  uomini  che  si  conciliant  l'alten- 
zione,  l'afletto  e  la  stima  générale.  Il  giovane  Napoleone 
Bonaparte  era  di  esleriore  piaccvole  ,  sicconir  di  l>clla 
persona  ;  aveva  inoltrc  molto  ingeçno,  uua  squisita 
edueazione  ,  e  quel  che  val  mrglio  un  cuoie  ccrcl- 
lente  ed  un  coraggio  ammirabiie. 

Per  ciô  che  riguarda  l'arrivo  del  gênerai  Zucchi  a 
Bologua  ,  sarà  opportuno  di  premettere  alcuue  notizie. 
Pochi  giomi  prima  che  scoppiasse  la  rivoluzione  in 
Italia  ,  il  gênerai  Zucchi ,  unitaraents  ni  gcueral  Fon- 
tanelli  furono  invilati  dnl  duca  di  Modcna  a  l  allon- 
tanarsi  da'  suoi  stati  ed  a  ritirarsi  a  Milano  ,  prova 
conv  ncentissiiua  che  questo  principe  era  informato 
di  quanto  doveya  tra  poebi  giomi  snecedere. 
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Scoppiata  la  rivoluiione ,  il  gênerai  Zucchi  nou 
potendo  reststere  alla  brama  di  giovare  alla  rigeoe- 
razioue  délia  sua  patria  ,  travestitosi ,  se  ne  fuggi  da 
M  «la  no,  e  ricomparve  a  M ode n a ,  dove  coll' énergie 
drl  suo  carattero  si  occupé  a  ri  forma  re  gli  abusi , 
ed  a  cercare  i  mczzi  oudc  la  rivoluzioue  potc&se 
cstcmlersi,  e  sosteucrsi. 

Qnaado  i  disegni  di  questo  générale  cominciavaoo 
ad  cscguirsi,  il  duca  di  Modcoa,  sosie  du  lo  dalle 
truppc  auslriache,  ricntrè  ne*  suoi  slali ,  ed  allora  Zuc- 
chi ed  i  Modouesi  compromcssi  nou  ehbero  altro 
srainpo  ,  che  rilirorsi  a  Bologne.  Questo  générale  per 
cooformarsi  aile  prescrïzioni  del  governo  di  Bologoa, 
Tu  co&trctto  a  deporre  le  arrui ,  ed  in  Tece  di  esserc 
accolto  .  gradito  e  sostenuto,  trovô  cbe  dal  governo  di 
Bologna  venne  riguardato  corne  la  coleta  mnrbut , 
corne  V  eaca  che  poteva  altirarc  le  truppc  austriache. 

Zucchi,  essendo  ripotato  vu  abile  générale,  trovô  in 
auo  favore  i  voli  dei  patiiutli  e  délia  gioventù  Bolo- 
gneae  -t  tutti  sentivauo  rinascere  le  loro  speranze  JalU 
comparsa  di  questo  prode  militare.  L*  anivu  di  Zuc. 
chi  poteva  frapporre  dei  grandi  ostacoli  ai  progeUi 
d'Arroandi  ,  per  cui  questo  ministro  si  vide  cost relia 
di  r  eorrere  ail'  astuzia  ed  alla  politica.  Aroiaodico- 
minciô  a  far  spargere  Ira  suoi  dei  sospetti  sulle  in- 
tenzioui  del  gênerai  modenesc ,  ed  affeltaudo  ainicizia, 
stiraa  ,  coufideuza  e  ûducia  verso  di  lui,  lo  lusiugava, 
e  lo  teneva  a  bada.  Zucchi  vedeva  tutto  ,  compreu- 
deva  la  sua  posizione ,  ma  non  trovaudo  per  se  altro 
acanjpo,  che  in  un  imbarco  in  Ancona  ,  credette  di 
doversoprassedere  ,  ed  atlcndere  che  quesloglivcnissc 
oflerto  dalle  circostanze.  Zucchi  fu  nominato  géné- 
rale in  capo  dal  governo  di  Bologna,  ma  quesîa 
nomioa  cbbe  luogo  allor  quando  bisognava  abbando- 
narc  Bologna  agli  Austriaci ,  e  quando  dal  mi  ois!  ru 
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délia  guerra  Armandi  ogni  mezzo  di  difcsa  cr .  stato 
trascurato. 

11  gênerai  Zucchi  comandô  la  rilirata  nella  Ro-na- 
gna  ;  fu  sorpreso  a  Rimiui,  senza  che  si  sappia  coma 
giustificarlo.  In  Sinigaglia,  per  aemplice  compiacenza, 
aderi  aile  istauzc  di  far  parte  d' un  triumvirato  no- 
minale) dall' arraala'pcr  subentrare  al  governo  di  Viciui, 
chc  non  godeva  più  Gducia  alcuna.  Zucchi  yedeva 
ciiiarameote  che  tutto  era  pcrdulo,  c  che  non  vicra  più 
scampo;  secondo  lui  tulto  si  riduceva  a  risparraiare  il 
«aligne  délia  giovcnlu  italiaua  ed  a  salvarsi  indivi- 
dualmente.  Egli  fu  disgraziato  anche  nella  sua  fuga  , 
menlre  nellc  acque  degli  Abruzzi  cadde  col  suo  legao 
nella  crociera  Austriaca  ,  e  pur  troppodovrà  egli  ser- 
virc  d' esempio  a  quelli  chc  provocano  la  vendetta 
dei  re. 

Il  governo  di  Bologna,  aU'apprc*sarsi  degli  Austriaci, 
fuggi  vilmeute  verso  Ancona  ,  non  avendo  ne  il  co- 
raggio  ne   la  morale  di  Iasciare  un*  avvertimeuto  , 
usa  istruzione  a  quei  popoli  che  abbandonava  seuza 
difesa  in  balia  dei  nemici.  Il  ministro  délia  guerra 
corse  giorno  c  notte  per  arrivarc  in  Ancona,  non  vo- 
lendo  per  via  né  vedere  ,  né  ascoltare  quelli  che  altcn- 
devano  délie  istruzioni ,  e  degli  o reliai.  11  governo  di 
Bologna  capitolô  il  a6  in  Ancona,  quantuaque,  per 
paura,  avesse  già  prima  abdicato.  Comc  si  è  detlo  , 
l'armata,  mal  contenta  e  disiugannata  ,  voile  rove- 
sciare  I*  antico  governo  ,  e  soslituirvi  un  triumvirato, 
composto  dcl  gênerai  Zucchi ,  dei  siguor  Tibcrio  Bor- 
gia  di  Perugia,  e  dei  siguor  conte  Fcrretti  di  Ancona. 
La  capitolazione  di  Ancona  ,  venne  a  tenninare  questa 
funesta  catastrofe.  A  tutti  é  nolo  chc  il  governo  di 
Bologua   si  è  creduto  autorizzato  ad  imporre  alla 
truppe  ed  ai  cittadini  chc  deponessero  le  armi  e  si 
sottomettescro  nuovamenle  al  Papa.  A  tutti  «  noto 
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che  il  gorerno  di  Bologna  ba  voluto  ave re  la  gToria  di 
capitolare  in  una  piazza  forte,  uegoziaudo  cou  an  car- 
dinale ,  che  avéra  perdnlo  colla  prigionia  il  suc-  earat- 
tere  di  pleoipotenziario.  Nclla  eapilolazione  d'Ancona 
ê  star  a  dimenticata  l'armata  Austriaca  ,  cioè  la  «oit 
che  aveva  il  potere  e  la  forza. 

In  tutta  la  sua  condotln  il  govcrno  di  Rolognt  ha 
dato  provc  délia  sua  inrapacilà  ,  quando  nou  si  TOglia 
dire  délia  sua  mala  fedc. 

Pisogna  convcnirc  clic  1'  imprcsa  di  somrnoTçrt 
1*  Italia  ,  di  renderla  libéra,  ed  indipeudente  cra  ard.- 
mentosa  ,  difficile,  ed  accompagnata  da  gravi  pcricoli; 
non  bisogna  peiô  considcrarla  come  ou'  imprcsa  ioese- 
gui  bile.  Era  certaraente  ardimentosô  c  difficile  il  rore 
aciare  dei  governi  già  aulle  gardie  ,  dei  governi  cbe 
dovcvauo  e  potevano  easerc  protrlti  dall'  Auslria;  ma 
il  colpo  cra  riuscito,  ed  in  tre  giorni  gli  antichi  go* 
Terni  di  Modcna ,  di  Parma ,  e  délie  Lcgazioni  crano 
atati  rovesciati.  Le  forze  austriache  ,  sia  per  ripuardi 
aia  per  irupotenza  ,  non  erano  andate  a  coraprimrre 
la  sommoaaa  ,  che  dopo  un  mese.  Seuza  spargimrnto 
di  aangue  si  era  ottenuto  qucllo  che  sarebbe  costate 
■ornmarnente  ,  quando  si  avesse  voluto  tentarlo  con 
una  forza  straniera.  Le  iusurrezioni  di  Modcna,  di 
Parma,  e  délie  Lcgazioni  avevauo  tagliatoil  nodogor- 
diano  ,  avevano  somministralo  dei  aufficienti  rnaterîaH 
per  far  crollarc  l'edifizio,  e  render  libéra  ed  indipen- 
dente  l' Italia» 

Chi  è  che  non  vegga  che  la  riuscira  dipeudera  nri- 
CAMEntf.  dalPnnione,  e  dalle  rai  sure  vigoroie  ë 
che  si  metterano  alla  testa  dcl  movimento! 
Fatalmente,  il  conte  Linali  padre ,  l' arvocato 
li,  e  l'avvocato  Vicini  hanno  preteso,  in  vece,  cbe 
la  salvezza  ,  la  libertà  dell'  Italia  non  dipeudeaseroebe 
•dalla  moderazîouc  ,  dalla  calma  ,  e  dal  rispettare  sern- 
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polosamente  IL  PR1NCIPI0  Dl  WOIt  INTËRYEFVTO ,  cînè 
dal  guardarsi,  tra*  paesi  insorti,  dal  far  causa  cornu  ne. 
Cbi  potcva  prevedere  tanta  cecita  in  uomini  provetti, 
in  uomini  istruiti ,  in  uomini  che  ri eh bon  conoacere  le 
storie,  it  ;euore  umano  ,  in  uomini  in  fine  ammae- 
'itrati  dalle  strepitose  vicissitudini  degli  ultimi  40  anni.' 
Esai  tutti  avevan  vcdnto  corne  Napoleone  fosse  stato 
balzato  dnl  suo  potentissimo  trouo ,  e  co  me  avéra  no 
pensato  i  re  in  cougresso  a  Vieuna ,  a  Lubiaua ,  ed 
a  Verona.  Pare  ch'  essi  nou  .«apessero  che  i  popoli 
zouo  schiavi  per  gli  accordi ,  e  gl*  intrighi  délia  di- 
plomazia.  I  capi  délia  rivoluzione  d*  Halia  souo  s'ait 
il  trastullodei  re ,  e  dei  diplomatici.  Ri  vol  ta  e  mode- 
f  azkme ,  fbrza  e  divisione  sono  paradossi ,  sono  ea- 
sente  tra  loro  incompatibili. 

La  probità  e  la  prudenza  dovevano  suggerire  a 
questi  tre  capi  di  ritirarsi  ;  essi  dovevano  sentira  che 
il  peso  era  soverebio  aile  loro  forte  ,  e  che  senza 
eoraggio  non  s'entra  in  liais* 

Se  in  Modena  ,  in  Parrca  ,  ed  in  Bologna  si  fossero 
trovati  uomini  d'altra  tempra  ;  se  i  capi  di  quei  go*- 
ferni  avessero,  senza  perdere  un  istaute  ,  falta  tra  loro 
causa  comune  ;  se  quei  capi  avessero  agito  cou  energia, 
e  eou  vero  amore  di  patrie,  la  sorte  delP  Italia  sa- 
rebbe  stata  meno  f  un  esta  ,  e  non  si  sarebbero  portai» 
il  disordine  e  lo  squallore  nel  flore  délie  sue  famiglie. 
Ripeterô  che  la  prudcuza  e  la  morale  suggerivano 
di  non  far  insorgere  i  popoli  che  abitavano  la  aponda 
destra  del  Po ,  perché  troppo  viemi ,  e  troppo  espoiti 
al  loro  acerrimo  nemico ,  perché  si  trovavano  m  un 
'  paese  aperto ,  e  perché  non  avevano  ne  armate  ,  nè 
materiali  di  guerra  da  opporre  a)  nemico.  L*  insurre- 
zione  d' Italia  doveve  scoppiare  nel  Regno  di  Napoli 
o  almeno  a  Roma.  Era  nel  fondo  dcllo  stivale  ehe 
dovevano  comiociare  le  operazioui ,  era  in  Napoli 
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ed  in  Roma  dovc  la  resistenza  si  doveva  preparare. 
Ma  una  volta  che  il  guauto  era  gettato  bisognava 
combattere.  Perché  la  rivoluzione  potesse  sosteuersi , 
bisognava  cstenderla.  I  duotï  comitati  dovevano  im- 
mediatameute    iropossessarsi   del  danaro  pubbliro , 
dovevano  bm  presto  rilirarc  dalle  pianure  délia  vallc 
dcl  Po  le  soprabboudanti  granaglie  ,  un  certn  numéro 
di  bestiarae  ,  cd  inviure  il  tutto  in  luogbi  di  deposito 
allé  falde  degli  Appennîui.  Dulle  pianure  délia  valls 
del  Po  i  nuovi  comitati  dovevano  subito  rittrare  i 
giovani  ardenti  ,    rh'  erau  disposti  a   difendtre  la 
causa  dell*  indipendenza  italiaua  ,  dovevano  ritirare 
le  arn>i,  le  artiglicric  ,  le  munizioni  e  tutto  traspor- 
tarenelle  gole  délie  montagne.  Si  doveva  subito  aprirt 
un  prcslilo  cou  intéresse,  e  farvi  concorrere  partico- 
larmcnte  gli  Ebrei  di  Reggio ,  di  Modcua  ,  di  Ferrera, 
di  Pesaro,  d' Ancoua  ,  corne  quel li  che  avevano  piu 
a  guadagoare  da  questo  cambiamento  I  couvent  i  ,  i 
vescovi,  i  capitoli  ,  i  monti  di  pielà,  tutti  dovevaoo 
essere  forzati  a  concorrere  a  questo  prestito  ,  in  conto 
dcl  qnale  sarebbero  stati  ricevuti   anche  gli  cflVtti 
preziosi.  Tutto  doveva  essere  ritirato  sopra  cartclle  di 
credito  frultifcro ,  cartelle  ebe  potevano  essere  ipo» 
tacate  sui  beni  del  Dcmanio  ,  cartelle  ebe  dovevano 
etsere  prescutatc  al  governo  centrale  di  Roma  ,  îo- 
stochè  sarebbe  stalo  costituito. 

Contemporaiica mente  alla  riscossiooe  di  questo 
somme,  dovevauo  i  comitati  rispettivi  disporre  che  in 
tutte  le  Comuni  gli  uomini  dai  18  ai  40  anni  fosse ro 
arrolati  uella  guardia  naziouale  ,  ediuvifti  a  far  parte 
délie  coloune  mobili,  destinate  a  propagarc  la  rivo- 
luzione e  ad  ajulare  quelli  che  non  avessero  avuto 
ancora  la  forza ,  o  il  coraggio  di  operarla.  Queste  co- 
lonne mobili  dovevano  essere  formate  di  volontarj  , 
cioé  di  giovani ,  e  di  uomini  allcttuti  dall'  amora  di 
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libcrtà,  o  dal  guadagno  di  una  paga  giornaliera  ,  cha 
ai  sarcbhe  duto  loro.  Gli  uomini  dai  4°  a  60  anni 
dovevano  cssi  pure  essore  messi  sui  ruoli ,  ma  questi 
uomini  non  dovevano  uscirc  dal  circondario  délia  loro 
Comune  i  Y  interna  tranquillità  doveva  esser  loro 
affidata. 

Le  colonne  raobili  dovevano  essere  formate  di  ma* 
nipoli  di  x4  uomini ,  affidati  ad  un  ufficiale.  Quetto 
ufCcîale  doveva  risponderc  del  suo  roanipolo  ,  a  do* 
▼eva  ogni  sera  distiibuirgli  il  soldo  ail'  appello.  Cbi 
ai  sarebbe  preseutalo  con  uno  sebioppo  avrebhe  do- 
▼uto  riceverc  uu  premio,  e  conservare  la  propriété 
délia  sua  arma.  Cbi  non  aveva  armi  doveva  dalla 
sua  Comune  essere  armato  d'una  pica.  La  Comune 
doveva  sommiuislrarc  anche  ad  ogni  volontario  che 
marciava  un  pajo  di  scarpe ,  il  resto  si  sarebbe  pro- 
cacciato  col  lempo.  Quattro  manipoli  avrebbero  for- 
mato  uua  ccnluria  ,  che  sarebbe  stata  coraaudata  da 
un  capo  ,  nominato  dal  governo.  Prima  ,  seconda  ,  dé- 
cima ,  trentesima  ,  oltautcsima  cenluria ,  ecco  un  fa- 
cile ordiuamento  di  moite  migliaja  d*  uomini. 

Tulto  si  riduceva  dtinqoe  alla  nomina  di  questi  ce- 
mitali  ,  composti  di  uu  numéro  non  minore  di  tre,  e 
non  maggiorc  di  ciuque  iudividui.  11  comitato  cen- 
trale, in  aspettazione  del  possesso  di  Roraa,  pote  va 
essere  stabilîlo  a  Bologua  ,  o  a  Firenze.  Questi  comi- 
tati  dovevano  prima  di  tulto  riunire  le  somme  di 
dauaro  ,  le  armi .  le  granaglic,  i  cavali  che  dovevano 
servir  di  struraenti  per  sosteuere  la  rivoluzione.  Questi 
comitali  dovevano  occupursi  dclla  rapida  fonnazione 
délie  colonne  mobili,  e  del  mintenimcnlo  drll'ordine 
interne  Se  questc  misurc  fosse ro  state  in  tal  modo 
mandate  ad  etfctto,  il  i5  febbrajo ,  cioè  0U0  o  diect 
giorni  dopo  la  sommossa ,  tutto  sarebbe  stato  iu  mo- 
vimento  ,  e  le  atracle  del  Parmigiano,  del  Mo  lauese  . 
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é  deUe  Legazioni  sarebbero  statc  copcrte  d' u< 
armali ,  di  bestiame  e  di  carri. 

Da  Massa  c  Tarera,  da  Paulc ,  dalla  Poretta  ,  da 
Scarioa  1'  A  si  do  ,  da  Brisighella  ,  da  Caslrocaro  il 
centurie  sarebbero  discese  nella  valie  dell*  Arno ,  e  la 
Toscana  sarebbe  s  ta  ta  essa  pute  costretU  di  cedere 
al  moviroenlo  ,  csaa  pure  costretta  di  cooperare  alla 
rigcneraz.one  italiana.  J  comitali  délia  Toscans 
gli  altri  si  aarebbero  impossessati  del  pubblico 
avrcbbero  aperto  dei  prestiti ,  e  falto  essi  pure  mar- 
ciare  le  loro  centurie.  11  porto  di  Livoino  aarebbc 
alato  a  dUposizioue  dei  patriotti  italiaui ,  ed  aviebbe 
istrato  dclle  vcllovaglie  ,  délie  muuizioni , 
,  cbe  aarebbero  venute  dalla  Fraucia  a 
dall*  Inghillerra.  Il  porto  di  Livorno  avrebbe  ancise 
dato  afogo  ail'  ardente  gioventù  di  Coraica  ,  la  quale, 
•iropatizzaudo  cogl'ltaliani,  sarebbe  volata  ad  ajutarli 
•d  a  sostencrli  nella  loro  pericolosissima  loUa.  Dalla 
Toscana  e  dalle  Mai  cbe  le  ceuturie  sarebbero  tsar- 
ciatc  su  Rom  a,  ed  ai  primi  di  marzo ,  la  bandkra  ita- 
liaiia  avrebbe  sreotolato  sul  Canipidoglio. 

Nou  ai  dica  esser  queste  chimère  o  visioni  poetiche. 
Quaudo  si  fosse  agilo  con  qucsla  energia ,  cou  qucali 
priucipj,  iu  un  mesc  la  rivoluzionc  si  sarebbe  propagata 
dal  Po  agli  Abruzzi ,  dal  Taro  a  Tcrracina.  Corne 
oaddero  i  governi  di  Par  m  a ,  di  MoUcna  c  dellc 
Legazioni,  sarebbero  cgualmcnte  caduti  quelli  de  lia 
Toscana  c  di  Ronia. 

Le  colonne  mobili  dei  giovani  voloutarj  non  avreb- 
be ro  potuto  cimeutarsi  in  apcita  campagna  colle  ar- 
mât e  regolari  dell'  Aualria  ,  del  Piemonte  ,  e  di 
Hapoli ,  ma  délie  forze  di  Toscana  e  di  ftoma  avreb- 
bero  trionfalo.  Le  centurie ,  soslenute  da  qualcbe 
pezzo  d' artiglieria ,  colla  magia  dalla  baudiera  ila- 
lianno  ,  avrebbero  propagato  l'inccndio  in  tuita  l'Ualia 
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centrale.  Quasi  cinque  tniliooi  d' uomini ,  difesi  dalle 
catene  dcgli  Appennini,  circondati  dai  mari,  tutti 
compromeasi  ,  potevano  opporro  una  vigorosa  resi- 
slenza,  ed  imbarazzarc  la  diplomazia  nelle  suc  miste- 
cioae  macchinazioni. 

Giunta  la  rivolta  aile  frontière  del  Regno  di  Napoli, 
non  so  quanto  avrebbe  potuto  quel  giovane  re  contare 
aulla  forza  délia  sua  guardia  reale  ,  e  de'  suoi  Sviz- 
zeri,  quaulo  contare  sulla  fedellà  dei  Calabresi ,  e 
degli  Abruzzesi.  Se  la  rivoluzione  si  effetluava  anche 
nel  Regno  di  Napoli  si  poteva  que&ta  volta  tencr  per 
completo  il  trionfo.  Il  Regno  di  Napoli  è  un  paese 
tutto  coperto  di  montagne  ,  popolato  di  geute  atmi- 
gera  K  lonlano  dagli  atati  dell*  Austria ,  un  paese  in 
6ne  circondato  da  tre  parti  dal  marc ,  che  vuol  dira 
nno  stato  che  non  ba  che  una  aola  frootiera  da 
guaidarc.  Il  Regno  di  Napoli  ha  6,030,000  diabitanti, 
ha  una  arraala  ,  una  marina  ,  uu  territorio  fertile,  una 
pppolaziouc  ardeute.  Un  générale  di  qualche  abililà 
non  aarà  giammai  scacciato  dagli  Abruzzi,  e  terrà  in 
iscacco  quei  nemici  che  volesscro  avanzarsi  dalla 
parte  di  Gacta.  Oggi  i  Napoletani  hanno  ancora  il 
Tantaggio  che  gli  Auslriaci  non  possono  più  tentarc 
Uspedizione  di  Napoli  se  non  lasciauo  almeno  100,000 
oomini  sulle  frontière  del  Picmoote. 

Se  i  Napoletani  potranno  liberarsi  dagli  intrighi  di- 
plomatie! ,  cioè  dai  tradittori  comperati  dall'  oro  dei 
re  ,  faranno  essi  pure  vedere  che  ban  braccia  e  cuore. 

Il  principio  di  non  intervento  è  stato  in  Italia 
potente  quanto  la  testa  di  Médusa  ,  queato  principio, 
maie  inteso  e  peggio  applicato,  ha  servito  a  pietri- 
ficare  V  energia  dcgl'  ltaliani  allucinati  da  questo 
fantasma  si  sono  essi  addormentati  ed  banno  perduto 
un  tempo  prezioso. 

In  riassunto,  la  riyoluzione  d' Italia  è  stata  impru- 


dente  mente  promeus  a  ,  ed  è  stata  condotta  con  poco 
senuo  e  con  poca  morale.  Neasuno  aveva  rifleUuto 
aile  con^eguenie ,  nessuuo  aveva  disegnato  i  capi. 
Gl'  Ilaliani  han  fatto  la  loro  rivoluzione  perché  erauo 
atanchi  del  dispotismo,  e  délia  prepouderanxa  au- 
•tri ara.  Hau  fatto  la  loro  rifoluxionc  perché  gli  altri 
1'  avt'van  fatta  ,  e  perché  si  credevano  protetti  e  *o~ 
tteuuti  dalla  Francia.  Fîdando  aulla  forxa  altrui  han  no 
gl'  Italiani  trascurato  i  loro  mezzi  c  aono  ri  m  asti  ne- 
ghitosî  e  divisi. 

Qucsto  avvenimento  ai  crede  fatale  alla  liberté  , 
perché  da  qucsto  si  vuole  argomentarc  che  gl'  Ilaliani 
non  siano  ancora  raaturi,  nou  ancora  capaci  di  go- 
derc  i  vantaggi  d' un  governo  libcro.  No  ,  questo  é  on 
iuganno. 

Non  perdano  no  il  coraggio  i  buoni  Ilaliani,  non  ai 
pavoneggino  no  gli  oligarchi ,  gl*  ignorauti,  o  i  noaligni 
che  trionfarono.  Il  secolo  non  rétrocède,  il  popolo 
italiano  ,  malgrado  gli  sforzi  del  gesuitismo  ,  non  é 
né  ignorante  né  superstizioso. 

Il  popolo  italiano  dalle  Alpi  al  raar  Ionio  ha  di- 
rooslrato  in  più  incoutri  di  hraraarc,  e  di  volcre  la 
libertà.  In  Francia,  iu  lughiltcrra  c  nclle  due  Ame- 
riche  si  lavora  intlcfcssatncnlc  a  scavare  1*  abisso  cbe 
deve  ingojarc  il  dispotismo.  Gli  stessi  Italiani  che 
in  qucsli  giorni  sono  costrctli  di  domandare  asilo 
alla  Francia  si  ammaestrano  ,  e  divengono  per  con- 
vincimento  gli  adoratori  di  quclla  libertà  che  in  Italia 
non  conoscevano  che  di  uome. 

Coraggio  Italiani!  Il  tempo  non  ralleuta  il  suo  corso, 
rgli  è  inesorabilc  ;  tutto  ha  sempre  ceduto  alla  di 
lui  forza.  I  lumi  e  1*  incivilimenlo  faranuo  crollarc 
T  imposlura ,  ed  il  dispotismo  sarà  costretto  di  rico- 
veraisi  iu  Oriente. 

riNE. 
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Un  pensiero  sociale,  rivelatomi  dai  bisogni  e 
dai  lumi  del  secolo ,  e  stata  Fopera  di  tutta  la 
mia  vita.  Essendo  esso  destina to  a  realizzare  tutto 
il  bene,  a  cui  oggi  con  tante  angosce  aspira  la 
société ,  è  divenuto  di  diritto  délia  società  me- 

* 

desima  ;  e  per  quetta  parte  io  mi  sento  in  do- 
vere  di  publicarlo. 

Ma  questo  pensiero,  cbe  e  basato  sopra  una 
nuova  potenza  materiale,  e  sopra  una  verità 
tutta  di  azione,  non  comparirà  publico,  che  per 
divenir  presto  un  avvenimento  ;  e  siccome  la 
superiore  energia  di  spirito  e  di  volontà,  che 
esso  richiede,  troppo  di  rado  si  trova  accompa- 
gnata  alla  miglior  rettitudin  di  cuore;  cosi  la 
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mia  idea  divulgata  polrcbbc,  innanzi  che  pene- 
trata  abbastaoza  da  qualchc  giusto ,  esser  carpiu 
da  qualche  pcrverso  ;  e  il  suo  primo  presentarsi 
potrebb'  essere  pcr  la  società  lo  scoppio  d'una  ca- 
lamità  enorniissima.  Posso  io  provocarla  colla 
pubblicazione? 

Stretto  cosî  fra  un  indeclinabil  dovere,  euna 
responsabilité  smisurata,  io  ho  d'uopo  di  adem- 
picre  al  primo,  c  sciormi  dalla  seconda.  Iddio 
uelF  inspirare  la  potente  verità  in  me ,  il  quale 
ho  la  raia  ardente  fede  politica ,  colla  voce  délia 
mia  coscienza  m'intima  di  non  disgiungere  cio, 
che  Egli  in  me  congiunse;  e  nelP  atto  di  cedere 
il  mio  pensiero  alla  società  m'imponc  di  non 
lasciaje  iatentalo  ogni  altro  sforzo,  onde  far 
servire  più  sicura mente  la  nuova  potenza  alla  li- 
ber tà  de?  giusti.  A  questo  intento  mi  prevalgo 
deU'  intervallo ,  in  cui  si  dispone  la  stampa  del 
làbro ,  che  dimostra  il  sistema  del  mio  pensiero , 
€l  ne  prevengo  colla  présente  Memoria  i  più  in- 
fluenti  fra  qnegli  uomini ,  co'  quali  io  mi  credo  in 

priiicipj  ,  acciocchè  da  essi  dipenda 
4i  $ospcndere  la  publicazionc  di  questa  verità  per 
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dirigernc  l'esecuzione  allo  scopo  più  sociale.  È 
questo  il  motivo  che  rni  conduce  aucora  da  voi« 
E  qui  col  solo  noimnarvi  l'clemcnto  del  mio 
pensiero  sono  costretto  d'eccitare  in  voi  un  moto 
di  sorpresa ,  che  assai  deve  pregiudicare  alla  vo- 
stra  persuasion  e,e  al  mio  proprio  întento  :  im- 
perocchè,  se  le  nuove  verità  si  presentan  sempre 
corne  incredibili ,  e  le  grandi  corne  stra  ne ,  chè 
snrà  poi  di  quelra,  che,  nuova  nell'  applicazion 
politica,  h  gîà  invecchiata  nel  suo  clemento  fisi- 
co,  e,  grande  nellc  sue  conseguenze,  ha  fino  un 
grado  di  ridicolo  ne'  suoi  antecedenti  ?  Lo  so  ; 
non  v'  e  che  il  tempo,  il  quai  valga  a  distruggere 
tanta  preocupazione,  e  a  sostituirvi  la  forza  del 
vero.  Ma  siccome  appunto  il  tempo  ha  già 
comminciato  ad  operare  in  alcuni ,  in  possesso 
de'quali,  corne  avroa  ripetere  più  avanti,  questa 
verità  è  di  gravissimo  pericolo  ;  cosi  non  debbo 
più  indugiare  a  manifestare  a  chi  questo  peri- 
colo possa  prcvenire,  che  una  sorprendente  po- 
tcnza  finora  ignorata  s'incomincia  a  riconoscere 
neir  invcnzione  deir  Aeronaidica,  entro  la 
quale  il  vedo  inoltre  lutta  una  nuova  era  sociale. 
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So  quanto  la  mia  idea  deve  riuscire  inopinata  ;  e 
percio  di  quanta  taccia  di  visionario,  e  d'esage- 
rato  mi  deve  coprire.  Vi  sono  rassegnato;  perché 
so  ancora  d'un  certo  giorno  inevitabile,  che  assai 
non  puô  tarda re ,  in  cui,  se  prima  questa  taccia 
non  avessi  saputo  affrontare ,  incontrerei  coa 
ragione  dai  savj  quella ,  assai  pià  dura ,  d'uom 
debole ,  e  forse  di  perfido. 

L'opéra,  che,  in  difetto  d'altra  assistenza,  io 
son  per  dare  in  luee  intorno  al  nuovo  social  *i- 
steraa,  e  estesa  in  tre  tomi.  Per  distrarvi  il  niea 
che  sia  dall'  alte  vostre  cure  con  un  pensiero ,  che 
certamente  non  è  meno  alto ,  ma  che  finora  voi 
non  dovete  riputare  si  grande ,  ho  estratto  da 
essa  un  rapidissimo  ceimo ,  dal  quale  potrete  for- 
marvi  un  qualche  embrione  al  meno  dell'  ide* 
fondamentale.  Piacciavi  di  manifestarmene  una 
vostra  disposizione,  ed  io  stesso  sari  a  fernela 
l#tura  in  Parigi  o  a  voi ,  o  ad  altra  persona  che 
VPgliate  indicarmi. 

Quandoil  corso  degli  cventi,  che  nel  nostro 
casa  non  puo  essere  che  celerissimo ,  avrà  con- 
dotto  la  nuova  potenza  risultante  da  questa  mi- 
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steriosa  Invenzione  in  dominio  universaie  di  lutta 
Europa ,  allora  «arà  nato  un  mirabile  ordin  di 
cose,  nel  quale  dominera  queW  intera  libertà ,  e 
quel!'  intera  pace,  il  cui  desiderio  forma  oggi  il 
martirio  de'  popoli ,  e  de9  governi;  ed  è  questo 
il  grandioso,  e  sospirato  sistema ,  che  sta  in  font 

virtu  de*  suoi  avvenimenti  dérivera  spontanée  y 
e  che  io  ho  appena  potuto  tentar  di  adombrare 
nel  mentovato  centw.  Quello  pero  che  non  rit 
chiede  schiarimenti  preliminari ,  si  fe  la  gran  ciin 
costanzachela  prima  Dolitica  intranresa  diauesta 
Invenzione  >  F  intrapresa  che  précédera  il  suo 
universaie  equilibrio ,  esser  potrà  o  santa  y  o 
secondochè  o  santi ,  o  empj  saran  colo- 
ro ,  che  Favran  concepita  ;  che  questa  forza ,  che 
lo  studio  mi  ha  dimostrato,  dovere  per  Fawenire 
essere  arma  invincibile  solaraente  per  la  difesa 
délia  libertà  (  nella  quai  dimostrazione,  che  ora 
tanto  tiene  del  paradosso ,  consiste  tutto  il  mira- 
bile  deir  ordin  venturo),  potrà  da  principio 
essere  egualmente  invincibile  anche  per 
ferocire  dcl  dispotismo ,  o  per  l'impcrvei 
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dell'  anarchia  ;  e  che  il  valore  del  vero,  il  bisogno 
de'  tempi,  e  la  violenza  délie  passioni  tion  potreb- 
bero  lasciare,  fra  la  pubblicazione  di  questa  idea, 
e  la  sua  esecuzione ,  cheuno  spazio  fugacissimo. 

In  quanto  ai  periçolo  délia  stampa,  potete 
facilmenterappresentarvelo,  supponendo,  che 
io  m'indirizzi  personalmente  ad  un  per  uno, 
corne  a  voi  m'indirizzo,  a  tutti  i  capi ,  che  le  fa- 
zîoni  rappresentano  >  o  le  opinion  i,  o  gl*  inté- 
ressé o  le  arabizioni ,  che,  o  partano  dalle 
reggie,  o  dalle  piazze,  tengono  in  un  terribil 
fermento  FEuropa ,  e  d'una  imminente  infinita 
eruzione  la  minacciano  :  supponete ,  che  a  cias- 
cun  di  questi  innumerevoli ,  in  qualsivoglia  stato 
ei  si  trovi  o  di  debolezza,  o  di  disfetta ,  io  pro- 
ponga  un  mezzo  pronto,  infallibile,  che  pel 
trionfo  délia  sua  perversité  altro  quasi  non  ri- 
chiede  che  un  primo  sforzo  di  spirito.  Non  ho 
dubbio,  che  la  maggior  parte  di  costoro,  anzi 
la  mas^ima  parte ,  al  sentire  il  nome  di  questo 
mezzo  crollerebber  la  testa ,  e  compiangerebbero, 
od  anche  befterebbero  il  mio  senno  smarrito  : 
ma  siccome  un  nome  ripugnante  non  c  una  di- 
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mostrazione  ;  bisognefebbe  che  tutta  lumana 
ragione  fosse  sbandita  da  qucsta  terra,  perché 
nessundi  tanti,  neppur  uno  avesse  a  concepire 
un  sol  dubbio  sull' efficacia  delP  idea.  Dipiù, 
se  io  soggiungessi  ad  ognun  di  costoro,  che  Fidea 
inedesima  a  lui  palesata ,  è  pure  palesata  a  tutti 
gli  altri  suoi  o  competitori,  o  antagoniste ,  o  ne- 
mici  che  colla  richiesta  superiorità  di  spirito  la 
stan  raeditando,  e  forse  disponendo,  moltipli- 
cherei  pure  gli  eccitamenti  aile  promesse  d'una 
nuova  vittoria  aggiungendo  le  minacce  d'una 
nuova  sconfitta  :  non  solo  avrei  gettato  in  quegli 
animi  Tagitazione  del  dubbio;  ma  il  flagello  dei 
sospetto  :  e  in  materia  di  tanto  momento  anche 
il  semplice  dubbio  è  formidabile  ;  non  puo  restar 
dubbio  ;  ha  bisogno  di  chiarirsi  ;  e  nel  nostro 
caso  il  primo,  che  si  chiarisce ,  ha  vinto. 

Or  bene  ,  quello  che  non  faro  mai  io ,  più 
cnergicamente  assai  di  me  lo  farà  la  stampa.  Ed 
è  ben  vero ,  che  una  piena  pubblicazione  non 
accenderà  la  gara  solamente  fra  i  furibondi ,  é 
metterà  in  loro  opposizione  anche  i  liberi  ,  i 
giusti,  i  gencrosi  :  ma  perche  mai  la  prontezza 
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d'animo  più  vitale  ,  per  non  dir  più  mortale  , 
debbe  le  più  volte  trovarsi  negli  spiriti  malvagj  ! 
Per  sen tire  quanto  ribrezzo  oggi  involga  in  se  la 
pubblicazione  d'una  nuov'  arma  tremenda ,  Wso- 
gna  concepire  quanto  diabolieo  vigore  ha  la  te- 
merità,  e  quanta  forza,  fino  d'ingegno,  trovino  i 
vinti  nella  loro  disperazione. 

£  quand'  anche ,  per  impossibil  supposto  >  il 
mioLibro  al  primo comparire  non  avesse  a  incon* 
trare  che  un  popol  d'incredult;  quand'  anche  in 
tutta  Europa  oggi  neppure  una  voce  avesse  da 
rendergli  ecoj  quand'  anche  fosse  una  verilà 
précoce ,  la  quale ,  non  prépara  ta  da  una 
précédente  successione  di  altre  verità  analo- 
ghe,  trovasse  ancor  freddi  tutti  gli  animi, 
tutte  le  menti  ritrose  :  non  percio  essa  perde 
la  sua  iromarcescibile  essenza  di  verità;  ed  an- 
cora  la  verità  più  paradossale  nasce  al  trion- 
fo ,  s'insinua  a  poco  a  poco ,  ma  potentemente 
negli  animi,  e  soggioga  alfine  le  volontâ  ;  e  se 
oggi  trova  ancor  resistenza ,  trionferà  un  altro 
giorno  ;  e  allora  cbi  trionferà  con  lei  ?  Se  anche 
tutti  i  sovvertitori  oggi  prendessero  in  derisionc 
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il  mio  pensiero  ,  chi  puo  assicurarsi  che  dimani 
alcun  di  essi  nol  prenda  in  riflessione,  dopo  di- 
mani in  ammirazione ,  e  il  giorno  appresso  in 
esecuzione  per  deriderne  atrocementa  tutti  i  de- 
risori  ?  Qggi  i  pensieri  si  fanno  adulii,  e  ingigan- 
tiscono  nel  volger  délie  ore. . 

Insomma  per  riposar  tranquillo ,  che  la  pub- 
blicazione  dell'  idea  di  tutta  la  mia  vita  non  puo 
arrecare  nocuraento  alcuno  ail*  ordin  pubblico,  e 
aile  speranze  e  alla  libertà  de*  buoni ,  bisogne- 
rebbe  riposare  solo  sull'  assoluta  evidenza,  che  la 
mia  idea  sia  una  chi  niera ,  che  non  contenga  ve- 
runa  parte  di  verità ,  che  la  sua  forza  sarà  sempre 
impossibile.  Or  diffidate  di  questa  chimera  ,  fi  ri- 
che non  vi  mostra  la  ragione  délia  sua  assurdità  : 
tutto  il  nuovo  ,  tutto  il  grande ,  e  tutti  que'  con- 
cetti,  che  cambiarono  la  faccia  ail'  universo,  voi 
sapete ,  che  un  di  furon  chiamati  chimère.  Non 
abbiate  fede  aile  mie  proposizioni  ;  esaminatele, 
ed  abbiate  fede  a  voi  stesso  :  io  non  iscrivo  per 
altro  oggetto. 

Solo  per  a  uu  esarae  >  e  non  mai 

ad  altra  prevenzione  ,  vi  ripeto ,  che  V  Inven- 


zion ,  di  cui  parlo ,  è  degna  délia  vostra  mente  : 
perche  non  solo  la  riconosco  io  féconda  délie  sorti 
del  nostro  avvenire,  ma  son  pronto  a  darvi  prova 
tl'averla  sotto  questo  aspetto  présent  a  ta  alla  mc- 
ditazione  di  chiarissimi  ingegni ,  senza  che  nes- 
suno  di  essi  abbia  mai  saputo  indurmi  neppure 
in  dubbio  d'illusion  e.  La  più  forte  délie  obbie- 
zioni ,  se  pure  è  taie  ,  che  io  sentissi ,  si  è  q oella 
teste  appositaniente  accennatavi,  che  fbrse  per 
questa  gran  verità  ancor  non  siam  maturi.  Qoal 
valoreio  possa  dare  a  questa  osservazione ,  lo  in- 
dicano  le  ragioni ,  che  ho  addotte  :  ma  ve  n'ha 
deir  altre  assai  più  coi 

Vi  esposi  i  motivi ,  per  cui  questo  pensicro 
non  pub  più  essere  di  mio  privato  diritto,  e  per 
cui  debbo  o  farlo  servire  alla  causa  che  la  mia 
coscienza  mi  présenta  perla  giusta,  o  colla  sta râ- 
pa slanciarlo  in  mezzo  ail'  intera  società.  Ora  se 
io  saro  ridolto  ad  appigliarmi  a  quest*  ultimo  par- 
tit», posso  io  dubitare  ,  che  Pesecuzione  non  ab- 
bia a  seguir  tosto  la  pubblicazione ,  se ,  si  puo 
dire,  già  la  precedette?  Nel  mezzo  secolo  che 
<|ucst'  Invenzione  conta  di  vita  ,  non  poche  vol  te 


Digitized  by  Google 


i3 

essa  fu  già  ravvisata  nel  suo  aspetto ,  più  mes- 
chino  bensi ,  ma  non  meno  vero ,  di  forza  ma- 
teriale  ;  non  poche  voile  essa  è  già  comparsa  o 
fia  le  armi ,  o  corne  arma  offensiva  :  e  qui  basti 
per  tutti  l'omicida  tentativo  delF  imperatore 
Alessandro,  al  quale  vent'auni  or  sono  non  man- 
co  cbe  una  proporziouata  molla  per  seppellirne 
sotto  un  ciel  di  fulmini  l'imperator  Napoléon  e. 
Oh  !  se  oggi  questa  féroce  idea  passasse  mai  per 
la  ironie  d'un  empio  disperato  !... 

E  forse  già  vi  passa!  Sappialelo  adunquc, 
giacchè  ve  lo  accennai  più  sopra.  Persone,  colle 
quali  io  son  lungi  dal  trovarmi  in  conformità  di 
principj  ,  son  giunte  a  conoscere  in  générale  H 
mio  sislema  ;  e  forse  mirando  ad  applicarlo  in 
particolare  a  un  loro  scopo,  mi  assediano  di  solle- 
citafcioni,  e  di  offerte  per  averne  l'intero,  ed  es- 
clusivo  possesso.  Per  questi  animosi  il  nuovo,  lo 
strano  ,  il  cbimerico  del  pensiero,  tuttoè  supe- 
rato,*  e  mentre  altri  o  sorride,  o  tituba,  o  discute 
su  questa  Invenzione  ,  essi  son  forse  disposti  ad 
operare  con  lei  un  disastro.  E  cbi  sa  cbe  in  brève 
non  possano  anche  esser  pronti?  Non  manca  loro 


Digitized  by  Go 


i4 

che  la  raia  idea  meccanicn.  Qtiesta certamente 
non  verrà  mai  da  me  ad  essi  comunicata ,  e  non 
sarà  neppur  compresa  nell'  opéra  ,  che  io  son  per 
istampare  :  ma  non  ostante  puo  essere  o  pene- 
trata,  o  imitata  ,  o  supplita  da  altri  senfca  il  mio 
concorso. 

Pèr  prevenire ,  o ,  se  mai  non  ne  foasi  più  in 
tempo  )  alineno  per  temperare  Un  pericoloeo  mo* 
nopolio  del  mio  pensiero,  che  ogni  di  pin  si  di- 
vulga ,  a  me  non  rimangono  che  due  mezzi  ;  e 
in  conclusioue ,  prontamente  li  faro  l'uno  ail' 
altro  succedere.  Il  primo ,  corne  ho  detto ,  si  h  il 
présente  :  ho  trascelto  i  nomi  de'  personnaggi 
più  cospicui  che  in  tutta  Europa  più  s'illustrano 
ne'  principj  politici  che  io  professo,  e  a  ciascuno 
di  essi  separatamente ,  ma  simultaneamente  di- 
riggo  un  esemplare  di  questa  Memoria.  Se  questo 
espedien te  avesse  a  riuscire  infruttuoso  ;  ricorrero 
tosto  ail' altro  ;  porro  colla  stampa  la  mia  Opéra 
in  braccio  alla  Prowidenza ,  e  per  guarentirmi 
dalla  responsabilité  délie  conseguenzè  i  in  essa 
nominatamente  pubblicherô  gli  antecedenti  pas- 
si  ,  che  invano  avrô  dati. 
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Intanto  qualunque  sia  per  essere  l'impressione 
che  riceverete  da  questo  mio  indirizzo ,  e  qualun- 
que la  determinazione,  che  esso  vi  possa  inspi- 
rare ,  voi  comprendete  l'importanza  che  io  debbo 
attribuire  alla  vostra  secret ezza  fi  no  alla  pubblica- 
zione  délia  mia  Opéra ,  di  cui  mi  farô  un  pregio 
d'avvertirvi  per  isciorvi  da  ogni  riserva. 

Banlieue  de  Paris ,  Saint-Denis ,       Ottobre  1 83a . 


DAI  TORCHI  DI  PI1IAN  DELAFOREST  (MORINVAL) , 

RUE  DES  BOHS-EWFAWS  ,  34,  A  PARIS. 
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ADRESSE 


DES  ITALIENS 

A  LA.  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Les  privilèges  aristocratiques  et  les  droits  «acres  de 
l'homme  sont  depuis  plusieurs  siècles  en  présence. 
Par  un  heureux  concours  de  circonstances  la  Fiance 
s'est  élevée  en  principal  champion  de  ces  derniers. 
En  89  ,  elle  livra  à  l'absolutisme  un  combat  gigan- 
tesque :  à  quarante  années  de  distance,  celui  de  juil- 
let  n'a  pas  été  moins  glorieux,  ni  moins  fertile  en 
conséquences  ;  un  nouveau  choc  ,  bien  plus  formi- 
dable et  décisif,  s'apprête  entre  les  deux  principes. 
Ce  sera  là  un  débat  terrible  où  les  griefs  des  nations 
seront  pesés  plus  sévèrement  que  jamais.  Jusqu'à  ce 
que  l'heure  de  l'action  arrive,  le  devoir  de  tous  ceux 
qui  se  sont  voués  à  la  noble  cause  des  peuples  est 
d'en  pousser  sans  relâche  l'éducation  politique,  non 
seulement  en  prêchant  des  principes ,  mais  en  leur 
dévoilant  les  perpétuelles  mcnéc3  du  système  téné- 
breux qui  n'a  cessé  jusqu'ici  d'apesantir  sur  les  li- 
bertés populaires.  Italien ,  je  parlerai  de  l'Italie  ;  mais, 
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attendu  qu'il  est  principalement  de  mon  sujet  de  ne 
m'en  occuper  qu'en  ce  qui  a  un  plus  étroit  rapport 
au  gouvernement  français  ,  je  ne  pailerai  que  des 
Kîats  Romains;  et.  puisque  les  événemens  sont  con- 
nus ,  je  m'abstiendrai  de  reveuir  sur  l'indigne,  aban- 
don auquel  le  gouvernement  du  grand  peuple  nous 
livra ,  après  nous  avoir  compromis  ,  pour  ne  signaler 
que  l'acre  étrange  par  lequel  ,  méconnaissant  nos 
droits  les  plus  sacrés,  il  s'est  ensuite  plu  à  river  nos 
fers  :  acte  que  la  raison  ne  saurait  admettre,  si  des 
doCumens  incontestables  ne  venaient  en  assurer  l'au- 
thenticité. Ce  n'était  pas  assez  pour  lui  de  nous  avoir 
replacés  sous  le  joug  ;  il  avait  encore  à  nous  récom- 
penser, par  un  décret  d'esclavage  éternel,  d'avoir 
souii  à  la  régénération  de  la  France,  d'en  avoir  écouté 
la  voix  lorsqu'elle  nous  disait  levez-vous,  fiez-vous 
à  nous.  Mais  déjà  il  avait  abjuré  son  origine  :  de  bien 
bonne  heure  il  s'était  prosterné  à  la  sainte-alliance, 
aux  soupçonneuse^  exigences  de  laquelle  il  lui  restait 
à  déférer  ce  dernier  acte  de  dégradation  ,  dans  le 
fol  espoir  de  conjurer  cette  crise,  ceue  guerre  qui 
a  toujours  été  inévitable ,  et  que  tant  de  bassesse  et 
de  couardise  n'auront  rendue  que  plus  éventuelle  ou 
plus  grave.  Le  gouvernement  français  a  juré  notre  es- 
clavage :  voilà  ce  que  les  Italiens  viennent  signaler 
aux  Représentant  de  la  France  ;  c'est  d'eux  qu'ils 
attendent  de  connaître  si  vraiment  cette  grande  na- 
tion se  prête  à  l'acte  inoui  qui  renie  le  principe  de 
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son  existence,  qui  renie  celle  glorieuse  révolution  de 
juillet  par  laquelle ,  à  la  place  du  droit  divin  et  des 
absurde*  prétentions  de  la  sainte- alliance ,  elle  posa 
courageusement  les  droits  du  peuple.  Je  me  tais  sur 
toutes  les  considérations  politiques  qui  viendraient  à 
propos;  on  les  a  assez  répétées,  et  je  parle  à  des 
hommes  qui  en  sont  assez  convaincus.  Les  Italiens 
ne  réclament  qu'un  acte  de  justice  :  que  Ton  con- 
vienne une  fois,  que  sans  la  révolution  de  juillet  et 
sans  les  paroles  solennelles  prononcées  à  cette  même 
Chambre,  la  révolution  partielle  des  £tats  Romains 
n'aurait  pas  eu  lieu;  qu'il  était  ainsi  de  la  convenance 
de  la  France  de  s'y  intéresser  d'abord,  et  qu'après 
le  malheureux  dénouement  de  cette  affaire  ,  il  lui 
convenait  d'en  prendre  à  cœur  et  de  bonne  foi  les 
conséquences  :  ou  du  moins,  je  le  répète,  ce  n'était 
pas  à  la  France  à  ajouter  l'outrage  à  nos  maux ,  et  à 
nous  surcharger  de  plus  lourdes  chaînes  qu'auparavant. 
Représentons  de  la  France ,  pesez  bien  ces  faits  dans 
votre  sagesse.  Le  gouvernement  pontifical  déclare  ne 
consentir   à  l'évacuation  des  Autrichiens  qu'après 
avoir  obtenu  du  gouvernement  français  l'assurance 
solennelle  que  leur  rentrée  ne  sera  pas  empêchée , 
dans  le  cas  d'une  nouvelle  révolution  (i).  Dieu  sait 
en  vue  de  quels  intérêts  le  Roi  Très -Chrétien  se 
soumet  humblement  à  une  telle  injonction,  et  per- 
met la  publicité  de  cette  détermination  par  un  acte 
*  que  je  ne  saurais  de  quel  titre  désigner  (2)  !  Les  Au- 

N 
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trichiens  se  prêtent  alors  de  bon  gré  à  cette  évacuation 
qui  n'est  pour  eux  qu'une  nouvelle  victoire,  puisqu'un 
lloi  constitutionnel  des  Français  vient  lui-même  poser 
en  droit  ce  qui  n'était  qu'un  acte  de  leur  volonté 
despotique  (3).  Mais  regardez  un  instant  de  quelle 
nature  est  le  gouvernement  pour  qui  l'on  ne  rougit 
pas  de  descendre  à  ce  degré  inoui  d'humiliation,  et 
quoi  est  ce  peuple  que  l'on  a  le  courage  de  lui  sa- 
crifier si  bassement.  C'est  bien  ici  le  moment  de  dé- 
voiler à  l'Europe  comment,  à  l'ombre  des  négocia- 
tions, une  Saint-Barthélémy  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  respectable  dans  les  le- gâtions  était  ourdie  par  les 
prêtres  :  tel  éiait,  en  désespoir  de  cause,  l'expédient 
avec  lequel  la  Cour  de  Home ,  dans  son  apostolique 
et  paternelle  charité ,  s'apprêtait  à  balancer  le  départ 
de  ses  fidèles  Autrichiens.  Mais  la  trame  est  bientôt 
découverte  :  les  villes  et  la  campagne  se  lèvent  en 
frémissant;  une  sanglante  justice  suit  de  près  cet  in- 
fernal attentat  (4).  Et  c'est  à  de  tels  bourreaux  que 
l'on  veut  de  toute  force  immoler  un  peuple  dont  la 
moralité  avait  apparu  dans  un  si  beau  jour  ,  pendant 
une  révolution  la  plus  admirable  peut  être  qui  fut 
jamais  par  l'accord  le  plus  unanime  et  une  modéra- 
tion véritablement  inouïe!  K11  trois  jours  plus  de  deux 
millions  d'hommes  s  étaient  levés  sans  se  ternir  d'une 
seule  goutte  de  sang  ,  sans  blesser  les  intérêts  et  Jes 
convenances  de  qui  que  ce  soit,  sans  se  permettre  la 
moindre  violence.  Et  les  ministres  mêmes  de  Francs 
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ont  osé  calomnier  un  tel  peuple ,  désavouer  une  si 
noble  conduite  (5  ,  et  donner  la  main  au  despote 
de  l'Italie  pour  nous  replonger  dans  une  position  où 
Ton  ne  pourrait  vivre  qu'en  renonçant  aux  droits  et 
à  la  dignité  de  l'homme  !  Mais  le  sentiment  de  cette 
dignité  est  loin  d'ctie  éteint  dans  nos  cœurs  :  ce  n'est 
pas  sans  effet  que  nos  pieds  foulent  une  terre  par- 
semée des  cendres  d'anciens  héros  ,  et  trempée  du 
sang  encore  fumant  des  martyrs  de  la  liberté.  Que 
l'on  cesse  enfin  de  s'y  méprendre  :  tous  les  efforts, 
toutes  les  espérances  de  l'absolutisme  avorteront  ;  ce 
brave  et  malheureux  peuple  se  relèvera  ;  mais  alors 
son  exaspération  et  sa  sûreté  exigeront  du  sang. 
Ah  !  que  ce  sang  retombe  sur  la  tête  de  tous  ceux 
qui  nous  auront  poussés  à  la  rage  du  désespoir  !  Mais, 
disent  les  ministres  de  France,  et  le  discours  de  la 
Couronne  l'a  répète,  on  a  imposé  au  gouvernement 
pontifical  telles  améliorations  que  le  bonheur  et  la 
tranquillité  de  l'état  en  sont  assurés.  Or,  nous  de- 
mandons-nous, est-ce  bien  de  bonne  foi  que  l'on  ose 
qualifier  d'améliorations  suffisantes  au  bonheur  d'un 
peuple  qui  avait  demandé  d'être  libre ,  le  honteux  dé- 
cret pontifical  du  5  juillet  (6)  ?  Nous  les  défions  ceux 
qui  ont  dicté  un  tel  discours  au  Roi ,  de  nous  le  sou- 
tenir en  face  :  ou  ils  n'ont  absolument  pas  considéré 
à  quoi  ils  donnent  le  nom  de  lois,  ou  bien  ils  ne 
s'entendent  nullement  ni  à  ces  matières ,  ni  à  la  nature 
et  aux  besoins  de  notre  pays.  Et  alors  comment  ce$ 
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ministres  justifieront-ils  une  telle  insouciance  dans  des 
affaires  aussi  graves  ;  ou  bien,  dans  leur  ignorance  ,  de 
quelle  manière  s'élèvent-ils  a  la  prétention  de  gou- 
verner le  monde  ?  Je  sais  bien  que  la  force  de  ces 
événemens  qu'ils  ont  follement  cru  pouvoir  dominer 
va  nous  en  faire  raison  ;  mais  cependant  comment  ne 
pas  regretter  qu'une  nation  si  grande  et  si  puissante 
soit  indignement  compromise  vis-à-vis  de  l'Europe  , 
armée  et  prête  à  fondre  sur  elle  l  Je  me  résume  :  oa 
nou3  nie  de  vivre  libres;  on  nous  le  nie  au  nom  de 
la  France  :  c'est  à  ses  Représentai  que  nous  en  ap- 
pelons. C'est  à  vous  à  préserver  dans  cetle  rencontre 
l'honneur  de  la  France ,  du  moins  autant  que  cela  est 
possible  avec  un  gouvernement  qui  paraît  en  avoir 
abandonné  les  intérêts.  Au  nom  de  la  patrie,  ne 
souffrez  pas  qu'une  plus  longue  persévérance  dan9 
celte  voie  d'humiliations  rende  la  France  complice  de 
la  honte  de  son  gouvernement  :  rappelez-vous  que  tout 
est  perdu  avec  l'honneur.  Hâtez-vous ,  tandis  que  vous 
en  avez  le  pouvoir ,  de  conserver  à  la  France  les  af- 
fections déjà  chancelantes  des  peuples;  et  proclamez 
hautement  à  vos  concitoyens  que  c'est  en  vain  qu'ils 
soupirent  après  la  tranquillité  et  le  bonheur,  si  l'Eu- 
rope n'est  pas  affermie  sur  un  seul  système  politique. 

Eugemo  ÀLBËRI. 
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(i)  Et i rail  de  V ultimatum  de  la  Cour  de  Home ,  en  date  du 

3  juli  (4S0S  du  protocole)* 

«  J'ai  dit  que  le  $aint-Fère  demandait  ce?te  évacua- 
tion ;  mais  alors  seulement  que  V.  Ex.  sera  ,  comme  je 
n'en  doute  pas,  autorisée  à  provenir  toute  espèce  de 
dançerqui  pourrait  en  résulter  en  publiant  un  acte  of- 
ficiel dans  lequel  V.  Ex.  exprimera  le  vif  regret  avec 
lequel  le  gouvernement  français  approuverait  l'explo- 
sion de  quelques  nouveaux  troubles  dans  les  domaines 
du  Saint  Siège,  l'exécration  avec  laquelle  il  regarde- 
rait quiconque  oserait  en  être  V auteur  ou  le  provo- 
cateur >  et  la  nécessité  dans  laquelle  il  reconnaîtrait 
que  le  gouvernement  pontifical  se  trouve  d'appeler 
de  nouveau  l'intervention  et  les  secours  de  l'étranger 
pour  comprimer  la  révolte  sans  que  le  pays  y  op- 
posât le  moindre  obstacle,  et  y  trouvât  le  moindre 
sujet  de  querelle.  » 

Et  plus  bas  :  v 

«  Le  Cardinal  soussigné  y  autorisé  par  8a  Sainteté 
à  faire  part  à  V.  Ex.  des  susdites  intentions,  aussi 
sages  qu'irrévocables,  ne  doute  pas  que  Y.  Ex. .elle- 
même  et  le  gouvernement  de  la  France  ne  les  ac- 
ceptent avec  la  satisfaction  que  doit  inspirer  à  l'u» 
et  à  l'auto  1-»  perspective  du  con'e»irl^,T,or|'  général 


Digitized  by  Go 


des  sujets  pontificaux,  et  de  cette  future  tranquillité 
qu'on  peut  déjà  entrevoir.  » 

Signé  le  Cardinal  BERNETTI, 

■ 

i'Vo-s.  cretaire  f<lat. 

**  *   

(a)  Circulaire  S'gnèe  par  Vf.  de  Sa'nt-A'ila're ,  et  a  tressée  ans 

agens  consulaires  de  France  dans  Us  Èlats  Romains. 

« 

Rome,  8  juillet  ifc3i. 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  le  Saint-rère, 
plein  de  confiance  pour  le  maintien  de  l'ordre  pu- 
blic dans  les  sentimens  de  fidélité  et  de  reconnais- 
sance que  doit  inspirer  à  tous  ses  sujets  la  sollici- 
tude paternelle  dont  il  n'a  cessé  de  leur  donner  des 
preuves  depuis  son  exaltation  au  pontificat ,  vient  dte 
consentir  au  départ  des  troupes  autrichiennes  qui 
depuis  les  derniers  troubles  étaient  en  garnison  à 
Bologne  et  dans  les  environs  (a) ,  et  qui  conséquem- 
ment  vont  opérer  leur  retraite  le  i5  du  présent  mois 
de  juillet.  Dans  cette  circonstance,  les  représentais 
des  puissances  réunies  à  Rome,  ont  cru  devoir  ma- 
nifester au  Saint-Siv';ge  le  vif  intérêt  que  leurs  cours 
respectives  prennent  au  maintien  de  l'ordre  public 
dans  les  états  pontificaux ,  à  la  cause  de  la  sou- 


(a)  Que  cet  effronté  menteur  nous  dise  si  Ar.cone*  si  Ma- 
céraia ,  et  d'autres  villes  que  les  Autrichiens  envahirent ,  se 
trouvent  aux  environs  de  Bologne! 
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verainelé  du  Saint-Siège ,  à  l'intégrité  et  à  lindé- 
penacnce  de  cette  même  souveraineté,  sentiment  que 
déjà  le  gouvernement  français  avait  eu  l'occasion 
d'exprimer  par  une  note  de  son  ambassadeur  à  Home, 
en  date  du  19  avril  dernier  (b).  Je  compte  sur  votre 
concours  pour  donner  le  plus  de  publicité  possible  à 
ces  dispositions.  Vous  les  communiquerez  à  tous  les 
agens  consulaires  qui  sont  sous  voire  dépendance  ; 
vous  of  rirez  aux  autorités  pontificales  tous  les  mo- 
yens ci* influence  dont  vous  pouvez  disposer ,  et  vous 
démentirez  officiellement  tous  les  mauvais  bruits  de 
prétendus  di'sentimens  entre  les  puissances,  qu'on 
chercherait  à  répandre,  afin  d'enhardir  les  tentatives 
de  révolutions  nouvelles  qui  attireraient  infaillible- 
ment des  malheurs  affreux  sur  leurs  auteurs  et  sur 
les  populations  qu'ils  auraient  pu  séduire. 

Jamais  la  fidélité  ne  fut  plus  recommandée  par  les 
devoirs  et  les  intérêts  des  peuples  qu'au  moment  où 
8a  Sainteté  ,  suivant  Jes  impulsions  généreuses  de  sa 
clémence,  a<. corde  pleine  et  entière  amnistie  à  tous 
ceux  qui  ont  trempé  dans  les  derniers  troubles,  les 
affranchit  de  toute  amende  et  confiscation,  et  leur 
permet  un  retour  immédiat  dans  leur  patrie,  à  l'ex- 
ception d'un  petit  nombre  d'entre  eux  qui,  avertis 
par  leur  propre  intérêt ,  sentiront  sans  doute  combien 
il  leur  importe  de  préparer  par  leur  bonne  conduite 

(b)  Voyez  la  pièce  n.°  5. 
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à  l'étranger  l'espoir  de  cette  même  clémence  (r).  Vos 
bons  offices  seront  utiles  surtout  dans  un  moment 
ou  des  actes  entièrement  accomplis,  et  d'autres  déjà 
annonces  par  des  promesses  solennelles  du  Saint- 
Père,  ne  peuvent  laisser  de  doute  sur  la  réalité  et 
l'importance  des  réformes  qui  vont  commencer  une 
ère  nouvelle  pour  les  sujets  du  Saint-Siège,  et  leur 
assurer  les  bienfaits  d'un  gouvernement  sage  et  ré- 
parateur. 

Signé  Saint-Aulaire. 


(3)  Krlraâ  de  la  proclamation  du  générât  Frimonl  aux  sujets 

romains,  en  date  au  12  juillet. 

«  Les  conséquences  de  toute  nouvelle  tentative  ne 
manqueraient  pas  de  retomber  sur  vous,  puisque  le 
noble  but  de  tous  les  augustes  Souverains  de  l'Europe, 
qui  s\)ccupent  de  voire  bien-être,  est  la  conserva- 
tion des  Lienfdits  de  la  paix.  Sachez  que  tous  sont 


(c)  Si  le  sentiment  de  ma  dignité  d'homme  ve  m'empêchait 
de  me  so/iiiar  davantage  en  m'eni  retenant  plus  longtemps  sur 
celte  pi  ('ce,  je  dirais  bien  quelques  mots  de  cette  monstrueuse 
amnistie  (fui  exempte  Irenlc-hutl  individus,  et  se  tait  entière- 
ment sur  le  compte  drs  prisonniers  politiques  qui  se  sont 
é-.  adrs  pendant  la  révolution  ;  d'une  amnistie  qui  ne  rend  à 
petsonue  ses  emplois  et  ses  pensions ,  et  qui  impose  pour 
rentrer  une  formule  que  la  langue  d'une  brute  ne  voudrait  .pr  a- 
jérer. 
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d'accord  pour  ne  tolérer  aucune  usurpation  des  droits 
de  votre  Souverain.  » 
Et  après; 

«  Vous  savez  ,  et  toute  l'Europe  le  sait ,  que  l'Au- 
triche n'a  employées  armées  que  pour  rétablir  la  tran- 
quillité et  la  paix ,  et  elles  seront  toujours  consacrées  à 
ce  but.  » 


(4)  Ce  fut  le  Commandant  autrichien  à  Bologne, 
lui-même,  le  général  Uahowski  qui ,  avant  3on  départ, 
fit  èntrevoir  ce  danger  aux  libéraux:  qui  étaient  eu  con- 
tact avec  lui,  à  cause  de  ses  honorables  qualités  person- 
nelles qui  recèlent  assez  bien  son  origine  polonaise. 
Ces  doutes  prirent  de  la  consistance  par  la  disparition 
subite  de  M.  Àrzc,  le  directeur  de  police  de  Bologne, 
dont  l'honorable  caractère  ne  voulait  -certainement  pas 
se  prêter  à  une  telle  infamie.  Enfui,  l'exaspération 
monta  à  sou  comble  lorsque  le  bruit  se  répandit  que 
les  gendarmes  en  étaient  les  principaux  a^ens  ,  et 
qu'ils  avaient  déjà  reçu  des  armes  pour  cela,  qu'ils 
auraient  distribuées  à  leurs  afiSdés.  Alors  ce  ne  fut  plus 
qu'un  cri  dans  le  Bolonais  et  îans  la  Ilomagne  :  ou 
se  porta  en  frémissant  à  toutes  leurs  casernes,  où 
l'on  trouva  partout  des  amas  d'armes  ;  on  demanda 
justice  aux  autorités,  et,  sur  leur  refus,  l'indignation 
publique  se  fit  raison  d'elle-même,  de  ceux  qui  étaient 
désignés  comme  les  plus  coupables. 
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Sur  ces  entrefaites,  le  colonel  Rentivoglio,  qui  quel- 
ques jours  avant  avait  clé  chassé  loin  de  himini  par 
le  peuple ,  en  voulant  y  entrer  avec  un  amas  de  bri- 
genda sortis  des  galères,  sous  le  nom  de  troupes  pon- 
tificales, venait  d'y  rcnîrer  avec  un  plus  grand  nombre 
de  se*  satellites.  Les  horreurs  dont  il  assouvit  sa  ven- 
geance font  frémir  :  lui-même,  du  balcon  du  Palais 
de  Justice,  se  plaisait  à  tuer  les  passans  à  coups  de 
pistolets.  Les  carcérations,  l'exil,  l'assassinat,  rien 
n'a  été  épargné  par  ce  misérable.  Mais  aussitôt  qu'il 
çut  fait  annoncer  qu'il  avancerait  vers  Bologne,  toutes 
le3  populations  liées  entre  elles  par  un  pacte  sacré, 
ont  juré  de  l'en  empêcher  par  la  force  des  armes, 
et  même  d'aller  délivrer  leurs  compatriotes  de  Ri- 
mini.  Chaque  jour  peut  amener  des  événemens  im- 
poitans:  qui  sait  jusqu'où  l'exaspération  peut  aller! 
voilà  lu  paix  que  le  gouvernement  français  nous  donne L 


(S)  Noie  de  M.  de  Saint-Aniairt  an  Cardinal  Bernetft\ 

sicrèlaire  d'état. 

■ 

Le  soussigné,  ambassadeur  de  France  à  Fome  ,  a 
reçu  avec  reconnaissance  la  communication  que  Son 
Emiïience  le  Cardinal  Bernctti,  pro  secrétaire  d'état 
du  8tîiiit-Siéi*e ,  a  bien  voulu  faire  d'une  pièce  ira* 
primée  a  Aucone ,  et  de  laquelle  il  résulterait  que  les 
promoteurs  et  la  partisans  la  rcvolte  dans  les 
£tats  du  Tape,  ont  oU  chercher  une  eicuse  de  leur 
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conduite  dans  de  prétendues  promesses  de  protection 
que  leur  aurait  fait  le  gouvernement  français. 

Le  soussigné  n'a  pu  v6ir  sans  un  vif  res&entim*  ni  les 
auteurs  de  cette  association  agraver  ainsi  leurs  fautes 
par  des  calomnies  aussi  contraires  à  l'évidence  des 
faits ,  qu'offensantes  à  la  France.  Le  soussigné  sait 
que  ces  assertions  sont  appréciées  à  leur  juste  valeur 
par  les  hommes  sages  de  tous  les  pays,  et  le  sentiment 
de  la  dignité  de  la  France  lui  interdit  toute  espèce 
d'apologie.  Néanmoins  le  soussigné  se  prête  à  rappe- 
ler les  témoignages  d'intérêt  et  de  sollicitude  que  le 
gouvernement  du  Roi  Trei-Chrétien  a  donnés  au  St- 
Père  aussitôt  qu'il  fut  informé  de  la  révolte  qui  venait 
d'éclater  à  Bologne,  et  sa  volonté  manifestée  plu- 
sieurs fois  de  rester  fidèle  aux  traités  qui  garantis- 
saient la  souveraineté  séculaire  du  Saint-Siège.  Ces 
intentions,  ces  sentimens  si  hautement  manifestés,  et 
confirmés  il  y  a  peu  de  jours  par  les  explications 
loyales  que  le  ministère  français  a  données  en  pré- 
sence des  Députés  de  la  nation,  seront  sans  doute 
suffisantes  pour  ôter  tout  crédit  à  la  nouvelle,  ré- 
pandue depuis  peu  ,  ds  l'arrivée   immédiate  d'une 
armée  française  en  Italie ,  dans  le  hut  de  soutenir 
une  nouvelle  tentative  de  révolution.  Le  soussigné 
s'empresse  de  donner,  sur  ce  point. comme  sur  ce- 
lui qui  précède,  les  assurances  les  plus  complettes 
et  ies  plus  explicites.  le  gouvernement  français  ne 
veut  et  ne  voudra  jamais  protéger  dans  les  Etats  du 
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Pape  des  entreprises,  au, si  coupables  qu'insensées , 
août  VeJJ'et  infaillible  serait  d'attirer  sur  les  peuples 
de  nouveaux  désastres,  et  deretarder  l'exécution  des 
généreux  projets  que  le  Sainl-Père  a  conçus  pour  leur 

Jéll<  Lté. 

PI uin  de  confiance  dans  les  intonlions  du  Saint-Père, 
le  soussigné  s'estime  toujours  heureux  de  concourir  à 
leur  exécution  p;ir  tons  les  moyens  qui  sont  en  son 
pouvoir,  et  prie  éon  Em.  Monseigneur  le  Cardinal 
13erneai  d'ayréer  l'assurance  de  sa  respectueuse  con- 
sidération. 

Hune,  19  avril  1 83 1 . 

S'gnc*  Saint-Aulàiius. 

Jlv.'-i!  autre  chose  pop:r  déshonorer  une  natron  et  vrr  siècle 
tout  enlir  ?  Que!  itre  infâme  que  celui  oui  se  fait  l'instru- 
ment d'une  pareille  abomination 


(G)  Etirait  des  principaux  articles  de  Vèdil  pontifical  de 

S  juillet  ib'ôi. 

Les  chefs  des  gouveruernens  des  différentes  provin- 
ces s'appellent  dék'gaU. 

Chaque  délé'at  sera  nommé,  par  le  Pape,  et  aura 
un  seci  élaire-géuéral  nommé  par  le  Pape. 

Jl  y  aura  aussi  près  de  lui  un, assesseur ,  et  un  con- 
sed  ou  congrégation  gouverna  ti.v;ç  composée  de  mem- 
bres nommés  par  le  Pape.  Ces  membr-es  peuvent  être 
choisis  parmi  les  ecclésiastiques.  Ces  congrégations 
jgouvcrnativçs seront  renouvelées  de  trois  en  trois  ans. 
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Les  délégats  exerceront  la  juridiction  de  tous  les 
actes  du  gouvernement  et  de  l'administration,  excepté 
les  affaires  qui  appartiennent  à  la  puissance  ecclé- 
siastique, et  ce  qui  concerne  le  trésor  public  :  ils  se 
mêlent  aussi  des  affaires  qui  dépendent  du  corps  judi- 
ciaire. 1 

Les  conseils  des  communes  de  10,000  hahitans  et 
au  dessus,  seront  composés  de  43  conseillers;  ceux 
des  communes  de  4  à  10,000  seront  composés  de  36  ; 
ceux  des  communes  de  1  à  4000  seront  composés  de 
24;  ceux  des  communes  au  dessous  de  1000  en  au- 
ront 16. 

Pour  la  première  fois  seulement  les  délégats  nom- 
meront les  conseillers  :  le  Pape  se  réserve  lappro* 
bation  de  ce  choix. 

Les  conseils  des  communes  seront  renouvelés  après 
deux  ans  d'exercice. 

Dans  le  mois.de  septembre,  on  présentera  à  ce  con- 
seil le  tableau  des  dépenses  et  des  recettes  de  la  com- 
mune, de  l'année  suivante  ;  quinze  jours  avant*,  on  doit 
tendre  en  public  le  compta  du  budjet  de  l'année  pré- 
cédente. Le  conseil  examinera  ensuite  le  compte  dans 
le  mois  de  février  de  chaque  année,  et  l'enverra  au  dé- 
lé^at  qui  présidera  la  commission  gouvernative  lors- 
qu'elle examinera  l'ensemble  des  comptes. 

Tous  les  ans  on  rassemblera  dans  chaque  délégation 
un  conseil  provincial  composé  de  membres  choisis  peu: 
les  conseillers  communaux  et  approuvés  par  le  Pape. 
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Une  commission  spéciale  sera  formée  pour  le  compte 
des  recettes  et  des  dépenses  des  provinces. 
Etc. ,  etc. 


MaU,  pour  mieux  appreVirr  quelle  reconnaissance  nous 
devons  a  la  rnéflialinn  de  la  France,  q-ie  l'on  nui  pare ,  d.ius 
Je  court  exposé  qui  smi,  les  pnm.-ipaics  opér«lious  du  g*nJ- 
vermineut  révolutionnaire  à  celles  du  gouvernement  de  U 
restauration. 

Le  gouvernement  de  U  res- 
tauration noiio  a  butiné  : 


Le  gouvernement  révolu- 
tionnaire nous  avait  donne'  : 

Représentation  nationale  :  pr.r 
cou  «:(|  «.'lit  {Irfiiî  à  la  nation  de 
voler  les  impôts  ; 

Gard;*  nationale  ; 

r.e>j.e:is:dxlllé  des  ministres  ; 

Liberia  de  Li  pre^e  ; 

Liberté  !n  li  vidueîle ,  cl  inviolabi- 
lité* il  i  d'unir. If*  ; 

Liber:»'  d'instruction; 
Loi:;  un.tv»!  mes  ; 
Indépendance  des  tribunaux  ; 
Publicité  ars  débats; 
Avait  aboli  : 

!.o  cîirjoî  '.monstrueux  des  /ro/v- 
pro:  rj  (acte*  rï sa  volonté)  ou 
code<  4><>u.i:ficaux  ; 

JU'  Saint-Office  et  lotit  fribuunl  ec- 
clt;>iastif[ue  ou  privilégie  ; 

Les  commissions  extraordinaires; 

La  jurid.cfion  di-s  év-o.ues  sur 
i'iiHtrucii'jn  publique  ; 

La  ferm^  dea  revenue  de  l'état 

Etc.  etc.  '  • 


En  voilà  ,  jvsprre  ,  assez  pour 
celle  infâme  affaire  d'Italie. 


Le  cli.io*  monstrueux  des  aalt- 
f,r:>prj  ; 

Vn  étrange  ministre    non  respon- 
sable ,  de  prêtées  ; 

Lue  jr:irde  civioue  mal  rompow, 
et  danser  iid.pu  slieux  sj;ul«*-ar'nt, 

lij'i'ôls    b.d'u.rcs  ; 

Les  commissions  extraordinaire!; 

Le  Saint  -Office  et  les  triburuax 

privilégiés  ; 

La  tenu?  der.  revenus  de  l'élit  ; 

Nul  ordre^dans  rins'U'uctkw  pu- 
bljcuic  ; 

A  aboli  : 

La  représentation  nationale; 

La  liberté  de  la  presse  ; 

l  «  liberté  in  lividuelle  ctl'inviob- 
b.lité  du  domicile  ; 

La  liberté  d'instruction  ; 

L'indépendance  des  tribunaux; 

La  publicité  des  débats, 

Etc.  eic. 

apprécier  à  sa  juste  valeur 
Elcenio  ALBÊRI. 


Imprimerie  de  Chassipullct  ,  à  iUcon. 
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LES  DERNIERS  EVENEMENS 


DES  ÉTATS  BOMAINS. 


//  papa  régna  ,  ma  non  gopcrna. 

(  Machiavel.  ) 


1832. 
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PRÉCIS  POLITIQUE 


SLR 


LES  DERNIERS  ÉVÉNEMENS 

DES  ÉTATI  ROMAINS. 


§  I". 

Exposition. 

Nous  savons  que  l'opinion  est  désormais  la  reine  du  monde, 
et  nous  estimons  que  les  progrès  de  la  civilisation  ont  arra- 
ché aux  despotes  les  moyens  d'égarer  l'esprit  public.  Cette 
considération  nous  a  seule  engagé  à  publier  quelques  réflexions 
pour  rétablir,  dans  toute  leur  vérité,  les  derniers  éyénemens  qui 
se  sont  produits  dans  les  états  pontificaux  et  spécialement  dans 
la  Komagne  ,  depuis  l'invasion  autrichienne  du  21  mars  i83i, 
jusqu'au  moment  de  Texpédilion  française.  Ces  événemens  se 
rapportent  à  un  pays  d'une  assez  petite  étendue.  Mais  les  ques 
tions  politiques  qu'ils  ont  soulevées  ,  l'intervention  diploma- 
tique et  armée  des  grandes  puissances  continentales ,  et  les 
résultats  que  cette  intervention  peut  produire,  offrent  un  grand 
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intérêt.  Les  embarras  de  la  diplomatie  européenne,  au  sujet  de 
l'Italie  centrale,  montrent  peut-être,  mieux  que  tous  les  évé- 
nemens  qui  ont  suivi  la  révolution  ne  juillet,  la  situation  fausse, 
immorale  et  précaire  de  l'Europe  ,  au  moment  actuel. 

En  outre,  les  citoyens  de  la  Roinagne  ont  été  indignement 
calomniés  par  quelques  hommes  puissans  ;  nous  avons  à  cœur 
de  les  justifier  et  de  faire  retomber  sur  qui  de  droit  le  blâme 
et  le  déshonneur.  Dans  le  conflit  qui  s'est  élevé ,  au  sein  de 
l'Italie  centrale,  si  la  victoire  semble  rester  aujourd'hui  aux 
despotes,  il  faut,  du  moins,  que  les  patriotes  puissent  se  féli- 
citer d'un  triomphe  moral;  car  un  pareil  triomphe  portera  ses 
fruits  dans  l'avenir. 

Nous  ue  nous  attacherons  pas  à  reproduire  le  texte  de  tous 
les  documens  sur  lesquels  nous  devons  nous  appuyer.  La  plu- 
part sont  déjà  bien  connus;  nous  garantissons  l'exactitude  et 
l'authenticité  de  tous  les  faits  que  nous  rapporterons ,  de  toutes 
les  pièces  que  nous  citerons  ;  par  respect  pour  la  vérité,  nous 
avons  écarté  beaucoup  de  faits,  importans  peut-être,  mais 
dont  nous  ne  pouvions  pas  scrupuleusement  assurer  la  rigou- 
reuse exactitude. 

Nos  observations  seront  toutes  du  ressort  de  la  politique, 
nous  n'envahirons  pas  le  domaine  de  la  religion;  si  nous 
sommes  conduits  par  notre  sujet  à  accuser  souvent  les  malheu- 
reux égaremensdu  pouvoir  temporel  du  pape,  nous  ne  cesserons 
pas  de  respecter  son  autorité  divine ,  et  ses  droits  comme 
chef  de  l'église.  Ce  ne  sera  certainement  pas  notre  faute  si 
les  erreurs,  l'opiniâtreté  et  l'orgueil  du  souverain  semblent 
nuire  à  la  dignité  et  à  la  sainteté  du  pontife. 

Causes  permanentes  (f  agitation  dans  /es  états  pontificaux. 
Lorsqu'un  peuple  est  mal  gouverné ,  lorsque  les  intérêts 


- 
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généraux  et  privés  sont  continuellement  en  souffrance;  lors- 
que ce  peuple  ne  voit  devant  lui  des  espérances  d'avenir  que 
dans  une  révolution  ;  lorsqu'il  y  a  une  disproportion  im- 
mense entre  sa  civilisation ,  sa  pensée ,  et  la  civilisation , 
la  pensée  de  ceux  qui  gouvernent ,  le  repos  et  Tordre  public 
ne  peuvent  plus  subsister.  Or  telle  est  la  situation  véritable 
des  choses ,  telle  est  la  cause  permanente  des  graves  désor- 
dres qui  se  sont  manifestés  dans  l'état.  Le  gouvernement 
pontifical  ne  pourvoit  ni  aux  intérêts  généraux  ni  aux  intérêts 
privés  du  peuple  ,  et  tandis  qu'il  est  l'ennemi  naturel  du 
progrès  de  la  science  et  de  la  civilisation  ,  toutes  deux  se 
développent,  surtout  dans  les  provinces  septentrionales;  et 
ces  provinces,  en  effet,  marchent  à  l'cnvi  avec  les  pays  les 
plus  civilisés  de  l'Europe.  Malheureusement  nous  sommes 
obligés  d'affirmer  que  depuis  long-temps  le  gouvernement 
papal  n'est  pas  assez  fort  pour  corriger  ses  imperfections, 
*;t  qu'il  n'y  parviendra  jamais  s'il  ne  consent  à  recevoir  du 
peuple  même  des  élémens  réparateurs.  Pour  démontrer 
cette  vérité  ,  il  faut  que  nous  examinions  rapidement  le  carac- 
tère propre  du  gouvernement  papal. 

§  m. 

Nature  du  gouvernement  papal. 

Ce  gouvernement  est  essentiellement  théocratique ,  c'est-à- 
dire  qu'il  place  la  raison  politique  sous  la  dépendance  abso- 
lue de  la  raison  ecclésiastique  :  ce  gouvernement  est  donc  au 
milieu  de  l'Europe  moderne  une  véritable  anomalie,  un  fait 
inconcevable;  car  lesgouvernemens  théocratiques  ne  sont  sup- 
portables que  dans  l'enfance  des  nations.  Maissila  civilisation 
qui  s'avance  if  a  pas  encore  renversé  le  trône  pontifical  (  ce 
qui  arrivera  infailliblement),  elle  a  cependant  diminué  sa  force 
au  point  qu'il  ne  peut  plus  subsister  par  ses  propres  ressorts. 

Tous  les  gouvernemens  ont  une  nature  spéciale ,  une  con- 
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(HtioD  de  force  politique  par  laquelle  ils  subsistent  ;  lorsque  le 
lenips  a  consumé  une  partie  de  cette  force,  si  l'habileté  du  gou- 
vernement n'y  supplée  pas,  par  de  nouvelles  combinaisons,  le 
gouvernement  doit  périr.  Incapable  de  faire  le  bien  comme 
de  réparer  le  mal,  il  continuera  son  agonie  en  faisant  le  mal- 
heur du  peuple  ;  mais  il  ne  pourra  se  régénérer.  Or  la  na- 
ture spéciale  du  gouvernement  de  Rome  est  l'autorité  sacrée , 
infaillible  et  illimitée  du  pontife,  unie  à  l'autorité  temporelle 
qui  elle-même  est  subordonnée  à  l'autorité  sacrée,  par  la 
raison  que  cette  dernière  a  un  caractère  plus  sublime  et  plus 
universel ,  et  que ,  comme  elle  règle  les  pensées  et  les  con- 
sciences, elle  doit  nécessairement  régler  aussi  toutes  les  actions 
humaines.  Elle  les  règle  d'autant  plus  que  les  opinions  reli- 
gieuses du  catholicisme  romain  sont  exclusives  et  qu'elles  in- 
troduisent dans  toutes  les  questions  le  positif  et  l'absolu. 

Dans  le  quinzième  et  le  seizième  siècle  le  principe  tbéocratique 
faisait  toota  la  force  morale  <lu  gouvernement  pontifical.  A  cette 
force  se  joignait  la  force  physique  parce  qu'alors  les  papes  étaient 
belliqueux  et  heureux  à  la  guerre.  La  cour  de  Romesplendideet 
magnifique,  rayonnante  de  majesté  surhumaine,  appelait  à  elle 
les  notabilités  de  tous  les  pays,  les  intelligences  les  plus  vastes 
et  les  premières  capacités  du  siècle..  La  sagesse,  la  science  et 
la  dignilé  de  la  naissance  formaient  une  autre  partie  de  la 
force  morale  de  ce  gouvernement;  et  enfin  une  troisième  puis- 
sance se  trouvait  dans  les  incroyables  richesses  qui  pleuvaieut 
aux  mains  des  prélats  et  refluaient  sur  le  peuple,  qui,  à  raison 
de  ces  trésors,  fournis  par  les  nations  étrangères,  était  presque 
exempt  d'impôt.  Les  grands  seigneurs  trouvaient  facilement 
à  satisfaire  leur  ambilion,  soit  par  les  droits  féodaux,  soit  en 
entrant  dans  la  caste  des  prélats,  ce  qui  les  faisait  arriver  aux 
premières  charges.  Les  aulres  classes  jouissaient  de  vieilles 
franchises  communales  très-étendues  à  cette  époque  ,  et 
Irès- respectées.   Les  usurpations  du  droit   canonique ,  la 
sainte-inquisition,  les  tribunaux  privilégiés ,  les  immunités  , 
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et  toutes  les  autres  formes  oppressives  de  la  théocratie  ne  pa- 
raissaient pas  alors  injustes  et  tyranniques,  parce  que  l'igno- 
rance des  sujets  ne  leur  permettait  pas  l'examen.  Les  intrigues, 
les  fourberies,  les  perfidies  des  prélats  étaient  conduites  avec 
tant  d'art  et  de  finesse,  étaient  accompagnées  de  tant  de  pompe 
et  de  magnificence,  que  le  peuple  ne  pouvait,  la  plupart  du 
temps,  les  découvrir,  ou  qu'on  les  regardait  comme  des  maux 
nécessaires. 

Le  gouvernement  romain  réunissait  donc  les  trois  condi- 
tions indipensables  pour  régir  un  état,  une  science  poli- 
tique profonde ,  une  grande  force  morale  et  physique  et  une 
justice  au  moins  apparente.  Aujourd'hui  toutes  ces  colonnes 
qui  soutenaient  l'édifice  du  pouvoir  papal  se  sont  écroulées. 
Le  peuple  distingue  très- bien  l'autorité  séculière  de  l'autorité 
ecclésiastique  ;  la  seconde  ne  peut  plus  servir  d'appui  à  la 
première.  Bien  plus,  tout  le  monde  comprend  combien  cette 
alliance  de  l'autel  et  du  trône  est  une  chose  monstrueuse  et  fu- 
neste à  la  religion.  L'antique  sagesse  a  disparu  elle  a  passé 
du  clergé  aux  séculiers.  L'impéritie  et  l'ignorance  des  prélats 
modernes  est  devenue  proverbiale ,  et  nous  ne  connaissons 
pas  un  gouvernement  qui  soit  plus  déprécié,  plus  censuré  que 
le  gouvernement  papal.  Les  antiques  sources  des  richesses 
sont  taries;  la  daterie  est  pauvre;  pour  soutenir  le  luxe  des 
prélats  et  réparer  les  dilapidations  continuelles,  il  est  néces- 
saire d'écraser  le  peuple  d'impôts  de  toute  nature. 

Les  lumières  du  siècle  ont  démontré  l'iniquité  de  l'inquisi- 
tion, les  empiètemens  du  droit  canonique,  l'assemblage  dé- 
sordonné des  lois,  et  ont  en  même  temps  révélé  au  peuple  m 
droits  et  la  limite  équitable  du  pouvoir.  L'absolutisme  ponti- 
fical, à  qui  aucun  frein  légal  et  déterminé  par  les  institu- 
tions n'a  été  imposé,  a  poursuivi  sa  marche;  et,  s'abandonnant 
à  la  nature  de  tout  pouvoir,  d'étendre  indéfiniment  son  ac- 
tion, il  a  pénétré  partout  en  détruisant  toujours,  sans  jamais 
rcédifier  ;  les  franchises  municipales  n'existent  plus;  la  féoda- 
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lité  a  disparu  comme  les  privilèges  de  l'aristocratie  et  même 
tous  les  privilèges  des  séculiers,  tandis  que  la  plupart  des  pri- 
vilèges du  clergé  subsistent  encore. 

Ainsi  se  sont  établis  deux  peuples  ,  l'un  de  gouvernans  , 
l'autre  de  gouvernés  :  tous  deux  entièrement  divisés  par  leurs 
intérêts ,  leurs  éludes  ,  leurs  habitudes  ,  leurs  penchans. 
Les  gouvernans  ont  les  richesses,  les  honneurs,  les  emplois, 
le  pouvoir ,  et  avec  cela  l'ignorance ,  les  préjugés,  la  fai- 
blesse d'esprit.  Pour  les  gouvernés  il  reste  1  obéissance 
passive,  une  nullité  politique  complète;  mais  avec  cela  la 
science ,  la  civilisation  du  siècle ,  l'activité  de  l'esprit  et  du 
cœur.  Aucune  carrière  n'est  ouverte  à  cette  double  activité, 
ni  celle  des  armes,  ni  celle  du  gouvernement,  ni  celle  du  com- 
merce, ni  celle  des  études.  La  science  ne  conduit  ni  aux  hon- 
neurs ni  à  la  fortune;  le  génie  industriel  est  arrêté  par  la  mi- 
sère publique,  par  l'administration  déplorable  du  trésor,  par 
l'ignorance  des  prélats  dans  l'économie  publique,  par  la  mé- 
fiance générale,  enfin  par  la  faiblesse  des  garanties  que  les 
lois  offrent  à  la  propriété  et  à  la  sainteté  des  contrats. 

Au  milieu  de  tout  cela  l'arbitraire  du  gouvernement  romain 
a  dû  nécessairement  porter  ses  fruits.  Aucune  loi  n'est  stable, 
aucun  droit  n'est  garanti.  Le  bon  plaisir  du  souverain  dispose 
de  tout.  Le  souverain  casse  la  chose  jugée,  augmente  et  change 
les  impôts  et  dispose  arbitrairement  du  trésor  public.  L'état 
n'a  ni  lois  fondamentales  ni  codes.  Chaque  pape  fait  ses 
motu  proprio,  l'un  détruit  ce  que  l'autre  a  fait;  le  successeur 
rétablit  ce  qu'avait  annulé  son  prédécesseur.  Aucun  service, 
aucun  mérite  n'obtient  une  récompense  assurée.  Les  emplois 
ne  sont  jamais  en  rapport  avec  les  études  spéciales  ou  les  ca- 
pacités. Un  chanoine  devient  trésorier,  un  homme  de  loi  est 
chargé  du  ministère  de  la  guerre,  un  moine  monte  sur  le 
trône.  Le  gouvernement  étant  électif  et  les  électeurs  étant 
tous  et  seuls  éligibles,  et  revêtus,  en  outre,  d'un  caractère  di- 
vin,  naturellement  ils  ne  croient  point  avoir  de  supérieurs; 
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et,  sans  vouloir  circonscrire  le  degré  de  leur  pouvoir,  ils  sont 
bien-aises  de  participer  largement  à  l'absolutisme  de  leur  chef, 
ils  ne  veulent  en  aucune  manière  être  subordonnés  à  quel- 
ques-uns de  leurs  collègues,  ils  prétendent  n'avoir  de  compte 
à  rendre  à  personne ,  et  ne  s'assujétissenl  à  aucune  responsa- 
bilité. C'est  principalement  dans  les  provinces  qu'ils  exercent 
leur  souveraineté.  De  sorte  que  le  gouvernement  change  , 
non-seulement  avec  le  prince ,  mais  même  avec  le  légat.  Les 
évêques ,  revêtus  d'une  autre  sorte  d'autorité  irresponsable  et  de 
caractère  divin,  exercent  eux-mêmes  un  pouvoir  indépendant 
et  très-étendu  qui  se  trouve  souvent  en  collision  avec  celui  des 
représentai  du  prince»  On  peut  en  dire  autant  des  chefs  de 
la  sainte-inquisition. 

Ainsi  les  sujets  pontificaux  sont  soumis  en  même  temps 
à  trois  ou  quatre  sortesde  pouvoirs  arbitraires  et  incohérens , 
qui  s'éloignent  l'un  de  l'autre  et  qui  exercent  chacun  leur 
contrôle,  non -seulement  sur  les  actions,  mais  sur  les  pensées. 
On  peut  croire  que  sous  un  pareil  gouvernement  il  n'existe 
point  de  vertus  publiques,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'intérêts 
généraux.  Dans  la  machine  politique  rien  ne  marche  que  par 
intrigue  et  faveur,  tout  est  spéculation  et  égoïsnie.  Rome  est  le 
centre  de  celte  corruption  morale  ;  IVome,  qui  a  reçu  des  siè- 
cles le  droit  de  tenir  boutique  de  religion  et  de  trafiquer  de  la 
justice  i  Rome,  où  l'on  trouve  le  moyen  de  vivre  commodé- 
ment, non  pas  avec  le  produit  de  travaux  honorables,  mais 
en  restant  dans  l'oisiveté,  en  se  frappant  la  poitrine,  en  se 
promenant  dans  les  antichambres,  en  faisant  des  dupes,  en 
recueillant  des  cadeaux  et  des  pols-de-vin  pour  les  emplois , 
les  grâces,  lès  exemptions  et  les  marchés. 

§  IV. 

Impossibilité  de  réorganiser  le  gouvernement  papal  sans  le  secours 

de  I* action  populaire. 

C'est  une  maxime  de  Machiavel ,  que,  pour  réparer  les  alté- 
rations que  le  temps  faii  subira  une  constitution  politique,  il 
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faut  le  plus  souvent  possible  la  rappeler  à  son  origine  ;  maïs 
la  cour  de  Home  n'est  pas  plus  capable  de  faire  cela  que  de 
rendre  au  principe  ibéocralique  son  antique  vertu;  le 
progrès  de  la  civilisation  hâle,  de  jour  en  jour,  sa  ruine.  Il 
y  a  plus  de  soixante-dix  ans  que  le  pape  Rezonico  a  fait  les 
derniers  efforts  pour  remet  Ire  en  vigueur  les  maximes  de  la 
bulle  in  Cœnà  Domini;  ces  efforts  sont  restés  impuissans.  Le 
mépris  et  les  menaces  de  tous  les  souverains  ,  l'appui  qu'ils 
trouvèrent  à  cet  égard  auprès  de  leurs  peuples  ,  et  les  écla- 
tantes réparations  qu'il  obtinrent  prouvent  assez  que  la  puis- 
sance qu'avait  créée  Grégoire  VII  est  perdue  sans  retour. 
Comment  b  sagesse  politique  et  la»  supériorité  dans  toutes 
les  branches  du  savoir,  qui  étaient  aussi,  comme  nous  l'avons 
vu ,  un  des  grands  moyens  de  domination  de  la  cour  de  Rome, 
appartiendraient-elles  aux  prélats,  aujourd'hui  que  les  esprits 
actifs,  que  les  hommes  intelligens  et  généreux  s'éloignent 
avec  mépris  ,  nous  ne  disons  pas  des  emplois  ecclésiastiques, 
mais  de  la  prélaturc ,  qui  ne  se  recrute  plus  que  parmi  les 
pauvres  d'esprit  et  les  hommes  obscurs  qui  veulent  arriver  à 
la  fortune  ?  Comment  la  cour  de  Rome  reprendrait-elle  son 
antique  influence  sur  les  grandes  questions  politiques?  Com- 
ment réussirait-elle  à  amasser  de  l'or  dans  les  caisses  de  la 
daferie? 

Pour  ce  qui  regarde  l'administration  intérieure ,  voudra- 1- 
elle  rendre  aux  communes  leurs  anciennes  franchises?  non 
certes ,  à  moins  qu'elle  n'y  soit  contrainte  par  une  force  qui 
la  domine;  car  la  conscience  qu'elle  a  de  sa  faiblesse  lui  fait 
considérer  avec  épouvante  la  plus  petite  portion  de  pouvoir 
indépendant  qui  serait  laissée  au  peuple.  Comment  la  cour  de 
Rome  contentera- t  elle  aujourd'hui  les  grands-seigneurs  et 
les  hautes  capacités  sociales  de  l'état  ?  Leur  ofTrira-t-elle  les 
premiers  emplois:'  Mais  quelle  fin  aurait  alors  l'invasion 
dans  les  affaires  d'une  aristocratie  séculière,  éclairée,  énergi- 
que, entreprenante,  ainsi  jetée  à  la  traverse  de  la  hiérarchie 
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obscure  et  lâche  des  prélats?  Y  aurait-il  du  moins  quelque  ré- 
gularité dans  le  gouvernement ,  de  la  justice  chez  les  juges  f 
I  égalité  devant  la  loi,  de  manière  que  les  personnes  et  les 
propriétés  demeurent  suffisamment  protégées? 

On  ne  peut  obtenir  cela  sans  abolir  la  sainte-inquisition  et 
la  moitié  des  juridictions  ecclésiastiques,  c'est-à-dire,  sans 
priver  la  théocratie  pure  et  le  papisme  (que  nous  ne  confon- 
dons pas  avec  le  catholicisme)  de  ses  meilleurs  soutiens  :  il 
faudrait  aussi  abolir  les  privilèges  de  la  curie  romaine  ,  c'est- 
à-dire  exaspérer  la  seule  partie  de  la  population  qui  ait  con- 
servé quelque  dévotion  pour  la  cour  de  Rome.  Chacun  voit 
que  des  réformes  moins  étendues  seraient  encore  plus  insuffi- 
santes, et  même ,  pour  les  obtenir,  il  faudrait  montrer  d'abord 
une  persévérance  et  un  courage  que  Ton  ne  peut  pas  attendre 
du  gouvernement  pontifical. 

La  tourbe  des  intrigans  et  des  dilapidaleurs  qui  se  mêlent  à 
Home  des  affaires  est  intéressée  au  désordre ,  et  ne  veut 
pas  qu'une  limite  soit  imposée  à  l'arbitraire,  parce  que 
l'arbitraire  est  la  source  de  ses  profits  :  les  cardinaux  ne 
le  veulent  pas,  parce  que  leur  pouvoir  serait  ainsi  modéré  ; 
les  jésuites,  les  moines  ,  les  théologiens,  ne  le  veulent  pas, 
non  plus  que  le  pape  ,  qui  est  tout-puissant ,  et  qui  pourtant 
ne  peut  rien  ,  comme  tous  les  despotes  du  monde.  Et  com- 
ment trouver  quelque  énergie  chez  un  prince  qui  dépouille 
l'habit  de  prêtre  ou  de  moine  pour  revêtir  le  manteau  royal 
à  un  âge  où  il  aurait  besoin  de  repos  ,  et  dans  une  ville  où  tout 
te  qui  l'entoure  ue  cherche  qu'à  le  tromper?  Ajoutons  que 
tous  ses  momeus  sont  déjà  presque  absorbés  par  les  occupa- 
tions multipliées  qui  naissent  de  sa  suprématie  ecclésiastique  ; 
occupations  qui  consument  son  temps  ,  à  raison  de  mille 
doutes  théologiques ,  et  le  tiennent  comme  enchaîné  à  des 
préjugés  sans  nombre  contre  lesquels  f  en  dépit  même  de  sa 
volonté,  il  ne  peut  se  révolter  sans  courir  le  danger  d'ébran- 
ler de  ses  propres  maius  les  bases  fondamentales  du  papisme; 
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dans  des  temps  surtout  où  les  anciennes  croyances  sont  atta- 
quées avec  une  grande  hardiesse  :  ainsi  les  papes  se  trouvent 
dans  l'impossibilité  de  créer  eux-mêmes  de  bonnes  institu- 
tions ,  et  de  faire  exécuter  régulièrement  les  institutions 
existantes.  De  i8a3  à  i83i,  c'est-à-dire  en  moins  de  huit 
années,  nous  avons  eu  quatre  papes  ,  chacun  d'eux  a  donné 
son  motu  proprio  ,  l'un  opposé  à  l'autre ,  et  jamais  complète- 
ment exécuté  pendant  le  règne  de  son  auteur.  Nous  ne  croyons 
donc  pas  que  le  despotisme  papal  puisse  de  lui-même  faire 
disparaître  les  causes  permanentes  du  mécontentement  des 
sujets.  Nous  avons  vu  cependant  qu'à  côté  de  la  corruption  etde 
l'incapacité  actuelle  des  prélats ,  s'est  élevé  un  peuple  qui ,  à 
travers  mille  obstacles,  a  su  développer  ses  facultés  sociales  à 
un  degré  éminent.  Ce  peuple  a  en  lui-même  des  germes  de 
vie  et  de  force ,  tandis  que  la  caste  qui  le  gouverne  n'offre 
plus  que  des  symptômes  de  décrépitude  et  de  mort!  Ce  peuple 
seul  peut  donc  ,  par  son  concours  régulier  ,  donner  au  gou- 
vernement pontifical  de  nouveaux  élémens  de  puissance  et  de 
durée,  et  soutenir  une  théocratie  qui  chercherait  à  s'appuyer, 
comme  autrefois,  sur  l'amour  de  la  multitude. 

S  v. 

Conférence  des  cinq  ambassadeurs  à  Home ,  et  leur  note  présentée 

le  ai  mai  i83i . 

Les  Autrichiens  ,  violant  le  principe  de  non-intervention  , 
réprimèrent,  par  la  force  des  armes,  la  révolution  de  l'Italie 
centrale  ,  née  dans  les  premiers  jours  de  février  i83i  ,  et  qui 
s'était  étendue  comme  un  éclair  depuis  Plaisance  jusque  sou> 
les  murs  de  Rome.  Le  cabinet  français  avait  transigé  avec  la 
sainte-alliance,  en  lui  promettant  de  respecter,  dans  toute 
leur  intégrité,  les  traités  de  i8i5;  il  entrait  ainsi  dans  une 
politique  à  double  face  et  qui  devait  nécessairement  se 
trouver  en  contradiction  avec  elle-même.  H  résulte  de  la 
que  le  cabinet  français ,  tout  en  ne  consentant  pas  à  l'invasion 
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autrichienne,  n'eut  pas  lecœur  cependant  de  l'empêcher,  etfinit 
même  par  ouvrir  des  négociations  diplomatiques.  Le  comte 
de  Sainte-Aulaire,  envoyé  extraordinaire  auprès  du  pape,  eut 
mission  d'organiser  une  conférence  avec  Jes  ambassadeurs  de 
l'Autriche ,  de  la  Prusse ,  de  la  Russie  et  de  l'Angleterre  pour 
arrêter  les  révolutions  de  l'Italie  centrale. 

Les  habitans  de  Parme  et  de  Modène  furent  livrés  et  aban- 
donnés au  bon  plaisir  de  l'Autriche.  On  eut  plus  d'égards 
pour  les  sujets  pontificaux.  Deux  faits  parlaient  en  leur  faveur. 
Le  premier  ,  c'était  la  modération  ,  la  justice  et  l'ordre  pres- 
que incroyable  qui  avaient  présidé  a  l'accomplissement  de  la 
révolution  et  dirigé  le  nouvel  ordre  de  choses  (ordre  et 
modération  qu'on  avait  cependant  observés  à  Parme  et  à 
Modène).  Le  second,  c'est  qu'on  trouva  jusles  et  très- 
graves  les  réclamations  contre  le  gouvernement  ecclésiasti- 
que. Les  ambassadeurs  convinrent  donc  de  faire  connaître 
au  souverain  pontife  les  institutions  que  l'on  croyait  néces- 
saires, non -seulement  pour  ramener  la  tranquillité  dans 
ses  états,  mais  encore  pour  raffermir ,  par  l'amour  de  ses 
peuples  ,  son  trône  chancelant.  Voilà  donc  deux  espèces  d'in- 
tervention :  Tune  armée  de  la  part  de  l'Autriche  ,  l'autre  pu- 
rement diplomatique  ,  mais  qui  pouvait  aussi  devenir  armée  ; 
car  les  puissances  étaient  convenues  dans  la  conférence  de 
maintenir,  même  par  la  force  des  armes,  la  souveraineté 
pontificale  dans  toute  son  intégrité  et  de  la  défendre  contre  les 
attaques  du  dedans  ou  du  dehors.  Considérons  ici  un  pareil 
événement  suivant  les  principes  généraux  d'équité  qui  règlent 
Jes  relations  socialei  en  Europe. 

Le  principe  de  non-intervention  proclamé  déjà  par  l'An- 
gleterre, et  adopté  aujourd'hui  par  la  France,  n'est  pas  sim- 
plement un  système  particulier  de  politique  ,  un  moyen  ré- 
pressif inventé  contre  les  usurpations  de  la  sainte-alliance;  il 
jaillit  nécessairement  de  la  nature  même  de  l'ordre  social  ;  il 
tient  dans  le  droit  des  gens  précisément  la  même  place  que  la 
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liberté  civile  et  individuelle  occupe  dans  le  droit  commun  ;  ii 
garantit  à  chaque  peuple,  considéré  comme  membre  de  la 
grande  famille  humaine  ,  la  liberté  de  toutes  ses  actions,  eu 
tant  qu'elles  ne  portent  point  préjudice  substantiel  aux  inté- 
rêts fondamentaux  des  autres  nations.  Nous  ne  pouvons  con- 
cevoir ce  que  l'on  peut  raisonnablement  opposer  à  cette 
maxime  du  droit  public;  nous  croyons  plutôt  que  la  diver- 
gence des  opinions  commence  avec  l'application  de  la  maxime 
elle-même. 

Quand  un  peuple  se  révolte  contre  un  gouvernement  qui 
manque  à  ses  fins ,  qui  refuse  de  satisfaire  aux  besoins  les  plus 
pressans  et  les  plus  légitimes  de  l'état  social  ;  quand  un  peuple 
se  lève  pour  conquérir  la  liberté  qui  est  la  base  de  toute  pro- 
spérité politique;  quand,  pour  atteindre  ce  noble  but,  il  emploie 
une  modération,  une  générosité  sans  exemple,  qu'il  respecte 
religieusement  les  conditions  politiques  de  tous  les  autres 
états,  dira-t-on  qu'il  dépasse  les  limites  de  sa  liberté  indi- 
viduelle, de  la  faculté  qu'il  a  de  disposer  de  lui-même 
suivant  ses  besoins  et  sa  volonté  ?  Dira-t-on  qu'il  devient 
dangereux  pour  tous  les  autres  peuples  ?  Ne  conviendra-t-on 
pas  plutôt  qu'il  entreprend  une  chose  très-utile  pour  tous 
et  qui  doit  lui  mériter  la  reconnàissance  dès  hommes  ?  Les 
rois  absolus  ont  pensé  le  contraire;  ils  sont  intervenus 
dans  les  affaires  de  l'Italie  centrale  ,  et  l'Autriche  y  a  em- 
ployé la  force. 

L'intervention  peut  être  injuste  et  oppressive  de  deux  ma- 
nières :  la  première  lorsqu'on  intervient  sans  droit ,  la  se 
conde  quand  on  n'intervient  que  dans  le  but  de  nuire  et  d  oc 
casioner  des  malheurs  sans  profit  réel  pour  l'intervention 
elle-même.  Il  est  inutile  de  s'arrêter  au  premier  cas,  après  un 
fait  accompli  et  condamné  déjà  par  l'opinion.  Nous  dirons 
quelques  mots  sur  le  second. 

Les  souverains ,  représentés  à  Rome ,  ont  reconnu  que  le 
gouvernement  papal  ne  satisfaisait  pas  aux  besoins  ni  aux  in- 
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térêts  les  plus  légitimes  de  ses  sujets;  ils  ont  déclaré  en  commun 
quelles  étaient  les  institutions  qu'il  fallait  leur  accorder  pour 
apaiser  de  trop  justes  plaintes.  Cela  posé  ,  nous  disons,  avec 
la  conviction  la  plus  intime  de  la  vérité  et  de  la  justice ,  que 
la  noie  diplomatique  est  une  double  transaction  conclue , 
d'une  part,  entre  le  pape  et  les  princes;  et  de  l'autre  ,  entre 
ceux-ci  et  les  populations  des  états  romains.  Mais  si  les 
souverains  n'appuient  pas  de  tout  leur  pouvoir  cette  note, 
s'ils  n'exigent  pas  son  exécution  pleine  et  entière,  la  trans- 
action serait  la  chose  la  plus  injuste  et  la  plus  tyrannique 
clans  l'histoire  de  la  diplomatie.  Car,  pour  réduire  l'argu- 
ment à  sa  plus  simple  expression  ,  il  est  certain  que  les 
princes  auraient  tenu  aux  peuples  de  la  Ro.nagne  le  langage 
suivant  :  «  Vous  vous  êtes  insurgés  contre  un  gouverne- 
»  ment  que  nous  reconnaissons  profondément  défectueux  , 
»  cependant  nous  sommes  intervenus  les  armes  à  la  main 
>»  pour  vous  empêcher  d'obtenir,  par  vos  propres  forces, 
»  de  meilleures  lois.  Nous  voulons,  en  outre,  qu'à  l'avenir 
>»  vous  ne  puissiez  jamais  fai  re  usage  de  vos  forces  pour  vous 
»  soustraire  à  l'absolutisme  théocratiqne  ;  n^us  emploierons 
»  tous  nos  moyens  les  plus puissans  pour  soutenir  le  trône 
»»  des  papes  et  la  plénitude  de  leur  souveraineté  ;  mais 
»  nous  ne  ferons  absolument  rien  pour  obliger  votre  sou- 
>»  verain  à  vous  donner  un  gouvernement  stable  et  bon.  * 
Certes,  les  choses  étant  ainsi ,  on  ne  pourrait  user  du  droit 
d'intervention  •l'une  manière  plus  injuste  et  plus  oppressive. 
Et  qu'on  ne  nous  dise  pas  que  les  puissances  ont  été  forcées 
d'agir  de  la  sorte  pour  mainte  nir  la  paix  universelle  ;  car  on  ne 
donnera  point  à  l'Europe  une  paix  durable,  en  l'appuyant 
sur  l'injustice  et  l'oppression.  D'ailleurs,  si  la  paix  universelle 
exigeait  une  intervention  dans  les  affaires  de  la  Homagne 
(  ce  que  nous  ne  croyons  pas  ) ,  en  résulterait-il  la  nécessilé 
de  refuser  l'exécution  des  promesses  les  plus  formelles  ? 

Quant  à  la  note  des  puissances,  nous  dirons  que,  quelque 
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indéterminée  qu'elle  soit  dans  ses  termes  et  bien  qu'elle  n'é- 
tablisse pas  nettement  un  mode  de  gouvernement  qui  trace  la 
limite  entre  les  droits  du  peuple  et  ceux  du  souverain  ;  néan- 
moins, si  on  l'interprète  loyalement,  on  voit  qu'elle  veut 
placer  dans  les  mains  des  meilleurs  citoyens  l'administration 
communale  et  provinciale  ;  qu'elle  leur  confie  môme  une 
surveillance  et  une  influence  étendue  dans  l'admiuistration 
suprême  de  l'état  ;  qu'elle  oppose ,  en  un  mot ,  à  la  corrup- 
tion et  à  l'incapacité  du  vieux  gouvernement  despotique  de 
Rome  la  probité  et  l'intelligence  active  et  vigoureuse  dn 
peuple ,  seuls  moyens  qui  puissent ,  comme  nous  l'avons 
démontré,  rajeunir  la  royauté  des  pontifes. 

§  VI. 

Des  Êdits  et  Règlement  de  Grégoire  XVI. 

Nous  avons  vu  que  la  France  ,  pour  nous  dédommager  de 
ce  qu'elle  n'avait  pas  empêché  l'intervention  ,  chose  qui  avait 
exaspéré  les  patriotes,  fit  demander  par  son  ambassadeur  des 
institutions  libérales ,  afin  de  montrer  qu'elle  avait  guéri  les 
blessures  faites  par  l'Autriche  à  la  liberté  des  peuples.  Les 
autres  puissances  y  consentirent  comme  elles  avaient  déjà 
consenti  à  Londres  aux  arrangemens  proposés  par  M.  de 
Taleyrand,  parce  que  Varsovie  n'avait  pas  encore  succombé , 
parce  qu'elles  s'étaient  mises  secrètement  d'accord  avec  le 
pape,  parce  qu'enfin  le  cabinet  français  lui-même  ne  deman- 
dait guère  plus  qu'une  apparence  de  concession  pour  se 
garantir  des  reproches  de  l'opposition.  Mais  les  institutions 
octroyées  par  le  pape  ne  furent ,  comme  on  devait  bien  s'y 
attendre ,  qu'une  triste  parodie  de  la  note  des  puissances.  11 
publia  quelques  édits  et  réglemens  dans  lesquels,  suivant  ses 
propres  expressions ,  il  annonçait  qu'il  avait  satisfait  avec 
magnanimité  à  tous  les  besoins  et  désirs  légitimes  de  ses  sujets. 
Nous  allons  en  donner  une  courte  analyse. 
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Dans  le  premier  édit ,  qui  parut  le  5  juillet  i83i,  il  est 
surtout  question  de  l'institution  des  conseils  communaux  et 
provinciaux. 

Aucun  droit  n'est  reconnu  plus  inviolable  que  celui  de  la 
propriété  ,  que  celui  de  pouvoir  user  de  la  propriété  de 
toute  manière,  en  ménageant  les  intérêts  généraux;  sans 
cette  faculté  la  liberté  civile  existerait  à  peine.  Il  résulte  <lc 
là  qu'aucune  institution  ne  peut  être  plus  populaire  et  plus 
indépendante  que  celle  des  conseils  communaux  ,  qui  sont 
chargés  de  régler  les  intérêts  de  localité  (qu'il  faut  bien  dis- 
tinguer des  intérêts  généraux  ),  et  qui  louchent  directement 
à  l'essence  même  de  la  propriété  et  à  son  usage,  en  la  faisant 
concourir,  par  un  accord  spontané ,  à  augmenter  le  bien-être 
individuel  d'un  certain  nombre  de  familles. 

Les  puissances  ont  bien  compris  cela,  lorsque  dans  leur  noie 
elles  ont  proclamé  que  la  nomination  des  municipalités  devait 
être  faite  par  le  peuple.  Mais  l'édit  du  5  juillet  porte  que  la  no- 
mination des  conseils  appartiendra  entièrement  et  directe- 
ment au  chef  de  chaque  province. 

Quant  à  l'indépendance  et  à  la  liberté  de  la  discussion  et  de 
la  délibération,  il  suffira  de  citer  les  articles  io  et  12  du  titre 
Ier,  où  il  est  dit  «  aucune  proposition  ne  pourra  être  mise 
en  délibération  dans  le  conseil,  si  l'acte  de  convocation  ne 
fait  mention  de  l'objet  à  discuter,  et  si  cette  même  proposition 
n'a  été  préalablement  soumise  à  lautorité  supérieure.  Tout 
procès-verbal  des  séances  sera  transmis  au  délégué  de  la  pro- 
vince; et  il  dépendra  toujours  de  celui- ci  d'approuver  ou  non 
les  actes  du  conseil.» 

Mais  le  vice  de  l'institution  à  l'égard  des  nominations  est 
d'autant  plus  pernicieux  qu'il  corrompt  dans  leur  origine  les 
conseils  provinciaux  qui  doivent  être  tirés  des  conseils  com- 
munaux ;  de  telle  manière  que  les  deux  conseils  à  proprement 
parler  représentent  plutôt  le  souverain  que  le  peuple.  11  faut 
remarquer  aussi  que  la  cour  de  Rome,  dans  sa  défiance  et  son 
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ressentiment  contre  les  nouvelles  idées,  dans  son  obstination 
à  vouloir  maintenir  l'intégf  ité  de  son  vieil  absolutisme,  cir- 
convenue sans  cesse  parles  in trigan s  qui  l'assiègent,  ne  peut 
rester  impartiale  ,  et  chacun  prévoit  sur  quelle  classe ,  sur 
quel  parli  les  chefs  de  la  province  feront  tomber  les  choix 
municipaux. 

On  a  beaucoup  répété  que  le  pape  avait  fait  acte  de  généro- 
sité en  accordant  aux  conseils  provinciaux  la  faculté  de  proposer 
des  améliorations.  Mais  que  devient  cette  faculté  si  elle  est 
conférée  à  des  personnes  nommées  par  legouvernementPD'ail- 
leurs  il  faut  considérer  que  celte  concession  n'est  point  faile 
par  l'édit  du  5  juillet,  d'après  lequelces  conseils  ne  peuvent  dis- 
cuter autre  chose  que  le  budget  de  la  province ,  sans  publicité, 
et  par  voie  consultative;  et  encore  leurs  délibérations  doivent  - 
elles  êlre  soumises  à  la  double  sanction  du  légat  et  du  pape. 
Elle  ne  fut  accordée  que  par  suite  de  l'énergique  et  opi- 
niâtre résistance  de  la  Romagne  et  de  menaces  alarmantes  d'in- 
surreclion  dans  l'Ombric  ,  contre  lesquelles  le  pape  était  alors 
impuissant;  elle  fut  donnée  par  une  simple  circulaire  non  im- 
primée, non  proclamée.  Ce  fut  une  concession  extraordinaire. 
Mais  que  signifie  cette  concession  ?  Elle  aurait  quelque 
valeur,  si  les  députés  des  provinces  se  fussent  réunis  dans  un  lieu 
déterminé,  pour  se  concerter  ensemble  sur  les  besoins  géné- 
raux de  l'état  et  délibérer  en  commun  par  une  seule  volonté 
prédominante. iVlais  ces  députés,  divisés,  isolés  dans  leurs  pro- 
vinces respectives  et  nécessairement  trop  préoccupés  des  in- 
'  térêts  de  chaqne  localité,  ne  seraient  arrivés,  à  leur  insu  peut- 
être  ,  qu'à  délier  le  gouvernement  de  toute  espèce  d'obliga- 
tion. En  effet  dans  la  Romagne  où  la  garde  civique  et  l'exalta- 
tion des  esprits  ne  pouvaient  manquer  d'exercer  une  influence 
sur  le  choit  desdéputés,  ceux-ci  auraient  manifesté  des  vœux  de 
liberté  et  réclamé  de  larges  concessions. Deux  ou  trois  provins  s 
suburbaines  au  contraire  qui  croupissent  encore  dans  l'ignorance 
et  qui  fourmillent  de  moines  et  de  nonnes,  auraient  naturelle- 
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mentfait  des  demandes  dans  le  sens  jésuitique  el  monacal;  dans 
d'autres  localités  enfin,  le  gouvernement,  plus  libre  dans 
ses  choix,  aurait  mis  en  avant  des  aristocrates  ou  des  hommes 
faibles  qui  n'auraient  pas  osé  faire  des  demandes  libérales,  ou 
bien  qui  se  seraient  bornés  à  solliciter  des  avantages  muni- 
cipaux ou  le  rétablissement  de  quelque  ancien  privilège.  Ainsi 
il  eût  suffi  au  gouvernement  de  dire  :  «  Vous  le  voyez  bien,  vous 
»  n'êtes  pas  d'accord,  vos  volontés  sont  contradictoires.  Je  me 
»  charge,  moi,  de  pourvoir  à  vos  demandes;  c'est-à-dire  je  n'ac 
»  corderai  rien.»  Enfin  la  cour  de  Rome, pré  voyant  même  le  cas 
peu  probable  d'un  accord  unanime  entre  les  provinces  dans  l'ex  - 
pression  de  leurs  vœux  isoles,  a  eu  soin  d'introduire  dans  la  cir- 
culaire, pour  dernier  moyen  de  refus,  une  phrase  de  précaution 
(  et  le  gouvernement  papal  dans  toutes  ses  dispositions  ne 
manque  jamais  d'en  faire  de  semblables  ).  Celte  phrase  est 
ainsi  conçue:  «Le  Saint-Père  déclare  qu'il  n'est  pas  éloignéd'ac- 
■  corder  ce  qui,  sur  le  rapport  des  conseils  provinciaux,  serait 
»  démontré  nécessaire  à  la  véritable  prospérité  du  peuple,  en 
»  tant  que  la  souveraineté  temporelle  du  pontife  n'en  recevra  utir- 
»  cune  atteinte.»  La  cour  de  Home  se  réserve  en  outre,  dans 
le  mêmeédit,  le  pouvoir  de  dissoudre,  suivant  son  bon  plaisir, 
les  conseils  provinciaux  et  sans  déterminer  l'époque  d'une 
nouvelle  composition  et  convocation. 

Cinq  réglemens  publiés  depuis ,  concernent  les  réformes 
introduites  par  le  pape  dans  le  code  de  procédure  civile  et  cri- 
minelle. Par  le  premier  de  ces  réglemens,  quelques  abus  assuré- 
ment se  trouvent  corrigés ,  mais  le  plus  grand  nombre  est 
resté;  les  taxes  judiciaires,  déjà  reconnues  par  tout  le  monde 
comme  énormes,  se  trouvent  considérablement  augmentées. 
Aucune  disposition  substantielle,  d'ailleurs,  ne  prévient  les 
entraves  qui  retardent  le  jugement  des  causes;  quelques  tribu- 
naux privilégiés  sout  maintenus,  la  procédure  n  est  pas  la  même 
pour  tous  ;  les  empiélemens  du  tribunal  ecclésiastique  sur  le  tri- 
bunal civil  sont  autorisés;  d'autres  abus  y  sont  consacrés, 

2. 


Digitized  by  Google 


(  *°  ) 

comme  l'appel  au  tribunal  de  cassation  à  Rome  même  dans  les 
plus  petits  procès  pour  défaut  de  citation  et  de  mandat.  Toutes 
ces  choses  prouvent  jusqu'à  quel  point  cette  nouvelle  réforme 
a  été  élaborée  suivant  l'usage  des  procureurs  romains  et  dans 
la  vue  de  leur  propre  intérêt. 

Le  second  de  ces  réglemens  se  rapporte  à  la  procédure  cri- 
minelle. Pour  être  courts,  nous  sommes  forcés  de  passer  sous 
silence  une  foule  de  vices  graves  qui  se  montrent  à  chaque  in- 
stant dans  cette  prétendue  réforme.  Nous  nous  bornerons  à 
faire  remarquer  qu'elle  maintient,  dans  les  affaires  criminelles 
comme  dans  les  affaires  civiles ,  tous  les  privilèges  des  tribu- 
naux ecclésiastiques,  les  immunités,  les  asiles,  etc.,  et  qu'elle 
établit  par  une  disposition  spéciale ,  qu'à  égalité  de  délit  les 
prêtres  sont  toujours  condamnés  à  une  peine  moins  forte,  ce 
qui,  d'après  le  bon  sens,  devait  être  décidé  d'une  mauière  toute 
contraire.  On  conserve  les  tribunaux  des  évêques  réguliers  et 
des  saints  palais  apostoliques,  mais  surtout  et  dans  toute  l'é- 
tendue de  son  ancienne  juridiction  le  redoutable  tribunal  de 
I  nquisition.  On  pourra  se  faire  une  idée  du  code  de  ce  der- 
nier tribunal  ,  en  lisant  l'édit  général  du  Sainl-Oflicc  , 
émané  en  1829  du  révérend  père  Ancarini,  inquisiteur-général 
de  la  Romagne^  Dans  cet  édit  on  a  renouvelé,  au  jour  d'au- 
jourd'hui, toutes  les  absurdités  et  toutes  les  superstitions  du 
moyen  âge,  on  a  restauré  un  pouvoir  exécrable  qui  procède 
et  condamne  dans  l'ombre  ;  qui ,  dans  l'ombre ,  décide  de  la 
vie  et  de  la  mort  des  citoyens  ,  qui  peut  soumettre  à  son  juge- 
ment toutes  sortes  d'actions  et  jusqu'à  la  pensée,  parce  qu'il 
trouve  toujours  quelque  rapport  entre  la  religion  et  les  affaires 
civiles,  politiques  ou  littéraires.  Vient  ensuite,  le  titre  X  de 
la  réforme ,  relatif  aux  délits  non  définis  qui  portent  atteinte  à  la 
sûreté  publique.  Celte  latitude  d'expression  paraît  adoptée  à 
dessein  pour  embrasser  toute  espèce  d'inculpations;  elle  con- 
serve quelque  chose  de  la  barbarie  de  ces  anciennes  lois  sur  le 
crime-lèie,  qui  allumèrent  l'indignation  deBeccariaet  de  Fi- 
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langieri  ,  et  que  plusieurs  souverains,  cntr'autres  Léopold  1 ,  se 
hâtèrent  d'abroger.  Pour  cette  sorte  de  délits  ,  suivant  les 
termes  de  l'édit  de  réforme  ,  les  tribunaux  ordinaires  sont 
incompélens  ;  mais  on  y  supplée  par  une  véritable  cour  pié- 
vôtale.  Le  prévenu  est  traduit  dans  la  capitale,  quelle  que  soit  la 
province  à  laquelle  il  appartienne. 

Il  n'a  pas  le  droit  de  choisir  son  défenseur ,  il  n'est  point 
confronté  avec  les  témoins ,  et  la  sentence  rendue  contre  lui 
est  sans  appel.  L'affaire  est  instruite  par  voie  sommaire  et 
avec  tant  de  secret,  que  les  débats  peuvent  avoir  lieu  jusque 
dans  les  cachots.  Pas  la  moindre  promesse  ,  d'ailleurs,  même 
pour  l'avenir  le  plus  éloigné ,  sur  l'institution  des  jurés,  sur  la 

ou  sur  l'inamovibilité  des  juges  ,  der- 
nière garantie  sans  laquelle  il  est  tout  à-fait  illusoiredc  décla- 
rer que  l'autorité  judiciaire  est  indépendante;  et  il  faut  remar- 
quer a  ce  sujet  que  les  gouverneurs  et  les  assesseurs  légaux 
réunissent  les  fonctions  judiciaires  aux  fonctions  administra- 
tives :  ils  restent  sous  la  dépendance  immédiate  des  chefs  de 
la  province.  Enfin  on  a  donné  beaucoup  d'éloges  à  la  dis- 
position  du  paragraphe  2^7  du  nouveau  Code  de  procédure 
criminelle,  par  laquelle  il  est  enjoint  aux  tribunaux  de  pro- 
poser, dans  le  plus  bref  délai ,  les  améliorations  et  les  réformes 
qu'ils  jugeront  utiles.  Il  faut  observer  aussi  que,  peu  de  temps 
après  ,  le  gouvernement  expédia  une  circulaire  aux  présidens 
des  tribunaux  ,  pour  leur  expliquer  de  quelle  manière  ils  de- 
vaient user  de  la  faculté  qui  inar  était  accordée ,  et  ce  mode 
était  de  présenter  au  gouvernement  de  simples  questions  sur 
les  points  douteux  du  nouveau  code  de  procédure  ! 

Mais  que  nous  importe  ,  d'sons-nous,  des  réformes  sur  la 
procédure,  fussent- elles  excellentes,  lorsque  nous  n'avons  ni 
code  civil,  ni  code  criminel  ?  A  quoi  sert-il  de  corriger  la  forme 
du  jugement  ,  si  le  tribunal  ne  peut  que  faire  l'application  des 
plus  mauvaises  lois  ?  Le  peuple  pontifical  a,  toutefois,  pour  sa 
règle  de  justice,  l'ancien  droit  romain  ,  mais  modifié  ,contre- 
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dit ,  augmenté  par  les  bulles  ,  les  constitutions,  les  édits  ,  le 
motu  proprio  ,  et  même  par  de  simples  rcscrils  ,  des  notifica- 
tions et  des  circulaires;  à  cela  il  faut  encore  ajouter  tout 
le  fatras  des  gloses  et  des  interprétations  de  plus  de  vingt 
mille  jurisconsultes,  et  une  foule  de  décisions  contradic- 
toires des  tribunaux  anciens  et  modernes,  qui  se  sont  fabri- 
qué une  sorte  de  jurisprudence  à  part.  Quant  au  droit  cri- 
minel ,  il  faut  savoir  qu'il  se  compose  presque  entièrement 
des  bans  généraux ,  espèce  de  motu  proprio  des  cardinaux 
légats,  qui,  par  cela  môme,  varient  suivant  les  provinces  et  les 
personnes  ,  rédigés  d'ailleurs  avec  une  incroyable  ignorance 
de  la  philosophie  du  droit ,  mais  avec  un  esprit  de  cruauté  , 
d'extravagance  et  d'arbitraire  qui  révolte  ,  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  classification  des  délits  et  la  qualité  et  la  propor- 
tion des  peines.Etonnante  législation,  élaborée  dans  ces  temps 
où  le  pape  concédait  à  ses  lieulenans  le  pouvoir  de  condamner 
de  prétendus  coupables  :  sine  strepitu  et  formé  judicii  usque  ad 
effusionem  animœ!  Dans  les  états  de  l'église  les  affaires  judi- 
ciaires ,  quant  au  texte  des  lois  ,  marchent  comme  si  on  était 
encore  a  l'époque  des  temps  féodaux.  Sous  ce  rapport ,  la 
lumière  de  la  nouvelle  philosophie  n'a  point  encore  pénétré 
jusque  là.  Les  exemples  donnés  par  les  souverains  absolus 
eux-mêmes  n'ont  été  d  aucun  secours.  L'apparition,  nous  ne 
dirons  pas  du  code  de  Napoléon,  mais  des  codes  de  Cathe- 
rine et  de  Joseph  II,  et  dans  l'Italie  même,  de  Léopold  et  de 
Ferdinand,  n'a  provoqué  aucune  amélioration.  Pie  VII ,  eu 
1800 ,  avait  promis  de  nouveaux  codes,  et  nous  les  attendons 
encore  aujourd'hui,  après  trente-deux  ans (  1).  Enfin,  le  21  no- 

.  (1)  Il  Mt  bon  de  savoir  que  Pie  VII ,  dans  son  motu  proprio  de  t8*7. 
renouvelant  les  promesses  qu'il  avait  faite*  de  donner  à  ses  sujets  une  nou- 
velle législation  judiciaire ,  en  reconnut  ouvertement  la  nécessité  et  déclara 
que  le  droit  romain  ,  tel  qu'il  étrut  compris  et  pratiqué  ,  était  un  véritable 
labyrinthe  où  se  perdaient  les  principes  fondamentaux  de  la  justice.  Ce*l  à 
ces  maximes  que  fait  allusion  la  note  des  cinq  puissances,  quand  elle  dit 
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vembre  i83i,  il  fut  publié  un  édit  par  lequel  était  instituée  une 
cour  de  révision  des  comptes.  Cette  institution  est  peut-être 
la  moins  défectueuse  entre  toutes  celles  dont  nous  avons  parlé, 
et  pourrait  produire  de  bons  effets  si  elle  était  en  vigueur 
sous  un  autre  gouvernement  et  mise  en  rapport  avec  d'autres 
réformes  d'administration  beaucoup  plus  essentielles. 

Mais  dans  un  pays  où  les  lois  relatives  à  la  fixation  des  im- 
pôts et  à  leur  juste  répartition  ,  sont  arbitraires,  impré- 
voyantes et  sans  durée,  où  le  trésorier  n'est  assujéti  à  aucune 
responsabilité,  où  la  dilapidation  des  deniers  publics  est 
inévitable ,  parce  qu'elle  commence  par  ceux  qui  ne  peu- 
vent être  ni  jugés  ni  punis  ;  quel  grand  profit  peut  on  ti- 
rer d'une  institution  isolée  qui  ne  donne  aucune  faculté 
législative  et  ne  peut  trouver  dans  elle-même  assez  de  vigueur 
pour  extirper  radicalement  les  vices  de  l'administration,  la 
vénalité  et  la  fraude  des  subalternes?  Du  reste,  cette  ins- 
titution n'est  pas  nouvelle  parmi  nous.  Elle  est  maintenant 
reproduite  d'après  les  bases  du  rnotu  proprio  de  Léon  XII. 
Cet  édit,  en  raison  de  l'ignorance  des  membres  qui  compo- 
saient la  cour  et  par  les  embarras  suscités  ,  n'eut  jamais  au- 
cune utilité,  et  fut  aboli  par  Pie  VIII  dès  les  premiers  jours 
de  son  avènement  au  pontificat. 

Les  puissances  reconnurent  que  la  principale  cause  du 
mécontentement  et  du  désordre  dans  les  états- romains,  pou- 
vait avoir  sa  source  dans  l'exclusion  des  séculiers  des  affaires 
les  plus  importantes  ;  c'est  pour  cela  qu'elles  eurent  l'inten- 
tion de  les  admettre  à  tous  les  emplois  sans  aucune  excep- 
tion. 

Au  lieu  de  cela ,  la  cour  de  Home,  par  son  édit  du  5  juillet, 
prononce  que  les  séculiers  seront  exclus  du  gouvernement  des 
légations ,  et  il  est  à  remarquer  que  l'édit  établit  en  principe  que 

que  tes  réformes  sur  la  législation  judiciaire  dans  les  étais  pontificaux  de- 
vraient répondre  aux  promesses  et  aux  principes  du  rnotu  proprio  de  1 84  7- 
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chaque  province  peut  être  déclarée  légation.En  effet,  il  n'y  a  que 
trois  provinces  jusqu'à  ce  jour  qui  aient  eu  des  séculiers  ap- 
pelés au  gouvernement  et  seulement  d'une  manière  provi- 
soire. Aujourd'hui  le  cardinal  Albani  les  a  fait  rentrer  entière- 
ment sous  son  autorité  immédiate.  Suivant  le  même  édit,  les 
tribunaux  suprêmes  de  Rome  excluent  les  séculiers ,  qui  sont 
égalementexclus  des  dicaslères  de  la  secrétairerie  d'état,  de  la 
trésorerie,  du  Buon-Govrrno  et  même  du  dicastère  de  l'ar- 
mée. Afin  que  dans  cette  cour  de  révision  ,  la  prépondérance 
demeure  toujours  aux  ecclésiastiques,  il  est  établi  qu'elle  se 
composera  de  quatre  prélats  et  de  quatre  séculiers  nommés  pr.i 
le  prince  ,  sous  la  présidence  d'un  cardinal  qui,  en  cas  de 
partage  dans  Jes  votes,  déterminera  la  majorité  par  le  sien. 

Ensuite,  pour  balancer  en  quelque  sorte  la  petite  concession 
récemment  faite  aux  laïcs,  le  même  édit  décide  que  les  prêtres 
pourront  être  nommés  conseillers  avec  voix  délibérative  à 
Tégal  des  séculiers,  ce  qui  n'était  pas  permis  par  les  édits  anté- 
rieurs. Voilà  à  quoi  se  réduisent  les  réformes  de  Gré- 
goire XVI,  tant  prônées  par  quelques  peisonnes  mal  in- 
formées ou  malveillantes. 

Le  peu  que  nous  avons  dit  suffira  pour  en  faire  apprécier 
les  énormes  défauts.  L'on  voit  clairement  qu'aucune  borne 
n'est  imposée  à  l'absolutisme,  qu'aucun  droit  n'est  reconnu  au 
peuple ,  et  que  les  principes  tbéocratiques  ont  été  conserves 
dans  toute  leur  intégrité.  Par  l'institution  arbitraire  des  con- 
seils communaux ,  on  a  voulu  vicier  l'unique  voie  qui  parais- 
sait s'ouvrir  aux  remontrances  légales  des  sujets. 

Sous  prétexte  d'introduire  des  réformes  dans  les  procé- 
dures ,  on  a  voulu  ériger  en  loi  l'inquisition  politique  qui 
jusqu'à  présent  est  maintenue  de  fait  ,  on  a  voulu,  au  moyen 
de  quelques  améliorations  dans  la  forme  des  jugemens  ,  jeter 
un  voile  sur  la  confusion  et  la  barbarie  des  lois,  et  con- 
server cette  ancienne  sauve-garde  du  papisme,  l'inquisition 
religieuse  avec  toutes  les  juridictions  du  droit  canonique.  On 
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a  feint  de  remédier  à  l'ignorance,  aux  intrigues  et  à  tous  les 
désordres  de  l'administration*  centrale  et  suprême  en  créant 
une  cour  de  révision  destinée  à  prévenir  les  dilapidations  du 
trésor  public;  mais  on  a  conservé  néanmoins  la  racine  du 
mal ,  et  Ton  n'a  pas  voulu  voir  que  les  finances  tiennent 
à  tout ,  parce  que  pour  les  réformer  il  fallait  aussi  réformer 
tout  le  reste.  C'est  pour  cela  que  cette  institution  est  restée 
sans  utilité  jusqu'à  ce  jour.  Les  puissances  ne  s'étaient  point 
bornées  là  dans  leurs  conseils,  elles  demandaient  encore  la 
création  d'une  junte  centrale  chargée  de  la  révision  de  toutes 
les  branches  administratives  ,  et  de  plus  l'institution  d'un  con- 
seil d'état  composé  des  citoyens  les  plus  notables  par  leurs 
fortunes,  leurs  talens  et  leur  illustration  nobiliaire. 

§  vu. 

Conduite  du  pape  dans  ces  derniers  temps  envers  ses  sujets. 

» 

Le  gouvernement  papal  doit  aujourd'hui  son  existence  aux 
baïonnettes  étrangères  et  à  l'accord  accidentel  de  la  France 
avec  les  autres  cabinets  ;  qui  ne  croirait  d'après  cela  que  ce 
gouvernement,  corrigé  par  ses  malheurs  ,  et  convaincu  de  sa 
propre  faiblesse,  ne  serait  disposé  à  employer  tous  les 
moyens  pour  donner  une  bonne  opinion  de  lui ,  effacer  les 
tristes  souvenirs  du  passé  et  s'attacher  son  peuple  d'une 
manière  durable  Jadis  il  fut  en  effet  capable  de  hardiesse 
et  d'habileté  pour  réparer  de  grands  maux.  Sixte  V,  par  des 
mesures  vigoureuses  et  même  sanglantes,  sauva  Borne  d'une 
espèce  de  désorganisation  sociale  en  faisant  disparaître  la 
fureur  et  la  cruauté  des  factions ,  eu  abaissant  l'orgueil  de  la 
féodalité,  et  en  introduisant,  sans  tenir  compte  de  la  puissance 
«les  cardinaux,  un  système  de  lois  répressives.  Léon  X,  épou- 
vanté des  progrès  de  la  réforme,  remonta  à  leur  source, 
qu'il  trouva  daus  le  développement  de  l'intelligence  et  daus 
l'esprit  d'examen  et  de  critique;  il  employa  alors  tous  les 
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moyens  qu'il  jugea  propres  a  propager  la  science  ;  il  ouvrit  des 
universités,  des  académies,  des  bibliothèques  ,  appela  à  lui 
et  combla  de  richesses  et  de  faveurs  les  hommes  de  lettres , 
fit  aimer  enfin  le  catholicisme  romain  par  ceux-là  même  qui 
avaient  des  armes  pour  le  combattre  ;  mais  on  ne  doit  pas 
attendre  de  pareilles  résolutions  d'un  corps  que  nous  jugeons, 
nous  ,  impotent  et  frappé  de  mort. 

Nous,  avons  établi  par  l'analyse  des  institutions  de  Gré- 
goire XVI,  que  la  cour  de  Rome,  voulant  persister  dans  son 
despotisme  et  son  intolérance,  ne  peut  trouver  en  elle-même 
rien  qui  puisse  la  faire  aimer,  rien  qui  puisse  concilier  la  théo- 
cratie avec  les  progrès  de  la  civilisation.  Maintenant  nous  di- 
rons, en  peu  de  mots,  les  autres  faits  survenus  pendant  les  der- 
niers mois.  Ils  prouvent  que  Rome  est  incapable  de  modifier 
ses  habitudes  de  gouvernement  et  l'exercice  de  son  pouvoir,  et 
qu'elle  continue  à  repousser  imprudemment  les  nouvelles  idées, 
à  réveiller  les  plus  invincibles  antipathies;  elle  poursuit  dans 
son  ignorance  des  temps  et  des  circonstances  sa  politique  de 
subterfuge  et  de  duplicité. 

Tandis  que  la  Roinagne  s'agitait  de  nouveau  pour  résister 
au  despotisme  romain;  tandis  que  les  autres  provinces  de 
l'état,  quoique  comprimées,  faisaient  connaître  par  des  signes 
non  équivoques  que  le  feu  du  patriotisme  couvait  encore  sous 
la  cendre  ,  la  cour  de  Rome  ordonna  la  fermeture  des  univer- 
sités, augmenta  l'impôt  foncier,  rétablit  quelques  taxes  abolies 
et  envoya,  pour  occuper  les  légations  ,  des  bandes  indiscipli- 
nées ,  ces  mêmes  brigands  qui  un  mois  plus  tôt  avaient  été 
battus  et  dispersés  par  les  gardes  civiques  qui  marchaient  sur 
Rome.  Dans  les  autres  provinces,  en  dehors  de  la  Romagnc, 
où  ,  par  le  fait  de  l'absence  des  gardes  civiques,  de  la  concen- 
tration des  troupes  soldées,  et  en  raison  du  caractère  moins 
énergique  de  la  population  ,  la  cour  de  Rome  se  trouvait  libre 
de  montrer  franchement  ses  intentions  et  le  nouvel  ordre  de 
choses  qu'elle  promettait,  elle  ne  permit  pas  que  des  pétitions 
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signées  par  les  notables  fussent  portées  au  souverain ,  elle 
licencia  la  gendarmerie  ,  et  confia  la  défense  de  l'ordre  pu- 
blic aux  sbires  ;  troupe  vouée  dès  long-temps  au  mépris  de 
là  population  parce  qu'elle  ne  connaît  pas  la  subordination  , 
qu'elle  n'est  mue  par  aucun  principe  d'honneur  ou  de  loyauté, 
et  qu'elle  se  compose,  en  grande  partie ,  de  criminels,  qui 
dans  l'occasion  prêtent  main  forte  aui  voleurs  et  aux  bri- 
gands. Ces  dignes  agens  d'une  police  malveillante  exercent 
contre  les  libéraux  toutes  sortes  de  persécutions  ,  les  arresta- 
tions illégales,  les  menaces,  les  insultes  ne  discontinuent  pas. 
Les  mouchards  sont  multipliés  à  l'infini ,  ils  sèment  partout  la 
défiance  et  la  crainte. 

Pour  démontrer  ensuite  que  le  gouvernement  n'est  nulle- 
ment disposé  à  abandonner  son  ancien  système  de  déception, 
il  suffira  de  rappeler  que  quelques  jours  après  la  création  des 
conseils  municipaux  et  provinciaux,  il  en  a  arrêté  l'organisa- 
tion en  certaines  provinces  ,  et  que  dans  d'autres  il  a  rendu 
cette  organisation  illusoire  et  sans  but. 

Quelque  temps  après  la  publication  des  nouveaux  réglemens 
judiciaires,  qui  suppriment  tous  les  juges  spéciaux  (prioatiri); 
et  par  provision  souveraine,  on  a  vu  des  nominations  faites 
pour  favoriser  quelques  nobles  au  préjudice  de  leurs  créan- 
ciers. On  a  aussi  permis  à  des  tribunaux  ecclésiastiques  de  ne 
pas  exécuter  quelques  dispositions  de  ces  réglemens  ,  parce 
qu'elles  se  trouvaient  en  collision  avec  leurs  intérêts  propres. 

Enfin  si  l'on  veut  voir  quelle  confiance  les  citoyens  peuvent 
désormais  accorder  aux  assurances  du  prince  ,  il  suffira  de 
remarquer  qu'on  a  commencé  par  arrêter ,  sous  les  prétextes 
les  plus  frivoles,  plusieurs  personnes  qui  ensuite  ont  été  ju- 
gées et  condamnées,  quoiqu'elles  fussent  placées  sous  la  sauve- 
garde de  l'amnistie;  plusieurs  autres  ont  trouvé  leur  salut  dans 
la  fuite. 

La  cour  de  Rome ,  se  voyant  de  prime  abord  trop  faible , 
et  ne  pouvant  maintenir  en  Romagne  la  tranquillité  publique 
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qu'au  moyen  des  gardes  civiques  ,  non-seulement  elle  en  per- 
met l'organisation ,  mais  elle  leur  prodigue  des  éloges  et  leur 
témoigne  sa  reconnaissance  par  écrit.  Peu  de  temps  après, 
devenue  fière  de  sa  nouvelle  armée  de  cinq  ou  six  mille  vaga- 
bonds ,  et  encore  plus  de  la  protection  de  l'Autriche  et  de  la 
France ,  elle  oublie  les  bienfaits  qu'elle  a  reçus  de  cette  garde 
civique,  et  en  parle  comme  d'une  poignée  de  turbnlens  et  de 
rebelles.  D'abord  elle  promet  aux  députés  de  la  Romagne 
que  les  troupes  soldées  n'avanceront  pas  sans  s'être  con- 
certées avec  les  provinces;  cette  promesse  est  répétée  deux 
fois  dans  des  dépêches  de  la  secrétairerie  d'état;  puis  tout-à- 
coup  elle  veut  faire  entrer  ses  troupes  de  vive  force,  quoique 
les  nouveaux  édits  aient  été  acceptés ,  et  que  tout  soit  rentré 
dans  ce  qu'elle  appelle  l'ordre  légal.  Elle  accorde  des  pou- 
voirs extraordinaires  aux  prolégats  pour  agir  dans  les  cas 
d  urgence,  et  elle  déclare,  après,  que  les  actes  des  pro- 
légats  ont  été  arrachés  par  la  violence  ;  d'abord  elle  permet 
qu'on  dépense  des  sommes  pour  l'organisation  de  la  garde 
civique  ,  le  trésorier  expédie  les  mandats  nécessaires  ;  ensuite 
<'lle  fait  répandre  le  bruit  que  les  caisses  out  été  pillées  par 
cette  même  garde.  D'abord  elle  fait  quelques  concessions  et 
des  promesses  très- étendues  »  elle  tient  un  langage  flatteur  et 
doucereux;  puis  elle  se  refuse  à  toute  concession  et  s'exprime 
avec  hauteur  et  amertume. 

Cette  conduite  déloyale  a  entretenu  dans  le  peuple  la  per- 
suasion que  la  cour  de  Home  est  incorrigible,  et  que ,  sans  la 
garantie  d'une  force  citoyenne  et  d'une  médiation  efficace  et 
ivelle  des  puissances,  on  ne  peut  espérer  des  institutions  sages 
et  durables.  Les  réformes  même  très-imparfaites  et  en  petit 
nombre  qui  ont  été  octroyées  tomberont  bientôt  dan  >  l'oubli; 
tout  le  monde  se  souvient  que  déjà  Pie  VU  avait  institue  une 
congrégation  gouvernative  dans  les  provinces,  et  qu'elle  devint 
inutile  par  l'insoumission  des  cardinaux-légats;  elle  fut  sup- 
primée ensuite  par  Léon  XII,  reproduite  aujourd'hui,  elle 
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éprouvera  le  môme  sort.  On  se  rappelle  aussi  que  l'institution 
des  conseils  communaux  proclamée  par  Grégoire  XVI  est 
presque  entièrement  conforme  à  celle  qui  avait  été  donnée  par 
Pie  VU  ,  et  que  jamais  les  conseils  municipaux  n'ont  été 
plus  esclaves ,  plus  enchaînés  et  plus  insoflisans  :  on  en  peut 
dire  autant  de  la  nouvelle  cour  de  révision  que  Léon  XII  a 
'iistituée  et  qui  a  été  abrogée  par  Pie  VIII.  Il  résulte  de  tout 
cela  la  certitude  que,  soit  sous  Je  gouvernement  de  Grégoire 
XVI  lui-même ,  soit  sous  celui  de  ses  successeurs,  de  nou- 
veaux motu  proprio  viendront  abroger  tout  ce  qui  aura  été  fait 
antérieurement,  et  que,  lors  même  qu'on  les  laisserait  sub- 
sister, les  exceptions,  les  privilèges,  les  faveurs  ,  l'incurie  et 
la  méchanceté  les  auront  bientôt  dénaturés  ou  fait  tomber  en 
désuétude. 

§  vin 

Conduite  des  peuples  de  la  Ro magne. 

Malgré  l'abandon  du  principe  de  la  non-intervention  ,  les 
peuples  des  états  pontificaux  plaçaient  encore  leur  espoir  dans  la 
France,  et  se  flattaient  que  leur  sort  serait  amélioré  par  quel- 
ques secours  qui  leur  viendraient  de  ce  pays.  Quelques  jours 
après  l'arrivée  des  Autrichiens,  le  cardinal  Bernctti  publia, 
ah  nom  de  sa  sainteté  ,  une  notification  dans  laquelle  il  don- 
nait l'assurance  que  de  sages  institutions  satisferaient  aux 
besoins  réels  des  provinces  ,  et  qu'une  ère  nouvelle  allait 
commencer. 

Celte  expression  &ère  nouvelle  produisit  une  grande  sensa- 
tion, car  aussi  long-temps  que  l'état  conservait  le  même 
souverain  ,  l'ancien  mode  d'élection  et  l'union  des  pouvoirs 
temporel  et  spirituel ,  une  ère  nouvelle  ne  pouvait  signifier 
autre  chose,  sinon  qu'il  y  aurait  des  cliangemens  extraordi- 
naires et  radicaux  dans  les  lois  et  dans  l'administration.  Assu- 
rément les  sujets  des  états  pontificaux  sont  habitués  à  ne  pas 
tenir  compte  des  promesses  de  la  cour  de  Rome;  mais,  cette 
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fois,  ils  avaient  pleine  confiance  dans  la  protection  des 
puissances  dont  la  noie  diplomatique  était  déjà  con- 
nue, et  dans  les  paroles  prononcées  par  Louis-Philippe  dans 
le  discours  de  la  couronne.  D'ailleurs  la  multitude  s'abandonne 
failemeut  à  l'espérance  et  oublie  promptement  ses  griefs. 
Cependant  l'édit  du  5  juillet  ne  tarda  pas  à  faire  voir  qu'il  n'y 
avait  à  attendre  du  saint-siége  ni  institutions  libérales,  ni  ré- 
forme radicale.  Le  mécontentement  devint  alors  général  ; 
mais ,  dans  la  Romagne  où  les  esprits  sont  plus  ardens ,  il 
éclata  avec  une  telle  vivacité  que  les  prolégats ,  quoique  en- 
tourés alors  de  troupes  autrichiennes,  ne  voulurent  point  pu- 
blier l'édit  dans  leurs  provinces.  Ce  mécontentement  aug- 
menta par  suite  de  la  clôture  de  l'université,  et  devint  encore 
plus  violent  après  la  publication  des  nouveaux  réglemens 
sur  la  procédure  civile  el  criminelle  et  l'accroissement  des 
impôts. 

A.  la  fin  du  mois  de  juillet,  les  Autrichiens  se  retirèrent  des 
légations ,  après  en  avoir  confié  la  surveillance  à  la  garde 
civique ,  organisée  spécialement  pour  le  maintien  de  Tordre 
et  de  la  tranquillité  publique  ,  parce  qu'il  n'y  avait  .pas  encore 
de  troupes  soldées  pour  remplir  cette  fonction.  Le  résul- 
tat répondit  à  I  attente  qu'on  avait  conçue ,  et ,  malgré 
l'irritation  occasionée  par  le  molu  proprio  du  5  juillet, 
l'ordre  le  plus  parfait  régna  jusqu'au  jour  où  les  troupes 
soldées  se  mirent  en  mouvemenl  pour  occuper  les  pro- 
vinces. Deux  motifs  déterminèrent  les  peuples  à  repousser 
ces  troupes  ,  môme  par  la  violence  ,  s'il  le  fallait.  D'abord 
on  avait  appris  qu'elles  se  composaient  en  grande  partie  de 
brigands  réunis  aux  environs  de  Rome ,  et  qu'elles  étaient 
entrées  hostilement  à  Rimini ,  où  elle  avaient  commis  des 
excès.  En  second  lieu,  les  esprits  avaient  été  effrayés  à  la 
nouvelle  d'une  conspiration  ourdie  par  quelques  prêtres 
qui  se  proposaient,  disait-on,  de  profiter  de  l'arrivée  de 
ces  troupes  pour  se  débarrasser  des   personnes  désignées 


Digitized  by  Google 


(  3.  ) 

comme  chefs  du  parti  libéral  et  des  principaux  officiers 
de  la  garde  civique.  Le  peuple  ,  furieux  ,  saisit  les  armes  qui 
étaient  à  sa  disposition,  et  déclara  énergiquement  qu'il  en  ferait 
usage  contre  les  soldats  pontificaux  s'ils  persistaient  à  se  porter 
en  avant.  Les  soldais  s'arrêtèrent  à  Rimini. 

Les  Romagnols  envoyèrent  ensuite  des  députés  à  Rome 
pour  demander  de  meilleures  lois  et  la  retraite  des  soldats 
pontificaux.  Le  pape ,  qui  n'avait  pas  alors  de  grandes  ressour- 
ces à  sa  disposition ,  et  qui  n'était  pas  sûr  de  la  diplomatie , 
s'entendit  avec  les  députés,  qui  rapportèrent  la  promesse  que 
les  troupes  ne  quitteraient  point  Rimini  avant  un  nouvel  ac- 
cord avec  les  provinces. 

Ils  annoncèrent  de  plus  que  la  garde  civique  serait  main- 
tenue et  que  les  conseils  provinciaux  pourraient,  par  faculté 
extraord  nuire ,  proposer  au  gouvernement  toutes  les  réformes 
qui  leur  paraîtraient  nécessaires.  Les  deux  premières  conces- 
sions furent  très-agréables  à  la  population,  parce  qu'elles 
firent  cesser  une  incertitude  pénible  ;  la  troisième  ne  parut 
pas  satisfaisante,  parce  que,  comme  elle  réservait  toujours  aux 
seuls  chefs  de  la  province  la  nomination  des  conseillers,  ceux- 
ci  restaient  les  mandataires  du  gouvernement  et  ne  devenaient 
point  les  représentai  du  peuple. 

On  fit  circuler  des  pétitions  ,  couvertes  bientôt  de  plu- 
sieurs ii  illiers  de  signatures,  dans  lesquelles  on  rappelait  les 
larges  promesses  du  prince  ,  les  paroles  du  roi  des  Français 
et  la  note  diplomatique  des  puissances.  Conformément  à  celle 
note,  on  demandait  d  abord  l'admission  des  séculiers  à  tous 
les  emplois ,  sans  aucune  exception  ;  en  second  lieu  ,  la  par- 
ticipation du  peuple  à  l'élection  des  conseils,  puis  l'établisse- 
ment d'une  junte  centrale  chargée  de  la  surveillance  de  toutes 
les  branches  de  l'administration  supérieure,  et  enfin  le  main- 
tien de  la  garde  civique  comme  une  garantie.  Les  magistratures 
locales,  lescitoyens  les  plus  notables,  et  même  les  principaux 
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dignitaires  du  clergé,  avaient  été  les  premiers  à  signer  ces  ré- 
clamations. A  l'égard  des  nouveaux  réglemens  judiciaires,  loùt 
le  corps  des  juges  et  des  avocats  de  Bologne  signa  une  pétition 
raison  née ,  adressée  au  prolégat  comte  Grassi  ,  et  dans  laquelle 
on  demandait  qu'en  vertu  de  ses  pouvoirs  extraordinaires  et 
attendu  l'urgence,  il  suspendît  l'exécution  des  nouveaux  régle- 
mens, pour  faire  connaître  ensuite  au  prince  les  défauts  into- 
lérables qu'ils  renfermaient ,  et  la  presque  impossibilité  de  les 
exécuter.  Le  prolégat  consentit  à  cette  demande  ;  il  con- 
voqua de  son  propre  mouvement  les  membres  de  la  curie 
pour  délibérer  de  nouveau  avec  toute  maturité  sur  celte  af- 
faire de  haute  importance.Ce  fut  après  cette  discussion  qu'on 
certain  nombre  de  memLres,  les  plus  intègres  et  les  plus  sa- 
vans  parmi  les  jurisconsultes,  furent  choisis  pour  signaler  ces 
vices  et  donner  ainsi  des  bases  à  la  pétition  qui  devait  être 
présentée  au  souverain.  Enfin  le  prolégal  rendit  un  décret 
par  lequel  il  suspendait  l'exécution  des  nouveaux  réglemens 
et  prorogeait  les  anciens.  Bientôt  les  autres  provinces  de  la 
Romagne  adhérèrent  à  ce  qu'avaient  fait  les  Bolonais,  et 
l'exécution  des  nouveaux  réglemens  fut  suspendue  par  les  au- 
torités de  chaque  légation. 

Il  était  généralement  reconnu  que  l'institution  des  con- 
seils selon  l'édit  du  5  juillet  fermait  toute  voie  à  la  manifesta- 
tion sincère  du  vœu  public  ,  surtout  dans  les  provinces  où 
la  garde  civique  n'étant  point  organisée  ,  l'influence  des  ci- 
toyens était  nulle;  à  la  fin  de  novembre,  le  cardinal  Bernetti 
écrivait  que,  quoique  l'édit  du  5  juillet  n'eût  point  été  mis  à 
exécution  ,  on  recevrait  néanmoins  une  nouvelle  députation 
des  légations  si  elle  était  choisie  par  les  magistratures  locales, 
pour  exposer  définitivement  les  vœux  des  populations 

Les  prolégats  de  Bologne ,  de  Forli  et  de  Ravenne,  après 
s'être  réunis  et  concertés  et  avoir  pris  conseil  des  hommes 
les  plus  renommés  des  provinces,  ordonnèrent  a  tous  les 
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chefs  des  magistratures  de  diriger  l'élection  des  membres  de 
la  députation  d'après  certaines  règles  précédemment  établies. 

Les  députés  devaient  se  réunir  à  Bologne.  Le  5  janvier 
i832  ils  s'étaient  rendus  dans  cette  ville ,  lorsque  le  se- 
crétaire-d'état,  répondant  de  Rome  aux  communications 
officielles  des  prolégats  ,  désapprouva  hautement  et  avec 
beaucoup  d'aigreur  toutes  ces  démarches  ,  et  déclara  au 
nom  de  sa  sainteté  qu'on  ne  recevrait  aucune  députation  , 
qu'on  n'écouterait  aucune  des  demandes  qui  pourraient  être 
faites  par  l'intermédiaire  de  l'assemblée  de  Bologne.  11  en- 
joignit en  même  temps  aux  prolégats  d'annoncer  que  les 
provinces  devaient  se  contenter  des  excellentes  institutions 
concédées  par  le  pontife,  et  auxquelles  Y  Europe  applaudissuit. 

Une  autre  dépêche  du  secrétaire  d'état, reçue  quelques  jours 
avant,  avait  annulé  le  décret  par  lequel  le  prolégat  de  Bolo- 
gne avait  suspendu  l'exécution  des  nouveaux  réglemens  judi- 
ciaires. Ce  décret  était  considéré  comme  un  attentat  à  la  sou- 
veraineté du  prince,  et  on  voyait  dans  la  conduite  de  la  curie 
de  Bologne  un  acte  de  révolte. 

Alors  les  prolégats  publièrent  des  notifications  dans  les- 
quelles ils  protestèrent  que  le  souverain  ayant  manifesté  à 
plusieurs  reprises  sa  volonté  d'une  manière péremptoire  et  im- 
pérative  ,  ils  ne  pouvaient  pas  dépasser  une  limite  au-delà  de 
laquelle  il  y  aurait  rébellion.  Ils  publièrent  les édits  et  les  régle- 
mens de  la  cour  de  Rome  et  en  ordonnèrent  l'exécution  im- 
médiate, après  avoir  préalablement  rapporté  les  dispositions 
qui  concernaient  la  convocation  du  congrès  et  renvoyé  les 
députés. 

De  leur  côté  ,  les  citoyens  ne  voulant  point  être  traités  de 
rebelles  se  soumirent  aux  ordres  de  la  ccur  de  Rome ,  mal- 
gré les  réclamations  des  patriotes  les  plus  ardens,  et  quoi- 
qu'ils eussent  perdu  l'espoir  d'obtenir  des  lois  sages  et  du- 
rables. 

Voila  ce  que  les  Romagnols  ont  fait  depuis  la  première  in— 
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vasiun  autrichienne  jusqu'à  l'acceptation  des  édits  nouveaux. 
Certains  comme  nous  sommes  de  l'exacte  vérité  de  notre 
récit ,  nous  attendons  avec  confiance  le  jugement  de  l'opinion 
publique. 

Nous  ferons  remarquer  que  le  peuple  de  la  Romagne  a  été 
maître  de  sa  destinée  pendant  six  mois;  durant  ce  temps  les 
citoyens  eux-mêmes  ont  veillé  à  la  sûreté  publique.  On  ne  perdra 
pas  de  vue  que  la  révolution  de  février  avait  sonlevé  de  grandes 
passions  et  fait  naître  de  hautes  espérances.  D'un  autre  côte  les 
patriotes  se  trouvaient  sans  expérience  politique  et  dans  uue 
position  des  plus  difficiles.  En  effet  Us  ne  pouvaieut  se  don- 
ner un  gouvernement  conforme  à  leurs  vœux,  sans  s'exposer 
à  être  écrasés  par  les  étrangers  ;  les  prétendues  voies  légales 
ouvertes  par  les  édits  du  pape  étaient  insuffisantes  pour  leur 
faire  obtenir  les  institutions  qu'ils  désiraient.  En  outre  ils 
avaient  à  traiter  avec  un  gouvernement  ennemi  juré  de  toute 
liberté,  et  fort  enclin  à  oublier  les  promesses  les  plus  solen- 
nelles ;  cependant  ,  ils  surent  se  renfermer  dans  des 
bornes  convenables,  tout  eu  protestant  contre  l'absolutisme 
de  la  cour  de  Rome ,  tout  en  proclamant  leurs  droits,  en  de- 
mandant des  lois  et  des  garanties,  et  en  invoquant  la  protec- 
tion des  puissances.  1  Is  ne  commirent  point  de  graves  désordres, 
et  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  furent  jamais  en  état  de  révolte. 
Les  autorités  pontificales  ont  toujours  obtenu  respect  et 
obéissance.  Tous  les  fonctionnaires  n'ont  pas  cessé  un 
instant  leurs  relations  avec  la  secrétairerie-d'étal ,  et  il  n'a 
paru  aucun  acte  public  qui  ne  fût  émané  des  délégués  du  gou- 
vernement, agissant  toujours  au  nom  du  souverain. 

Pendant  tout  ce  temps,  non-seulement  la  sûreté  des  per- 
sonnes et  des  propriétés  est  demeurée  intacte,  mais  le  nombre 
des  délits  a  diminué  et  les  prisons  sont  restées  vides;  l'irrita- 
tion des  esprits,  la  dissidence  des  opinions,  les  rasseinblemens, 
les  soupçons  et  les  révélations  au  sujet  des  conspirations  our- 
dies par  des  prêtres,  n'ont  pas  donné  lieu  à  des  excès  ;  et  cc- 
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pendant  que  d'accusations  la  cour  de  Rome  n'a  t-elle  pas 
portées  contre  la  Romagne!  La  garde  civique  surtout  a  été 
l'objet  des  inculpations  les  plus  acerbes  et  les  plus  injustes; 
on  est  allé  jusqu'à  dire  qu'elle  avait  enlevé  les  caisses  publiques, 
calomnie  qui  n'a  pu  tromper  personne.  On  a  prétendu 
aussi  que  la  garde  civique  s'était  fait  corps  délibérant ,  contre 
le  principe  de  tout  bon  gouvernement  qui  ne  permet  pas 
que  le  pouvoir  exécutifet  le  pouvoir  législatif  soient  concen- 
trés dans  les  mômes  mains;  mais  on  serait  bien  embarrassé 
de  citer  des  décrets,  des  lois  ou  des  ordres  émanés  de 
la  garde  civique.  Il  est  bien  singulier  d'ailleurs  que  de  pa- 
reils reproches  soient  adressés  par  des  gouvernemens  qui  ne 
reconnaissent  aucune  distribution  des  pouvoirs.  Enfin  on  a  re- 
proché à  la  garde  civique  d'avoir  refusé  d'adopter  la  cocarde 
pontificale;  mais  n'a-t-ellc  pas  déclaré  dans  des  pièces  impri- 
mées, lorsqu'il  a  été  question  de  cette  affaire,  qu'elle  n'avait 
reçu  à  cet  égard  aucun  ordre  de.  Rome,  et  que  pendant  3  mois 
elle  avait  fait  son  service  sans  qu'on  eut  l'idée  de  la  traiter  de 
rebelle  par  le  motif  qu'elle  n'adoptait  point  cette  cocarde.  Elle 
a  dit  que  n'étant  qu'une  simple  garde  citoyenne  au  service  de  la 
commune ,  que  n'étant  ni  enrôlée  ni  soldée  par  le  pape  ,  elle 
n'était  pas  obligée  de  porter  la  livrée  du  souverain  ;  que  nul 
ne  s'était  opposé  à  ce  que  la  gendarmerie  et  les  sergens  des 
finances  créés  récemment  dans  la  Romagne  portassent  les  insi- 
gnes du  pontife,  que  d'ailleurs  celte  cocarde  n'avait  été  remplacée 
par  aucune  autre;  enfin  que  si  l'on  n'avait  pas  voulu  la  porter, 
c'était  uniquement  parce  que  certaines  personnes  réclamaient 
celte  condescendance  comme  une  preuve  de  la  satisfaction  qu'a- 
vaient lait  éprouver  les  réformes  octroyées  par  le  pape.  C'est 
cependant  sur  ce  faible  incident  que  la  diplomatie  s'estappuyée 
pour  soutenir  que  les  Romagnols  avaient  voulu  proclamer  la 
république,  que  les  gardes  civiques  s'étaient  érigées  en  corps 
délibérant  et  mis  en  état  de  rébellion  flagrante  ! 

5. 
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Six. 

Intervention  des  quatre  puissances  dans  /es  affaires  de  la  Romaine 

Le  pape  échappait  enfin  à  toute  crainte;  Varsovie  était 
tombée;  les  peuples,  abandonnés  par  la  France,  se  resi 
gnaient  au  joug  des  despotes,  dont  la  ligue  se  fortifiait  a 
mesure  que  le  cabinet  français  se  rapprochait  des  principes  de 
la  restauration.  La  sainte  alliance  commençait  à  combattre 
hardiment  la  révolution.  Cinquante- quatre  têtes  tombaient  en 
Kspagne ,  sans  procès ,  et  plusieurs  sentences  de  mort  avaient 
été  prononcées  à  Neufchâtel  contre  les  républicains.  Le  pape, 
en  conséquence,  changea  immédiatement  de  système,  et  se 
refusa  à  toute  concession.  L'Autriche,  qui  voulait  être  payée 
des  dépenses  de  son  intervention  ,  aida  le  pape  de  son  crédit 
et  de  son  autorite  pour  qu'il  pût  faire  un  emprunt,  n'im- 
porte à  quelle  condition.  Au  moyen  de  cet  emprunt  il  réussit 
à  envoyer  en  Romagne  un  corps  de   cinq  mille  hommes, 
en  grande  partie  composé  de  misérables  bandits,  engagés 
à  prix  d'or,  et  de  scélérats  extraits  des  prisons  de  Limita 
Cas/ellana ,  du  fort  Saint-Ange ,  et  de  Saint-Leo.  Mais  Rome 
avait  trop  le  sentiment  de  sa  faiblesse  pour  risquer  à  elle  seule, 
avec  cette  petite  armée,  de  ramener  les  légations  sous  l'ancien 
régime  arbitraire.  Il  lui  fallait  au  moins  l'appui  moral  des 
puissances  ;  c  Ile  leur  demanda,  à  l'instigation  de  l'Autriche,  une 
déclaration  publique  des  intentions  où  elles  étaient  de  la  se- 
conder de  tous  leurs  moyens  dans  son  entreprise.  En  effet 
l'Autriche  avait  considéré  que  le  cabinet  français  ayant  pro- 
mis, aussi  bien  que  les  autres  puissances,  de  garantir  et  de 
maintenir  la  pleine  souveraineté  du  pape  dans  toute  I1  étendue 
de  ses  états,  ce  cabinet  se  trouvait,  par-là,  forcé  de  consentir 
aux  demandes  de  la  cour  de  Rome,  surtout  après  qu'il  avait 
vanté  lui  même  et  fa>t  prôner  par  ses  journaux  les  nouveaux 
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édits  du  pape,  et  qu'il  avait  cherché  à  prouver  que  la  Ro- 
magne  ne  devait  prétendre  à  rien  de  mieux  ;  elle  avait  con- 
sidéré qu'alors  même  que  le  cabinet  français  éprouverait  de 
la  difficulté  à  abjurer  aussi  ouvertement  les  principes  procla- 
més au  moment  de  la  révolution  de  i83o  ,  il  céderait  toujours 
à  la  menace  sérieuse  d'une  guerre  ;  qu'en  conséquence  il  n'em- 
pêcherait pas  Tinterven  lion,  mais  qu'il  interviendrait  plutôt  lui- 
même  pour  soutenir  les  dispositions  de  la  sainte-alliance  et  en 
entrant  comme  partie  active  dans  la  ligue  des  rois.  C'est  ainsi 
qu'on  se  flattait  de  mettre  le  comble  au  mépris  et  à  la  haine  des 
peuples  pour  la  France.  L'effet  répondit  à  l'attente  de  Rome 
et  de  T Autriche.  Le  10  janvier,  le  cardinal  tieriietti  envoya 
aux  quatre  représentans  d'Autriche,  de  France,  de  Russie  et  de 
Prusse  une  note  circulaire  pour  leur  faire  savoir  que  sa  sain- 
teté avait  accompli  les  promesses  d'institutions  annoncées  plu- 
sieurs mois  avant,  et  qu'ainsi  le  pape  avait,  non  pas  seule- 
ment réformé  ou  amélioré,  mais  perfectionné Tordre  judiciaire, 
administratif  et  financier  du  gouvernement  de  ses  états;  que 
l'organisation  de  la  troupe  régulière  et  soldée  touchait  à  son 
terme;  que  pour  cela  sa  sainteté  avait  l'intention  d'envoyer 
ses  troupes  dans  les  légations  et  de  leur  confier  le  rétablis- 
sement et  le  maintien  de  Tordre  public  en  procédant  à  la  disso- 
lution des  gardes  civiques,  en  rétablissant  l'obéissance  aux  lois 
et  l'autorité  des  représentans  du  souverain.  Le  cardinal  de- 
manda ,  en  cas  de  résistance  des  Komagnols,  le  secours  des 
puissances  pour  donner  force  à  l'autorité  du  gouvernement  légi- 
time, observant  que  sans  une  pleine  soumissiou  aux  volontés 
delà  légitimité,  il  ne  peut  y  avoir  de  véritable  ordre  public. 

Le  la,  parurent  les  réponses  des  quatre  représentans  qui 
paraissent  toutes  calquées  sur  le  même  modèle  ,  ce  qui 
prouve  bien ,  comme  l'annonce  l'ambassadeur  d'Autriche , 
qu'elles  ont  été  d'abord  concertées  entre  les  augustes  alliés, 
selon  l'expression  de  M.  le  comte  de  Sainte-  Aulaire.  Tous  les 
ambassadeurs  applaudirent  d  une  commune  voix  à  la  sagesse  et 
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à  la  magnanimité  du  pontife.  Tous  versèrent  l'injure  sur  les 
Romagnols,  tous  approuvèrent  l'envoi  des  troupes  pontificales 
pour  obtenir  une  soumission  immédiate  et  non  conditionnelle, 
tous  enfin  promirent  de  secourir  S.  S.  par  les  moyens  les  plus 
puissans  dont  ils  pourraient  disposer.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable,  c'est  de  voir  reproduire,  après  la  révolution  de 
juillet,  le  même  langage  qu'on  tenait  au  congrès  de  Laybach  et 
de  Vérone.  On  parle  des  droits  imprescriptibles  du  trône  et  de 
V autorité  légitime.  C'est  l'autorité*  du  droit  divin  opposée  à  la 
souveraineté  du  peuple.  On  parle  de  l'ordre  légal,  et  l'on  com- 
prend sous  cette  dénomination  un  ordre  quelconque  étaLli  en 
vertu  du  droit  divin  ,  soit  ordre  ou  désordre ,  légal  ou  non , 
c'est-à-dire  qu'il  provienne  ou  non  des  vraies  et  éternelles 
sources  de  l'autorité  sociale.  Tous  les  autres  raison nemens  des 
ambassadeurs  se  résolvent  en  principes  et  en  maximes  d'abso- 
lutisme. Les  améliorations  sont  telles  que  les  avoulues  le  sou- 
verain dans  sa  sagesse  ;  et  si  le  peuple  prouve  que  ce  ne  sont 
point  des  améliorations,  et  surtout  qu'elles  ne  donnent  au- 
cune garantie  contre  l'arbitraire  de  Rome  et  contre  les  usur- 
pations de  la  tbéocratie  ,  c'est  ingratitude  et  folie ,  dit  le  mi- 
nistre de  Prusse;  c'est  révolte  manifeste,  dit  l'Autriche;  c'est 
agir  en  factieux  et  en  insensés,  dit  la  France.  11  y  a  aussi  des 
traits  d'hypocrisie  qui  révoltent  :  le  roi  de  Prusse,  hérétique, 
est  plein  de  vénération  pour  la  personne  sacrée  du  pontife. 
L'empereur  Nicolas  a  la  môme  vénération,  lui  qui,  comme 
chef  modérateur  de  l'église  russe,  juge  le  pape  un  anti-pape  t 
et  l'assimile  à  l'antechrist.  Cependant  lui  et  le  roi  Guillaume 
savent  déposer  aux  pieds  de  Grégoire  XVI  leurs  vœux 
sincères.  Les  ambassadeurs  voient  de  leurs  propres  yeux  le 
désordre  et  la  corruption  de  Rome ,  la  vénalité  qui  y  fait 
marché  des  choses  sacrées,  la  superstition  qui  ferme  les  in- 
telligences à  toutes  les  vérités  utiles ,  les  intrigues  et  les  fa- 
veurs qui  gouvernent  tout;  et  cependant  ils  observent  avec 
étonnement  le  développement  des  perfectionnemens  annon- 
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ces  ,  et  ne  cessent  de  s'extasier  sur  la  haute  sagesse  du 
pape.  Si  ces  repoussantes  flatteries  sont  nécessaires  au 
langage  diplomatique ,  nous  plaignons  ceux  qui  revêlent  le 
titre  d'ambassadeurs.  Nous  affirmons  encore  que  quand  de 
telles  adulations,  de  telles  hypocrisies  veulent  condamner 
uu  peuple  innocent  et  généreux ,  elles  deviennent  très-cou- 
pables; elles  feraient  jeter  de  la  boue  à  l'idole  qu'elles  en- 
censent. Nous  croyons  également  que  le  langage  diplomatique 
n'a  jamais  accusé  aucun  peuple  ni  aucune  action  avec  si  peu 
de  bonne  foi  et  si  peu  d'égards  pour  la  vérité. 

Est-ce  de  bonne  foi  qu'on  a  omis  l'immense  différence 
qui  existe  entre  la  note  des  puissances  du  21  mai  et  les  inti- 
tulions pontificales?  Y  a-t-il  bonne  foi  à  ne  point  reconnaître 
que  les  populations  de  la  Romagne  avaient  mis  toute  leur 
confiance  dans  cette  note,  qu'elles  la  regardaient  comme  une 
espèce  de  charte ,  comme  l'unique  contrat  réciproque  sur  Par- 
rangement  convenu  entre  elles,  les  puissances  et  le  pape  ? 
Est-ce  de  bonne  foi  qu'on  exigeait  d'un  peuple  une  soumis- 
sion immédiate  et  sans  condition  à  des  troupes  composées, 
comme  on  le  savait,  d'un  ramas  de  brigands  et  de  criminels 
qui  n'avaient  d'autre  but,  d'autre  désir  que  le  meurtre  et  le 
pillage?  Pouvait-on  exiger  que  les  Romagnols  se  soumissent 
à  la  clémence  de  la  cour  de  Rome  après  l'indigne  violation 
de  la  capitulation  d'Ancône,  après  la  longue  et  si  douloureuse 
expérience  qu'on  a  faite  des  réactions  sacerdotales  ,  quand 
le  pardon  était  annoncé  par  un  cardinal  Albani ,  si  connu 
par  son  caractère  violent  :  loi,  le  cousin,  l'ami  intime  du  duc 
de  Modène!  quand  à  ses  côtés  on  voyait  figurer  le  prince  de 
Canosa ,  et  qu'à  la  tête  des  troupes  se  trouvait  un  colonel 
Barbieri  ,  sauvé  quelque  temps  auparavant,  avec  peine ,  de  la 
fureur  du  peuple  de  Bologne?  Enfin  c'est  une  chose  déplorable 
que  la  diplomatie  n'ait  pu  s'empêcher  de  répandre  dans  ces 
écrits  une  foule  de  faussetés,  soit  par  une  coupable  négligence 
dans  la  vérification  des  faits,  soit  par  l'ardent  désir  de  déver-. 
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ser  sur  les  peuples  le  plus  de  blâme  possible.  Il  est  faux,  en 
effet,  que  comme  on  l'affirme  dans  les  lettres  des  ambassadeurs, 
le  gouvernement  papal  ait ,  par  l'édit  du  5  juillet ,  émancipé 
les  communes  de  la  centralisation ,  et  plus  faux  encore  qu'il 
leur  ait  rendu  leurs  anciennes  franchises.  On  a  affirmé  que  le 
pape  avait  donné  aux  conseils  provinciaux  la  faculté  de  pro- 
poser toute  espèce  de  réformes  jogées  utiles.  Cette  assertion, 
annoncée  dans  les  termes  les  plus  généraux  et  les  plus  absolus, 
est  de  toute  fausseté,  puisque  nous  voyons  que  cette  faculté  a  été 
déclarée  extraordinaire,  par  conséquent  transitoire,  et  qu'elle 
n'est  point  écrite  dans  l'édit  du  5  juillet,  mais  qu'elle  émane 
d'une  simple  circulaire  que  le  gouvernement  se  résolut  de  ré- 
diger par  suite  de  protestations  énergiques  et  réitérées  de  la 
Roinagnc.  Nous  savons  aussi  comment  une  autre  circulaire 
de  la  secrétairerie-d'état  a  expliqué  en  quoi  devait  consister  le 
pouvoir  donné  aux  tribunaux  de  proposer  de  nouvelles  ré- 
formes; et,  par-là,  nous  pourrons  apprécier  la  valeur  des 
louanges  que  les  ambassadeurs  lui  prodiguent  à  ce  sujet  ;  il  est 
également  faux  de  dire,  ainsi  qu'ils  l'affirment  avec  tant  d'assu- 
rance, que  la  garde  civique  se  soit  érigée  en  corps  délibé- 
rant ;  il  est  tout  aussi  faux  qu'elle  ait  appauvri  le  pays  par 
les  dépenses  qu'elle  à  occasionées.  Nous  ne  savons  toutefois  si 
l'on  doit  rire  ou  s'indigner  d'une  autre  assertion  par  laquelle 
on  prétend  que  celle  garde  a  régné  parla  terreur.  Mais  ce  qui 
a  certainement  fait  frémir  tous  les  Romagnols,  c'est  d'avoir 
vu  écrit  que  la  garde  civique  avait  violé  les  caisse»  publiques. 
C'est  avec  beaucoup  de  peine  que  les  citoyens  ont  appris 
qu'un  pareil  reproche  leur  avait  été  adressé  par  le  comte  de 
Sainte-Aulaire. 

§*• 

Entrée  des  papal ins  et  des  Autrichiens  dans  la  Romagne. 

La  cour  de  Rome,  raffermie  par  les  déclarations  si  ex- 
presses et  si  énergiques  des  quatre  puissances,  se  montrait  de 
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plus  en  plus  opiniâtre  à  chaque  nouvelle  réclamation  des 
provinces.  En  vain  celles-ci  avaient  accepté  sans  restriction  les 
édits  du  5  juillet  ;  en  vain  elles  se  bornaient  à  demander  que 
Tentrée  des  troupes  fût  un  peu  retardée ,  afin  de  donner  aux 
esprits  le  temps  de  se  calmer,  et  éloigner  le  danger  si  im- 
minent d'une  guerre  civile.  Et  comment  les  Romagnols  pou- 
vaient-ils l'éviter  ?  comment  persuader  aux  gardes  civiques 
de  ne  point  s'opposer  à  Tentrée  des  papalins  et  de  se  laisser 
désarmer,  quand  tout  le  monde  savait  que  ces  troupes  ne  se 
composaient  en  grande  partie  que  de  bandits  et  de  criminels 
qui  ne  respiraient  que  ruine  et  dévastation  ?  Outre  cela , 
les  Romagnols  reculaient  à  Pince  de  se  présenter  dé- 
sarmés à  l'entière  merci  des  prêtres,  sans  avoir  au  moins 
obtenu  quelque  garantie  ,  sachant ,  par  une  longue  et  cruelle 
expérience,  qu'ils  n'avaient  point  à  espérer  un  loyal  pardon, 
ayant  perdu  toute  confiance  dans  la  puissante  intercession  de 
la  France,  dont  la  politique  devenait  plus  faible  de  jour  en 
jour  et  était  moins  respectée. 

La  cour  de  Rome  persistait  dans  ses  mesures  répressives. 
Les  troupes  se  réunirent  à  Rimini  au  nombre  d'environ 
cinq  mille  hommes;  un  aulre  corps  d'environ  mille  soldats 
se  trouvait  à  Argcnla,  dans  le  Ferrarais,  prêt  à  passer  le  Pô 
pour  se  réunir  aux  forces  de  Rimini  le  jour  de  l'attaque.  Pendant 
ce  temps-là  l'Autriche  envoyait  des  troupes  nombreuses  sur  les 
frontières  de  la  Romagne,  qu'elle  entourait  d'un  grand  ap- 
pareil de  guerre.  Le  cardinal  AJbani ,  légal  de  Pesaro,  avait 
été  nommé  commissaire  extraordinaire  des  quatre  légations, 
et  devait  diriger  les  mouvemens  de  ces  troupes.  Il  se  concertait 
à  ce  sujet  avec  le  prince  de  Canosa  et  avec  le  baron  Marchai , 
officier  autrichien  et  envoyé  de  la  cour  de  Vienne  auprès  de 
la  duchesse  de  Parme.  Deux  jours  après  avoir  reçu  les  ré- 
ponses diplomatiques  des  ambassadeurs,  le  cardinal  Rernettî 
les  fit  publier  toutes  dans  le  journal  officiel  de  Rome,  et  en 
fit  répandre  une  grande  quantité  d'exemplaires  dans  tous  les 
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états  romains,  mais  particulièrement  dans  la  Romagne  ;  il 
expédiait  en  même  temps,  joint  à  ces  réponses  ministérielles, 
un  manifeste  adressé  aux  populations ,  dans  lequel ,  ne 
leur  épargnant  aucune  espèce  de  reproche,  jusqu'à  dire 
que  ces  belles  provinces  avaient  été  jetées  par  les  factieux  dans 
toutes  les  horreurs  de  ranarchie,  il  leur  notifiait  la  détermi- 
nation du  saint-père  de  les  (aire  rentrer  sous  son  entière  au- 
torité par  la  forée  des  armes,  et  menaçait  ceux  qui  résiste- 
raient du  prompt  el  puissant  secours  des  souverains  ses  alliés 
et  protecteurs.  De  son  côté,  le  cardinal  Albani  publiait  un 
scmblaWe  manifeste  pour  faire  connaître  aux  Romagnofs  sa 
qualité  de  commissaire  extraordinaire.  II  y  a  deux  choses  très- 
remarquables  dans  ces  manifestes  :  l'une  est  la  manière  vague 
el  assez  peu  explicite  avec  laquelle  il  y  est  parlé  de  clémence 
et  de  pardon;  l'autre,  c'est  l'assurance  donnée  à  la  Romagne 
que  les  troupes  garderont  la  plus  rigoureuse  discipline ,  la 
conduite  la  plus  régulière,  la  plus  pacifique,  et  ne  formeront 
qu'une  même  famille  avec  les  citoyens.  Comme  tout  cela 
s'accorde  bien  avec  les  horribles  excès  qui  ont  suivi! 

Le  Cardinal  Albani  se  porta  à  Rimini,  quartier-général  des 
troupes,  pour  déterminer  leur  mouvement,  qui  devait  avoir 
lieu  le  ai.  Il  chargea  aussi  le  baron  Marchai  de  diriger  toutes 
les  opérations  militaires.  Une  dernière  dépulalion ,  composée 
des  gonfaloniers  de  Bologne,  Forli,  Ravennc  et  Cesène, 
s'élant  présentée  au  cardinal  pour  lui  demander  que  l'entrée 
des  troupes  fût  retardée  seulement  de  quelques  jours  et  lui  pro- 
poser les  moyens  les  plus  raisonnables  de  conciliation ,  il  lui 
fut  répondu  qu'on  ne  pouvait  rien  accorder ,  les  instructions 
que  le  cardinal  avait  reçues  du  gouvernement  suprême 
étant  à  ce  sujet  positives  et  irrévocables.  Pendant  ce 
temps  il  s'était  opéré  dans  les  populations  de  la  Romagne  un 
mouvement  très -malheureux.  Li  connaissance  des  réponses 
diplomatiques  des  ministres  avait  découragé  le  plus  grand 
nombre;  les  esprits  les  plus  réfléchis  disaient  qu'il  était  inutile 
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d'entreprendre  une  lutte,  de  commencer  la  guerre  civilepour  en- 
suite succomber  inévitablement  sous  les  baïonnettes  autrichien- 
nes; qu'il  était  bien  évident  que  la  France  abandonnait  complé- 
tementlcs  patriotes,  et  que  l'Europe  retombaitsous  le  joug  de  la 
sainte-alliance.  Cependant  la  partie  la  plus  passionnée  de  la  jeu- 
nesse, celle  qu'on  appelle  imprudente  et  insensée,  dit  Lafayette  f 
mais  dans  les  rangs  de  laquelle  il  eût  été  fier  de  se  trouoer  (  i) ,  cette 
partie  de  la  population  ne  voulut  point  se  soumettre  à  la  poli- 
tique perfide  des  cabinets,  et  n'écouta  d'autre  voix  que  celle  du 
patriotisme  ,  en  se  préparant  à  sceller  de  son  propre  sang  la 
justice  de  sa  cause.  Mais  un  résultai  heureux  ne  pouvait  pas  ré- 
pondre à  un  élan  si  généreux.  Des  colonnes  de  gardes  civi- 
ques ,  composées  de  jeunes  gens  non  habitués  aux  fatigues  et 
au  maniement  des  armes  ,  marchaient  sans  chef  ,  sans  aucun 
plan  de  défense  arrêté.  Ces  forces  ne  purent  arriver  ainsi 
toutes  à  temps  au  moment  de  l'action  ,  parce  que  de  leur  côté 
les  pontificaux  devancèrent  leur  attaque.  Harassées  par  la 
marche  et  dépourvues  de  direction  ,  elles  se  trouvèrent  ainsi, 
avec  trois  pièces  de  campagne  seulement  et  sans  cavalerie,  de- 
vant un  ennemi  deux  fois  plus  nombreux.  Les  troupes  du  pape, 
au  contraire,  étaient  pourvues  de  cavalerie  etd'une  forte  artille- 
rie, deux  moyens  offensifs  très-avantageux  en  rase  campagne. 
Toutefois  les  nôtres  soutinrent  long-temps  le  choc  de  forces 
très-supérieures.  Le  corps  de  droite  ,  commandé  par  le  chef 
de  bataillon  Landi ,  fort  de  cinq  cents  hommes  seulement  , 
répondit  pendant  deux  heures  au  feu  de  quatre  mille  pon- 
tificaux ,  et  ne  se  retira  que  quand  le  baron  Marchai  eut  réussi 
a  faire  tourner  la  position  ,  et  à  placer  les  gardes  civiques 
entre  deux  feux.  La  retraite  s'opéra,  avec  toute  la  petite  artil- 
lerie et  sans  perte  de  bagage,  après  qu'on  eut  fait  éprouver 
d'assez  grandes  perles  à  la  cavalerie  papale  ,  et  que  plus  de 

^1)  Voir  les  propres  parole*  du  général  Lafayette,  discours  prononcé  dans 
la  séante  du  S*'  février  a  la  chambre  des  députés. 
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rent  hommes  eurent  été  mis  hors  de  combat.  Du  côté  de 
Bastia  ,  au  passage  du  Pô,  la  lutte  n'était  pas  moins  dispro- 
portionnée, les  papalins  se  trouvant  en  nombre  trois  fois 
plus  grand;  néanmoins  le  combat  dura  pendant  une  demi- 
journée,  et  il  fut  sanglant.  Le  capilaiue  Polzi,  qui  comman- 
dait la  garde  civique  ,  grièvement  blessé  au  bras,  continuait 
à  encourager  les  siens  ,  et  ordonnait  toujours  le  feu  ,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  ,  épuisé  par  la  perte  de  son  sang  ,  il  tomba  sans 
connaissance  et  fut  fait  prisonnier  (i).  Les  gardes  civiques  s'ar- 
rêtèrent à  Cesène,  et  réfléchirent  qu'en  abandonnant  aux 
papalins  quelqu'autrc  partie  du  pays,  on  les  obligerait  dédis- 
séminer  leurs  forces,  et  qu'ainsi  les  libéraux  obtiendraient  sur 
eux  une  victoire  certaine.  En  conséquence  ,  elles  évacuèrent 
volontairement  Cesène  et  Forli  ,  et  se  formèrent  entre 
Faenza  et  lmola  ,  prenant  leurs  dispositions  pour  une  affaire 
plus  décisive. 

C'est  à  ce  moment  que  commencent  les  assassinats  et  les 
horreurs  de  toute  espèce  commises  par  les  pontificaux.  1-e 
faubourg  de  Saint-Antoine,  à  Cesène,  fut  saccagé  de  telle 
manière  qu'il  n'y  est  pas  resté  une  seule  maison  qui  ne  res- 
semble à  une  masure,  lisse  dirigèrent  ensuite  vers  l'église  de 
Notre- Uame-ilu-Mont  dont  ils  brisèrent  les  portes  ;  ils  se  pré- 
cipitèrent dans  le  sanctuaire,  qu'ils  dépouillèrent  de  ses  vases 
sacrés,  ils  foulèrent  aux  pieds  les  saintes  hosties,  et  commi- 

(i)  A  la  guerre,  le  courage  et  l'impétuosité  ne  peuveut  suppléer  au  défaut 
de  discipline,  d'ordre  et  de  connaissances  spéciales ,  surtout  pour  des  pens 
nouveaux  dans  le  métier  et  ayaut  des  habitudes  toutes  différentes  de  celle» 
des  militaires,  comme  le  sont  la  plupart  des  gardes  civiques.  Les  premier* 
faits  d'armes  des  Français  contre  la  coalition  furent  très-malheureux  L'ar- 
mée composée  de  140  mille  hommes ,  mais  fort  mal  commandée  à  la  vérité, 
prit  la  fuite  sur  trois  points  devant  l'ennemi  ;  et  cependant  la  nation  avait 
accueilli  la  déclaration  de  guerre  avec  des  cris  de  joie  et  le  plus  vif  en- 
thousiasme. 
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rcnl  les  plus  abominables  souillures.  Dans  un  des  souterrains 
de  l'église  ils  trouvèrent  un  malheureux  qui  s'y  était  réfugié  et 
qui  tenait  un  crucifix  dans  ses  bras;  ils  l'égorgèrent! 

Le  couvent  contigu  fut  dévasté,  et  les  moines  furent  mal- 
traités d'une  manière  horrible;  un  d'eux  fut  tué.  On  entra  en- 
suite dans  la  ville  de  Cesène,  et  on  continua  à  piller  plusieurs 
maisons  et  boutiques.  Un  grand  nombre  de  citoyens  inoffen- 
sifs et  sans  armes  furent  massacrés.  Le  jour  suivant  les  trou- 
pes se  mirent  en  mouvement  pour  occuper  Forli  que  la  garde 
civique  avait  déjà  abandonnée,  comme  nous  l'avons  dit.  Les 
magistrats  de  cette  ville  se  rendirent  immédiatement  à  Cesène 
auprès  du  cardinal  Albani ,  pour  lui  faire  savoir  que  les  habi- 
tans  n'opposeraient  aux  troupes  papales  aucune  sorte  de  résis- 
tance. Ces  troupes  entrèrent  en  effet  dans  la  ville  aune  heure, 
sans  rencontrer  la  moindre  opposition, elles  furent  logées, caser- 
nées,  et  reçurent  en  abondance  des  vivres  et  des  fourrages.On 
attendait  vers  le  soir  le  cardinal,  et  la  population,  rassurée  par 
les  promesses  qu'il  avait  faites  aux  magistrats,  ne  craignait  pasde 
circuler  dans  les  rues;  lorsque  tout-à-coup,  par  suite  d'une  lé- 
gère disputequi  s'éleva  entre  un  soldat  et  un  homme  du  peuple, 
un  canonnierquiétait  de  garde  auprès  d'une  pièce,  tua  ce  dernier 
d'un  coup  de  fusil.  Bientôt  on  entendit  le  cri,  aux  armes!  par- 
tir des  rangs  des  soldats  qui  étaient  en  bataille  sur  la  place  : 
ce  cri  fut  répété  par  toutes  les  troupes.  Alors  le  feu  commença 
de  tous  côtés,  on  criait  :  tuez!  tuez!  pillez!  pillez!  Le  carnage 
fut  épouvantable.  Les  cadavres  furent  laisses  sur  la  place  ab- 
solument nus  et  tellement  mutilés  qu'il  fut  impossible  d'en  re- 
connaître un  assez  grand  nombre;  des  en  fans,  des  femmes 
enceintes,  des  vieillards  de  80  ans  furent  impitoyablement 
égorgés.  Le  cardinal  Albaniarriva  quelques  heures  après  que  les 
massacres  avaient  cessé.  Les  soupirs  des  moribonds,  les  plain- 
tes des  blessés,  les  cris  de  douleur  des  citoyens,  et  au  mi- 
lieu de  tout  cela  des  hurlemens  eldes  clameurs  qui  témoignaient 
la  joie  féroce  du  soldat,  telles  furent  les  ovations  qui  accompa- 
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gnèrent  l'entrée  solennelle  du  prélat.  Il  trouva  sou3  ses  pas  des 
cadavres  palpitans,  il  traversa  les  rues  teintes  de  sang,  jon- 
chées de  membres, de  tôles,  de  corps  défigurés. Cependant  le  len- 
demain il  se  contenta  de  qualifier,  dans  un  manifeste,  cette 
horrible  tragédie  de  malheureux  accident!  Tandis  que  toute  la 
ville  était  en  deuil  et  que  cent  vingt  familles  étaient  frappées  dans 
la  personne  de  leurs  membres ,  il  déclara  qu'il  ferait  distribuer 
la  somme  de  i,5oo  francs ,  prise  sur  la  c  isse  de  la  province. 
Mais  ce  qui  mit  le  comble  à  l'indignation  publique,  ce  fut  de 
voir  que  ni  le  cardinal,  ni  les.ofliciers  ne  songèrent  à  punir 
les  auteurs  de  tant  de  crimes  ! 

La  postérité,  en  lisant  cet  te  page  de  l'histoire  italienne,  anra 
peine  à  croire  qu'au   19™  siècle,  les  prêtres  de  Rome, 
pour  soutenir  le  despotisme  de  leur  pouvoir  temporel  ,  ne  se 
bornèrent  pas  à  appeler  deux  fois  les  baïonnettes  étrangères, 
mais  qu'ils  ne  rougirent  pas  de  couvrir  de  l'habit  militaire,  des 
vagabonds,  des  assassins  cl  des  voleurs ,  en  permettant  ainsi, 
au  nom  du  père  miséricordieux  des  fidèles,  et  pour  le  salut  de 
la  sainte  église,  des  atrocités  et  des  profanations  telles  que  les 
Sarrasins  eux-mêmes  n'en  ont  jamais  commis  de  semblables. 
La  postérité  s'étonnera  aussi  que  les  puissances  aient  voulu 
servir  d'appui  à  une  souveraineté  si  incapable  de  faire  le  bien, 
si  obstinée  à  poursuivre  le  mal;  elle  s'étonnera  surtout  en 
voyant  parmi  ces  puissances  figurer  la  France  de  juillet.  Mais, 
pour  l'honneur  des  trônes,  nous  croyons  fermement  que  la 
diplomatie  a  été  trompée,  du  moins  à  l'égard  des  troupes  pon- 
tificales. Si  elle  avait  bien  connu  l'état  des  choses,  elle  aurait 
refusé   de   participer   à  l'assassinat   de  tant  de  popula- 
tions innocentes.  Que  l'on  compare  la  conduite  de  ces  trou- 
pes avec  celle  des  gardes  civiques,  et  ce  qu'on  a  fait  à  Rome 
avec  ce  qu'on  a  fait  à  Bologne:  d'un  côté,  le  pillage,  la  vio- 
lence, le  meurtre,  et  l'opprobre  déversé  sur  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  sacré  parmi  les  hommes;  de  l'autre,  le  respect  pour 
les  personnes  et  pour  les  propriétés  ,  la  vénération  pour  les 
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temples  et  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  objets  du  culte  et  de 
la  religion  :  d'un  côté,  les  hordes  papales  semant  partout  le 
trouble,  l'immoralité  et  la  guerre  civile;  de  l'autre;  les  gardes 
civiques  qui  non-seulement  maintiennent  la  sûreté  et  Tordre 
public  au  milieu  de  la  fermentation  des  esprits,  mais  qui  font 
disparaître  le  crime  et  laissent  les  prisons  vides:  d'un  côté  enfin, 
le  despotisme ,  la  fourberie  et  l'appel  aux  étrangers;  de  l'autre, 
ia  franchise,  la  générosité,  l'amour  de  la  patrie  et  le  désir  d'a- 
voir des  lois.  Les  massacres  de  Cesène  et  de  Forli  plongèrent 
la  Romagne  dans  le  désespoir  :  les  campagnes  se  soulevaient  ; 
des  groupes  se  formaient  partout ,  prêts  à  se  livrer  à  des  actes 
sanglans  ;  la  nécessité  de  la  défense  et  la  soif  de  venger  tant 
d'outrages  avaient  ébranlé  toutes  les  ames.  Le  cardinal  Albani 
s'aperçut  à  sa  honte  que  ses  troupes  pourraient  à  peine  se  main- 
tenir dans  le  pays  déjà  occupé,  et  que  par  conséquent  il  était 
absurde  de  songer  à  soumettre  le  reste  :  il  en  appela  donc  aux 
Autrichiens,  qui  réunis,  comme  nous  l'avons  dit ,  sur  tous 
les  points  de  la  frontière ,  accoururent  aussitôt  au  nombre 
de  12,000  environ,  tandis  qu'un  nombre  égal  manœuvrait  entre 
Ferrare  et  Modène.  Ne  négligeant  pas  les  précautions  requises 
dans  la  circonstance,  les  Autrichiens  environnèrent  Bologne 
de  tous  les  côtés  ;  et  pour  empêcher  que  des  détachemens  de 
gardes  civiques  ne  se  jetassent  dans  la  montagne,  ils  envoyè- 
rent différens  corps  pour  occuper  les  ramifications  les  plus 
voisines  de  l'Apennin,  s'emparèrent  précipitamment  de  Ce- 
sène et  de  Forli  dans  la  crainte  des  réactions  populaires,  et  le 
28  firent  leur  entrée  à  Bologne  en  y  pénétrant  par  diverses 
portes  à  la  fois,  et  en  amenant  au  milieu  d'eux,  comme  des 
prisonniers  de  guerre,  3, 000  papalins  que  la  populace  accablait 
de  ses  siflletsetde  ses  huées.Ravennequiavaitd'abord  reçu  sans 
résistance  les  papalins  venus  du  côté  de  Ferrare,  fut  la  seule 
que  les  Autrichiens  n'occupèrent  pas.  Mais  dans  cette  ville 
paisible  les  pontificaux  ne  tardèrent  pas  à  se  montrer  tels  qu'ils 
étaient.  Peut-être  ils  avaient  pu  lire  dans  les  regards  des  ci- 
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loyens  l'indignation  et  le  mépris  auxquels  depuis  les  scènes 
de  Forli  la  population  les  avait  voués;  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  les  exciter  à  de  nouveaux  attentats;  ils  firent 
feu  sur  le  peuple  à  un  signal  convenu,  en  criant  selon  leur 
coutume  :  tue,  tue!  pille,  pille!  Leur  chc(  de  bataillon ,Bcrnardini, 
officier  probe  et  d'un  âge  avancé,  voulut  s'opposer  à  cette 
fureur  frénétique  ;  il  tomba  percé  par  les  baïonettes  de  ses 
propres  soldats  :  quelques  citoyens  furent  aussi  égorgés,  d'au- 
tres en  plus  grand  nombre  blessés  plus  ou  moins  dangereuse- 
ment. La  jeunesse  de  Ravenne  ne  voulut  pas  en  voir  davan- 
tage, elle  reprit  de  vive  force  les  armes  qu'on  l'avait  obligée  de 
déposer  à  l'hôtel-  de-ville  ,  et  se  répandit  sur  la  place  et  dans 
les  rues  en  criant  mort  aux  po  iiificaux!jnori  aux  assassins!  Les 
papalins  furent  effrayes,  ils  regagnèrent  leurs  casernes  pour  s'y 
barricader;  le  corps  commandé  par  lecolonelZambonise  préci- 
pita hors  de  la  ville.  Cependant  la  jeunesse  irritée  avaitentouré 
les  casernes;  les  uns  demandaient  qu'on  fît  sortir  les  assassins, 
les  autres  voulaient  mettre  le  feu  aux  bâtimens  :  un  grand  dé- 
sastre s'en  serait  suivi ,  mais  les  Autrichiens  parurent,  accou- 
rus à  la  hâte  des  lieux  voisins,  et  en  tenant  enfermés  et  gardés 
à  vue  les  papalins ,  ils  s'efforcèrent  de  calmer  (  exaspération 
de  la  jeunesse.  C'est,  au  moment  même  où  nous  écrivons,  ce 
qui  arrive  encore  tous  les  jours  à  Bologne,  où  les  soldats  du 
pape,  entassés  dans  leurs  casernes  avec  des  sentinelles  autri- 
chiennes à  leur  porte,  voient  la  multitude  se  réjouir  de  ce 
qu'ils  sont  méprisés  et  quelquefois  môme  battus  par  ces 
étrangers  qui,  il  faut  bien  le  dire,  montrent  de  la  bienveillance 
pour  les  citoyens,  avec  lesquels  ils  cherchent  à  fraterniser  et 
auxquels  ils  affectent  de  donner  toujours  raison  contre  leurs 
oppresseurs. 

Le  cardinal  Albani,  accueilli  à  Bologne  au  milieu  du  plus 
morne  silence,  voit  dans  toutes  les  physionomies  une  expression 
prononcée  de  colère  et  de  douleur,  tandis  que  le  général  au- 
trichien Grabowski  reçoit  les  remercimens  du  peuple,  accom- 
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pagnes  de  témoignages  non  équivoques  d'estime  et  d'appro- 
bation. Jamais  l'Autriche  n'a  su  saisir  une  occasion  plus 
favorable  pour  vaincre  l'antipathie  des  Italiens ,  et  tout  le 
monde  rend  justice  à  1  habileté  et  à  la  dextérité  de  Mettcrnich 
pour  la  politique  qu'il  a  déployée  dans  cette  dernière  commo- 
tion de  l'Italie.  Mais  un  événement  que  l'Autriche  n'avait 
peut-être  pas  prévu  met  en  problème  son  influence  morale 
dans  les  états  de  1  Eglise  et  l'avantage  que  pouvait  tirer  de  ces 
dispositions  favorables  le  conseil  aulique.  Un  corps  de  troupes 
françaises  a  fait  voile  le  7  février  pour  Ancône,  et  nous  croyons 
que  personne  ne  peut  aujourd  hui  préjuger  ce  qui  pourra  en 
arriver.  Cette  expédition  est-elle  faite  d'accord  avec  l'Autri- 
che, ou  seulement  tolérée  par  elle?  Et  si  elle  a  été  entreprise 
contre  la  volonté  de  l'Autriche  et  du  pape,  Mettcrnich  verra- 
t-il  patiemment  l'occupation  d' Ancône  ,  c'est-à-dire  du  point 
le  plus  important  de  l'Italie  centrale  ?  D'ailleurs  les  Français 
vont-ils  protéger  le  despotisme  du  pape  ou  les  réclamations 
des  peuples  opprimés?  Vont-ils  pour  paraître  seulement 
ou  pour  demeurer  long-temps  ;  en  grand  ou  en  petit  nombre? 
Tout  cela  nous  est  jusqu'à  présent  inconnu.  11  faut  cependant 
se  rappeler  que  la  proclamation  du  général,  Radetski  dans  la- 
quelle est  aunoncée  l'entrée  des  Autrichiens  eu  Romagne,  fut 
signée  à  Milan  le  19  janvier,  c'est-à-dire  un  jour  avant  qu'eût 
lieu  la  rencontre  des  troupes  pontificales  avec  les  gardes  civi- 
ques, et  par  conséquent  lorsqu'on  ne  pouvait  pas  encore  savoir 
s'il  y  avait  nécessité  de  s'adresser  à  l'étranger  pour  des  secours. 
Il  faut  en  outre  remarquer  que  le  cardinal  Albani,  cousin  et 
confident  du  ducdeModène,  et  vendu  par  intérêt  et  par  carac- 
tère à  l'Autriche,  est  maintenant  à  la  tête  des  affaires  delà  Roma- 
gne avec  des  pouvoirs  illimités  ;  que  le  général  Grabowski  est 
nommé  commandant  en  chef  des  armées  austro-pontificales;  que 
la  douceur  de  la  conduite  des  Autrichiens  et  le  libéralisme  de 
leurs  discours  sont  tellement  affectés  ,  qu'on  irait  jusqu'à  y 
apercevoir  de  l'imprudence.  Tous  ces  faits  sont  assez  graves 
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pour  que  le  gouvernement  de  France  s'empresse  d'en  démêler 
les  causes  secrètes  et  les  conséquences  possibles. 

§  XI. 

—  Conséquence  des  faits  oui  précèdent. 

De  l'ensemble  de  tous  les  faits  établis  et  rapportés  jusqu'ici, 
tout  homme  impartial  doit  nécessairement  conclure  que  le 
gouvernement  papal  est  peut-être  le  plus  mauvais  de  tous  les 
gouvernemens  absolus  de  l'Europe  civilisée  ,  et  d'autre  part 
que  ce  gouvernement  pèse  surun  peuple  éclairé,  vivace,  pro- 
gressif, qui ,  par  sa  conduite  juste  et  généreuse  pendant  la  ré- 
volution de  i83i ,  et  ensuite  par  sa  résistance  ferme  et  modérée 
contre  la  restauration  de  l'absolutisme  romain ,  est  digne  de  la 
liberté.  Il  est  donc  dans  la  nature  des  choses  que  cette  nation 
s'agite,  se  révolte  même  jusqu'à  ce  que  ses  besoins  sociaux 
aient  été  pleinement  satisfaits. 

11  est  aussi  dans  la  nature  du  vieux  gouvernement  romain  de 
ne  pouvoir  porter  remède  par  ses  propres  forces  et  avec  les 
ressources  du  despotisme  théocratique  aux  maux  incalculables 
dont  il  accable  continuellement  le  peuple  :  c'est  ce  que  nous 
avons  montré  par  des  raisonnemens  rigoureux,  par  l'analyse 
des  prétendues  reformes  papales;  par  le  tableau  des  abus  nou- 
veaux et  des  vexations  de  l'administration  qui  est  venue  après 
les  réformes  mêmes,  et  finalement  par  le  récit  épouvantable 
des  excès  qu'ont  commis  les  instrumens  de  sa  puissauce. 

Il  résulte  des  faits  ci-dessus  énoncés  que  le  seul  moyen  de 
réformer,  d  une  manière  stable,  le  gouvernement  papal ,  c'est 
d'y  introduire  avec  mesure  l'élément  populaire,  et  de  le  rap- 
procher le  plus  possible  de  la  forme  représentative. 

S*il  est  donc  vrai  que  les  souverains  veuillent  de  bonne  foi 
la  tranquillité  des  états  romains,  force  leur  est  d'obliger  le 
pape  à  réorganiser  son  gouvernement  d'après  ce  mode.  En 
agissant  ainsi ,  ils  conserveront  réellement  f  indépendance  de 
i'état  romain  ,  principal  motif  de  leur  intervention  diploma- 
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tique,  ainsi  qu'ils  l'ont  déclaré  eux-mêmes.  Il  est  certain  que 
l'état  romain  ne  cessera  d'être  une  province  autrichienne 
que  quand  il  sera  fort  de  l'amour  que  le  peuple  portera  au 
nouveau  gouvernement,  et  quand  ce  gouvernement  dévelop- 
pera chezcemême  peuple  toute  l'énergie  et  toutes  les  ressour- 
ces dont  il  se  sent  capable. 

Les  puissances,  en  régénérant  ainsi  l'état  pontifical,  non- 
seulement  rempliront  le  double  but  qu'elles  se  sont  proposées , 
sou  indépendance  et  sa  tranquillité,  mais  elles  feront  oublier 
les  effets  déplorables  d'une  intervention  injuste  et  oppressive. 
C'est  par  ce  moyen  seulement  que  la  France  pourra  ressaisir  en 
Italie  son  influence  morale,  et  paralyser  celle  que  l'Autriche 
a  su  ,  tout  récemment ,  conquérir. 

Nous  avons  vu  comment  la  note  présentée  par  les  puissances, 
le  2 1  mai  i83i  ,  n'a  point  porté  ses  fruits ,  et  comment  la  cour 
de  Rome  en  a  éludé  les  dispositions.  Nous  avons  remarqué 
également  combien ,  malgré  cela  ,  les  réponses  des  ambassa- 
deurs à  la  note  circulaire  du  cardinal  Bernetti  sont  remplies 
de  louanges  à  l'occasion  des  réformes  proclamées  parle  pape, 
et  combien  elles  déversent  de  blâme  et  de  réprobation  sur  la 
conduite  des  Romagnols. 

Maintenant  une  pareille  contradiction  dans  la  conduite  et 
dans  les  paroles  des  ministres  des  puissances  est  ou  volon- 
taire, et  par  conséquent  le  résultat  de  la  détermination  prise 
de  maintenir  le  système  suranné  de  la  cour  de  Rome  ;  ou  bien 
elle  est  involontaire  et  ne  provient  que  d'une  fausse  appré- 
ciation des  faits:  dans  le  premier  cas  ,  les  puissances  doivent 
être  convaincues,  surtout  après  les  derniers évéoemens  de  Forli 
et  de  Ravenne,  que  la  cour  de  Rome  n'a  plus  aujourd'hui  par 
devers  elle  les  moyens  d'obtenir  des  Romagnols  une  tranquille 
et  passive  obéissance ,  et  qu'il  faut  renoncer  à  toute  espoir 
d'arranger  les  affaires  de  l'Italie  centrale,  si  l'on  ne  parvient 
à  forcer  le  pape  de  consentir  à  se  dessaisir  d'une  partie  de  son 
autoiité  arbitraire.  Four  le  second  cas,  les  puissances  seront 
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bientôt  amenées  à  ce  résultat  force ,  si  elles  sont  bien  et 
duenuenl  convaincues  qu'elles  furent  toujours  trompées  par  le 
langage  de  la  cour  de  Rome  et  par  de  faux  rapports  sur  tout 
ce  qui  s'est  passé. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  reste  bien  prouvé  que  les  puis- 
sances, si  elles  désirent  sincèrement  l'indépendance  et  la  tran- 
quillité des  étals  pontificaux  ,  ne  peuvent  plus  se  contenter  des 
promesses  de  la  cour  romaine,  ni  être  satisfaites  du  travestisse- 
ment si  évident  qu'a  subi  la  note  qu'elles  ont  présentée  ;  mais 
qu'elles  doivent  en  exiger  la  pleineet  entière  exécution. Kn  outre, 
elles  doivent  bien  se  persuader  que,  pour  arriver  à  ce  but,  il  leur 
faut  user  avec  la  cour  papale  de  plus  de  décision  et  de  persévé- 
rance qu'il  n'en  faudrait  vis-à-vis  de  tout  autre  gouvernement. 
Pour  quiconque  aime  la  vérité ,  il  est  avéré  que  la  cour  de 
Rome  a,  depuis  des  siècles,  J'habitude  d'éluder  l'exécution 
des  engagemens  pris,  et  est  toujours  prête  et  attentive  à  res- 
saisir les  portions  de  pouvoir  qu'elle  a  été  forcée  de  céder,  se 
faisant  un  jeu  des  prévoyances  et  des  précautions  prises  par  la 
diplomatie.  Sans  aller  chercher  des  preuves  de  cette  assertiou 
dans  les  temps  éloignés  ,  nous  en  trouverons  d'assez  nom- 
breuses dans  notre  époque:  on  sait  que  le  pape  Pie  VU, 
après  avoir  signé  avec  la  plus  grande  solennité  le  concordat 
de  i8i3,  se  refusa  à  l'exécuter.  On  n'a  pas  oublié  que  les 
canonistes  romains  légitiment  toute  espèce  de  refus  de  la  part 
du  pape,  sous  prétexte  d'un  défaut  d'intention,  ex  defectu  in- 
tentionis.  Pie  VI,  par  le  traité  de  Tolentino ,  avait  cédé  les 
légations  aux  Français  ;  cependant  les  papes  continuent  encore 
aujourd'hui  à  protester  contre  l'usurpation  du  duché  de  Par- 
me, et  l'abolition  de  la  présentation  de  la  Quinee,  ne  pouvant , 
disent -ils,  renoncer  à  la  plus  minime  partie  de  leurs  états, 
et  cela  en  vertu  d'un  droit  divin.  Par  la  même  raison  Home 
pouvait  considérer  comme  non  avenu  le  traité  de  Tolentino,  et 
elle  pourra  déclarer  nulle  toute  espèce  de  traité  du  même  genre. 
La  cour  de  Rome ,  ressuscitée  comme  par  miracle  après  la 
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chute  de  Bonaparte,  au  Heu  de  profiter  de  l'expérience  et  de 
s'accommoder  au  temps ,  s'est  efforcée  jusqu'ici  de  faire  revi- 
vre le  plus  possible  les  juridictions  qui  lui  étaient  attribuées 
il  y  a  plusieurs  siècles,  cherchant  toujours  à  revenir  aux  beaux 
jours  des  règnes  de  Grégoire  Vil  et  d'Innocent  III,  et  s'in- 
quiétant  du  reste  peu  des  concessions  déjà  faites  et  des  traités 
conclus.  Le  congrès  de  Vienne  l'ayant  forcé  de  sanctionner 
les  ventes  des  biens  ecclésiastiques ,  elle  fit  soutenir  par  ses 
théologiens  qu'une  pareille  concession  ne  pouvait  tranquilliser 
en  aucune  manière  la  conscience  des  acheteurs,  puisque  le 
pape  n'avait  légitimé  ces  ventes  que  comme  prince  et  non  pas 
comme  pape.  Elle  invitait  en  outre  tous  les  fidèles,  sous  peine 
de  l'enfer,  à  restituer  les  biens  de  l'Eglise. 

Lors  de  l'avènement  de  Louis  XVIII  au  trône,  Rome  re- 
fusa de  reconnaître  plus  long-temps  le  concordat  de  1801 ,  et 
abolit  même  les  privilèges  dont  l'Église  de  France  jouissait 
depuis  Bossuet.  Enfin  lorsque  tout  récemment  la  convention 
d'Ancône  eut  été  signée  par  un  cardinal  à  latert,  et  que  ce 
cardinal  l'eut  ratifiée ,  après  que  le  gouvernement  eut  été 
remis  tout  entier  dans  ses  mains  et  que  les  troupes  nationales 
eurent  rendu  leurs  armes,  la  cour  de  I\ome,  ayant  attendu 
qu'en  vertu  de  cette  convention  toutes  les  provinces  se  fus- 
sent soumises  et  que  le  corps  commandé  par  le  général  Ser- 
cognani  fut  dissous,  proclama  nulle  et  non  avenue  cette  con- 
vention, en  s'appuyant,  comme  de  coutume,  sur  la  maxime 
dont  nous  venons  de  parler  :  dejectu  intentionis ,  qu'elle 
appliquait  à  la  conduite  du  cardinal  -  légat.  Ainsi  tantôt 
s'appuyant  sur  les  canons,  tantôt  sur  les  constitutions  aposto- 
liques, établissant  une  distinction  entre  la  personne  du  prince 
et  celle  du  pape ,  et  les  faisant  parier  tour  à  tour  suivant  sa 
convenance,  la  cour  du  saint-sitge  trouve  toujours  facilement 
quelque  prétexte ,  quelque  excuse  pour  se  refuser  à  l'exécution 
des  obligations  qu'elle  a  contractées. 

<^ue  les  puissances  n'espèrent  pas  que  par  reconnaissance, 
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du  moins  ,  et  parce  que  deux  fois  dans  une  année  elles  ont 
relevé  le  trône  pontifical,  le  saint-siége  se  montrera  docile  à 
leurs  demandes.  La  cour  de  Rome  n'a  jamais  pu  être  liée  par 
la  reconnaissance,  parce  qu'elle  se  fonde  sur  ce  principe  que 
les  souverains  doivent  tout  à  l'Église  et  que  celle-ci  ne  doit 
rien  à  personne.  Ainsi  le  cardinal  Nembrini ,  évêque  d' An- 
cône,  parlant,  il  y  a  quelques  mois,  a  l'étal-major  autrichien, 
déclarait  ouvertement  que  l'empereur  devait  se  trouver  bien 
heureux  d'avoir  été  choisi  par  la  Providence  entre  tous  le* 
autres  souverains  pour  soutenir  le  trône  des  papes  et  ramener 
dans  le  port  la  barque  de  saint  Pierre.  Que  les  puissances, 
en  sollicitant  pour  les  sujets  pontificaux  de  bonnes  et  durables 
institutions,  veillent  donc  avec  soin  à  ce  que  la  cour  de  Rome 
ne  les  fasse  pas  accepter  seulement  au  prince  et  non  au  pape, 
ou  bien  qu'elle  ne  puisse  trouver  plus  tard ,  en  invoquant  la 
doctrine  des  canonistes,  quelque  défaut  d'intention.  Il  importe 
donc  que  les  nouvelles  institutions  soient  non-seulement  ga- 
ranties, mais  encore  que  les  garanties  soient  d'une  nature 
tout-à-fait  indépendante  de  la  volonté  et  des  intentions  de  la 
cour  romaiue. 

L'avenir  montrera  au  monde  quelles  ont  été  les  véritables 
intentions  des  puissances,  et  si  l'Italie  est  destinée  pour  tou- 
jours à  être  ballotée,  trompée,  et  doit  continuer  à  être  la  risée 
des  étrangers ,  en  retour  de  la  civilisation  et  de  la  science 
dont  ceux-ci  ont  hérité  d'elle. 

Quant  au  blâme  cruel  et  à  la  réprobation  remplie  d'amertume 
que  les  ministres  des  puissances  ont  déversés  avec  tant  de  publi- 
cité et  d'une  manière  si  solennelle  sur  les  populations  de  la 
Romagne,nous  les  considérons  comme  un  des  plus  déplorables 
événemens  de  l'époque;  car  bien  que  nous  ne  vivions  plus  au 
milieu  de  ces  siècles  de  ténèbres,  dans  lesquels  la  réputation  des 
hommes  et  le  mérite  de  leurs  actions  dépendaient  du  caprice  des 
tyrans,  encore  qu'aujourd'hui  rien  ne  puisse  empêcher  la  vérité 
de  se  faire  jour  et  que  le  jugement  de  l'opinion  soit  plus  fort  que  la 
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sentence  du  roi ,  toutefois  il  est  triste  et  déplorable  de  voir 
l'Europe  jetée  dans  une  confusion  de  principes  et  de  maximes 
tellement  contradictoires,  qu'on  pourrait  croire  désonnais  que 
la  seule  fortune  doit  décider  du  mérite  des  actions  et  que  la 
force  tient  lieu  de  la  raison. 

Quel  scandale,  en  effet,  pour  tous  les  gens  de  bien  de  voir 
condamnée  comme  criminelle  la  rèwlLe  de  l'Italie  centrale , 
trahie  par  le  sort,  quand  d'un  autre  côté  on  voit  décorées  du 
du  titre  d'héroïques  les  révoltes  plus  heureuses  de  Paris  et  de 
Bruxelles?  A-t-on  pu  sans  honte  appeler  les  Romagnols  re- 
belles, insensés,  faclieux?A-t-ou  pu  condamner  dans  les  termes 
les  plusoutrageans  leurs  actes  comme  illégaux,  quand  ils  n'ont 
cessé  un  seul  instant  de  respecter  les  personnes  et  les  propriétés:' 
Tandis  que  la  diplomatie  est  restée  silencieuse,  quand  le  Saint- 
Père  a  lancé  dans  la  Romagne  des  horde3  d'égorgeurs  qui  ont 
couvert  le  pays  de  cadavres!  La  diplomatie  a  su  condamner  les 
jurisconsultes  bolonais  pour  avoir  refusé  d'exécuter  les  lois  qui 
sanctionnaient  les  cours  prévôtales  et  qui  maintenaient  l'ins- 
titution de  la  sainte  inquisition,  et  pourtant  cette  même  di- 
plomatie n'a  pas  trouvé  une  seule  paroje  pour  blâmer  Ferdi- 
nand Vil  qui  fait  tomber  cinquante-quatre  têtes  sans  forme 
de  procès!  Elle  intervient  en  Italie  pour  soutenir  un  trône 
despotique,  mais  elle  n'a  pas  le  cœur  d'intervenir  en  Portu- 
gal pour  soutenir  la  charte  constitutionnelle  de  don  Pédro. 
Elle  intervient  en  Italie  pour  maintenir  les  traités  de 
Vienne,  c'est-à-dire  le  principe  théocratique,  mais  elle  re- 
fuse de  maintenir  ces  mêmes  traités  s'il  s'agit  de  sauver  la 
Pologne!  Sommes-nous  donc  condamnés  encore  pour  long 
temps  à  voir  se  continuer  ces  monstrueuses  contradictions  ; 
cet  abus  inouï  de  la  force,  cette  indulgence  pour  le  crime  , 
celle  oppression  de  la  vertu,  en  un  mot,  cette  immoralité  que 
montre  au  grand  jour  la  diplomatie  actuelle?  Nous  ne  le 
croyons  pas.  Nous  voyons  qu'il  est  nécessaire  aujourd'hui  que 
l'Europe  s'appuie  sur  de  nouveaux  principes  et  se  dirige 
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d'après  les  règles  d'un  nouveau  droit  public  Depuis  que  les 
plus  grandes  nations  de  l'Europe  se  sont  aperçues  des  rapports 
fréquens  et  nécessaires  qu'elles  avaient  entre  elles,  bien 
long-temps  avant  Je  traité  de  Weslphalie  et  les  congrès  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  elles  ont  reconnu  le  besoin  d'établir  des  prin- 
cipes communs  d'équité  et  des  règles  de  justice  universelle. 
Ce  besoin  pourrait-il  être  diminué  aujourd'hui?  Au  con- 
traire, il  s'est  accru  d'autant  plus  que  les  rapports  de  peu- 
ple à  peuple  ont  pris  un  développement  plus  rapide  et  que  les 
progrès  de  la  science  et  la  communication  facile  des  idées  ont 
montré  que  le  bien-être  d'un  peuple  se  fonde  sur  le  bien-être 
de  tous  les  autres.  Laissons  donc  les  diplomates  verser  à  leur 
gré  la  réprobation  sur  quelques  actes  généreux ,  ou  tout  ao 
moins  légitimes.  Laissons-leur  la  prétention  qu'ils  s'arrogent 
de  changer  et  de  fausser  les  principes  de  l'équité  politique  sui- 
vant les  calculs  d'un  étroit  égoïsme.  Qu'au  lieu  de  consulter 
les  vrais  besoin  des  peuples  et  de  donner  aux  affaires  l'attitude 
que  leur  nature  commande ,  ils  les  fassent  cadrer  avec  leurs 
projets;  qu'ils  se  serrent  cordialement  la  main,  en  criant  avec 
confiance  :  «  Le  monde  a  grand  besoin  de  nous  !  »  Le  siècle  ne 
continuera  pas  moins  sa  marche;  l'Europe  n'en  poursuivra 
pas  moins  sa  régénération  ;  elle  renversera  facilement  les  édi- 
fices fragiles  que  les  cabinets  élèvent  avec  tant  de  peine. 


É  VER  AT,  imprimeur,  rue  du  Cadrwi ,  N»  16. 
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Dans  ces  temps  de  révolutions,  lorsque  la  pen- 
sée publique  est  si  gravement  et  si  perpétuelle- 
ment préoccupée,  lorsque  l'avenir  semble  se  hâ- 
ter pour  les  peuples  et  pour  ceux  qui  les  gou- 
vernent, j'ai  compris  tout  ce  qu'il  y  avait  de  {dé- 
favorable à  parler  de  soi-même  et  du  passe.  ,  , 

Mais  on  m'a  fait  un  devoir  d'élever  la  voix  : 
la  calomnie  a  été  impérieuse  comme  un  ordre  ? 
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elle  ne  m'a  pas  laissé  le  choix  ;  elle  m'a  imposé 
la  nécessité  de  rompre  le  silence. 

Que  des  événemens  aient  été  mal  connus, 
que  des  faits  aient  été  mal  rapportés  ou  altérés 
volontairement,  que  les  choses  et  les  actions 
aient  été  mal  appréciées  et  diversement  jugées, 
cette  situation  n'est  point  pour  moi  un  sujet 

d'étonnement,  bien  moins  encore  est-elle  une 

*  t  t.  f 

occasion  de  mauvaise  humeur.  Je  sais  tout  ce 
qu'il  faut  supporter  en  politique  :  la  liberté  de 
discussion  est  à  mes  yeux  trop  nécessaire  pour  que 
je  puisse  songer  à  m'irriter  de  ses  erreurs  ou  de 
ses  abus.  Je  ne  le  dissimule  donc  point ,  s'il  ne  se 
fut  agi  que  de  l'exposé  matériel  des  derniers  évé- 
nemens de  Savoie,  j'aurais  gardé  un  profond  si- 
lence, j'aurais  laissé  au  temps  le  soin  de  rétablir 
la  vérité,  car  je  suis  de  ceux  qui  croient  que  tôt 
ou  tard  elle  parvient  à  sè  faire,  jopr. 

Je  me  serais  rappelé  que  je  ne  pouvais  don- 
ner des  éclàircissemens  qu'en  mettant  à  nu  les 
secrets  d'tme  entreprise  foite  dans  l'intérêt  de  la 
liberté.  Je  n'aurais  pas  oublié  qu'il  y  avait  des 
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noms  à  écrire,  des  souffrances  ou  des  fautes  à 
dévoiler,  des  démarches  à  raconter,  et,  placé 
sous  les  regards  de  deux  polices,  celle  de  Charles- 
Albert  qui  procède  par  le  meurtre ,  et  celle  de 
la  sainte-alliance  qui  procède  par  d'infatigables 
persécutions,  je  me  serais  tu.  Je  n'aurais  pas 
voulu  réjouir  nos  ennemis  par  le  récit  de  nos 
inutiles  tentatives. 

Attaqué  dans  nia  réputation  militaire,  j'au- 
rais bien  facilement  consenti  à  ne  pas  la  défendre; 
j'eusse  peut-être  même  fait  volontiers  l'abandon 
de  mon  passé,  celui  de  mon  présent.  Après  les 

Mi 

grandes  injustices  dont  ces  temps  modernes  ont 
été  les  témoins,  mon  amour-propre  pouvait  a 
Taise  se  réfugier  dans  l'indifférence  ;  mais  on  a 
mis  en  question  mon  honneur  comme  homme 
et  mon  honneur  comme  chef;  on  a  prononcé  le 
mot  de  trahison;  on  m'a  poursuivi  d'accusations 
infâmes;  on  m'a  cité  à  la  barre  de  l'indépen- 
dance de  tous  les  pays;  mon  nom,  naguère 
encore  exalté  par  tous  les  amis  de  l'affranchis- 
seinent  des  nations,  on  a  essayé  de  le  flétrir,  de  le 
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dénoncer  comme  les  noms  de  ceux  qui  devront 
être  éternellement  réprouvés  par  la  liberté.  C'est 
donc  à  mon  avenir  que  Ton  s'en  prend;  c'est 
pour  lui  que  je  dois  aujourd'hui  descendre  dans 
l'arène  et  combattre  corps  à  corps. 

Depuis  ma  sortie  de  l'école  militaire  de  Saint- 
Cyr,  j'ai  servi  successivement  dans  toutes  les 
armes.  Après  avoir  parcouru  tous  les  degrés  de 
l'avancement  sur  les  champs  de  bataille  de  Wa- 
gram ,  de  Moscou ,  de  Dresde,  de  Brienne  et  de 
Waterloo;  dès  l'âge  de  vingt-trois  ans,  parvenu 
à  un  grade  supérieur  et  décoré  des  ordres  de  la 
Réunion  et  de  la  Legion-d'Honneur,  j'ai,  aussitôt 
après  nos  désastres,  donné  ma  démission.  En 
présence  de  la  Restauration  et  de  principes 
politiques  qui  n'étaient  pas  les  miens,  j'ai  ainsi 
renoncé ,  quoique  sans  patrimoine,  à  une  carrière 
si  heureusement  commence^.  Depuis  ce  temps, 
officier  de  fortune  de  la  liberté,  partout  où 
j'ai  entendu  sa  voix,  je  suis  accouru  :  en  Piémont, 
en  Pologne ,  en  Portugal ,  en  Savoie ,  partout  j'ai 
répondu  à  son  appel,  non  pas  avec  des  projets  de 
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funeste  turbulence ,  non  pas  avec  des  idées  d'am- 
bition personnelle,  mais  avec  le  sentiment  pro- 
fond de  l'avenir  d'une  civilisation  qui,  à  mes  yeux, 
n'a  point  de  patrie  particulière ,  qui  appartient  au 
monde  entier.  Sur  les  champs  de  bataille,  quelle 
qu'ait  été  leur  étendue,  je  n'ai  apporté  que  ma  ré- 
solution ,  mon  dévouement ,  et  l'oubli  complet 
de  toute  fortune  individuelle  :  les  faits  sont  là 
pour  l'attester. 

Laissant  à  d'autres  les  prévisions  gouverne- 
mentales, peu  confiant  dans  mes  propres  lumiè- 
res, je  ne  me  suis  jamais  mêlé  de  tout  ce  qui  pou- 
vait diriger  les  destinées  des  peuples  affranchis. 

Ma  tâche ,  à  moi,  celle  que  j'ai  choisie ,  c'est  le 
triomphe  de  la  liberté  luttant  contre  les  forces  de  / 
ceux  qui  l'oppriment  ;  ma  tâche  est  toute  d'ac- 
tion ,  elle  est  toute  militaire. 

Dans  les  reproches  qui  m'ont  été  adressés, 
la  malveillance  a  mis  une  bien  déplorable  af- 
fectation à  ne  point  me  considérer  sous  ce  point 
de  vue,  le  seul  qui  fût  juste  et  véritable.  Je  n'a- 
vais à  donner  à  ceux  qui  m'appelaient  que  mon 
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bras  et  mou  dévouement  ;  l'habileté  politique 
n'est  point  de  mon  ressort. 

Après  cette  déclaration,  on  concevra  qud  éloi- 
gnement  j'éprouve  pour  tout  ce  qui  peut  res- 
sembler à  de  l'intrigue. 

Quelques  hommes  ont  pu  s'irriter  de  cette  dis- 
position des  esprits  qui  exige  maintenant  que  cha- 
cun réponde  publiquement  de  ses  actions.  Pour 
ce  qui  me  concerne,  je  m'en  félicite.  Ces  ëclaircis- 
semens  donnés  à  la  face  du  pays,  discutés  par  tous, 
soutenus  par  les  uns,  repoussés  par  les  autres  , 
vont  bien  à  ma  franchise,  et  jettent  dans  la  polé- 
mique écrite  quelques-unes  des  habitudes  mili- 
taires auxquelles  je  reviens  toujours  avec  tant  de 
plaisir.  . 

Je  serais  presque  tenté  de  remercier  mes  en- 
nemis de  l'occasion  solennelle  qu'ils  m'ont  of- 
ferte, non  pas  de  me  justifier ,  c'est  un  mot  que 
je  ne  puis  accepter,  mais  de  me  [disculper  des 
fautes  et  des  méfaits  qu'il  leur  a  plu  d'admettre 
ou  de  me  prêter.  Et  cependant ,  je  l'avouerai ,  il 
y  a  dans  la  calomnie  quelque  chose  de  bien  péni- 
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ble  :  être  sans  relâche  en  butte  aux  mensonges  les 
plus  odieux ,  les  voir  répétés  et  accrédités  avec  la 
plus  inconcevable  promptitude  ,  avoir  à  sous- 
traire sa  personne  aux  recherches  les  plus  actives, 
et  à  soustraire  sa  réputation  aux  impostures  les 
plus  atroces  et  les  plus  persévérantes,  c'est  là,  j'en 
conviens,  une  douloureuse  position  ! 

Ah  !  si  dans  de  telsr  instans  on  venait  à  déses- 
pérer de  la  vérité,  on  désespérerait  de  l'avenir,  on 
désespérerait  de  la  vie  !  Mes  ennemis,  en  me  pla- 
çant dans  cette  situation  si  affreuse,  ont  trop  ou- 
blié que  mon  existence,  tout  entière  consacrée  à 
la  liberté,  devait,  en  ce  moment  surtout,  redou- 
bler d'énergie  et  de  force  pour  se  conserver  à  elle. 
En  dépit  de  tant  d'injustices,  en  dépit  de  si  dé- 
plorables divisions ,  je  n'impute  point  à  la  libert 
ce  qu'on  m'a  fait  souffrir  en  son  nom. 

Les  coups  les  plus  rudes,  les  plus  sensibles  à 
mon  âme  patriote,  m'ont  été  portés  quelquefois 
par  des  feuilles  qui  se  proclament  indépendantes; 
la  presse  ne  m'en  est  pour  cela  ni  moins  chère , 
ni  moins  précieuse  ;  je  sais  qu'elle  est  la  sauve- 
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garde  de  toutes  nos  franchises  :  je  n'ai  donc 
point  à  l'accuser,  je  ne  lui  demande  aujour- 
d'hui que  ma  part  du  soleil  périodique,  non 
pas  pour  la  distraire,  à  mon  profit,  de  la  lutte 
qu'elle  soutient  avec  tant  de  courage  dans  l'in- 
térêt de  tous ,  mais  pour  me  mettre  à  même  de 
détruire  les  tristes  impression*  qu'elle-même  a 
contribué  à  faire  naître  et  à  répandre  :  c'est  jus- 
tice que  je  réclame  d'elle,  elle  ne  la  refusera  pas. 

Qu'on  se  rassure!  En  soulevant,  malgré  moi,  un 
voile  que  j'aurais  voulu  épaissir ,  non  pas  sur  ma 
propre  conduite,  mais  sur  les  malheurs  de  la  cause 
nationale ,  je  me  souviendrai  jusqu'au  bout  que 
j'écris  sous  les  yeux  avides  des  accusateurs  et  des 
bourreaux. 

Je  n'immolerai  rien  à  ma  propre  défense.  Je 
suis  bien  loin  de  vouloir  me  faire  un  mérite  de 
cette  circonspection  ;  je  la  regarde  comme  un  de- 
voir sacré;  elle  est  dans  mon  cœur  tout  aussi  bien 
que  dans  ma  conscience.  Si  elle  enlève  quelque 
chose  à  la  clarté  de  mon  récit ,  si  elle  affaiblit  mes 
preuves  et  mes  assertions ,  seul  j'aurai  à  porter 
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le  poids  de  la  défaveur  de  cette  obscurité  ;  mais 
du  moins  ma  foi  restera  intacte.  Je  ne  connais 
point  de  circonstances  qui  puissent  me  faire  cher- 
cher ma  propre  sûreté,  aux  dépens  de  celle  de  mes 
compagnons  de  périls,  quelle  qu'ait  été  d'ailleurs 
leur  manière  d'agir  envers  moi. 

On  ne  m'a  pas  épargné  ;  la  haine  et  la  calom- 
nie ont  été  contre  moi  poussées  aussi  loin  qu'elles 
pouvaient  l'être. 

Le  journal  qui  s'est  fait  l'organe  de  mes  accu* 
sateurs  n'a  tenu  aucun  compte  des  gages  que 
dans  trois  contrées  différentes  j'avais  été  assez 
heureux  pour  donner  à  la  liberté. 

Grâces  aux  efforts  de  Y  Europe  centrale^  ),  tout 
entière  à  la  dévotion  de  mes  calomniateurs,  on  a 
oublié  en  quelques  heures  les  actions  de  ma  vie 
politique  et  militaire  ;  et ,  comme  si  la  méchan- 
ceté avait  eu  en  elle-même  le  sentiment  des  repré- 
sailles qu'elle  s'est  attirées,  elle  a  craint  que  je  ne 
vinsse  à  rendre  le  mal  pour  le  mal. 

(i)  Journal  imprimé  à  Genève. 
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Jugeant  de  mon  caractère  par  le  leur,  me- 
surant mon  indignation  à  leur  propre  perversité, 
ils  ont  compris  que  la  vengeance  serait  peut- 
être  mon  premier  besoin ,  mon  premier  désir. 

Encore  une  fois  qu'ils  se  rassurent!  Vainement 
ont-ils  dit  au  public  que  je  me  livrerais  à  des 
révélations,  que  je  produirais  des  lettres  qui  ne 
me  justifieraient  qu'en  compromettant  des  tiers. 
Cette  crainte  de  leur  part  n'est  pour  moi  qu'une 
démonstration  nouvelle  du  peu  de  connaissance 
qu'ils  ont  de  mes  sentimens.  Us  ont  employé 
la  menace  (4  )!  Si  quelque  chose  eut  pu  me  porter 
à  l'indignité  dont  ils  me  croyaiem  capable-,  leur 
injurieux  défi  était  certainement  le  moyen  le 
plus  sûr  de  m'y  amener.  M*  modération ,  je  la 
puise,  non  pas  dans  des  ménagemens  que  je  ne 

.    _   '      •  •   

(i)  On  lit  dans  l'Europe  centrale  du  1 1  février ,  n°  4*  : 
«  Cependant  nous  lui  donnons  un  avis ,  un  dernier  avis  : 
c'est  que  si ,  après  avoir  compromis  une  cause  ,  il  venait  à 
compromettre  des  individus  parles  papiers  qu'il  a  en  mains, 
alors  l'accusation  retomberait  avec  plus  de  force  encore  sur 
sa  tête ,  et  il  aurait  à  en  compter  avec  les  patriotes  de  tous 
les  pays.  » 
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crois  point  leur  devoir,  mais  dans  ma  convic- 
tion ,  dans  le  respect  de  moi-même. 

Dans  les  documens  sur  lesquels  j'appuierai  ma 
relation ,  aucune  lettre  ne  sera  produite  en  en- 
tier; personne  ne  sera  compromis  par  moi.  Si 
je  cite  quelques  noms,  ce  ne  seront  que  ceux  des 
hommes  que  leur  rage  d'accusation  a  poussés  à 
s'afficher  eux-mêmes  :  ce  n,'est  pas  moi  qui  les 
nomme  ;  eux  seuls  se  sont  désignés.  Plus  adroit 
et  plus  réservé  qu'ils  ne  l'ont  été,  plus  soigneux 
de  leur  sûreté,  toutes  les  fois  que  je  ne  pour- 
rai pas  éviter  la  citation,  de  quelques  fragmens 
de  leurs  lettres,  j'omettrai  dans  leur  contenu 
ce  qu'elles  pourraient  renfermer  de  préjudicia- 
ble à  qui  que  ce  soit,  ou  de  nuisible  à  la  cause 
que  nous  avons  défendue  ensemble. 

Ils  ne  doivent  me  savoir  aucun  gré  de  ces  pré- 
cautions  ;  leurs  remercîmens  sont  tout  aussi  inu- 
tiles que  leurs  menaces.  Je  ne  serai  pas  plus  un 
dénonciateur  que  je  n'ai  été  un  traître. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  veux  aussi  dé- 
truire l'opinion  qui  affirme  que  j'ai  été  la  dupe 
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d'une  machination  de  la  sainte-alliance  ou  de  je 
ne  sais  quel  comité  russe  établi  à  Paria,  dont  je 
n'ai  jamais  eu  la  moindre  connaissance. 

Je  n'ai  6  té  en  relation  avec  aucun  émissaire  de 
la  sainte-alliance,  car  je  n'ai  vu  que  des  agens 
des  chefs  de  la  jeune  Italie.  Ils  m'ont  demandé  ai 
celui  qui  n'avait  pas  hésité  à  courir  au  secours  de 
l'indépendance  en  Pologne,  consentirait  à  prendre 
part  à  la  régénération  de  la  liberté  en  Italie,  et  à 
délivrer  ce  pays  du  joug  sous  lequel  il  est  as- 
servi. J'ai  répondu  affirmativement  à  cette  ques- 
tion :  j'ai  déclaré  que  j'étais  prêt  à  me  mettre  à 
la  téte  de  l'armée  piémontaise,  lorsque  cette  ar- 
mée  et  le  pays  qu'elle  occupe  seraient  eux-mêmes 
en  mesure  de  résister  au  pouvoir  qui  les  op- 
prime. 

Cette  première  démarche  fut  suivie  de  plu- 
sieurs messages  auprès,  de  moi.  On  ne  cessait 
de  me  dire  que  tout  était  disposé;  que  cette  ar- 
mée  se  ragerait  sous  la  bannière  de  l'indépen- 
dance italienne  ;  qu'il  y  aurait  de  ma  part  une  in- 
différence coupable  à  ne  pas  prendre  la  direction 
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de  ce  mouvement.  Pour  me  déterminer ,  on  me 
rendait  en  quelque  sorte  responsable  des  suites 
du  moindre  retard. 

On  en  appelait  à  mon  cœur  ;  on  me  présentait 
un  avenir  de  regrets  et  de  remords ,  si  mon  re- 
fus entraînait  quelque  conséquence  funeste  pour 
la  cause.  ... 

A  toutes  ces  phrases,  je  me  contentai  de  répon- 
dre que  sitôt  que  j'aurais  la  certitude  que  tout 
était  prêt,  je  ne  balancerais  pas  à  me  consacrer  à 
cette  entreprise  nationale.  Alors  on  redoubla 
d'instances  et  de  prières ,  on  me  pressa ,  on  m'ad- 
jura sans  relâche.  A  les  en  croire,  ma  présence 
devait  être  décisive  ;  je  devais  tout  entraîner  par 
ma  seule  arrivée,  tout  décider  en  me  montrant. 

Je  fis  une  dernière  observation  :  je  leur  repré- 
sentai qu'on  n'avait  besoin  de  moi  que  quand  on 
serait  devant  l'ennemi  :  «  Faites  donc  votre  insur- 
reetion,  leur  disais-je;  lorsque  vos  forces  seront 
réunies,  lorsqu'il  ne  s'agira  plus  que  de  la  direc- 
tion de  vos  troupes,  je  n'épargnerai  rien  pour 
assurer  le  triomphe  » . 
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Je  cite  ici  les  phrases  textuelles  de  Mazzini , 
mon  principal  accusateur,  et  signataire  d'une  des 
lettres  publiées  dans  Y  Europe  centrale  : 

«  Si  vous  ne  venez,  général,  de  suite  avec  nous, 
«  Ton  croira  que  vous  réprouvez  notre  raouve- 
«  ment ,  que  vous  n'avez  pas  foi  en  l'Italie.  Pour- 
«  quoi  ne  voudriez-vous  pas  partager  nos  dan- 
«  gers  et  nos  succès  dès  le  premier  moment?  On 
«  sait  bien  que  ce  n'est  pas  le  danger  que  voua 
«  voulez  éviter  ;  on  dira  donc  :  C'est  du  succès 
«  dont  il  ne  veut  pas  avec  nous.  —  Nous  sommes 
«  prêts.  La  colonne  de  X........  est  prête  depuis 

«  long-temps;  la  colonne  dé  300  h.  à   ,  est 

«  prête. — 800  hommes,  y  compris  une  colonne 
«  savoisienne  qui  se  réunira  en  Suisse  pour  en- 
«  trer  avec  nous ,  sont  prêts.  Pourquoi  ne  nous 
«  dirigeriez-vous  pas?  Je  vous  adjure,  au  nom  de 
«  la  cause  et  de  là  patrie  italique ,  par  tout  ce  que 
«  vous  avez  de  plus  cher;  vçnez,  venez  sans  dé- 
«  lai,  venez, etç.  »  ' 1 

Je  le  déclare,  mon  dévouement  seul  a  vaincu 
mes  doutes  et  mes  craintes  sur  l'insuffisance 


Digitized  by 


15 

des  ressources  dont  on  me  parlait  ;  seul  il  m'a 
fait  tout  oublier,  pour  ne  plus  songer  qu'à  me 

donner  à  ceux  qui  demandaient  si  instamment 
.  mon  assistance  et  ma  coopération. 

Je  refuse  d'arrêter  ma  pensée  sur  le  parti  qu'on 
a  voulu  tirer  de  mon  nom  ;  mais  je  ne  puis  le 
dissimuler ,  les  événemens  me  l'ont  révélé.  Dans 
l'esprit  de  ceux  qui  me  suppliaient  aveç  tant  de 
persistance ,  j'étais ,  dès  mon  départ  de  Paris, 
bien  plutôt  destiné  à  couvrir  la  déception  et  la 
défaite,  quà  faciliter  la  victoire. 

Il  y  a  au  fond  de  mon  cœur  une  voix  qui  me 
crie  que  ceux-là  même  auxquels  je  venais  de 
livrer  à  la  fois  ma  personne  et  mon  honneur,  ne 
cherchaient  qu'à  se  faire  de  l'une  et  de  l'autre 
un.  rempart  pour  abriter  leur  imprévoyance, 
cacher  leur  impéritie,  et  se  faire  pardonner,  en 
m'immolant ,  leurs  impardonnables  illusions. 

Maintenant,  à  la  vue  de  ces  dissentions,  à  la 
vue  de  cet  empressement  avec  lequel,  en  Suisse  et 
en  France,la  calomnie  a  trouvé  des  écrivains  pour 
la  répandre  et  des  lecteurs  pour  y  croire  ;  en  pre- 


nant  la  plume  pour  repousser  des  imputations 
qui  n'ont  pas  même  daigné  être  logiques  et  rai- 
sonnables; obligé  de  me  défendre  contre  l'infâme 
et  contre  l'absurde,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
gémir  sur  ces  discordes  qui  divisent  et  qui  déci- 
ment nos  rangs  patriotes. 

Eh  quoi  !  nos  ennemis  savent  s'unir  pour  l'at- 
taque ,  et  nous  ne  savons  pas  nous  unir  pour  la 
défense.  Nous  accueillons  les  plus  cruelles  accu- 
sations, sans  même  les  discuter.  —  Pour  nous, 
le  passé  n'est  plus  rien  dans  la  balance  du  pré- 
sent ,  et  le  présent  n'est  plus  une  garantie  pour 
l'avenir  :  ce  sont  de  tristes  et  sévères  leçons  ;  elles 
ne  sont  propres  qu'à  porter  dans  tous  les  coeurs 
le  chagrin  et  le  découragement,  et  pourtant  c'est 
de  la  persévérance  et  du  courage  qu'il  £aut  à  no- 
tre lutte  contre  la  puissance  ;  c'est  de  la  persé- 
vérance et  du  courage  de  toutes  les  heures  et  de 
tous  les  jours  !  Par  quelle  fatalité  n'épargne-t-on 
rien  pour  abattre  au  lieu  d'élever,  pour  anéantir 
au  lieu  de  ranimer? 

Je  ne  me  plains  pas,  la  plainte  va  mal  à  mon 
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caractère;  mais  je  m'afflige  profondément  de  cette 
absence  de  concorde  et  de  tactique  qui  sont  la 
source  de  toute  vigueur  et  de  toute  durée.  Quelle 
force  en  effet  ne  donne-t-on  point  à  nos  an- 
tagonistes, lorsqu'ils  voient  les  patriotes  se 
détruire  entre  eux!  Jetons  les  yeux  sur  le  camp 
ennemi  ;  nous  n'apercevons  pas  de  pareilles 
fautes. 

Sont-ils  plus  sages? 

Sont-ils  plus  habiles? 

Je  publie  mon  journal  militaire  de  l'expédition 
de  Savoie,  sans  orner  les  faits;  j'éloigne  tout  ce 
q\ii  peut  les  dénaturer.  Je  me  soumets  à  cette 
publication  comme  on  se  soumet  à  un  devoir;  je 
ne  veux  point  donner  d'importance  à  ce  qui  n'en 
a  pas;  je  raconte,  et  voilà  tout.  Ce  travail  est  fait 
loin  de  toute  impression  d'amour-propre  ou  de 
vanité.  Les  injustices  ne  m'abusent  ni  ne  m'ir- 
ritent; que  les  signataires  des  imputations  dirigées 

contre  moi  persistent  ou  non  dans  leur  système 
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accusateur,  je  tiendrai  à  eux  et  à  tous  le  même 
langage. 

Mon  amour  pour  la  liberté  est  tel  qu'il  res- 
pire et  vit  en  moi,  malgré  vos  outrages  ;  il  ne 
s'éteindra  qu'avec  moi-même  ;  et  c'est  cet  amour 
qui  me  fait  encore  crier  sous  les  coups  de 
votre  ostracisme  :  «  Union ,  patriotes  ,  union  ! 
«  Si  dans  les  tempêtes  qui  nous  pressent,  cha- 
(c  que  matelot  s'érige  en  pilote ,  et  ne  consulte 
«  que  ses  émotions  et  ses  caprices,  le  vais- 
a  seau  périra;  il  ne  portera  à  la  rive  que  des  ca- 
«  davres  et  des  débris ,  autour  desquels  éclatera 
«  l'infernale  joie  de  nos  ennemis  !  » 

» 

Au  premier  cri  poussé  contre  moi,  je  n'ai  pas 
pu  croire  que  des  calomnies,  telles  que  celles 
dont  j'ai  été  l'objet,  trouvassent  le  moindre  crédit 
et  prissent  quelque  consistance. 

En  lisant  dans  la  Gazette  de  Lausanne  les 
premiers  reproches  que  l'on  m'adressait ,  et  les 
premières  accusations  qu'on  cherchait  à  accré- 
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diter,  je  me  contentai  d'unç  lettre,  dans  la- 
quelle je  m'expliquai  avec  la  plus  grande  modé- 
ration (4).  Cette  lettre,  malgré  la  circonspection 
qui  Pavait  dictée,  puisqu'elle  ne  révélait  les  fautes 
de  personne ,  déplut  cependant  à  ceux  qui ,  éîi 
Jetant  le  blâme  sur  moi  ,  proclamaient  leur 
propre  infaillibilité.  UÊuropé  centrale  comprit 
sans  doute  le  danger  qu'il  y  avait  pour  mes  accu- 
sateurs à  mener  les  choses  trop  loin  ;  elle  se  hé  ta 
d'arrêter  toute  discussion  ,  en  s'écrtarit....  Pais: 
à  toutes  les  fautes  /....Mes  eunetoiè,  persuadés 
alors  que  mon  silence  laisserait  le  champ  libre  à 
leurs  assertions  ,  négligèrent  le  conseil  que  leur 

(i  )  Pour  lié  pas  surcharger  mon  récit  de  pièces  qui  entra- 
veraient sa  marche,  j'éviterai,  autant  qu'il  sera  possible  4e 
le  faire,  la  production  des  articles  des  journaux,  et  de  mes 
réponses  à  ces  articles.  Cet  écrit  étant  destiné  à  résumer 
toutes  mes  explications ,  ce  serait  faire  un  double  emploi 
que  de  replacer  sous  les  yeux  du  lecteur  celles  que  j'a^ 
données,  et  que  les  faits  que  je  rapporte  aujourd'hui 
mettront  pour  ainsi  dire  en  action  j  je  me  contenterai  de 
citer  à  l'appui  de  mes  assertions  les  pièces  indispensable? 
pour  les  justifier.  Ce  n'est  pas  un  faclum  politique  que  je 
veux  publier ,  ce  sont  des  explications,  dans  lesquelles  je 
dois  apporter  autant  de  simplicité  que  de  vérité. 
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donnait  leur  pf  opre  journal  ;  ils  oublièrent  trop 
promptement  tout  ce  qu'ils  avaient  eux-mêmes 
à  se  reprocher  ;  et,  contrairement  à  la  maxime 
de  Pope  :  «  Qu'un  homme  ne  devrait  jamais 
«,  avoir  honte  d'avouer  ses  torts,  car  foire  de 
«  pareils  aveux ,  c'est  dire  seulement  qu'on  est 
«  plus  sage  aujourd'hui  qu'on  ne  l'était  hier  ,  » 
ils  publièrent,  sous  le  titre  de  Document  de  la 
jeune  Italie,  un  libelle  tellement  chargé  d'in- 
vectives et  de  monstrueuses  calomnies ,  que  je 
n'hésitai  pas  à  penser  qu'elles  retomberaient  de 
<out  leur  poids  sur  ceux  qui  les  avaient  forgées. 

Plusieurs  journaux,  trompés  certainement  (j'ai 
ttop  de  répugnance  à  croire  à  la  malveillance  cal- 
culée et  à  la  mauvaise  foi  ),  ont  admis  et  répété 
leurs  assertions  :  il  fout  donc  répondre.  Je 
m'expliquerai  avec  plus  d'étendue  que  je  ne  l'ai 
feit  jusqu'ici,  mais  sans  me  laisser  aller  à  un 
esprit  d'irritation  ou  de  haine  que  je  n'ai  jamais 
connu.  ^ 

9     *  »  9 
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Comme  chef  militaire,  je  vais  d'abord  donner 
le  bulletin  exact  des  opérations,  afin  que  le  lec- 
teur puisse ,  par  ces  détails  et  par  la  seule  inspec- 
tion du  tracé  topographique,  joint  à  cet  ouvrage, 
juger  s'il  eût  été  possible  d'agir  autrement  que  je 
ne  l'ai  fait. 

Puis,  comme  homme  politique  et  comme 
homme  privé,  attaque  dans  mes  principes,  et 
dans  ma  probité ,  je  répondrai,  sans  phrases  étu- 
diées, avec  un  accent  qui  sera  celui  de  ma  con- 
viction et  de  la  vérité ,  aux  diverses  attaques  et 
aux  calomnieuses  imputations  qu'on  a  amoncelées 
contre  moi.  Je  ne  négligerai  rien;  mais  on  com- 
prendra cependant  qu'il  y  a  des  mensonges  tel- 
lement énormes  et  tellement  odieux ,  que  la  ré- 
ponse que  je  veux  leur  adresser  doit  être  aussi 
courte  qu'énergique.  Opposer  la  lenteur  du  rai- 
sonnement à  l'audace  rapide  de  l'imposture, 
serait  une  véritable  duperie,  à  laquelle  je  ne  peux 
pas  me  soumettre.  Après  tout ,  pour  mes  accu- 
sateurs aussi  bien  que  pour  moi ,  le  public  est 
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jçgç  souverain  :  c'est  donc  lui  seul  que  je  dois 
convaincre.  La  calomnie,  je  ne  l'ai  «pe  trop 
bien  appris,  n'avoue  jamais  ses  défaites. 

■  • 

«    ■  i. 
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JOURNAL  MILITAIRE 

■ 

on 

30  ET  31  JANVIER, 

I*,  2  ET  3  FÉVRIER  1834. 


L'issue  de  cette  expédition  a  donné  lieu  &  des 
versions  contradictoires.  Je  dote,  avant  tout, 
désavouer  les  journaux  qui  ont  annoncé,  les 
uni  que  les  insurges,  après  avoir  été  battus,  se 
sont  repliés  sur  Genève  ;  lés  autres,  qu'une  partie 
de  eette  troupe  a  été  faite  prisonnière.  Rien  de 
tbtit  Cela  n'a  êu  lieu  ;  et  en  substance ,  la  tenta- 
tive faite  du  côté  de  la  Suisse  s'est  bientôt  chan- 
gée en  une  simple  reconnaissance  d'ayant-garde 
qui  s'est  portée  spr     temM  de  la  Savoie ,  qt 
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qui,  après  56  heures  employées  en  marches  , 
contre-marches  et  changemens  de  positions,  dans 
le  seul  et  unique  but  d'attendre  les  renforts  pro- 
mis, est  rentrée  lorsqu'elle  s'est  vue  trompée 
dans  ses  espérances. 

Elle  a  reconnu  l'impuissance  où  elle  était 
d'aller  avec  une  poignée  d'hommes ,  la  plupart 
inhabiles  à  la  guerre,  affronter  des  troupe* 
exercées ,  maîtresses  à  la  fois  d'attendre  nos  atta- 
ques, de  les  provoquerâ  ou  de  reculer,  pour  nous 
attirer  dans  des  positions  de  leur  choix. 

Après  maints  tours  et  détours  pour  éviter 
d'être  entravé  dans  mon  voyage ,  j'arrive  à  Rolle 
le  30  au  matin. 

J'envoie  M.  D. ..  à  Genève,  près  d'un  ami,  pour 
savoir  par  lui  où  en  sont  les  choses ,  et  pour  que 
mon  frère,  établi  en  Savoie,  soit  prévenu  de 
mon  arrivée.  i 

A  sept  heures  du  soir,  retour  de  mon  en- 
voyé, accompagné  d'un  patriote  de  Genève,  tous 
deux  porteurs  de  lettres  :  l'une  signée  par  Maz- 
zini  et  Bianco  (4),  l'autre  par  deux  généraux 

(i)  M.  Mazzini  était  alors  l'agent  principal  de  l'insur- 
rection. Bianco  était  chargé  du  commandement  militaire 
italien  ;  il  avait  été  nommé  par  intérim  commandant  en 
second,  et  mon  remplaçant  au  besoin. Tous  deux  sont  au- 
jourd'hui à  la  tète  de  mes  accusateurs. 
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patriotes,  qui  s'étaient  rendus  à  Genève  pour  m'y 

attendre,  mais  qui,  par  un  zèle  louable,  s'étaient, 

> 

avant  mon  arrivée,  présentés  eirx-mêmcs,  de- 
puis le  24,  aux  membres  du  comité,  qui  les  en- 
gagea à  participer  à  ses  travaux,  et  désigna  l'un 
d'eux  pour  remplir  les  fonctions  de  chef  d'état- 
major. 

Les  lettres  confiées  aux  deux  arrivans  étaient, 
l'une  la  pièce  n°  \>  l'autre  la  déclaration  n°  2. 


3o  janvier  i834. 

N°  i.    Général,  :  ' 

La  mobilisation  est  non-seulement  commencée,  mais 
presque  achevée.  Maintenant  on  ne  peut ,  on  ne  doit  plus 
reculer.  Le  gouvernement  est  dans  des  dispositions  hos- 
tilès  ;  nos  dépôts  d'armes  sont  menacés ,  et  là  est  toute 
notre  entreprise.  On  arrête  les  Polonais,  on  veut  faire 
marcher  nos  Italiens  dans  l'intérieur  ;  on  menace  de  mettre 
un  cordon  sur  les  bords  du  lac  j  la  gendarmerie  est  sur 

•  ,  » 

pied  ;  nous  recevons  des  avis  qui  nous  invitent  à  agir  sous 
deux  jours  au  plus  tard.  Nous  ne  voulons  pas  que  cette 
affaire  soit  perdue. 

Nous  sommes  donc  décidés  à  agir  dans  te  huit  du  samefti 
au  dimanche.  '    '»  "  :  '  <"  '       :  "ST 

»î  >Ncms  avons  3oo  hommes  de  Carrouge  et  des  environs 
de  la  frontière  savoyarde. 

«  Nous  avons  6o  Polonais  à  Genève,  140  à  peu  près  dans 
les  cantons  de  Vaud  et  de  Genève.  "  '    '  n"'f 

Nous  avons  une  centaine  d'Italiens  ici  ou  à  Nyod,  ,lt 
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On  jugera  par  la  teneur  de  ces  lettres ,  da 
degré  de  sécurité  qu'elles  devaient  m'inspirer,  et 
de  la  nécessité  où  je  me  trouvais  alors  de  croire 
aux  promesses  qui  m'étaient  faites,  et  de  me 
rendre  à  leurs  pressantes  invitations.  L'une  de 

''»■')  |      I      ■■    ■■    I      .       ■      I       ■  ,  ...  ■       I,  I      ■  ,1  ■        ■  ■ 

Nous  avons,  entre  Allemands  et  Suisses,  1 5a  à  200 
hommes.  Calculez  si  vous  voulez  sur  i5o. 

Tous  ces  calculs  sont  faits  au  minimum;  je  ne  veux  pas 
vous  exagérer ,  je  diminue  plutôt. 

Nous  avons  chaque  jour  1  o  à  1 1  soldats  qui  nous  offrent 
de  déserter  et  de  marcher  avec  nous  ;  c'est  à  peu  près  de 
même  partout  dans  les  garnisons. 

Général ,  j'engage ,  nous  engageons  tous  notre  honneur 
sur  la  vérité  des  faits  exposés;  jç  vous  adjure  à  partir 
de  suite. 

Je  m'en  réfère }  pour  le  reste  ?  à  la  dépêche  des  gêné- 

raux  3.*».  et  £..*.  « 

■ 

,  MjLZZIfTT. 

Général , 

Votre  arrivée  calme  l'anxiété  qui  nous  tourmentait,  et 
qui  nous  obligeait  b  rester  dans  un  état  d'incertitude  sur 
le  choix  des  commandans ,  sur  les  colonnes  ,  états- 
mai  ors .  etc.  Lea  circonstances  nous  ont  tellement  uouisés. 
que  nous  avons  été  astreints  à  former  un  centre  molaire 
jHwr  régle^aufanj.  que  ppssjMe,  kj^Ui««Uç*,4uiiu^  on 
m'a  nommé  président  momentané;.  Je  me  joins  »  M<**zùù 
pour  vous  affirmer  la  réalité  des  éiémens  désignés  dans  sa 
lettre ,  et  vous  solliciter  à  vous  rapprocher  4q  popilt  poJ?T 
mettraja  ^ernièrp  main  4  IVWTfifcfit  ma^ej&u  ply#  t#t  à 
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ces  oièces  était  sipnée  par  les  membres  du  goiv* 
vernement  provisoire.  L'autre,  venant  à  l'appui 
de  la  première,  était  signée  par  le*  deux  géné* 
rau*,  mes  anciens  frères  d'armes,  ayant  tprçte 

I.   ,1!    MM     !  ■  '  ■  ■         '    '1  i  i  i    I        ,J  !■!    ■'  »    ,)'V1  "»  . 

U  victoire  ;  ce  à  quoi  vous  êtes  habitue"  depuis  long- 

teynps  •  BlANCO. 

11°  a.  Les  généraux  S....  et  E....  sont  à  Génère  depuis 
le  ?4;  ils  ont  pris  unef>arfiûte  connaissant  des  affaires. 
Les  forces  piémon taises  en  Savoie  sont  dans  }e  mémo  état 
qu'elles  Tétaient ,  et  dans  la  même  position.  Nous  pouvons 
compter,  pour  entrer  en  Savoie,  sur  8oo  hommes  armés, 
Sur  l'invitation  du  comité ,  nous  nous  sommes  réunis ,  en 
ne  vous  voyant  pas  arriver ,  sous  la  présidence  du  général 
Bîanco ,  que  le  comité  a  nommé  commandant  en  second, 
et  votre  remplaçant  au  besoin.  On  a  décidé  à  çe  conseil 
que,  tout  le  mondé  étant  en  mouvement  et  les  choses 
favorables  à  l'intérieur  4e  la  Savoie ,  il  faut  agir  sans 
délai.  Le  2  février,  avant  le  jour,  la  colonne  de  Genève 
entrera  sur  le  territoire  de  la  Savoie;  le  a  au  soir,  les 

colonnes  de           et  de  ....  prendront  l'offensive.  Les 

ordres  sont  donnés  et  partis;  et  comme  le  générais  

a  été  nommé  chef  d*état-major ,  il  a  rédigé  ;les  ordres: 
nous  vous  attendons  impatiemment.  En  attendant,  tout 
est  an  moment  d'être  découvert  ,  si  l'on,  tar4c  encore^  Çn, 
n'arrivant  pas  à  Genève ,  vous  nous  priveriez  de  la  moitié 
de  nos  forces  morales.  Ce  sefsùt  un  véritable  malheur  que 
nous  ne  pouvons  craindre. 

Le  3o janvier  I&34* 

>      >  gémeau*        ejt&.., .  1 
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ma  confiance,  et  qui,  par  leur  présence  sur  les 
lieux,  et  leurs  relations  avec  le  comité,  avaient 
été  à  même  de  juger  les  choses. 

Pendant  que  j'étais  occupé  à  prendre  connais- 
sance de  ces  dépêches ,  arrive  en  poste  un  indi- 
vidu qui  demande  avec  instance  un  entretien 
av£c  moi.  Il  était  porteur  d'un  billet  de  Mazzini, 
qui  m'engageait  à  mettre  une  entière  confiance 
dans  les  renseignemens  que  cet  homme,  M,  R... 
riic  donnerait  sur  les  préparatifs  insurrectionnels 
de  la  Savoie,  et  sur  l'élan  sympathique  prêt  à 
éclater. 

;  Cet  cqvqyé  s'était  apparemment  fait  une  loi 
de  croire  tout  ce  qu'il  espérait ,  et  ne,  doutant 
de  rien,  il  ne  répondait  aux  observations  qu'on 
toi  taisait  qu'en  levant  toute*  les  difficultés.  Quand 
je  lui  demandais  :  s'est-on  procuré  teHe  chose  ou 
tels  moyens  ?  Tout  est  prêt,  tout  est  prévu ,  di- 
sait-il  y  venez ,  général ,  venez. . . 

lèpres  de  telles  assurances,  tant  écrites  que 
verbales  y  ije  convins  avec  lui  que  le  lendemain 
JH,  à  sept  heures  du  soir,  je  serais  à  Genève,  dan* 
ûn  hôtel  convenu  ,  âû  Pâquis.  1   "  '  ' 

>  '•  '     i    Du  JH .  v  ' 

.      .  •  -i  » .    ,  *  * 
Pour  éviter  la  route  directe ,  afin  de  me  sous- 
traire aux  entraves  des  autorités  des  cantons  de 
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Vaud  et  de  Genève ,  j'emploie  les  deux  tiers  de 
la  journée  à  faire  un  circuit;  je  descends  à  l'hôtel 
sur  les  sept  heures  ;  j'y  trouve  mon  frère  qui^ 
malgré  une  douloureuse  maladie  qui  le  retenait 
au  lit  depuis  deux  mois ,  s'était  fait  porter  à  Ge- 
nève, abandonnant,  avec  sa  famille,  ses  affaires 
et  son  commerce,  dans  le  but  de  me  voir,  et  de 
se  soumettre  aux  chances  qui  m'étaient  réservées. 

Bientôt  arrivent  Mazzini ,  Bianco,  M .  R... ,  les 
deux  généraux  attachés  à  l'état-major,  deux  offi- 
ciers Polonais  et  deux  Italiens.  Sont  présens 
aussi  M.  D... ,  mon  frère  et  mon  neveu. 

On  se  forme  en  conseil.  On  ne  me  produit 
aucun  des  actes  insurrectionnels  :  ce  n'était  point 
mon  affaire;  j'ignorais  même ,  et  j'ignore  encore 
aujourd'hui  quelle  était  la  composition  entière 
du  gouvernement  provisoire. 

On  me  soumet  la  situation  numérique  des 
forces  disponibles  (4)  et  le  livre  d'ordres  où 

(i)  Situation  détaillée  des  forces  disponibles. 


Polonais   iGo 

Italiens   70 

Savoyards   aoo 

A  reporter. . .  4^0 
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se  trouvaient  consignées  les  diverses  mobilisations 
prescrites  et  ordonnées  avant  mon  arrivée.  (4) 


i  l  »  i  "        "   ■  ■                  !  " 

H  autre  part. . .  4  3° 

Allemands  ••••••••  .»••  35 

Suisses   58 

Français   5o 

Qui  seront  rendus  le  soir. 

De  Genève   ao 

Sur  la  frontière*  ................è......  ioo 

De  Berne.  »  .  ♦ . . .  4° 

De  Fribourg   5o 

Total   783 


(1)  Je  ne  saurais  produire  les  pièces  de  ce  livre  d'ordres, 
car,  par  un  excès  de  délicatesse  dont  le  public  sera  juge, 
un  Italien,  M.  M. . . ,  qui  avait  demandé  à  faire  le  service  près 
de  moi  en  qualité  d'officier  d'état-major ,  et  à  qui ,  en 
raison  de  ses  fbnetious,  j'avais  confié  ledit  livre  et  d'autres 
papiers  de  service  militaire,  s'est  contenté  de  me  répondre, 
quand  je  lui  ai  fait  réclamer  ce  dépôt ,  qu'il  avait  jugé  à 
propos  de  remettre  tous  ces  papiers  au  gouvernement 
provisoire,  a  attendu  que  nous  dépendions  tous,  m'écrit- 
il  ,  et  vous  aussi ,  général ,  de  ce  gouvernement.  »  C'est  ce 
même  Italien  qui  m'impute  d'avoir  dissous  de  ma  seule 
volonté  la  troupe  insurrectionnelle ,  comme  s'il  eût  pu 
être  témoin  de  ce  qui  se  passait  au  camp  à  4  heures  du 
matin,  tandis  que,  dès  1  heures  après  minuit,  lors  d'une 
fusillade  qui  a  causé  une  vive  alerte,  il  a  été  faire  filer  les 
équipages  sur  Genève,  et  qu'il  n'a  plus  reparu  au  bivouac, 
où  s'est  tenu  le  conseil  qui  a  décidé  la  dissolution.  Voila 
pourtant  ces  hommes  qui  s'érigent  en  accusateurs  ! 
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Croyant  remarquer  peu  d'ensemble  dans  la  dis- 
tribution dè  ces  divers  ordres ,  je  fis  observer  au 
conseil  que  le  mouvement  ordonné  pour  le  len- 
demain me  paraissait  bien  précipité.  On  nie  ré* 
pondit  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  l'ajourner , 
attendu  que  sur  d'autres  points  on  avait  l'ordre 
d'agir  à  la  même  époque. 

Ce  raisonnement  devint  pour  moi  péremptoire; 
je  tins  pour  lors  ce  langage  : 

c<  Les  choses  sont  décidément  trop  avancées 
«  pour  m'arréter  à  juger  de  l'opportunité  ou  de 
«  l'inopportunité  de  l'action.  Pour  le  moment,  je 
«  m'en  réfère  à  toutes  les  assurances,  à  toutes  le* 
«  garanties  que  vous  me  donnez.  Une  pareille  en- 
«  treprise  ne  peut  commencer  sans  la  perspective 
«  de  quelques  chances  ;  car  si  notre  mouvement 
«  est  intempestif,  s'il  ne  se  trouve  secondé ,  les 
«  fers  qui  pèsent  sur  la  patrie ,  allégés  encore  au- 
«  jourd'hui  par  l'espérance,  se  trouveraient  alors 
<c  rivés;  et  sur  cette  rivure  il  serait  désolant 
a  d'y  voir  gravés  ces  mots  terribles: 

Uscite  di  speranza 
Voi  ch'entrate  ! 

On  se  récria  sur  mes  appréhensions. 
J'ordonne  donc  le  mouvement  pour  le  lende*- 
main  soir. 


: 
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Le  rendez-vous  général  avait  déjà  été  fixé  au 
Plant-des-Ouates,  village  situé  sur  le  territoire  ge- 
nevois ,  entre  Carrouge  et  Saint- Julien.  J'ap- 
prouve cette  disposition ,  et  je  fixe  l'heure  entre 
\  0  et  \  \ ,  mais  en  révoquant  Tordre  et  l'itinéraire 
couchés  sur  le  livre  de  mouvement ,  qui  prescri- 
vaient à  la  colonne  d'Allemands  et  de  Polonais 
(qu'on  me  disait  forte  de  250  hommes),  de  quitter 
Nyon ,  le  1er. ,  dans  la  journée ,  pour  se  trouver 
le  soir  au  rendez-vous  général.  J'ordonnai  que 
cette  colonne ,  au  lieu  de  suivre  le  chemin  direct 
sur  Genève ,  se  rendît ,  en  quittant  Nyon ,  sur  la 
droite  du  Rhône,  à  Jrvilly  et  à  Charte/,  pour 
traverser  le  fleuve  dans  les  bacs  établis  sur  ces 
points,  et  y  attendre  mes  nouveaux  ordres. 

Je  destinais  cette  force  à  prendre  St.-Julien  à 
revers. 

Toutes  ces  dispositions  arrêtées,  le  conseil 
se  retire.  J'enjoins  au  général  Bianco  et  aux  deux 
autres  généraux  de  se  rendre  le  lendemain,  à  huit 
heures,  à  mon  quartier-général. 

Dui".  février. 

A  8  heures,  arrivent  le  général,  chef  d'état- 
major,  et  M.  R.  ;  et  celui-ci  me  présente  M.  C. , 
ainsi  qu'un  brave  Savoisien,  désigné  pour  com- 
mander la  colonne  savoisienne. 
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Mazzini  m'écrit  deux  mots  pour  m  engager  à 
foire  une  proclamation  ;  comme  elle  était  desti- 
née à  encourager  le  noyau  des  huit  cents  hom- 
mes qui  m'étaient  promis,  je  donne  à  sa  rédac- 
tion la  teneur  suivante  : 

Frères  d'armes, 

«  Si  j'envisage  le  nombre  des  troupes  qui  oc- 
k  cupent  les  contrées  que  nous  allons  parcourir, 
«  je  ne  trouve  en  nous  que  la  force  numérique 
u  d'une  avant-garde,  mais  d'une  avant-garde  de 
«  la  liberté,  d'une  avant-garde  qui  ne  saurait  ren- 
te contrer  de  population  inhospitalière,  d'une 
«  avant-garde  enfin  qui  n'aura  que  les  Séides  en- 
«  crassés  du  despotisme  à  combattre.  Or,  dans 
«  ce  cas,  notre  tâche  est  de  les  vaincre,  et  non 
«  de  les  compter. 

«  Mes  amis ,  la  discipline  est  inséparable  d'un 
«  bon  soldat;  mais  ici,  à  la  discipline  militaire, 
«  nous  devons  joindre  les  qualités  d'un  bon  ci- 
ce  toyeu,  parce  que  nous  sommes  soldats  ci- 
«  toyens.  » 

A  neuf  heures,  vient  le  général  Bianco,  me 
prévenir  que  la  colonne  de  Nyon  n'a  pu  exécu- 
ter l'ordre  de  se  rendre  sur  le  Rhône,  qu'elle  a 
été  dans  la  nécessité  de  s'embarquer  au  port  de 
Nyon,  pour  éviter  d'être  faite  prisonnière  par 
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les  troupes  du  canton  de  Vaud.  H  ajoute  que  sur 
les  barques  sont  aussi  placés  les  armes  et  les  ef- 
fets d'habillement  destinés  à  cette  colonne....  Il 
demande  mes  ordres  Pour  obvier  à  ce  pre- 
mier contre  -  temps ,  j'ordonne  qu'un  officier 
intelligent,  au  choix  du  général  Bianco,  soit  en- 
voyé sur  un  esquif  au-devant  des  barques ,  et 
que  l'on  prescrive  au  chef  de  ce  convoi  de  faire 
louvoyer  les  bateaux  jusqu'à  la  nuit,  pour  évi- 
ter de  donner  l'éveil  aux  troupes  genevoises. 

A  dix  heures,  revient  le  général  Bianco,  m'an- 
noncer  que  la  colonne  de  Nyon  s'est  hâtée  de 
débarquer  à  la  Pellotte,  sans  en  avoir  reçu 
l'ordre,  et  qu'aussitôt  le  contingent  genevois 
avait  cerné  les  débarqués,  et  s'était  emparé  de 
leurs  armes,  de  leurs  munitions  et  de  leurs  ef- 
fets d'équipement. 

Cependant  le  général  Bianco  me  fait  espérer 
qu'un  soulèvement  populaire  très -imminent ,  à 
en  juger  par  l'agitation  des  habitans,  fera  bientôt 
libérer  les  Polonais.  J'en  accepte  l'augure,  et  je 
prescris  à  ce  général  de  se  porter  à  Carrouge, 
afin  d'avoir  une  surveillance  immédiate  sur  le 
restant  de  nos  enrôlés,  qui,  d'après  la  situation 
donnée,  habitaient  tous  en  ce  moment  Carrouge, 
et  étaient,  d'après  la  même  situation,  au  nombre 
de  S  à  600. 
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Je  le  préviens  que  j'allais  porter  tout  de  suite 
mon  quartier-général  au Plant-des-Ouates;  j'ajoute 
que  je  devançais  le  moment  de  ce  départ,  par  rap- 
port aux  perquisitions  que  la  police  allait  foire 
dans  l'hôtel  que  j'occupais. 

J'embrasse  mon  frère,  que  je  laisse  livré  à  ses 
souffrances  et  à  la  plus  vive  inquiétude. 

Accompagné  du  général  chef  d'état-major,  je 
vais  à  pied,  pour  éviter  les  regards  des  agens  pla- 
cés aux  portes  de  la  ville,  chargés  d'arrêter  les 
voitures,  et  de  prendre  les  noms  des  voyageurs. 

A  deuxheures  dè  l'après-midi ,  j'arrive  au  Plant* 
des  Ouates,  où  mon  frère  avait  fait  conduire  par 
son  domestique  des  caisses  contenant  mes  effets 
d'équipement ,  et  ceux  de  mes  aides-de-camp  et 
de  mon  neveu. 

En  traversant  Carrouge,  mon  chef  d'état-major 
reconnaît  de  loin  le  colonel  polonais  ,  Antonini , 
se  dirigeant  vers  la  maison  occupée  par  le  géné- 
ral Bianco.  Comme  nous  savions  que  cet  officier 
supérieur  faisait  partie  de  la  colonne  de  Nyon , 
je  lui  fais  dire  de  se  rendre  au  quartier-géné- 
ral, pour  obtenir  de  lui  des  renseignemens 
certains.  Sitôt  arrivé,  il  nous  détaille  tout  ce 
qu'avait  fait  le  contingent  du  gouvernement  du 
canton  de  Vaud ,  pour  forcer  tous  les  réfugiés 
arrivans  à  interner  dans  le  canton  de  Berne,  et 
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la  résolution  de  ceux-ci  de  s'embarquer,  pour 
éviter  de  se  trouver  cernés. 

A  trois  heures,  des  voituriers  s'adressent  à  moi 
pour  me  dire  qu'ils  ont  des  voitures  remplies  de 
fusils,  qu'ils  ne  savent  où  les  conduire,  et  qu'ils 
appréhendent  que  les  soldats  du  contingent  gene- 
vois ,  qui  dans  le  moment  faisaient  l'exercice 
dans  un  pré  du  Plant-des-Ouates  attenant  à  la 
grande  route ,  ne  vinssent  à  les  saisir.  —  Singu- 
lière prévoyance  de  la  part  des  commissaires  du 
gouvernement  provisoire!...  Abandonner  à  la 
merci  d'inconnus  des  fusils  et  des  munitions 
destinés  à  l'entreprise!....  Je  profitai  de  la  bonne 
volonté  de  ces  conducteurs,  qui  consentirent  à 
cacher  leurs  charrettes  dans  des  granges  et  sous 
la  paille. 

Le  général  Bianco,  toujours  à  Carrouge,  m'en- 
voyait à  chaque  instant  des  messages.  Gomme  ce 
général  est  au  nombre  des  signataires  du  docu- 
ment accusateur,  daté  du  \o  février,  et  qu'en 
conséquence  il  a  oublié,  le  i  5,  les  divers  rapports 
qu'il  m'a  faits  le  i cr,  et  qui  ont  dû  me  servir  de 
règle,  tout  comme  il  a  oublié  aussi,  le  15,  qu'il 
faisait  partie  du  conseil  de  guerre  qui ,  le  5 ,  au 
matin ,  a  décidé  à  l'unanimité  la  dissolution ,  je 
cite  ici  textuellement  trois  de  ces  rapports  : 


Digitized  by  Google 


57 


N°  \ .  —  A  M.  le  général  Ramorino. 
Général, 

Les  dépositaires  des  armes  ont  tenté ,  je  ne 
sais  par  quel  ordre  ,  de  porter  un  convoi  d'ar- 
mes à  la  lisière  de  la  frontière  ;  mais  ayant  su 
que  le  colonel  suisse  est  là  avec  son  contingent , 
ils  ont  rétrogradé  à  la  place  antérieure.  Ayez  la 
bonté  de  me  dire  votre  intention  à  l'égard  des 
armes,  et  de  la  réunion  des  hommes  qui  sont  à 
Carrouge  et  à  Genève. 

Le  contingent  a  été  en  partie  renvoyé  chez 
soi y  et  sera  réuni  en  entier  ce  soir  à  huit  heures. 

On  me  dit  que  le  contingent  n'est  point  dis- 
posé à  agir  activement  contre  nous. 

Carrouge ,  iQr  février  à  deux  heures. 

Général, 

Dans  l'instant  même  nous  venons  de  recevoir 
la  nouvelle  consolante  que  la  colonne  des  Polo- 
nais qui  ont  été  cernés  viennent  d'être  relâchés , 
et  que  seulement  les  armes  sont  gardées  à  vue 
par  Î50  soldats  du  contingent  genevois. 
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Toutefois,  je  ne  vous  le  dis  point  comme  une 
chose  sûre. 

Carrouge,  quartier  -  général ,  le  iet  février 

No  3. 

Mon  Général  , 

Je  viens  de  parler  h  un  Monsieur  venu  exprès 
de  Saint-Julien  pour  m'avertir  que  la  garnison 
de  ce  pays  a  été  augmentée  et  portée  à  quatre 
cents  hommes  d'infanterie ,  un  escadron  de  ca- 
valerie (carabiniers),  et  tous  plastronnés  de  car- 
touches. 

Carrouge ,  \ er  février  \  83A ,  quatre  heures  et 
un  quart. 

Il  est  cinq  heures.  J'avais  été,  avec  le  chef  d'é- 
tat-major,  reconnaître,  à  droite  de  la  route  en 
venant  de  Genève ,  un  terrain  propre  à  la  réunion 
des  hommes,  et  placé  de  manière  à  netre  pas  en 
vue.  Arrive  le  général  Bianco ,  qui  m'avertit  que 
les  armes  ont  été  reprises  par  le  peuple  ;  mais 
que  quant  aux  Polonais  ,  ils  étaient  toujours  cer- 
nés^ qu'il  était  même  question  de  les  embarquer. 

Je  me  rends  à  Carrouge  ;  je  vais  au  logement 
du  général  Bianco ,  dans  une  chambre  remplie 
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d'Italiens  et  de  Polonais.  On  me  dit  que  le  con- 
tingent paraissait  vouloir  devenir  hostile,  que  l'on 
allait  nous  débusquer  du  Plant-des-Ouatesà  l'heure 
convenue  pour  le  rendez-vous  général  de  nos 
forces  ;  que  pour  éviter  ce  malheur ,  il  n'y  avait 
qu'à  se  rendre  tout  de  suite  au  Plant-des-Ouates, 
puisque  tous  les  hommes  se  trouvaient  à  Car- 
rouge  ,  et  qu'il  était  facile  de  les  faire  partir  plus 
tôt  que  plus  tard.  Au  même  instant  arrive  une 
personne  qu'avant  mon  départ  de  Genève,  j'avais 
envoyée  près  de  la  colonne  de  Nyon  avec  des  ins- 
tructions qui  lWiorisaient  à  user  de  tous  les 
moyens,  à  agir  d'après  les  circonstances  du  mo- 
ment ,  sans  attendre  de  nouveaux  ordres,  pour 
parvenir  à  l'élargissement  de  cette  troupe.  Tou- 
tes ses  démarches  avaient  été  infructueuses. 

Des  officiers  apportent  l'avis  officiel  que  le 
contingent  genevois  procédait  à  l'embarquement 
de  la  cotonne  de  Nyon.  Alors,  sur  le  bureau 
même  du  général  Bianco  ,  et  après  avoir  pris 
tous  les  renseigneraens  que  les  patriotes  genevois 
et  «avoisiens  me  donnèrent,  j'écrivis  un  ordre  , 
prescrivant  au  chef  de  la  colonne  de  laisser  em- 
barquer tout  son  monde ,  d  avoir  l'air  même  d'y 
mettre  de  la  bonne  volonté ,  et  une  fois  l'embar- 
quement effectué,  de  iaire  diriger  les  barques 
vers  Hermance,  pour  (}e  là  débarquer  à  Crevy, 
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(Savoie),  se  porter  en  toute  hâte  à  Fegjr,  et  mar- 
cher sur  Annemasse,  où  toutes  nos  forces  ou  une 
partie  de  nos  forces  se  rendraient  pour  les  join- 
dre et  leur  porter  des  armes. 

En  prescrivant  un  pareil  ordre,  et  en  prenant 
ces  mesures ,  j'y  étais  engagé  par  la  considéra- 
tion suivante  : 

Je  ne  pouvais  faire  tenter  un  débarque- 
ment sur  le  territoire  de  Genève ,  et  surtout 
près  de  Genève  ;  car ,  supposé  même  qu'il  eût 
réussi ,  malgré  la  surveillance  du  contingent ,  il 
n'aurait  pas  été  possible  aux  débarqués  de  passer 
le  Rhône  pour  nous  joindre  au  Plant-des-Ouates; 
ils  auraient  donc  été  obligés  de  passer  XArve  au 
pont  des  ïremblières ,  et  de  traverser  ainsi  un 
espace  de  quatre  à  cinq  lieues ,  sans  armes ,  sur 
un  terrain  que  l'ennemi  était  maître  d'occuper 
d'une  heure  à  l'autre. 

L'ordre  envoyé,  je  retourne  au  Plant-des- 
Ouates  ,  où  tous  les  hommes  de  l'expédition  al- 
laient se  rendre  immédiatement,  d'après  les  or- 
dres nouveaux  et  pressans  communiqués  par  le 
général  Bianco  aux  Italiens ,  par  le  colonel  An- 
tonini  aux  Polonais ,  et  aux  Savoisiens  par  leur 
commandant. 

Neuf  heures  sonnent,  les  deux  commissaires 
savoisiens  R.  et  C.  craignant  l'arrivée  du  con- 
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tinrent,  annoncent  que  les  pelotons  qui  le  matin 
avaient  fiait  l'exercice  devant  le  Plant-des-Ouates, 
étaient  en  position  à  cheval  sur  la  route  entre 
le  Plant-des-Ouates  et  St-Julien ,  et  qu'il  y  avait 
en  outre  à  craindre  qu'une  partie  du  contingent 
ne  se  détachât  de  Genève  pour  venir  nous  cer- 
ner ?  si  l'on  persistait  à  rester.  Je  voyais,  à  l'ap- 
pui de  ce  raisonnement ,  un  fiait  bien  certain  : 
c'est  que  ce  que  le  continrent  avait  exécuté 
contre  la  colonne  venue  de  Nyon ,  pouvait  aussi 
être  exécuté  contre  nous. 

Je  réunis  donc  les  chefs  qui  venaient  de  dis- 
tribuer des  armes  et  des  cartouches  aux  arrivans; 
je  demande  quelle  est  la  force  numérique  des 
patriotes  présens ,  qui  y  selon  les  promesses  de  la 
veille  devait  être  de  800  hommes.  On  me  répond 
qu'il  n'y  a  que  'ICO  hommes,  dont  50  Italiens, 

60  Polonais  et  50  Savoisiens  

Premier  désappointement  ! 

Je  me  plains  de  ce  mécompte  ;  on  s'empresse 
de  me  rassurer,  en  me  promettant  que  le  nombre 
annoncé  va  se  trouver  complété  par  la  colonne 
de  Nyon  forte  de  250  hommes ,  par  des  déta- 
chemens  qui  sont  déjà  partis  le  soir  de  Bonne- 
ville,  de  la  Rocfie  et  de  Chêne ,  formant  en  tout 
un  effectif  de  500  hommes  au  moins,  ayant  tous 
le  village  d'Annemasse  pour  destination  ,  et 
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qu'ils  se  trouveraient  compromis  si  on  n'allait 
au-devant  d'eux. 

Je  crois  encore  à  ces  promesses;  mais  ce  que 
j'espère  le  plus,  ce  que  je  considère  comme  le 
noyau  de  l'entreprise,  c'est  la  colonne  de  Nyon. 

Que  faire  donc?  Il  ne  s'agissait  plus  d'aller 
comme  des  fous  attaquer  St- Julien ,  où  la  gar- 
nison bien  prévenue  (1)  nous  attendait,  et  était u 
en  mesure  de  résister  à  notre  attaque. 

Le  contingent  genevois  nous  barrait  le  pas- 
sage; on  ne  pouvait  faire  cette  attaque  de  front. 
Comment  donc  de  ces  iGO  hommes  non  or- 
ganisés, non  militaires,  détacher  de  quoi  cou- 
per, surprendre  et  traverser  l'ennemi?  Comment, 
d'un  autre  coté,  abandonner  la  seule  force  que 
nous  présentait  la  colonne  de  Nyon,  et  qui  de- 
vait dans  la  nuit  être  à  Annemasse  ? 

Je  suis  donc  obligé  de  prendre  la  position 
d'attente  propre  à  y  réunir  les  hommes  qui  doi- 

■  — . — — — — - 

(i)  Du  propre  aveu  des  commissaires  savoisiens,  dès  le 
matin  il  s'était  présenté  à  eux  des  carabiniers  (soit  gen- 
darmes) de  Saint- Julien ,  qui ,  en  manifestant  l'intention 
de  vouloir  déserter,  amenèrent  les  membres  mêmes  du 
gouvernement  provisoire  à  leur  parler  de  l'attaque  pro- 
jetée pour  le  soir.  Ces  espions,  sitôt  leur  mission  remplie, 
retournèrent  à  Saint-Julien,  et  on  ne  les  vil  plus. 
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vent  compléter  le  chiffre  solennellement  pro- 
mis, et  en  même  temps  placer  ce  noyau  d'expé- 
dition à  l'abri  des  obstacles  que  les  troupes  ge- 
nevoises étaient  décidées  à  nous  opposer. 

D'après  l'inspection  de  la  carte,  et  par  le  con-r 
seil  du  commandant  des  Savoisiens  qui  avait 
une  parfaite  connaissance  des  lieux,  je  fais  diri- 
ger ce  frêle  noyau  sur  Bossey }  premier  village 
de  Savoie,  placé  à  une  lieue  à  gauche  de  la 
route  de  Carrouge  au  Plant-des-Ouates  ;  les  deux 
voitures  chargées  de  fusils  et  de  cartouches  pla- 
cées imprudemment  à  côté  des  armes,  suivent, 
très-mal  attelées  (  on  est  obligé  d'employer  un 
tiers  des  hommes  à  les  pousser. 

A  onze  heures,  on  arrive  à  Bossey.  Je  fais  bi- 
vouaquer. Cette  position  convenait  d'autant 
mieux,  qu'une  fois  que  tous  les  patriotes  at- 
tendus seraient  réunis ,  il  m'était  facultatif  de 
marcher  sur  St-Julien  avec  l'avantage  de  le  tour- 
ner, de  le  surprendre,  et  de  tromper  la  vigilance 
du  cordon  genevois  placé  sur  la  grande  route, 
persuadé  qu'on  n'attaquerait  St-Julien  que  <k 
front. 

A  minuit,  arrivent  environ  30  hommes  qui 
étaient  venus  trop  tard  de  Carrouge  pour  par- 
tir avec  nous. 

Us  me  donnent  la  nouvelle  officielle  que  les 
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genevois  ont  levé  les  ponts-Ievis,  et  que  personne 
ne  peut  passer  (i). 

Deux  heures  sonnent;  on  ne  voit  venir  aucun 
des  hommes  qui  devaient  former  les  détache- 
mens  de  Bonneville ,  de  la  Roche  et  de  Chêne, 
que  Ton  m'avait  promis  avec  tant  d'assurance. 

Sur  l'observation  que  j'adresse  aux  commis- 
saires savoisiens,  ils  m'affirment  que  ce  n'est 
qu'à  Annemasse  que  la  jonction  de  ces  détache- 
mens  pourra  avoir  lieu. 

A  5  heures,  on  lève  le  camp,  pour  marcher 
vers  Annemasse.  Cette  marche  à  travers  lesTrcm- 
blières  fut  telle  qu'est  ordinairement  une  mar- 
che de  nuit. 

Elle  ne  fut  pas  rapide ,  parce  qu'il  n'y  avait  pas 
nécessité  qu'elle  le  fût ,  et  que  d'ailleurs  les  voi- 
tures chargées  de  fusils,  poussées  toujours  à  bras, 
ralentissaient  la  marche. 

Aux  Tremblières,  on  force  le  poste  des  doua- 
niers, qui,  par  leur  résistance,  prouvèrent  qu'ils 
n'avaient  pas  été  préparés  par  les  patriotes  savoi- 
siens ,  puisqu'ils  étaient  sourds  aux  cris  de  liberté. 

Avant  de  passer  le  pont ,  j'ordonne  que  les  tam- 
bours soient  prêts  à  battre.  On  me  dit  que  dans 

(i)  J'avais  donc  préva  avec  justesse  l'impossibilité  d'an 
débarquement  près  de  Genève,  puisque  la  ville  fermait 
ses  portes. 
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tout  le  détachement  il  ne  se  trouvait  qu'un  seul 

homme  en  état  de  battre   et  Ton  m'avait 

promis  i  \  caisses  et  \  \  tambours  ! . . . .  Il  s'est  ce- 
pendant trouvé  une  caisse  et  point  de  baguettes. . . . 

La  marche  continue  jusqu'à  Ànnemasse ,  où 
nous  forçons  \  o  douaniers,  dont  pas  un  seul  ne 
veut  entrer  dans  nos  rangs. 

A  Ànnemasse,  malgré  les  promesses  que  l'on 
m'avait  faites,  nulle  sympathie,  nul  dévouement. 
Nous  employons  5  heures  à  obtenir  les  voitures 
et  les  chevaux  nécessaires  au  transport  des  armes. 

Pendant  ce  laps  de  temps ,  le  gouvernement 
provisoire  répand  ses  proclamations.  La  popula- 
tion écoute,  mais  personne  ne  demande  des  armes. 
Enfin,  pendant  cette  halte  de  3  heures,  pas  un 
patriote  de  Bonneville,  delà  Roche,  de  Chêne, 
ne  vient  nous  rejoindre ,  et  nous  ne  recevons  au- 
cune nouvelle  de  la  colonne  de  Nvon. 

■ 

Je  ne  pouvais  plus ,  d'après  toutes  ces  décep- 
tions, compter  sur  les  promesses  des  commis- 
saires; je  me  voyais  avec  une  force  de  200 
hommes,  dont  50  Italiens,  qui  n'avaient  ja-  / 
mais  servi,  qui  ne  connaissaient  pas  même  le 
maniement  d'un  fusil }  puisque  plusieurs  d'en- 
tr'eux  se  sont  blessés  avec  leurs  armes  ;  quatre- 
vingts  à  quatre-vingt-dix  Savoisiens,  qui,  la  plu- 
part, sourds  à  toute  discipline,  s'enivraient  dans 
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les  auberges ,  et  une  soixantaine  de  Polonais ,  dont 
à  peine  les  deux  tiers  avaient  été  militaires. 

Je  ne  voyais  donc  plus  qu'une  seule  et  posi- 
tive ressource  :  celle  de  la  colonne  des  Polonais  et 
Allemands,  dont,  au  surplus,  je  n'ai  jamais  connu 
le  chiffre  exact. 

Mais  quel  que  fut  leur  nombre ,  quelque  mi- 
nime qu'il  eût  été ,  sans  leur  arrivée ,  il  eût  été 
impossible  d'agir.  C'était  sur  l'espoir  de  leur 
jonction  que  se  portaient  toutes  mes  vues  5  je 
devais  donc  chercher  à  ne  pas  m'éloigner  de  la 
direction  qui  leur  avait  été  indiquée ,  dans  l'hy- 
pothèse de  leur  débarquement. 

J'allais  donc  prendre  ma  nouvelle  position 
d'attente  à  Cara.  Cette  position  était  tout-à-fait 
convenable:  on  était  à  l'abri  d'une  attaque  de 
cavalerie;  on  pouvait  en  outre,  en  se  plaçant 
dans  les  vignes,  résister  à  une  force  supé- 
rieure d'infanterie;  elle  était  aussi  convenable 
pour  favoriser  les  actes  de  la  propagande ,  puis- 
qu'elle mettait  les  habitans  en  contact  avec  les 
patriotes.  La  population  paraissait  effectivement 
satisfaite  de  notre  présence  ;  mais  elle  ne  songeait 
point  à  se  joindre  à  nous  ;  car  les  chariots  rem- 
plis de  fusils  restaient  intacts. 

A  2  heures  cependant  arrive  a  nous  un  ca- 
nonnier  sarde. 
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Quelques  Savoisiens  se  présentent,  et  deman- 
dent quel  est  l'engagement  qu'on  leur  accorde , 
quelle  est  la  solde  journalière  ?  Je  les  envoie  aux 
commissaires ,  et  quelques-uns  viennent  à  quatre 
heures  prendre  des  armes.  On  annonce  que  le 
village  de  terrier,  attenant  au  pont  des  Trem- 
blières,  est  occupé  par  deux  cents  Sardes  déta- 
chés de  Saint  Julien.  Un  envoyé  nous  apprend 
que  décidément  les  patriotes  de  Genève ,  d'ac- 
cord avec  les  émissaires ,  ont  pris  de  telles  me- 
sures, que  la  colonne  de  Polonais  et  d'Alle- 
mands ,  gardée  à  vue  sur  les  barques ,  sera  défi- 
nitivement libre  vers  le  soir,  que  des  intelligences 
à  cet  égard  existaient  entre  la  troupe  et  les  gen- 
darmes qui  gardaient  les  barques. 

Cette  consolante  nouvelle,  jointe  à  l'aspect, 
sinon  agissant,  du  moins  sympathique,  de  cette 
population  des  environs  de  Genève ,  que  la  cu- 
riosité et  le  beau  temps  attiraient  près  du  bivouac, 
m'engagea  à  prendre  tous  les  moyens  pour  élec- 
triser  mon  monde,  et  les  empêcher  de  se  démo- 
raliser ,  en  attendant  l'arrivée  de  la  colonne 
désirée. 

Je  lus  moi-même  mon  ordre  du  jour  cité  plus 
haut. 

Vers  trois  heures,  on  m'apprend  que  cent  à 
cent  cinquante  Sardes  sont  passés  par  Bon  et 
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Machilly ,  venant  sans  doute  de  Bonneville,  pour 
renforcer  la  garnison  de  Thonon. 

Au  même  instant  arrive  un  instituteur  de  Ge- 
nève ,  qui  s'était  fait  accompagner  par  des  gen- 
darmes à  cheval  :  ils  avaient  pour  but  de  récla- 
mer deux  jeunes  Italiens,  entraînés,  disaient-ils, 
malgré  eux. 

Je  réponds  à  cet  instituteur  que  sous  l'éten- 
dard de  la  liberté,  il  ne  pouvait  se  trouver  que 
des  hommes  de  bonne  volonté. 

Je  fis  donc  appeler  Mazzini  pour  le  prévenir, 
afin  qu'il  encourageât  les  jeunes  patriotes  à  rester 
avec  nous.  Je  ne  sais  ce  qui  fut  fait;  mais  une 
demi-heure  après,  un  habitant  vint  nous  dire 
que  l'on  avait  déposé  chez  lui  deux  carabines  et 
deux  équipemens,  appartenant  à  deux  Italiens 
qui  s'étaient  sauvés  à  Genève. 

A  trois  heures  et  demie,  on  vient  me  dire  que, 
malgré  vingt-deux  fusils  délivrés  aux  habitans , 
dix  hommes  seulement  avaient  augmenté  nos 
rangs  ;  les  douze  autres  avaient  jugé  à  propos  de 
se  retirer  avec  les  armes  qu'ils  nous  avaient  prises. 

Vers  quatre  heures,  viennent  deux  des  com- 
missaires. 77  faudrait  marcher,  général ,  di- 
saient-ils, marcher  en  avant,  aller  quelque  part 
enfin.  Il  faudrait  marcher,  marcher... 

Dans  l'instant  même  où  ces  messieurs  par- 
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laient  de  marcher,  et  qu'ils  avaient  eu  soin  à  l'a- 
vance de  faire  courir  ce  bruit  au  bivouac,  m'ar- 
rive  une  députation  représentant  les  soixante 
Polonais  présens.  Ces  députés  me  disent  : 

«  Il  paraît,  général,  que  Ton  veut  quitter  la 
position ,  et  par  conséquent  qu'on  veut  marcher 
sans  attendre  nos  frères  retenus  par  les  Suisses. 

Nous  venons  vous  exposer  que  si  quelques  -  uns 
de  nous  veulent  ce  que  les  Italiens  veulent ,  qua- 
rante au  moins  d'entre  nous  vont  se  retirer  à 
Genève.  » 

— «  Mes  amis,  leur  ai-je  dit,  l'honneur  et  la  déli- 
catesse me  prescrivent  d'attendre  vos  frères  venus 
de  Nyon.  Vous  devez  voir  que  depuis  notre  sortie 
du  Plant-des-Ouates ,  notre  marche,  nos  posi- 
tions d'attente,  n'ont  pas  d'autre  but.  Ainsi  donc, 

» 

comme  vos  frères  vont  nous  joindre  cette  nuit, 
vous  pouvez  être  tranquilles.  Si  je  viens  à  faire 
un  mouvement  pour  contenter  ceux  qui  veulent 
marcher,  ce  mouvement  ne  vous  éloignera  point 
de  la  direction  fixée  à  vos  frères  pour  nous 
joindre.  » 

—  «  Mille  excuses,  général,  de  notre  dé- 
marche!... » 

—  «  Elle  est  excusable,  puisqu'elle  est  louable, 
leur  ai-je  dit.  Pour  rassurer  vos  camarades,  dites- 
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leur  bien  que  mon  intérêt,  celai  de  la  cause, 
nous  rendent  ce  renfort  indispensable  (A).  » 

Arrivent  de  Genève  deux  patriotes,  dont  l'un 
Genevois  ,  et  l'autre  Polonais. 

Us  se  font  forts  l'un  et  l'autre  de  délivrer  et 
d'amener  les  Polonais,  pourvu  qu'on  les  auto- 
rise par  un  ordre. 

A  l'instant  même  le  général  chef  d'état  -  major 
fait  écrire  deux  ordres  en  langue  polonaise. 

L'un  de  ces  ordres,  détaillé  selon  les  pres- 
criptions de  l'un  de  ces  patriotes ,  est  remis  à 
lui-même  ;  l'autre  est  donné  au  Polonais  L... 

L'expédition  de  cet  ordre  faite  à  cinq  heures , 
on  lève  le  bivouac,  et  l'on  se  rend  à  Villa- 
Grand.  On  prend  position  sur  la  route,  l'a  vaut- 
garde  et  l'arrière  -  garde  placées  de  manière  à 
surveiller  les  chemins  d'où  pourrait  déboucher 
l'ennemi  ;  et  le  bivouac  du  noyau  protégé,  d'un 
côté,  par  le  terrain  neutre,  et  de  l'autre  par  des 
vignes. 

J'ordonne  qu'on  fasse  beaucoup  de  feux  ,et  sur 
plusieurs  lignes,  pour  faire  croire  à  l'ennemi 
qu'on  est  en  grand  nombre. 

Cet  ordre  a  été  loin  de  recevoir  son  exécution  ; 

(i)  A  la  tête  de  cette  députation  étaient  MM.  les  capi- 
taines, M....  et  M.... 


car  tous  ces  hommes,  qui  la  plupart  se  trou- 
vaient au  bivouac  pour  la  première  fois ,  cher- 
chaient à  se  placer  là  où  un  feu  était  déjà  allumé. 
(Test  ainsi  qu'ils  venaient  se  rouler  au  bivouac  de 
mon  quartier  -  généra! ,  et  enlevaient,  sans  se 
gêner,  la  paille  achetée  pour  mon  état-major,  et 
sur  laquelle  les  généraux  et  moi  nous  étions  cou- 
chés. 

A  minuit,  quelques  coups  de  fusil  se  font 
entendre,  soit  qu'ils  aient  été  tirés  par  des 
paysans,  soit  que  nos  hommes  d'avant-garde 
aient  tiré  eux-mêmes ,  provoqués  par  je  ne  sais 
quoi.  L'alerte  est  au  camp.  Je  profite  de  cet  in- 
cident pour  habituer  mon  monde  à  être  toujours 
sur  le  (fui-vive.  Je  fais  prendre  les  armes. . .  y  1& 
fusils  restent  aux  faisceaux  ! . . . 

Où  se  trouvent  les  hommes  à  qui  appartien- 
nent ces  armes?...  Déjà  ils  avaient  quitté  nos 
rangs  

Aussitôt  après  la  rentrée  des  patrouilles,  et  sur 
leur  rapport ,  les  faisceaux  sont  formés  de  nou- 
veau ,  et  les  hommes  retournent  à  leurs  bivouacs 

respectifs. 

A  une  heuré  et  demie ,  on  vient  me  dire  que 
quelques  officiers  polonais  ont  disparu ,  et  ont 
pris  la  route  de  Genève, 

On  se  récrie  beaucoup  sur  cette  désertion  : 
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c'est  le  mot  dont  se  sont  servis  en  ma  présence 
le  général  Bianco  et  le  colonel  Antonini,  en  ve- 
nant me  faire  ce  rapport. 

A  deux  heures,  nouvelle  alerte:  la  fusillade 
s'entend  de  manière  à  faire  croire  à  un  engage- 
mentde  tirailleurs.  On  se  met  sous  les  armes.  La 
confusion  causée  par  cette  alerte  me  fait  appré- 
hender que  nous  ne  sachions  résister  à  une  sur- 
prise :  je  donne  l'ordre  qu'on  fasse  filer  sur  la 
route  du  terrain  neutre  les  chariots,  des  fusils  et 
des  bagages. 

L'incertitude  de  cette  petite  troupe  au  moment 
d'une  attaque  qui  paraît  imminente,  me  fait 
donner  l'ordre  de  la  diriger  pendant  un  moment 
sur  le  terrain  neutre  attenant  à  la  gauche  de  la 
route,  pour  donner  le  temps  de  se  reconnaître 
en  cas  d'attaque  sérieuse. 

L'avant-garde  reste  en  place,  avec  injonction 
de  se  replier  sur  le  noyau. 

Là ,  les  Polonais ,  par  l'intermédiaire  du  colo- 
nel Antonini,  me  font  dire  qu'ils  veulent  s'en 
aller  ;  que ,  par  une  filtration  insensible  sur  les 
chemins  de  traverse  ,  chacun  d'eux  pourrait  se 
rendre  à  Genève,  sans  qu'on  pût  s'en  apercevoir, 
et  éviter  ainsi  les  hostilités  du  contingent  gene- 
vois. 

Je  fais  à  cette  déclaration  les  remontrances 
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nécessaires  :  ils  sont  donc  momentanément  con- 
tenus. Je  fiais  revenir  la  colonne  sur  l'empla- 
cement du  bivouac  y  qui  venait  d'être  aban- 
donné. 

Je  prescris  aux  divers  commandans  de  faire 
l'appel  de  leurs  pelotons.  Le  total  des  présens , 
y  compris  les  hommes  de  service,  est  de  450. 

Nouvelle  déclaration  des  Polonais,  qui  de- 
mandent à  s'en  aller.  J'attendais  toujours,  et  en 
vain,  des  nouvelles  de  la  colonne  qui  seule  pou- 
vait par  sa  présence  nous  renforcer  au  physique 
et  au  moral. 

A  trois  heures  un  quart,  l'avocat  C...  reçoit 
une  lettre  de  Genève  ;  il  en  fait  lecture  à  mon 
bivouac.  Cette  lettre  annonce  que  l'ordre  ex- 
pédié la  veille ,  entre  cinq  et  six  heures ,  de  Cara , 
est  parvenu  à  destination,  mais  que  les  Polo- 
nais et  les  Allemands  se  trouvaient  sur  une  bar- 
que devant  Coppet.  On  ajoute  que  cette  barque, 
gardée  à  vue  par  d'autres  barques,  avait  été  dé- 
garnie de  ses  rames ,  de  ses  voiles  et  privée  en- 
fin de  tous  les  moyens  de  navigation. 

Le  signataire  de  la  lettre  ajoute  qu'il  faudrait 
envoyer  des  hommes  de  la  troupe  faire  des  si- 
gnaux, et  expédier  des  barques;  comme  si  les 
patriotes  qui  donnaient  ce  conseil  n'avaient  pu 
eux-mêmes  faire  cette  besogne:  car  en  allant  à 
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Hermance  ou  à  côté,  ils  ne  se  compromettaient 
point.  Il  finit  remarquer,  en  outre,  que  ce  con- 
seil est  donné  par  une  lettre  arrivée  à  trois  heures 
et  demie  du  matin,  et  que,  pour  aller  à  l'endroit 
qu'elle  indique,  pour  y  faire  des  signaux ,  il  fal- 
lait deux  à  trois  heures  de  marche  et  que  la  dis- 
tance à  parcourir  sur  le  lac  (  de  Coppet  à  Her- 
mance ),  demande,  avec  le  plus  beau  temps,  à 
peu  près  deux  à  trois  heures. 

Dans  cet  état  de  choses ,  je  convoque  un 
conseil. 

Je  fais  d'abord  demander  Mazzini,  pour  le 
prévenir  de  cette  disposition. 

Mazzini,  couché  et  tout  enveloppé  d'un  linge 
blanc ,  me  fait  répondre  qu'il  est  malade. 

Je  fais  demander  le  premier  commissaire  sa- 
voisien  (  l'avocat  R —  ):  il  avait  quitté  son  poste 
dès  le  soir.... 

Sont  donc  présens  au  conseil  : 

Le  général  Bianco , 

Le  général  chef  d'état-major  S....  et  son  col- 
lègue... E.. . 

Le  colonel  Antonini, 

Le  commandant  des  Savoyards, 

L'avocat  C  et  mon  neveu. 

On  donne  connaissance  de  la  lettre  adresser 
à  ce  dernier. 
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Je  prends  ensuite  la  parole-: 

«  Voilà  ,  Messieurs ,  notre  seule  ancre  de  salut, 
la  colonne  de  Nyon,  totalement  comprimée,  et 
dans  l'impossibilité  de  nous  joindre. 

«  D'après  les  rapports  du  général  Bianco,  du 
colonel  Antonini,  ici  présens,  notre  force  est 
réduite  à  450  hommes,  dont  il  ne  reste  plus  que 
45  Polonais,  kl  Italiens,  puisque  deux  sont  re- 
tournés à  Genève,  et  qu'un  autre  s'est  emporté 
un  doigt  en  se  blessant  avec  son  pistolet  (4). 

«  Il  est  quatre  heures.  Tous  nos  efforts  pour 
parvenir  à  la  jonction  des  Polonais,  ont  été  jus- 
qu'ici infructueux.  Vous  proposer  de  passer  en* 
core  la  journée  d'aujourd'hui  en  allées  et  en  ve- 
nues, pour  donner  le  temps  à  l'embarcation 
cernée  de  se  dégager,  serait  peut-être  ce  qui 
conviendrait  le  mieux,  attendu  qu'en  désespoir 
de  cause  ,  et  si  on  pouvait  compter  sur  l'union 
de  ces  450  hommes  restans,  on  pourrait,  non 
pas  risquer  l'attaque,  mais  bien  tenter  une  sur- 
prise sur  St-Julien ,  si  la  moitié  de  la  garnison 
est  aux  Tremblières. 

«  Mais,  je  le  répète,  ce  coup  désespéré  ne  pour- 
rait se  faire  que  la  nuit  suivante ,  car  la  marche 


(i)  Cest  le  médecin-chirurgien  que  j'avais  amené  avec 
moi  et  attaché  à  l'état-major,  qui  a  fait  l'amputation. 
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même  sur  St. -Julien  ne  peut  commencer  qu'à 
la  nuit,  vu  que,  devant  chercher  à  éviter  le  défilé 
des  Tremblières ,  il  nous  faudra  emprunter  clan- 
destinement  le  territoire  genevois ,  et  leur  pont 
établi  sur  XArve. 

«  Que  chacun  de  vous ,  Messieurs ,  se  pénètre 
bien  de  notre  position,  et  parle  selon  sa  con- 
science.... » 

Le  général  chef  d'état-major  a  la  parole ,  et 
dit  que ,  dès  l'instant  que  la  colonne  deNjon  n  a 
pu  joindre ,  que  cette  unique  ressource  nous  étant 
ôtée ,  dans  l'état  où  nous  nous  trouvons ,  n'ayant 
qu'une  poignée  d'hommes ,  d'ailleurs  désunis ,  et 
la  plupart  voulant  déjà  se  retirer ,  reconnaissant 
par  eux-mêmes  l'inutilité  d'une  tentative  mili- 
taire avec  de  si  faibles  moyens ,  il  valait  mieux, 
avant  de  se  trouver  traqué  à  la  fois  et  par  les 
troupes  sardes,  et  par  les  Genevois,'  et  se  voir 
dans  la  position  de  mettre  bas  les  armes ,  se  dis- 
soudre de  soi-même,  et  sans  bruit,  avant  le  jour, 
en  réunissant  les  armes,  pour  les  déposer  chez  des 
patriotes  habitant  le  territoire  genevois. 

Le  général  E  fut  aussi  du  même  avis. 

Le  général  Bianco  dit  que  c'était  le  parti  le 
plus  sage  à  prendre. 

Le  colonel  Àntonini  en  dit  autant. 

Le  commandant  des  Savoisiens  dit  :  Je  me 
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charge  de  renvoyer  mes  hommes  dans  le  plus 
grand  silence.  * 

Et  l'avocat  C....,  après  s'être  rangé  à  cet  avis, 
se  chargea  de  mettre  les  armes  à  l'abri  de  toute 
saisie. 

Tous  ces  Messieurs  se  retirent. 

Pendant  que  les  divers  commandans  procé- 
daient au  licenciement,  je  garde  encore  un  quart- 
d'heure  mon  bivouac. 

Ensuite,  accompagné  de  deux  généraux  et  de 
mon  neveu ,  je  me  porte  sur  l'une  des  routes  du 
canton  de  Genève ,  dans  l'intention  de  nous  pro-  7 
curer  un  moyen  de  transport. 

Le  contingent  nous  empêche  de  passer.  Au  mo- 
ment même  M.  le  maire  du  village  m'invite  à 
monter  chez  lui. 

Pendant  que  ce  magistrat  m'exposait  que,  dès 
le  matin  même ,  il  avait  vu  avec  peine  une  opé- 
ration de  ce  genre  commencée  avec  si  peu 
d'hommes,  entrent  2  ou  5  individus  qui  à  leurs 
injures  ajoutent  les  menaces,  et  disent,  en  sub- 
stance, qu'ils  ont  promis,  avant  de  quitter  Ca- 
rouge ,  qu'ils  se  battraient,  qu'ils  n'osent  pas  ren- 
trer à  leurs  logemens  sans  se  battre ,  et  qu'étant 
le  chef  de  leur  choix,  je  devais,  avec  les  25  ou  50 
hommes  qui  étaient  décidés  à  faire  le  coup  de 
feu,  les  conduire  au  combat. 
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Gomme  les  injures  ne  sont  pas  des  raisons,  j  ai 
dû  attribuer  leur  démarche,  soit  à  la  folie,  soit 
à  un  malheureux  aveuglement,  soit  enfin  à  un 
état  d'ivresse. 

En  se  retirant,  comme  ils  avaient  promis  de 
faire  feu,  ils  jugent  à  propos  de  charger  leurs  pis- 
tolets, et  tout  en  violant  le  domicile  de  M.  le 
inaire,  au  mépris  de  la  garde  suisse  qui  était  là, 
ils  montent  pour  m'assassiner ,  prétendant  sans 
doute,  par  l'exécution  de  cet  attentat,  laisser  à 
regretter  que  des  hommes  aussi  braves  et  aussi 
capables  d'agir  n'eussent  pas  été  conduits  au 
feu. 

L'active  vigilance  de  M .  le  maire  et  de  ses  gens 
rendit  leurs  projets  nuls ,  m'ayant  fait ,  ainsi  qu  a 
deux  autres  généraux  qui  m'accompagnaient,  ga- 
gner à  temps  le  chemin  de  Vaudceuvre. 

Pendant  ce  trajet ,  un  officier  envoyé  par  le 
colonel  commandant  le  contingent,  ayant  su 
qu'on  avait  voulu  attenter  à  ma  vie ,  me  fit  prier 
instamment  d'aller  me  mettre  sous  sa  sauve- 
garde. 

Je  fis  remercier  le  colonel;  car,  en  acceptant 
son  offre ,  j'aurais  craint  que,  comme  chef,  on 
ne  puisse  assimiler  cette  hospitalité  à  une  espèce 
de  capitulation;  et  nous  suivons  donc,  accom- 
pagnés d'un  guide,  le  chemin  qui  conduit  au 
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bord  du  lac,  sous  Fezenas.  Là  ,  j'envoyai  mon 
neveu  à  Genève,  pour  aller  porter  à  son  père  le 
détail  de  toutes  ces  tristes  nouvelles. 

Au  bas  de  la  côte  de  Vezenas ,  nous  prîmes  une 
barque  pour  traverser  le  lac  (  de  ce  point  au 
creux  de  Genthou),  non  avec  mon  frère  •  comme 
on  Ta  dit  si  ridiculement ,  mais  avec  les  généraux 

S  et  E  ;  non  avec  une  caisse  contenant 

50  mille  francs ,  mais  avec  une  botte  de  paille 
achetée  aux  bateliers. 

Descendus  au  creux  de  Genthou,  nous  eûmes 
bientôt,  dans  l'asyle  momentané  que  nous  prîmes, 
la  visite  des  patrouilles  de  Versoix,  qui  exigèrent 
notre  rembarquement.  Nous  le  simulâmes ,  et  ren- 
trés à  Versoix ,  nous  employons  la  journée  du  5 
à  aviser  aux  moyens  de  nous  rendre  dans  le  can- 
ton de  Yaud.  C'est  en  vain  que  le  U  au  matin 
nous  avons  essayé  de  traverser.  ACoppet,  la  po- 
lice avait  établi  des  postes  extraordinaires  de 
gendarmerie. 

Mes  deux  compagnons  exhibent  leurs  passe- 
ports ;  mais  quelque  réguliers  qu'ils  fussent,  ils 
furent  obligés  de  se  résoudre  à  rester  en-deçà  du 
canton,  et  de  se  cacher  chez  un  patriote. 

Quant  à  moi,qui  ne  voulus  point  montrer  mon 
passeport,  je  fus  obligé  de  revenir  sur  mes  pas. 

J'essaie  par  des  circuits  de  gagner  la  hauteur; 
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mais  de  nouveaux  contre-temps  m'attendaient  : 
le  contingent  était  sur  pied.  Partout  la  gendar- 
merie avait  ordre  de  reconduire  les  voyageurs 
jusqu'à  Coppet,  Un  patriote  qui  me  reconnut, 
arrangea  l'affaire,  répondit  de  moi  ;  et  dès 
le  soir  même ,  par  ses  soins  obligeans ,  et  dont  je 
lui  garderai  le  souvenir  toute  ma  vie,  j'arrivai 
dans  l'asyle  que  je  m'étais  choisi. 


En  présentant,  comme  je  viens  de  le  foire, 
une  à  une,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  circons- 
tances de  cette  expédition ,  je  ne  me  suis  pas  dis- 
simulé ce  qu'elle  avait  de  peu  considérable  dans 
ses  proportions.  L'uniformité  même  d'un  récit 
aussi  peu  varié  ne  m'a  point  arrêté.  J'ai  cru 
devoir  rendre  un  compte  exact  de  tous  mes 
mouvemens.  Certes ,  c'est  bien  contre  les  vœux 
de  mon  cœur  qu'ils  ont  eu  si  peu  d'importance 
dans  leurs  effets  et  si  peu  de  dangers  dans  leur 
exécution.  Mais  les  déclamations  ont  toujours  été 
à  mes  yeux  d'assez  faibles  réponses;  la  calomnie 
n'est  jamais  en  reste  de  phrases  et  de  protesta- 
tions :  les  faits  sont  donc  les  meilleurs  argumens. 
L'emploi  de  tout  mon  temps,  heure  par  heure , 
la  relation  de  tous  mes  actes  et  de  toutes  mes  pa- 
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rôles,  m'ont  paru  ne  laisser  aucune  place  à  la  tra- 
hison et  à  toutes  les  autres  indignités  dont  on 
m'a  accusé.  C'était  donc  aussi  la  réponse  qui  con- 
venait le  mieux  à  ma  conscience  et  à  ma  propre 
dignité. 

Maintenant,  si  du  point  où  je  viens  de  placer 
les  hommes  et  les  événemens ,  on  veut  bien  jeter 
avec  moi  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  de  ce  qui 
s'est  passé  en  Savoie,  on  apercevra  mieux  en- 
suite de  quel  côté  sont  les  torts  véritables  ;  on 
comprendra  que  mes  accusateurs,  bien  plus  que 
moi,  devaient  saisir  avec  empressement  cette  es- 
pèce d'amnistie  morale  que  nous  jetait  Y  Europe 
centrale  en  s'écriant  :  Paix  à  toutes  les  fautes! 

Quel  était  le  but  de  l'expédition  dont  on  me 
proposait  le  commandement  ? 

La  délivrance  de  l'Italie. 

On  en  conviendra,  l'entreprise  était  grande, 
et  bien  capable  de  faire  battre  d'espérance  tous 
les  cœurs  patriotes. 

Mais  était-il  raisonnable  de  commencer  cette 
deuvre  de  vaste  régénération  sans  forces  aucunes? 

Vainement  on  prétendrait  qu'en  révolution 
la  force  engendre  la  force,  que  le  bonheur  d'un 
premier  pas  peut  décider  du  succès  de  toute 
une  campagne  ;  vainement  on  répéterait  que  la 
marche  des  peuples  est  comme  celle  de  Pava- 
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Janche ,  qui  grossit  de  volume  et  de  puissance  à 
mesure  qu'elle  précipite  sa  course  ;  vainement 
on  parlera  de  l'enthousiasme,  il  restera  toujours 
vrai,  toujours  incontestable  qu'il  faut,  en  révo- 
lution comme  dans  toutes  les  autres  entreprises, 
un  point  de  départ  certain  ,  un  noyau  qui  puisse 
à  la  fois  résister  au  choc  d'une  première  attaque, 
et  inspirer  quelque  confiance  pour  l'avenir  de 
la  première  tentative  :  l'avalanche  elle-même  a 
besoin  d'un  premier  bloc. 

Tel  a  été  le  langage  qu'en  substance  j'ai  tenu 
aux  chefs  du  gouvernement  insurrectionnel.  Ih 
me  proposèrent  de  prendre  un  commandement  : 
cela  supposait  des  troupes ,  une  réunion  de  for- 
ces déjà  prêtes;  et,  en  consentant,  le  34  au  soir, 
à  me  mettre  à  la  tête  des  7  à  800  hommes  qui 
m'étaient  positivement  promis,  on  devait  assez 
reconnaître  que  je  me  contentais  d'un  simple 
germe  d'armée,  et,  enfin,  même  de  3  à  MX) 
hommes,  puisque  j'aurais  agi  si  la  colonne  cer- 
née par  les  Suisses  eût  pu  nous  joindre. 

Les  populations  étaient-elles  au  moins  dispo^ 
sées  à  nous  aider  ou  à  nous  suivre?  Point  du  tout, 
elles  nous  ont  laissés  sans  défense,  livrés  aux  atta- 
ques des  divers  contingens  qui  nous  traquaient 
de  frontières  en  frontières. 

De  la  part  des  autorites,  tout  nous  était  hostile: 


Digitized  by  Google 


G3 

de  la  pari  des  habitans,  nous  n'avons  trouvé 
qu'indifférence. 

Dans  cette  situation  ,  que  devait  faire  le  chef 
militaire  d'une  expédition  si  faiblement  combi- 
née? Mettre  à  profit  les  moyens  qu'on  lui  pré- 
sentait, quelque  pauvres  et  quelqu'insuffisans 
qu'ils  fussent. 

Je  me  suis  avancé  à  la  tête  de  la  petite  troupe 
dont  le  sort  m'était  confié. 

J'ai  cherché  à  naturaliser  dans  les  rangs 
d'hommes  de  cœur ,  il  est  vrai ,  mais  la  plupart 
inhabiles  au  métier  des  armes,  les  mœurs  mili- 
taires et  la  discipline  qui  seuls  peuvent  amener 
le  succès  d'une  entreprise  de  ce  genre. 

Je  me  suis  efforcé  de  ramener  parmi  eux  l'u- 
nité de  principe  et  d'action,  indispensable  à 
tout  mouvement  politique. 

Enfin,  jusqu'au  bout  bercé,  mais  non  pas  abusé 
par  de  trompeuses  assurances,  j'ai  manœuvré 
de  manière  à  attendre  les  renforts  qu'on  me  pro- 
mettait, et  sans  lesquels  il  m'était  absolument 
impossible  d'agir. 

Dans  ces  opérations  si  courtes,  on  m'a  vu 
non-seulement  accepter  toute  la  responsabilité 
d'un  commandement  privé  de  toutes  ressources, 
mais  prêter  aux  efforts  de  ceux  que  je  cominan- 
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dais  mon  secours  matériel;  activant  la  marche , 
poussant  moi-même  nos  chariots  chargés  d'ar- 
mes, qu'aucune  main  ne  venait  demander.  A 
quoi  me  suis-je  refusé?  A  livrer  le  combat  avec 
une  vingtaine  d'hommes  qui,  par  leurs  menaces, 
prétendaient,  après  le  licenciement  effectué,  nie 
contraindre  à  les  conduire  à  une  mort  certaine , 
sans  résultat  et  sans  gloire. 

Ici,  dût  la  calomnie  appuyée  sur  ce  fait ,  vo- 
mir contre  moi  les  plus  graves  accusations ,  je  le 
déclare j  j'ai  écouté,  là  comme  ailleurs,  la  voix 
de  ma  conscience,  d'accord  avec  la  raison. 
Saint-Julien  n'était  pas,  à  mes  yeux,  les  Thermo- 
pyles  de  la  liberté  ;  sans  cela ,  mes  actions  passées 
me  donnent  le  droit  de  le  dire,  je  n'eusse  point 
hésité  à  y  laisser  ma  vie  dans  l'intérêt  de  l'affran- 
chissement de  l'Italie  :  mais  j'ai  dû  repousser  le 
ridicule  désespoir  de  quelques  exaltés.  Je  le  ré- 
pète ,  tel  était  mon  devoir  d'homme  et  de  chef  : 
plus  que  jamais  je  m'applaudis  de  ne  pas  l'avoir 
oublié. 

La  dissolution  et  le  licenciement  de  cette  trop 
faible  réunion  d'hommes  sont-ils  mon  ouvrage  ? 

La  dissolution  s'opérait  par  la  désertion  et  par 
le  dégoût,  qui  étaient  la  conséquence  rigoureuse 
de  toutes  les  déceptions  auxquelles  nous  avons 
été  en  butte  ;  la  dissolution,  elle  est  l'œuvre  de 
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zjï  n'avaier rien  prèvu  et  *■  ^ 

elle  est  1  œuvre  de  ceux  qui  m'ont  appelé  pour 
dmger  des  forces  qui  n'existaient  que  sur  le 
papier.  ^  c 

La >  dissolution,  elle  est  l'œuvre  de  ceux  qui 
ont  pns  leurs  désirs  pour  des  faite,  leurs  iUu- 
sions  pour  des  réalités. 

La  dissolution,  elle  est  l'œuvre  enfin  de  ceux 
que  les  premiers  obstacles  ont  abattus,  et  qui 
n  ont  trouvé  que  des  plaintes  et  le  décourage- 
ment pour  obvier  aux  premières  difficultés  qu'a 
éprouvées  la  réunion  de  prétendues  forces  insur- 
rectionnelles. 

Quant  au  licenciement ,  c'est  un  lait  officiel 
délibère  en  conseil,  approuvé  en  conseil,  or- 
donne par  le  conseil.  Si  Mazzini,  que  je  trouve 
aujourdhui  si  actif  à  propager  les  accusations 
dont  je  suis  l'objet,  voulait  se  rappeler  les  fait, 
ïl  se  souviendrait  que  l'avis  du  licenciement  fut 
.inanimé  qu'on  a  été  lui  en  foire  le  rapport: 
car  s  il  n  a  pas  pris  part  à  la  réunion  dans  la- 
quelle cette  mesure  a  été  adoptée  ;  s'il  m'a  lait 
dire,  quand  il  a  été  convoqué,  qu'il  était  malade- 
si  des  souffrances  imprévues  l'ont  ainsi  séparé 
de  nous  dans  «e  moment  solennel,  en  suis-je  la 
cause  ? 

Sont-ce  ces  souffrances  qui  lui  ont  enlevé  la 
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mémoire  de  ses  propres  paroles  prononcées  le 
lendemain  du  licenciement ,  lorsqu'on  le  pressait 
de  réunir  un  nouveau  noyau  pour  faire  une  se- 
conde tentative,  et  marcher  en  avant? 

«  Jamais,  répondit-il,  je  ne  donnerai  un  ordre 
«  semblable  ;  car  fût-ce  devant  le  plus  petit  dé- 
«  tachement  de  troupes  sardes,  il  faut ,  il  est  né- 
«  cessaire  que  nous  nous  présentions  en  nom- 
«  bre  imposant  (4  ).  » 

N'est-ce  pas  la  plus  complète  adhésion  aux 
résolutions  du  conseil,  les  seules  d'ailleurs  qu'il 
fut  encore  possible  de  prendre? 

Après  le  malheur  des  événemens ,  il  en  est  un 
plus  douloureux:  c'est  celui  des  reproches.  Pense- 
t-on  que  je  n'aie  pas  senti  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
défavorable  dans  la  marche  que  la  nécessité  avait 
tracée  aux  événemens  de  Savoie  ? 

Crôit-on  que  mon  expérience  ne  m'ait  pas  ré- 
vélé que  là  n'était  pas,  si  j'ose  parler  ainsi,  la 
grande  route  de  l'insurrection  italienne  ? 
-  .Chambéry  devait  être  certainement  son  pre- 
mier grand  quartier-général.  Sur  ce  point,  l'ac- 
tivité des  populations,  leur  contact  plus  direct 
avec  la  tyrannie  sarde,  les  ressources  des  localités, 

(1)  Ces  paroles  ont  été  rapportées  par  les  témoins  D. 
et  G. ,  officier»  polonais. 
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le  mouvement  d'une  civilisation  ,  plus  vivante 
dans  un  centre  moins  rétréci ,  sont  autant  de 
considérations  qui  indiquaient  à  notre  expédition 
le  chemin  de  Chambéry.  Il  en  est  d'autres  encore 
qui  devaient  nous  le  faire  préférer;  mais  rien  au 
monde  ne  me  fera  compromettre  les  plans  et  les 
espérances  de  la  liberté. 

De  la  part  de  ceux  qui  se  sont  fait  mes  adver- 
saires ,  c'est  un  infernal  machiavélisme  que  celui 
qui  me  réduit  ainsi  au  silence,  et  m'ôte  les  moyens 
de  prouver  clairement  que  j'avais  vu  plus  loin  et 
plus  sûrement  qu'eux  dans  les  événemens. 

C'est  une  habile  spéculation  qu'ils  ont  faite  sur 
ma  loyauté.  Je  ne  tromperai  pas  leur  espoir,  et 
les  polices  de  la  sainte-alliance  n'auront  pas  plus 
à  se  féliciter  de  mes  écrits ,  que  jusqu'ici  elles 
n'ont  eu  à  se  féliciter  de  mes  actions. 
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l'endroit  que  nous  devions  chercher  à  atteindre; 
mais  comment  pouvais-je  y  parvenir  ?  Comment 
pouvais-je  même  espérer  de  le  faire  avec  de  tels 


moyens  ? 


«  //  ni  était  impossible  dj  aller  en  ballon.  » 

Que  deviennent  donc  ces  reproches  qui  m'ac- 
cusent de  n'être  pasarriv  assez  tôt? 

Suffisait-il  donc  que  je  frappasse  du  pied  la 
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terre,  pour  en  faire  sortir  une  armée  insurrec- 
tionnelle? 

,  Comment  ma  présence ,  quelque  temps  plus 
tôt,  eût-elle  pu  improviser  des  ressources  que 
plus  tard  rien  n'a  pu  procurer?  On  parle  de  l'é- 
lan de  la  liberté  :  plus  que  tout  autre  je  le  compte 
au  rang  des  plus  puissans  auxiliaires;  j/3  sais  ce 
qu'il  peut  sur  les  cœurs  ;  je  sais  quel  courage  il 
peut  inspirer  :  mais  je  sais  aussi  qu'il  ne  peut  à  lui 
seul  franchir  des  distances ,  lorsque  rien  n'est 
prévu  pour  assurer  le  trajet. 

L'élan  de  la  liberté  fait  vaincre;  mais  il  ne  peut 
rien  tirer  du  néant. 

Ne  puis-je  pas  croire,  au  contraire,  que  je 
sliis  arrivé  trop  tôt  pour  être  le  témoin  de  ces 
échecs  qu'un  peu  de  prévoyance  eût  pu  éviter, 
pour  assister  surtout  à  tant  d'exposés  déclama- 
toires et  à  des  misères  si  réelles  ? 

Je  suis  arrivé  trop  tôt,  car  je  n'ai  servi  qu'à 
une  jonglerie  insurrectionnelle.  Ne  semble-t-il 
pas  que  ceux  qui  m'ont  appelé  se  soient  dit  à  l'a- 
vance :  «  Ayons  tel  chef;  si  son  nom ,  si  les  cir- 
«  constances  nous  favorisent9,  si  un*  miracle 
«  s'opère ,  nous  dirons  :  c'est  par  nous  que  le 
«  général  Ramorino  a  réussi,  car  c'est  nous  qui 
«  l'avons  appelé ,  c'est  nous  qui  avons  préparé 
«  les  élémens ,  c'est  nous  qui  avions  disposé  les 
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«  populations  en  faveur  de  la  cause  ;  c'est  à 
c<  nous  enfin  que  le  triomphe  est  dû. 

«  Mais  si  l'événement  ne  tourne  point  selon 
«  nos  illusions,  si  notre  entreprise  ne  devient 
«  qu'une  tentative  infructueuse;  si  le  général, 
((  malgré  son  expérience,  nous  expose  à  un  échec; 
«  si,  agissant  en  insensé  ou  en  téméraire,  il  sacrifie 
ce  inutilement  des  hommes  ;  si  enfin  son  audace 
«  le  portant  à  combattre  dans  l'unique  but  de 
«  combattre,  ne  produit  qu'un  holocauste  qui 
«  réjouira  la  sainte-alliance  :  alors  nous  crierons 
«  ana  thème  contre  l'homme  de  notre  choix  ;  nous 
«  le  taxerons  de  traître,  d'irrésolu  et  S! inhabile  ; 
«  nous  aurons  soin  de  comprimer  sa  juste  in- 
(c  dignation  par  quelques  insidieux  propos,  dont 
«  la  réfutation  le  compromettrait  vis-à-vis  de 
«  tous  les  gouvernemens. 

«  Nous  nous  écrierons  enfin  :  Une  vaste  opéra- 
«  tion  avait  été  projetée  par  nous;  les  ramifica- 
«  tions,  les  prévisions  en  étaient  complètes . 
«  nous  étions  sûrs  du  succès  :  mais  le  général  que 
«  nous  avions  choisi  à  cause  de  sa  réputation 
«  déjà  faite,  et  qui,  par  cela  même,  nous  servait 
«  à  obtenir  les  élémens  matériels  et  moraux  que 
«  réclamait  un  pareil  projet  ;  ce  général  a  dé- 
«  serté  la  cause,  soit  par  trahison,  soit  par  les 
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«  suggestions  de  son  entourage ,  soit  enfin  par 
«  défaut  de  résolution  et  d'habileté. 

«  Que  tous  les  patriotes  s'en  prennent  donc 
«  au  général  Ramorino  ;  car  {pour  être  nous- 
«  mêmes  parfaitement  à  couvert)  nous  l'avons 
c<  créé  notre  chef,  tout  comme  un  trône  consti- 
«  tutionnel  crée  un  ministre ,  dans  le  but  de  le 
«  rendre  responsable  des  actes  qui  tournent  à 
«  mal ,  et  dont  l'honneur  et  les  félicitations  re- 
«  jaillissent  sur  la  couronne,  si  ces  actes  produi- 
te sent  le  bien.  » 

Dans  ces  explications ,  parvenu  à  ce  point  où 
il  est  nécessaire  de  combattre  les  plus  odieuses 
des  accusations  lancées  contre  moi,  après  tous 
les  éclaircissemens  que  je  viens  de  donner,  je 
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et  je  l'avoue,  je  sens  aussi  s'affaiblir  ma  première 
indignation.  Quand  le  mensonge  est  convaincu 
d'absurdité,  on  cesse  presque  de  s'irriter  contre 
lui. 

J'ai  trahi!  a-t-on  dit  ;  mais  qui  donc  ai-je  pu 
trahir  ?  S'agit-il  des  chefs  du  mouvement  insur- 
rectionnel? J'ai  donné  tête  baissée  dans  toutes 
leurs  promesses ,  dans  toutes  leurs  illusions  ;  ma 
confiance  tout  aveugle  a  fait  que,  comme  eux , 
j'ai  pris  leurs  désirs  pour  des  réalités. 

S'agit-il  des  hommes  placés  sous  mon  com- 


Digitized  by  Google 


H 

mandement?  J'ai  marché  à  leur  tête ,  avec  eux , 
partout  où  nous  avons  pu  marcher  ;  j'ai  partagé 
leurs  courtes  souffrances;  j'ai  veillé  à  leurs  be- 
soins; je  n'ai  rien  épargné  pour  les  sauver  de 
dangers  inutiles ,  et  ne  pas  employer  en  vain  leur 
courage.  Lorsque  le  délire  de  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  les  portait  à  invoquer  une  mort  qu'ils  n'au- 
raient pas  dû  affronter,  je  les  ai  préservés  de  leur 
propre  démence. 

S'agit-il  des  forces  que  nous  attendions  et  qui 
m'étaient  promises  ?  Je  n'ai  rien  négligé ,  tantôt 
pour  les  délivrer  des  entraves  qui  les  retenaient 
loin  de  nous ,  tantôt  pour  les  attendre  avec  sû- 
reté, tantôt  pour  leur  faciliter  les  moyens  de 
nous  joindre. 

Qui  donc  ai-je  trahi?  Comment  ai-je  trahi  ?  Si 
j'ai  fait  des  ordres  du  jour  et  des  proclamations, 
'  ces  actes  s'expriment  avec  une  franchise  que  mes 
accusateurs  d'aujourd'hui  admiraient  alors. 

Songerait-on  à  me  faire  un  grief  de  ne  pas  m'être 
tout  de  suite  revêtu  d'insignes  militaires  ,  que 
le  petit  nombre  d'hommes  qu'on  m'avait  donné 
à  commander  n'aurait  fait  que  rendre  burles- 
ques? Me  reprocherait-on  de  n'être  pas  monté  à 
cheval  pour  guider  une  colonne  de  quelques 
soldats  mal  armés?  Ne  valait-il  pas  mieux,  en  me 
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mêlant  à  leur  marche ,  leur  donner  l'exemple  de 
la  fotigue  ? 

Les  accusations  ne  se  sont  pas  arrêtées  là .  Après 
avoir  suspecté  ma  foi  politique ,  après  m'avoir 
présenté  comme  un  traître,  on  n'a  pas  craint  de 
mettre  en  doute  ma  probité.  Des  bruits  de  sous- 
traction, de  vol  même,  ont  été  répandus  :  à  en 
croire  la  calomnie,  j'aurais  en  même  temps 
compromis  et  dépouillé  la  cause  insurrection- 
nelle. 

II  m'est  tout  aussi  difficile  de  savoir  ce  que  j'ai 
volé }  que  de  savoir  qui  j'ai  trahi. 

Dans  tout  ce  qui  a  précédé ,  accompagné  ou 
suivi  les  événemens  de  Savoie ,  je  ne  me  suis  mêlé 
d'aucun  maniement  de  fonds  secrets  ;  je  n'ai  fait 
que  des  dépenses  régulières.  Et  que  l'on  n'espère 
point  que  la  délicatesse  même  de  ces  assertions 
me  porte  enfin  à  rompre  le  silence  sur  ce  que  je 
dois  et  veux  éternellement  taire  ou  cacher  \  ce  ne 
sont  pas  mes  secrets. 

Ayant  de  partir  pour  Genève ,  j'ai  demandé 
avec  instance  qu'il  fut  nommé  une  commission 
pour  recevoir  et  vérifier  mes  comptes  ;  et ,  sans 
attendre  même  cette  vérification,  je  renvoyai 
y'  spontanément  la  somme  de  dix  mille  francs  qui 
formaient  la  différence  de  la  recette  aux  dépenses 
faites. 
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Le  A  février,  j'ai  de  nouveau  demandé  une  vé- 
rification ;  et  certes,  si  j'avais  dû  ajouter  foi  à  la 
manière  dont  ces  fonds  m'étaient  primitivement 
alloués;  si  je  n'eusse  pensé  qu'à  moi,  j'aurais  pu 
m'exempter  de  toute  reddition  de  comptes  ;  mais 
de  telle  manière  qu'on  ait  mis  ces  sommes  à  ma 
disposition,  j'ai  voulu  qu;  elles  fussent  consacrées 
entièrement  à  l'entreprise. 

Aujourd'hui  encore  je  regarderai  comme  un 
bonheur  qu'une  commission  soit  désignée  pour 
vérifier  les  comptes  de  tous  ceux  à  qui  il  a  été 
confié  des  fonds  ;  je  prends  pour  moi  l'engage- 
ment formel  de  me  soumettre  à  cette  opération. 

Enfin,  pour  répondre  d'un  seul  coup  à  toutes 
les  questions  auxquelles  la  loyauté  ne  me  permet 
pas  aujourd'hui  de  donner  publiquement  une 
satisfaction  directe,  je  dirai  que  tout  ce  qui  de 
ma  part  a  pu  rester  ici  sans  une  solution  com- 
plète ,  est  à  mes  yeux  dans  la  catégorie  des 
éclaircissemens  que  l'on  doit,  dans  l'intérêt  gé- 
néral ,  ne  se  donner  qu'en  famille.  Je  demande 
donc  que,  pour  tous,  il  soit  formé  un  jury  de 
patriotes  éprouvés  :  je  promets  de  ne  rien  taire 
devant  lui  de  tout  ce  qui  pourra  le  mettre  à  même 
de  juger  avec  une  pleine  et  entière  connaissance 
des  choses;  son  jugement  sera  un  verdict  que 
j'accepte  à  l'avance;  il  prononcera ,  et  ce  sera  à 
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lui  de  déclarer  ri  j'ai  bien  ou  mal  fait.  Mais ,  je  le 
répète,  cette  mesure,  je  la  réclame  pour  tous. 

Après  cela,  que  l'on  ait  colporté  d'infâme* 
accusations  sur  ma  conduite  en  Pologne,  sur  ma 
conduite  en  Portugal;  que  l'on  ait  à  plaisir,  et 
avec  la  plus  atroce  noirceur,  forgé  des  mensonges 
aussi  déraisonnables  qu'odieux ,  je  puis  à  peine 
m'en  émouvoir  ;  je  sais  comment  la  calomnie , 
expédiée  aux  feuilles  étrangères ,  revient  à  Pari* 
pour  y  être  commentée  et  distribuée  aux  esprit* 
faibles  et  méchans.  On  n'attend  pas  que  j'aille  me 
livrer  au  récit  de  deux  expéditions ,  pour  démon- 
trer que  je  n'ai  pas  pu  enlever  des  trésors  qui 
n'ont  point  existé. 

Qu'il  me  suffise  de  rappeler  que  je  suis  resté 
pauvre  après  mon  retour  de  Pologne ,  et  après 
mon  retour  de  Portugal ,  comme  j'étais  pauvre 
avant  mon  départ  pour  ces  deux  pays. 

Dans  cette  expédition  de  Savoie ,  tout  devait-il 
donc  être  petitesse  et  calomnie  ? 

Là  encore ,  dit  -  on ,  j'ai  volé  des  caisses  !  tandis 
qu'il  y  a  deux  mois  j'ai  exigé  qu'on  éliminât  de 
cette  expédition  certains  individus  qui  me  sem- 
blaient ,  en  insistant  pour  un  prompt  mouvement, 
n'avoir  d'autre  but  que  d'arriver  assez  à  temps 
pour  trouver  les  caisses  encore  pleines. 

Quant  aux  fonds  affectés  ;vi  l'entretien  de  la 
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troupe  en  marche ,  j'ignore  s'il  y  avait  un  payeur 
et  de  l'argent  :  tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  je 
renvoyai  près  des  commissaires  les  Savoisiens 
qui  venaient  demander  à  l'état-major  le  montant 
de  leur  engagement,  et  leur  solde  qui,  disaient- 
ils  }  était  fixée  à  trente  sous  par  jour. 

Quant  à  moi ,  en  fait  de  caisses  ,  je  n'ai  songé 
qu'à  demander  des  tambours,  et  dans  ces  détails, 
si  minimes  en  apparence ,  et  si  essentiels  en  réa- 
lité ,  telle  avait  été  l'imprévoyance  des  prépara- 
tifs ,  que  je  ne  pus  parvenir  à  me  procurer  un 
tambour  en  état  de  faire  un  service  complet.  Je 
ne  sais  donc  pas  s'il  a  existé  quelques  caisses  rem- 
plies d'or  ;  mais  j'affirme  que  tout  annonçait  la 
plus  grande  détresse,  et  l'absence  de  tous  moyens 
pécuniaires. 

Si  l'on  me  demande  ce  que  j'ai  retiré  de  cette 
expédition  de  Savoie,  je  répondrai  : 

Revenu  de  Pologne  le  dernier  après  les  cruels 
revers  de  l'indépendance  lithuanienne,  je  pouvais 
vivre  en  France  paisible  et  honoré.  Personne 
alors  ne  pensait  à  me  contester  la  renommée  que 
j'avais  acquise.  J'ai  cédé  à  l'appel  des  patriotes 
italiens. 

Par  eux,  j'ai  vu  ma  réputation  et  mon  honneur 
compromis  ;  les  sacrifices  que  j'ai  pu  faire  ne 
m' ont  pas  mis  à  l'abri  des  plus  détestables  soup- 
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çons  ;  il  a  fallu  subir  les  fatigues  et  les  chagrin* 
d'une  expédition  chétive  et  avortée;  il  a  fallu  me 
dérober  aux  menaces  des  uns,  aux  poursuites  des 
autres.  Ma  mère,  mon  frère  et  ma  famille  se 
trouvent  expatriés  pour  moi,  obligés  de  tout 
quitter  :  il  ne  leur  reste  que  la  ruine,  l'exil  et  lei 
souffrances  ;  et  maintenant  il  faut  que  je  dispute 
à  mes  accusateurs  ma  réputation ,  mon  honneur 
et  ma  probité  ;  il  faut  que  je  les  leur  arrache 
lambeau  par  lambeau ,  tout  en  cherchant  à  sau- 
ver, eux  et  moi,  des  recherches  de  la  sainte -al- 
liance. Voilà  ce  qui  m'est  échu  ! 

Ceux  qui  m'accusent  courraient -ils  les  mêmes 
risques?  Sans  patrie ,  sans  présent,  n'ayant  dans 
l'avenir  que  des  chances  éloignées ,  la  défaite  n'a- 
vait pas  pour  eux  les  funestes  mécomptes  qu'elle 
me  réservait  ;  leur  enjeu  révolutionnaire  était 
bien  léger  à  côté  de  celui  que  j'exposais ,  et  ce- 
pendant seuls  ils  tenaient  les  cartes. 

Pour  eux,  rien  n'est  changé;  pour  moi,  tout  est 
en  question  ;  et  pourtant ,  au  milieu  de  ces 
afflictions,  le  déchaînement  de  mes  accusateurs 
voudrait  encore  m'empêcher  de  dire  avec  jus- 
tice et  vérité  :  Tout  est  perdu,  Jors  l'honneur. 

Leurs  efforts  seront  inutiles.  Mon  amour  pour 
la  liberté  m'a  fait  tout  oublier,  pour  n'entendre 
que  sa  voix.  J'en  ai  été  bien  cruellement  puni; 
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mais  tant  de  malheurs  ne  m'abattent  point  :  ils 
m'éclairent  sans  me  décourager.  A  mes  yeux,  la 
liberté  est  trop  pure  pour  que  les  infamies  de 
ceux  qui  se  parent  de  son  nom  et  de  ses  couleurs, 
puissent  jamais  la  souiller  ou  la  flétrir.  L'avenir 
est  un  bien  inaltérable,  et  Ton  ne  réussira  pas  à 
l'aliéner  pour  moi.  En  toute  occasion,  ma  place 
est  à  l'avant-garde  des  armées  de  l'indépendance 
nationale  de  tous  les  pays.  Le  mensonge  se  bri- 
sera contre  la  sincérité  et  la  fermeté  de  mes  con- 
victions. Aujourd'hui,  d'ailleurs,  on  sera  forcé 
d'avouer  et  de  reconnaître  avec  moi  que  la  ca- 
lomnie s'est  tuée  à  force  de  se  gonfler. 


FIN. 
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